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PRÉFACE. 


1  'A  M  E  R  I  Q^U  E  découverte  pat 
Chriftophe  Colomb  ,  eft  devenue  lé 
patrimoine  de  l'Europe  ;  elle  nous 
fournit  l'or  &  l'argent  avec  lefquels 
nous  achetons  les  Manufactures  des 
Indes.  Ce  feroit ,  fans  doute  ,  l'avantage  des  Eu- 
ropéens de  renoncer  à  ce  Commerce  y  parce  que 
le  peu  de  marchandifes  que  les  Indiens  nous 
prennent  ?  ne  balance  pas  à  beaucoup  près  celles 
que  nous  en  recevons.  Eh  !  comment  pourrions- 
nous  jamais  aflujettir  les  Indiens  à  notre  indus- 
trie £  Ce  peuple  pauvre  5  mais  économe  &  placé 
fous  un  climat  heureux ,  connoît  à  peine  les  be- 
foins.  Des  légumes ,  du  riz  &  de  l'eau  font  fa  nour- 
riture ordinaire.  Il  s'habille  de  toile  de  coton ,  donc 
la  femence  demande  Ci  peu  de  terrein  qu'un  feul 
arpent  de  terre  peut  produire  de  quoi  vêtir  cinq 
cent  perfonnes  adultes.  La  plupart  même  n'onc 
d'autre  vêtement  que  la  pièce  de  toile  qu'ils  vont 
vendre  au  marché  s  Ils  s'eftiment  très-heureux  lort. 
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qu'ils  peuvent  rentrer  nuds  chez  eux.  Des  nateî 
de  joncs  étendues  parterre  leur  fervent  de  lit ,  & 
ils  n'ont  pour  fe  défendre  des  injures  du  tems 
qu'une  petite  cabane  de  terre  couverte  de  paille 
Leurs  métiers  fimples  comme  eux  ,  &:  leurs  Fabri- 
ques font  en  plein  champ  ,  ou  dans  les  rues  de 
leurs  hameaux  à  l'ombre  de  quelques  arbres.  Ils 
n'y  occupent  autant  qu'ils  peuvent  que  des  enfans  ; 
suffi  un  Indien  fe  contente  de  gagner  cinq  à  lîx 
fols  par  jour  ,  &  ce  falaire  fuffit  pour  Ces  befoins. 
Les  révolutions  qui  renverfent  le  trône  ,  parvien- 
nent rarement  jufqu'à  lui  ,  parce  que  fon  naturel 
doux  Se  timide  le  range  toujours  du  côté  du  plus 
fort.  Son  unique  inquiétude  eft  d'élever  fa  petite 
famille  ,  fon  unique  foin  eft  de  lui  apprendre  fa 
profefïïon.  On  conçoit  donc  que  notre  luxe  ne 
fçauroit  être  le  luxe  des  Indiens  >  ni  nos  befoins 
être  leurs  befoins.  Aujourd'hui  ,  ainfi  qu'autre- 
fois ,  ils  ne  reçoivent  que  nos  métaux  pour  échange 
des  marchandifes  que  leur  frugalité  &  la  nature 
du  pays  leur  procurent  en  abondance. 

Les  Chinois  K  les  Japonois  ne  nous  offrent  point 
de  conditions  plus  favorables.  Le  Gouvernement 
Jiponois  inftruit  des  révolutions  quelesEfpagnols 
&  les  Portugais  ont  caufées  en  Amérique  ,  eft  de- 
venu inquiet  &  foupçonneux.  Le  Miniftere  <-ft 
toujours  dans  la  perlualîon  ,  que  les  défaftres  que 
l'Empire  a  foufFem  autrefois ,  doivent  être  attri- 
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bues  aux  maximes  8c  aux  coutumes  étrangères  ; 
qu'il  eft  par  conféquent  de  l'intérêt  de  l'Etat  de 
renir  le  Japon  fermé.  Un  autre  motif  bien  capa- 
ble de  confirmer  l'Empereur  dans  ce  fyftême  poli- 
tique ;  c'eft  la  facilité  qu'il  lui  procure  de  mainte- 
nir dans  toutfon  Empire  une  police  exacte  &  uni- 
forme >  fans  avoir  lieu  de  craindre  les  intrigues  des 
Princes  Etrangers,  qui  pourroientéchaufer  de  leurs 
confeils  perfides  l'ambition  des  Grands  ,  8c  les 
aider  de  leurs  fecours  intére(Tés.  Les  Japonois , 
d'ailleurs  riches  des  productions  de  leurs  terres 
8c  de  leur  industrie  ,  peuvent  aifément  fe  patfer 
de  celles  des  autres  pays.  S'ils  ont  permis  aux  Hol- 
landois  de  leur  apporter  quelques  marchandifes 
étrangères,  ils  ne  leur  ont  accordé  cette  permiiïion 
que  fous  les  conditions  les  plus  dures  8c  les  plus 
pénibles.  C'eft  même  le  Gouvernement  qui  déter- 
mine la  quantité  des  marchandifes  que  lesHollan- 
dois  peuvent  livrer  ,  8c  qui  fixe  le  prix  des  ventes 
8c  des  achats.  Le  Chinois  moins  foupçonneux  , 
mais  plus  intérefle  3  laiffe  aborder  chez  lui  tous  les 
peuples  navigants.  L'Empereur  voit  avec  piaille 
l'Etranger  répandre  dansfes  Etats  des  mafles  d'or 
8c  d'argent ,  dont  la  circulation  intérieure  anime 
le  commerce  d'un  peuple  qui  fait  l'objet  de  fes 
plus  tendres  foins.  Mais  il  craint  trop  la  conta- 
gion de  nos  mœurs  8c  de  nos  ufages  pour  nous 
permettre  de  former  fur  fes  terres  aucun  établit 
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fanent  Le  feul  porc  de  Canton  eft  ouvert  aux 
Négocians  étrangers.  Ces  Négocians  traitent  avec 
une  Nation  prévenue  en  la  faveur ,  mais  très-atten- 
tive fur  Tes  intérêts  ,  de  pleine  de  fouplefTe  &  de 
fubtilité  quand  il  s'a-git  de  ménager  une  bonne 
Gccafîon.  Les  Chinois  font  les  Hollandois  de 
1/Afie.  Lorfqu'un  Commerçant  de  Canton  aréfolu 
de  vous  faire  fa  dupe  >  il  cft  difficile  de  s'en  dé- 
fendre. Trompeur  adroit  ,  il  fçait  à  propos  em- 
ployer un  air  de  fimplicité  &  de  bonne  foi  >  qui  en 
impofe  aux  plus  attentifs  ôc  aux  plus  défians.  Les 
Chinois  regardent  même  cette  adreffe  comme  une 
qualité  effentielle  pour  le  négoce.  AufG  ont-ils 
coutume  de  dire  „  que  toutes  les  autres  Nations 
.,  font  aveugles  en  matière  de  commerce  ,•  que  les 
a  Irais  Hollandois  ont  un  oeil  >  mais  que  pour  eux 
y,  ils  en  ont  deux.  "  Les  Européens  d'ailleurs  ne. 
peuvent  donner  que  très-peu  de  leurs  marchandifes 
en  échange  de  la  grande  quantité  d'étoffes  de  foie> 
de  toiles  de  coton  ^deboiferies  ver ni liées  >  de  thé  > 
de  porcelaine  qu'ils  reçoivent  des  Chinois.  Le  fur- 
marient  mon  nonroonnoyé* 

La  navigation  que  l'on  fait  en  Orient  cil ,  comme 

oit,  ruiueufepour  l'Europe.   Cette  na-. 
non  cependaiv  .    que  pîullcurs 

es  de  l'Europe  n'a  .  de  Fabriques 

c hez  eux  pour       .  lement ,  | 

feront  celles  des  Indes  par  politique  3ou  parcs  que 
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les  étoffes  &  les  toiles  Indiennes  leur  reviennent 
à  meilleur  marché  ;&  qu'elles  font  d'une  nécefïité 
ïndifpenfabie  pour  le  commerce  des  pays  chauds* 
Il  eft  donc  de  l'intérêt  des  Etats  Commerçans  de 
participer  à  cette  navigation  ,  afin  de  fe  procurer 
le  bénéfice  des  reventes ,  &  augmenter  la  circula- 
tion générale  de  k  portion  de  mouvement  que 
donne  nécelTairemenr  l'occupation  des  ouvriers 
employés  à  la  conftruction  8c  à  l'équipement  des 
navires.  Ce  n'eft  que  fous  ce  point  de  vue  que  l'on 
peut  exeufer  le  commerce  ,  8c  que  les  Nations  les 
plus  riches  en  Fabriques  font   en  Orient. 

La  navigation  du  Levant  nous  eft  plus  avanta- 
geufe.  Nous  en  tirons  beaucoup  de  matières  pre- 
mières propres  à  nos  Manufactures  ;  matières  que 
nous  payons  pour  la  majeure  partie  avec  nos  draps 
&  les  denrées  de  nos  Colonies.  Mais  nous  avons 
à  faire  à  une  Nation  ,  qui  pleine  de  mépris  pour 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Mahométan  ,  eft  fiére  8c  or- 
gueilleufe  3  envers  l'Etranger.  Comme  elle  croit 
que  tout  lui  eft  dû  ,  le  moindre  fujet  fuffit  pout 
exciter  fa  colère.  Son  avarice  exige  avec  empire  le 
payement  des  avanies  ,  8c  fa  fierté  refufe  fou  vent 
luftice  aux  Nations  qu'elle  méprife.  Trop  paref- 
(èufe  pour  s'adonner  au  détail  du  Commerce  , 
elle  le  lauTe  entre  les  mains  des  Juifs.  Ce  peuple 
proferit ,  méprifé  8c  écrafé  fous  le  joug  d'un  Em- 
pire ayare  8c  defpotique ,  cherche  à  fe  dédornma- 
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ger  par  Tes  friponneries  de  la  fervitude  où  on  le 
retient.  Il  feroit  difficile  d'imaginer  combien  les 
Juifs  du  Levant  font  portés  à  tromper,  &  qu'elle 
eft  leur  adretfe  pour  y  réufïîr. 

Le  Commerce  d'Afrique  nous  eft  principale- 
ment utile  ,  parce  qu'il  nous  procure  les  mains  né- 
cessaires à  l'exploitation  de  nos  Colonies  du  Nou- 
veau-Monde. La  chaleur  accablante  du  climat  dans 
les  Ides  les  plus  fertiles  de  l'Amérique  3  ne  permet- 
toit  pas  aux  Européens  de  foutenir  les  fatigues  de 
la  culture.  Il  a  donc  fallu  chercher  dans  une  autre 
partie  du  monde  des  bras  propres  à  ce  travail ,  Se 
c'eft  l'Afrique  qui  nous  les  a  fournis.  Nous  en  re- 
cevons auffi  des  gommes  néceflaires  à  nos  teintu- 
res ,  des  drogues ,  des  cuirs  ,  de  la  cire  ,  de  l'ivoire  , 
de  l'ébene  ,  des  plumes  d'autruche  ;  mais  ces  pro- 
ductions ,  quelques  précieufes  qu'elles  foient  ,  ne 
font  pas  comparables  à  celles  de  l'Amérique. 

Cette  dernière  Contrée  peut  être  regardée  com- 
me la  richelfe  des  Européens.  Elle  nous  donne 
de  l'or  ,  de  l'argent  ,  des  diamans  ,  du  fucre  , 
du  cacao  ,  du  caffé  ,  du  riz  ,  du  tabac  ,  du  co- 
ton ,  des  pelleteries  3  des  cuirs  ,  des  falaifons , 
des  bois  de  mnrqucterie  Cv  de  conftruction  ,  dif- 
férentes drogues  pour  la  Médecine  ,  Cv  les  plus 
riches  teintures  ,  comme  la  cochenille  ,  l'indigo. 
La  pèche  de  la  morue  ,  que  l'on  fait  fur  les  côtes 
de  Terre-Neuve ,  fournit  un  aliment  à  plufieurs  Na- 
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tions  de  l'Europe.  Ce  qui  eft  encore  bien  précieux 
pour  les  Européens ,  ils  font  confommer  aux  Habi- 
tans  de  l'Amérique  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Manufactures.   Tous  ces  avantages  que  l'on  retire 
du  Nouveau-Monde  ont  excité  l'ambition  des  peu- 
ples Commerçans.  Ils  ont  cherché  à  étendre  leur 
domination  dans  cette  nouvelle  partie  de  l'Univers. 
Les  riches  mines  du  Mexique  ,    du  Potofî  &  du 
Bréfîl  font  devenues  le  partage  des   Efpagnols  & 
des  Portugais.  L'étendue  de  ces  Provinces  du  Nou- 
veau-Monde ,  étoit  un  débouché  favorable  pour 
les  Manufactures  de  ces  deux  peuples  ,•  mais  ils  ont 
négligé  le  revenu  certain   d'une  induftrie  perfec- 
tionnée pour  courir  après  des  richelfes  factices^qui 
perdent  de  leur  valeur  à  mefure  qu'elles  fe  répan- 
dent 3  &  qui  comme  fignes  de  denrées  appartien- 
nent nécessairement  aux  propriétaires  de  ces  den- 
rées. Les  Efpagnols  &  les  Portugais  naturellement 
fiers  &  orgueilleux  aiment  à  jouir  avecoftentation. 
La  probité  &  la  parefle  en  font  des  gens  d'habitude- 
mais  leur  goût  pour  la  dépenfe   les  rend  timides 
pour  la  perte  ,  &  les  empêche  de  rien  hazarder.  Ils 
ne  font  le  plus  fouvent  que  les  Commiffionnaires 
des  Nations  qui  trafiquent  chez  eux.  Le  François 
plus  actif  connoît  toutes  les  reiTources  du  travail  & 
de  l'induftrie.  Son  génie  inventif  fçaitauiïi  fe  plier, 
quand  il  eft  nécetfaire  de  perfectionner  un  art  qui 
lui  vient  d'ailleurs.  Les  Colonie6  qu'il  polTéde  en 
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Amérique  ne  lui  procurent  point  des  mînes  d'or  & 
d'argent  ;  mais  plus  heureux  ,  il  en  retire  des  den- 
rées qui  feconfommant  à  mefure  qu'elles  fe  débi- 
tent font  toujours  également  précieufes  ,  &  four- 
nilfent  à  fon  Commerce  la  matière  la  plus  abon- 
dante des  échanges.  Il  ne  manque  au  François, 
pour  avoir  la  fupériorité  dans  le  Commerce  ,  que 
de  fçavoir  attendre  ,  diminuer  fe^s  gains  &  même 
foufFrir  des  pertes  ;  ce  que  l'on  ne  pourra  jamais 
efpérer  tant  que  la  Finance  lui  offrira  des  bénéfices 
considérables  à  faire  ,  Se  que  le  taux  de  l'argent 
porté  à  un  prix  trop  haut  l'empêchera  d'entrer  eu 
concurrence  avec  les  Hollandois.  Ce  peuple  inftrui: 
par  l'expérience  ,  &  n'ayant  de  fon  propre  fond 
que  très-peu  de  denrées,  a  travaillé  à  rendre  fon 
pays  le  magafin  ce  le  dépôt  général  des  marchandi- 
fesde  l'Europe  *  afin  que  ne  pouvant  gagner  fur  les 
propres  effets  ,  il  put  au  moins  bénéficier  fus 
ceux  des  autres.  La  parcimonie  Hollandoife  a  accu- 
mulé ces  bénéfices,  &  par  la  fuite  l'abondance  de 
l'argent  a  été  un  moyen  de  plus  pour  cette  Nation 
économe  d'attii  .  marchand! (es  étrangères.  Les 
Hollandois  Ce  font  procure  des  droits  de  Commit 
fion  ;  mais  éclairés  fur  leurs  véritables  intérêts j  ils 
ont  moins  cherché  à  Faii  î- gain  s  qu'à  répéter 

fouvent  de  petits  bénéfices.  Leur  frugalité  ,  leur 
induftrie  naturelle  leur  amour  pour  le  travail  , 
leur  y  uce  a  fupporter  les  plus  grandes  per- 
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tes  ,  fans  fe  rebuter  ,  ont  éloigné  les  Nations  qui 
auroient  été  tentées  de  faire  les  mêmes  entreprifes 
qu'eux.  Le  bon  marché  du  fret  n'a  pas  moins  con- 
tribué à  aflurer  aux  Holiandois  leur  Commerce 
d'économie.  Leurs  vailîeaux  ont   couru  tous  les 
ports  ,  &  ils  fe  font  rendu  les  Vokuriers  des  Na- 
tions ,  excepté  des  Angloisquiont  préféré  de  faire 
leurs  tranfports  eux-mêmes  que  de  les  abandonner 
à  des  Etrangers.La  Grande-Bretagne  ,  fuuée  au  mi- 
lieu des  mers,  étoît  plus  intéreÏÏee qu'aucune  autre 
Puiflance  à  s'emparer  de  cette  branche  de  naviga- 
tion pour  foutenir  fa  marine.  Le  bénéfice  du  fret 
ctoit  un  nouveau  motif  qui  devoit  porter  l'Anglois 
à  introduire  aux  Nations  Commerçantes  le  tranf- 
port  de   fes  marchandifes.   Mais  c'eft  moins  fur 
ce  bénéfice  d'économie  que  fur  la  vente  des  den- 
rées de  la  Grande-Bretagne  &  de  fes  Colonies,  ôc 
fur  l'exportation  de  fes  Fabriques  ?  que  la  Nation 
Britannique  a  fondé  les  intérêts  de  fon  Commerce. 
Tout  eft  relatif  en  Angleterre  à  ce  grand  objet. 
Les  marchandifes  qui  peuvent  entrer  en  concur- 
rence avec  celles  du  pays  ,  &  nuire  à   leur  vente 
ou  la  diminuer ,  font  ou  prohibées  ,  ou  chargées 
de  droits  fi  exhorbitans  qu'une  prohibition  abfolue 
ne  leur  donneroit  pas  une  exclufion  plus  réelle. 
La  Hollande  au  contraire  qui  n'a  de  fon  propre  fond 
qu'un  Commerce  très-borné  ,  &  auquel  par  con- 
juguent le  négoce  étranger  ne  pouvoit  jamais  por- 
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rer  un  préjudice  bien  confidérable  >  a  ouvert  tous 
fes  ports  aux  marchandifes  étrangères.  LesHollan- 
dois  ont  moins  acheté  8c  vendu  pour  leur  compte 
que  pour  celui  des  Etrangers  dont  ils  fe  font  rendu 
les  CommiiTïonnaires.  L'Anglois  d'ailleurs  plus 
actif  3  plus  entreprenant  que  les  Hollandois ,  8c 
dont  les  forces  fervent  en  tout  tems  à  protéger  8c 
à  accroître  fa  navigation  ,  a  dû  répandre  les  mar- 
chandifes de  la  Grande-Bretagne  dans  les  quatre 
Parties  du  monde  ,  à  Archangel,  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  dans  toutes  les  Echelles  de  la  Méditerranée > 
fur  les  plus  riches  côtes  d'Afrique,  dans  les  Indes , 
en  Amérique.  Les  maffes  d'or  8c  d'argent  que  ce  vaf- 
te  Commerce  a  procuré  à  l'Angleterre,  lui  ont  fait 
naître  l'ambition  de  s'arroger  l'Empire  des  mers  , 
ôc  d'être  la  Puiffance  prépondérante  de  l'Europe. 
Pour  foutenir  ce  projet  faftueux ,  elle  a  fait  fortir 
{es  métaux  précieux  >  8c  a  mis  à  la  place  une  mul- 
titude immenfe  de  papiers  circulans  ,  qui  augmen- 
tant confidérablement  les  valeurs  numéraires  ,  ont 
contribué  à  faire  renchérir  dans  la  Grande-  Breta- 
gne les  denrées  ,  le  prix  du  falaire  y  les  ouvrages 
fabriqués.  Afin  de  payer  les  dettes  exhorbitantes 
que  l'abus  d'un  crédit  immenfe  a  occafîonnées ,  il 
a  fallu  mettre  des  impôts  qui  ont  encore  com- 
primé tous  les  reflorts  de  l'induftrie,  &  ont  donne 
l'avantage  aux  Fabriques  étrangères  fur  les  natio- 
nales. Le  débit  des  draps  Anglois  au  Levant  n'eft 
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plus  aufîî  confîdérable  ,  parce  que  la  France  peut 
donner  les  fiens  à  plus  bas  prix.  Les  nouvelles 
Manufactures  établies  en  Suéde  >  en  Norwege  >  en 
Dannemarck ,  en  Allemagne  ,  font  tomber  jour- 
nellement celles  de  l'Angleterre  par  leur  bon  mar- 
ché. Les  Hollandois  d'ailleurs  mieux  afïbrtis  ont 
encore  réufïi  à  approvifionner  les  Etats  du  Nord  à 
meilleur  compte  que  ne  peuvent  faire  les  Anglois. 
Leurs  réexportations  de  marchandifes  des  Indes 
font  pareillement  détruites  chaque  jour  par  les 
Compagnies  établies  en  Suéde  ,en  Dannemarck  , 
à  Embden.  Londres  ,  qui  ,  fuivant  l'exprefïion  des 
Auteurs  Anglois  3  élevé  la  tête  au-deiTus  du  monde 
Commerçant ,  a  vu  ces  progrès  que  fait  journelle- 
ment l'induftrie  étrangère.  Elle  a  prefTenti  le  mo- 
ment qui  devoir  amener  cette  prédiction  de  M. 
Hume  y  »  ou  la  Nation  ,  dit  cet  Auteur  ,  détruira 
a?  le  crédit  Public  ,  ou  le  crédit  Public  détruira  la 
5> Nation.  „  Pour  reculer  cet  événement ,  qu'il  eft 
ïmpofTible  de  ne  pas  prévoir  ,  cette  Puiflance  a 
violenté  tous  les  moyens  préfens.  Elle  a  couvert 
les  mers  de  vahTeaux  ;  elle  a  fait  une  guerre  în- 
jufte  à  la  France ,  afin  d'avoir  une  occafion  de 
s'emparer  du  Canada ,  &  d'exclure  les  François  du 
Commerce  de  la  pelleterie  &  de  la  pêche  de  la 
morue.  Le  Canada  ,  cette  vafte  Province  de  l'A- 
mérique Septentrionale  y  fournit  au  Commerce  des 
pelleteries  qui   ne  dédommagent  pas  à  beaucoup 
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près  Tes  Pofteffeurs  de  la  dépenfe  qu'ils  font  obli- 
gés de  faire  pour  Ton  maintien  &  fa  confervation. 
On  commence  néanmoins  à  s'adonner  dans  cette 
Colonie  à  la  culture  ,  la  bafe  néceifaire  de  tout 
établilTement.  On  y  conftruit  même  avec  fuccès 
beaucoup  de  bâtimens  de  mer.  Mais  cette  Pro- 
vince eft  principalement  précieufe  aux  François  , 
parce  qu'elle  eft  le  boulevard  de  la  Louifiane^  pays 
tout  neuf  ,  de  qui  mieux  cultivé  nous  donnera 
toutes  les  riches  productions  que  l'on  recueille  en 
Amérique.  Cette  dernière  Colonie  a  d'ailleurs  un 
avantage  qui  lui  eft  propre  3  &  que  nos  rivaux  , 
dont  l'avidité  eft  fans  borne,  ambitionnent  beau- 
coup ;  c'eft  qu'elle  eft  limitrophe  du  Mexique. 
Cette  proximité  feroit  un  moyen  de  plus  pour  les 
Anglois  de  faire  ,  avec  la  Nouvelle-Efpagne  ,  un 
Commerce  immenfe  de  contrebande.  Ces  Infu- 
laires  ont  déjà  mis  dans  leurs  mains  le  Commerce 
du  tabac  ;  ils  dévorent  les  richeftes  du  Bréfd  ;  & 
ils  n'attendent  peut-être  plus  que  le  moment  favo- 
rable de  s'emparer  du  trafic  des  pelleteries ,  d'ex- 
pulfer  les  François  de  la  pêche  de  la  morue  ,  &  de 
pénétrer  dans  la  Floride  pour  s'établir  fur  le  golfe 
du  Mexique  &  en  commander  la  navigation.  Le 
Parlement  d'Angleterre  auflî  ambitieux  ,  maïs 
moins  politique  que  le  Sénat  Romain  ,  ne  cherche 
pas  même  à  déguifer  fous  quelques  couleurs  fpé- 

cieufes 
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eieufes  fes  vaftes  prétentions  &c  Tes  brigandages. 
Kome  marchoit  moins  à  découvert  à  la  conquête 
de  l'Univers  que  Londres  ne  marche  à  celle  du 
Commerce  univeriel. 

Jufqu  a  quand  enfin  l'Angleterre  fe  flatte-t-elle 
que  les  autres  Puiifances  verront  d'un  œil  indiffé- 
rent &  tranquille  fes  ufurpations  &  fes  monopoï 
les?  Suppofons  néanmoins  que  la  Grande-Breta- 
gne ,  déjà  maîtreffe  de  P  Amérique  Septentrionale  , 
s'empare  des  autres  Colonies  que  les  Européens  onc 
dans  ce  Nouveau-Monde  ;  nous  ofons  l'annoncer 
ici ,  ces  Colonies  réunies  fous  une  même  Puif. 
fance  ,ôc  n'étant  plus  divifées  d'intérêts  entr'elles, 
profiteront  de  cette  unanimité  pour  fecouer  le 
joug  de  l'Europe  ,'  &  nous  retomberons  alors  dans 
le  même  état  où  nous  étions  avant  la  découverte  de 
l'Amérique.  Qui  pourroit  même  répondre  que  les 
peuples  du  Nouveau-Monde  que  nous  traitions 
autrefois  de  Barbares ,  mais  que  nos  Arts  ont  au- 
jourd'hui éclairés  ,  n'affujettiroient  pas  les  Euro- 
péens par  leur  indu(trie>  ou  plus  sûrement  par  leurs 
richefTes  Se  leurs  denrées  que  notre  luxe  nous  a 
rendu  nécetîaires  ?  Cette  révolution  eit  peut-être 
moins  éloignée  qu'on  ne  feroit  porté  à  le  cro 
En  effet  ,  on  apperçoit  déjà  «de  l'humeur  &  de  h 
méiintelligence  entre  l'Angleterre  &  plu  (leurs  de 
fes  Colonies  ,  parce  que  les  Colons  veulent  entrer 

en  concurrrence  avec  les  Négocians   de  Londres 
Toim  Ii  b 


tviU  PREFACE. 

pour  le  trafic  de  leurs  denrées.  On  fçaic  que  cetta 
Capitale  n'a  pas  aujourd'hui  de  rivaux  plus  dange- 
reux pour  la  vente  des  bleds  à  Lifbonne  que  la 
Nouvelle-Angleterre.  Quelques-unes  de  Tes  Colo- 
nies ont  auffi  de  Manufactures  qui  les  affranchif- 
fent  de  celles  de  la  Métropole.  Citte  rivalité  ne 
peut  qu'acCroî:re  par  la  fuite  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  relfemblance  entre  leurs  climats  &  leurs 
productions.  Nos  Ifles  à  fucre  ,  ayant  plus  de  be- 
foin  de  nos  denrées  ,  referont  plus  long-tems  dans 
notre  dépendance  ;  mais  voihnes  de  l'Amérique  > 
la  même  révolution  qui  féparera  de  nos  intérêts 
les  Colonies  du  Continent,  entraînera  les  Colonies 
des  Ifles.  Ces  dernières  d'ailleurs  fe  paflent  diffi- 
cilement des  denrées  de  l'Amérique  ,  &  pourront 
encore  moins  s'en  pafler  par  la  fuite.  Pour  que 
l'Europe  conferve  fes  pofleilions  ,  il  faut  donc 
qu'elle  ne  permette  jamais  aux  habitans  de  fes 
Provinces  du  Nouveau-IYIonde  de  faire  les  mêmes 
entreprifes  qu'elle.  Il  faut  de  plus  que  fes  Colo- 
nies foient  divifées  d'intérêts.  Une  autre  raifon 
cffentielle  qui  doit  forcer  les  Etats ,  même  ceux 
qui  n'ont  point  d'éiabliflemens  au-dehors,  à  réunir 
leurs  forces  contre  toute  Na.tion  ,  qui  parviendroit 
à  rompre  en  fa  faveflr  l'équilibre  établi  en  Amé- 
rique ;  c'eft  que  cette  Nation  ne  manqueroit  pas 
de  s'attribuer  le  Commerce  excluiif  du  poifTon  & 
des  denrées  du  Nouveau-Monde.  Or  il  eft  de  l'ia- 
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térêtdes  peuples  y  comme  Confommateurs  3  d'être 
approvifionnés  au  meilleur  prix  poiïible  ,  de  l'être 
par  conféquent  par  la  concurrence  ôc  non  par  le 
monopole.  Qui  douce  encore  que  la  balance  de 
l'argent  n'entraîne  néceffairement  celle  du  pouvoir  , 
&  qu'une  Nation  Souveraine  de  l'Amérique  ,  la 
fource  de  nosricheifes  ,  ne  parvienne  à.  dominer 
fur  les  mers  par  Tes  flottes  3  &c  à  dicter  la  loi  au 
Continent  par  l'influence  de  fes  malles  d'or  &C 
d'argent  i 

Nous  avons  le  plus  fommairement  qu'il  nous  a 
été  pofTible  ,  expofé  ces  grandes  maximes  dans  dif- 
férées articles  de  ce  Dictionnaire.  Lorfque  nous  pu- 
bliâmes les  progrès  du  Commerce  ,  notre  objet  étoic 
de  rapprocher  les  principes  ifolés  des  faits  les  plus 
importans  ,  afin  de  former  un  corps  d'inftructions, 
Ouvrage  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  accueilli 
dans  un  fiécle  où  chaque  Etat  efl:  occupé  à  mettre  à 
profit  tous  fes  avantages.  C'eft  encore  dans  cette  vue 
que  nous  donnons  ici  un  précis  des  Traités  de  Com- 
merce.Maison  n'aura  que  des  connoitfances  impar- 
faites de  ces  Traités  >  il  l'on  ignore  fur  quels  fonde- 
mens  ils  font  appuyés  ,  quelles  font  les  productions 
naturelles  des  difTérens  Etats ,  quelles  refîburces  leur 
procure  l'induftrie.  Ces  connouTances  que  nous 
evons  indiquées  dans  cet  Ouvrage  ,  conduiront  à 
d'autres  plus  euentielles  ;  elles  feront  connoître 
cette  force  motrice,  &  ces  Agens  fecrets  qui  ont 
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fait  mouvoir  les  relîorts  de  la  politique  (ij.  La 
balance  du  Commerce  eft  devenue  celle  du  pou* 
voir  \  ce  feroit  même  une  belle  partie  de  l'Hiftoire 
des  Puiifancesde  l'Europe  que  ceile  du  Commerce. 
On  eft  entré  dans  plulieurs  détails  Hiftûriqucsà 
cet  égard  autant  qu'il  a  été  poffible. 


(  i  )  Un  Citoyen  eftimable  qui  a  écrit  une  Lettre  fur  l'Hiftoi- 
re >  regarde  le  Commerce  comme  le  principal  Agent  de*  evene- 
mens  &  des  révolutions  que  nous  voyons    arriver  lur  la  terre, 
-  n  ignore  les  vues  arnbitieufes  de  l'Angleterre   dans  la 
c  ,    &:  qu'un  des  principaux  objets  du  Roi  de  Pruf- 
ie  ,   en  prenant  les  armes  >   etoit   de   faire  palier   le  Commerce 
de  la  Saxe  dans  Ces  Etats  patrimoniaux.  Il  leroit  plus   difficile 
de  xeconnoîtic  le  Commerce  comme  caule  première  dans  les 
guerres  anciennes  ,  parce  que  nous  ne  iommes  pas  allez  inltruits 
du    trafic  des  Anciens  ,  parce   qu'aufG   les  Hiftoriens   ont   dû 
lbuvent  prendre  le   change  fur  le   jufte   motif  des  Conquérans 
dans   un  rems  où  le  Commerce   n'étoit  pas  regardé  comme  le 
mobile  de  la  Puiflance.  Cette  caule  première   pouvoir  d'ailleurs 
«tre  cûchee  >   quelquefois  inconnue  aux  principaux  A&eurs-  Ce- 
pendant nous  ne   ferions  point  éloignes  de  croire  que  bien  des 
Souverains  éclaires  (ur  leurs  propres  intérêts  ne  fav&rilérent   les 
Croifades   que  pour  s'aflùrer  le  Commerce  de  la  Paleftine  ,   de 
la  Syrie  ,   de  l'Egypte  ,   l'entrepôt   des  marchandées  des  Indes. 
Des  tiluins  d'hommes  lOXtis   de  la  Tartane  s'etoient  empares  de 
titrées  &  en  avoient  fermes  le  Commerce  aux  Eu- 
ropéens. Il  falloit  donc   impofer  la  loi  à  ces  nouveaux  Poflef- 
fenrs  ,  ou  fe  priver  de  ces   marchandées  qui   étoient  déjà  de- 
venues pc.ir  nous  des  beloins.  On  ne  connoiflbit  point  encore  la 
route   que  les  Portugsii  nous  ont  frayée  depuis  en  Orient  par  le 
.!.e-Etpciancf  5    route    qui   en  changeant  les  inteiers 
e  ,   nous  a   délivré  peur  toujours  du  funeflc  projet  de 
nous  trouer  ,    &.  de  facritier  un  million  d'hommes  à  la  conque- 
pays  éloignes  ,  oui  ne  lcxoiçnt  plus  d'aucune  Milité 
ï-ux  uoixe  Coxnxucxcc. 
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Dans  le  compce  que  nous  avons  rendu  des  Colo- 
nies de  la  Grande-Bretagne  >  nous  avons  expofé  les 
dirférens  fyftêmes  de  Gouvernement  que  les  An- 
glois  ont  adoptés.  Ces  Conftitutions  politiques 
appartiennent  à  l'I  Moire  des  Colonies  ;  elles  en 
font  la  partie  la  plus  piquante  ,  parce  que  n'étant 
pas  les  mêmes  dans  les  différens  établifTemens 
Anglois,  elles  font  connoître  les  progrès  de  leur 
légiflation  Se  leurs  vues  fyflématiques. 

Guidés  par  cet  amour  patriotique  que  nous  avons 
tâché  d'infpirer  à  nos  Lecteurs ,  nous  nous  fommes 
quelque  fois  permis  des  réflexions  pour  l'avance- 
ment de  notre  Navigation ,  de  nos  Arts  ,  de  notre 
Négoce.  Mais  nous  avons  eu  foin  de  dépouiller 
ce  Dictionnaire  fur  le  Commerce  de  tarifs  fujets  à 
varier  ,  de  dé/initions  que  perfonne  n'ignore  >  de 
détails  minutieux,  défauts  ordinaires  des  Diction- 
naires volumineux.  On  a  inféré  les  mots  techni- 
ques qui  ont  le  plus  de  rapport  au  Négoce  3  à  la 
Navigation  Se  au  Change.  On  a  obmis  les  autres , 
parce  qu'ils  appartiennent  plutôt  à  un  Dictionnaire 
des  Arts  Se  Métiers  qu'à  un  Recueil  de  la  nature  de 
celui-ci ,  Se  parce  que  les  définitions  de  ces  termes 
demandent  des  planches  pour  pouvoir  être  enten- 
dues; ce  que  l'on  ne  peut  exiger  que  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  grands  frais. 

Les  Villes  Se  les  Ports  de  mer  où  il  fe  fait  im 
grand  trafic  d'argent  Se  de  marchandifes  >  où  les 
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Ncgocians  des  différens  Etats  font  leurs  traites  Se 
remifes  ,  ont  été  regardés  comme  les  marchés  de 
l'Univers  ,  comme  les  étapes  générales  du  Com- 
merce ;  c'efl  pourquoi  nous  avons  eu  foin  de  les 
faire  connoîcre  dans  cet  Ouvrage.Nous  avons  indi- 
qué la  manière  dont  on  y  tient  les  Ecritures,  leurs 
monnoies  réelles  &  de  compte  ,  leurs  ufagcs  pour 
le  payement  des  Lettres  de  Change  ,  leurs  différens 
poids  &  mefures  j>  leur  méthode  pour  calculer  le 
prix  des  métaux  précieux.  On  auroit  pu  féparer 
tous  ces  objets  ,  mais  nous  avons  cru  qu'il  étoit 
mieux  de  les  rapporter  aux  articles  de  ces  places 
de  Commerce  ,  afin  que  l'on  put  voir  d'un  coup 
d'œil  ce  qui  les  concert:?. 

Dans  les  évaluations  des  efpéces  étrangères ,  on 
ne  s'eil:  pas  contenté  d'établir  le  prix  de  ces  efpéces 
fur  le  cours  actuel  du  change  ;  cela  ne  forme  que 
des  à-peu-piès  nullement  fatisfaifans.  Il  eft  d'ail- 
leurs intérefïant  pour  le  Négociant  de  connoître  , 
avec  la  dernière  précifion  ,  le  pair  des  monnoies 
réelles  des  différens  pays.  C'efl:  pour  donner  cette 
connoifTance  que  nous  avons  marqué  aux  articles 
des  efpéces  étrangères  3  le  poids  &  ie  titre  de  ces 
différentes  efpéces  s  &  le  rapport  des  poids  avec 
lcfquels  on  péfe  l'or  ôv  l'argent.  C'eft  en  effet  de 
la  connoiffance  exacte  de  tous  ces  dirferens  rap- 
ports ,  poids  ôc  titre  que  dépend  la  jullelle  de  la 
comparaifon. 
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Enfin ,  pour  rendre  cet  Ouvrage  d'une  utilité 
générale  y  nous  avons  ajouté  à  la  fin  du  fécond 
Volume  différentes  tables  d'un  fervice  ufuel. 

Ain(i  ce  Dictionnaire  ,  tel  que  nous  l'avons  con- 
çu ,  doit  préfenter  les  principes  de  l'opulence  des 
Nations ,  les  termes  &  l'Hiftoire  du  Commerce  , 
les  termes  pour  bien  définir  ces  principes  >  l'Hif- 
toire pour  en  bien  faifir  les  conféquences.  Chaque 
Citoyen  y  trouvera  en  quelque  forte  l'inventaire 
de  fes  richelTes ,  &  apprendra  à  connoître  le  mieux 
dans  les  différentes  efpéces  de  marchandifes  qui 
lui  font  offertes.  Nous  fouhaitons  que  l'homme  en 
place  y  découvre  les  objets  ,  vers  lefquels  il*peut 
tourner  fes  vues  bienfaifantes  &  politiques.  Nous 
efpérons  du  moins  que  nos  Lecteurs  pourront  y 
faifir  l'efprit  du  Commerce  ,  que  le  Manufactu- 
rier ,  &c  tous  ceux  qui  exercent  les  Arts  ou  le 
Négoce  s'y  inftruiront  des  conditions  qu'il  doi- 
vent remplir  pour  entrer  en  concurrence.  Nous 
avons  donné  ,  avec  la  plus  grande  fatisfaction  , 
notre  tribut  de  louanges  à  la  Société  d'Agricul- 
ture ,  de  Commerce  ,  &  des  Arts  établie  par  les 
Etats  de  Bretagne  ;  mais  nous  nous  fommes  fait 
un  devoir  de  fuivre  la  parche  de  l'induftrie ,  &c  de 
rendre  publics  les  efforts  que  font  journellement, 
des  Fabriquans  actifs  &c  intelligens ,  pour  obtenir 
en  faveur  de  leur  Nation  une  préférence  que  des 
rivaux  étrangers  lui  difputent.  Quel  fpectacle  plus 


xxiv  PREFACE. 

agréable  pour  le  Riche  ,  plus  intéreflant  pour  le 
Philofophe  >  &  pour  l'homme  de  Lettres  qui  aime 
à  porter  Ton  attention  fur  âa  objets  utiles  ?  Ne 
pouvons-nous  pas  auffi  nous  flatter  d'intéreflèr  , 
par  le  compte  que  nous  avons  rendu  des  entrepri- 
fes  laborieufes  ,  mais  avantageufes  à  la  Nation  , 
tous  les  Citoyens  à  leur  réuflîte  ,  de  rendre  plus 
communs  parmi  nous  les  fentimens  du  patriotif- 
me,  déporter  nos  François  opulens  à  répandre 
leurs  largefTes  fur  l'induftrienaifïante ,  &  à  fécon- 
der les  germes  des  talens. 

Voilà  les  motifs  d'utilité  qui  nous  animent  3  Se 
qui  nous  font  efpérer  que  la  Nation  toujours  re- 
connoifïante  envers  ceux  qui  lui  confièrent  leurs 
travaux  ,  confirmera  le  titre  de  Diftionnahi  dtê 
Citoyen  ,  que  nous  avons  donné  à  cet  Ouvrage 
pour  le  lui  préfenter. 


DICTIONNAIRE 


DICTIONNAIPvE 


D  V. 


CITOYEN 


BAQUE.  On 

a  ainfi  appelle 
une  Tablette 
arithmétique  , 
en  ufage  parmi 
les  Grecs  ,  & 

Sui  n'étoit  pas  inconnue  aux 
.omains.  C'étoitune  efpêce 
de  quadre  long  ,  &  divifé 
par  plufieurs  cordes  d'ai- 
rain ,  qui  enfiloient  de  petits 
frains  d'ivoire  ou  de  bois, 
'es  grains  fervoient  à  faire 
toutes  fortes  de  calculs  ,  en 
les  plaçant  fuivant  certaines 
conditions  ,  Si.  en  obfer- 
vant  certains  rapports; mais 
comme  la  pratique  en  étoit 
difficile  ,  l'ufage  de  comp- 
ter par  jettons  ,  quand  on 
ne  veut  pas  fe  fervir  de  la 
plume  ,  a  prévalu.  En  Chi- 
ne cependant  &  dans  plu- 
fieurs endroits  de  l'Afie  , 
les  Negocians  calculent  en- 
core avec  un  infiniment  pa- 
Tome   I. 


reil  à  l'Abaque  des  An- 
ciens. Vov.  Arithmétique. 

ABISSINIE.  Grand  Ro- 
yaume d'Afrique  ,  plus 
connu  des  Géographes  ion* 
le  nom  de  haute  Ethiopie. 
L'ancien  commerce  de  cet- 
te Contrée ,  que  les  naviga- 
tions de  Salomon  &  des 
Tyriens  ont  rendu  bien  cé- 
lèbre ,  confifloit  principale- 
ment dans  le  trafic  des  ma- 
tières d'or  &  d'argent,  dont 
l'Ethiopie  abonde  encore  à 
çréfent  :  mais  la  parefle  de 
les  habitans  Se  la  crainte 
qu'ils  ont  d'exciter  la  cupi- 
dité des  Turcs  leurs  voifins , 
l'empêchent  de  profiter  de 
ces  avantages. 

L'ufage  d'une  monnoïe 
frappée  au  coin  du  Prince 
eft  même  inconnu  chez  les 
Abifîins.  Us  ont  des  claques 
d'or  qu'ils  coupent ,  félon  le 
befoin  ,  en  petites  pièces  du 
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poids  d'une  demi-dragme  ; 
ce  qui  revient  environ  à  30. 
fols  de  France.  Pour  la  perite 
monnoie  ,  ils  fe  fervent  du 
fel  de  roche  blanc  comme 
la  neige  ,  &  dure  comme  la 
pierre.  C'eir.  avec  ce  fel  mi- 
néral qu'ils  achètent  le  poi- 
vre, les  épiceries  &  les  étof- 
fes de  foie  que  les  Indiens 
leur  apportent.  Ce  fel  peut 
s'employer  à  tous  les  ulages 
ordinaires  du  fel  marin. 

Les  denrées  néceffaires  à 
la  vie  font  la  plus  grande 
partie  du  commerce  inté- 
rieur de  l' Abiflinie.  L' Etran- 
ger en  rire  du  cardamome  , 
du  gingembre  ,  de  l'aloès  , 
de  la  myrrhe  ,  de  la  cafle  , 
de  la  civette  ,  du  bois  d'é- 
bene  ,  de  l'ivoire  ,  de  la  ci- 
re ,  du  miel ,  du  coton ,  des 
toiles  ,  &c.  Mais  la  branche 
la  plus  confidérable  de  ce 
commerce  extérieur  eft  la 
traite  des  efclaves  Ethio- 
piens: on  en  tranfporte  beau- 
coup aux  Indes  &  en  Ara- 
bie ,  où  ils  font  fort  eftimés, 
à  caufe  de  la  réputation 
qu'ils  ont  d'être  fidèles. 

Vers  le  milieu  du  dix-fep- 
tiéme  fiécle ,  les  Turcs  fe 
font  emparés  de  plufieurs 
ports  que  lesAbiflinsavoient 
fur  la  mer  Rouge  ;  c?  qui  a 
beaucoup  diminué  leurcom- 
merce  avec  les  villes  mari- 
times de  l'Afrique. 

AB  LAQUE.  C'eftle 
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nom  que  les  François  don- 
nent à  la  foie  de  perle  ou 
ardaffine.  On  la  tire  dePer- 
fe  par  la  voye  de  Smyrne  ; 
cette  foie  erf  très-belle  ,  6c 
le  cède  à  peine  pour  la 
finefle  aux  fourbaftis  :  mais 
comme  elle  ne  fupporte 
point  l'eau  chaude  ,  il  y  a 
très  -  peu  d'ouvrages  dans 
lefquels  elle  puifle  entrer. 
Voy*  Soies  du  Levant. 

ABORDAGE.  Dans  le 
commerce  de  mer  ,  ce  mot 
fe  dit  de  l'approche  ou  du 
choc  de  deux  VaHïeaux. 
L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine du  mois  d'Août  1681. 
art.  10.  &  11.  liv.  III.  por- 
te que  les  dommages  cau- 
fés  par  l'abordage  feront 
fupportés  également  par  les 
interefïes  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  de  la  faute  de  l'un  des 
Pilotes  ;  auquel  cas  ,  le 
dommage  doit  être  réparé 
par  celui  oui  l'a  caufé. 

ACADIEo«  NOU- 
VELLE ECOSSE.  Pref- 
qu'Ifle  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  fituée  fur  les 
frontières  orientales  du  Ca- 
nada ,  entre  Terre-neuve 
&  la  Nouvelle  Angleterre. 
Cette  Contrée  a  d'abord 
appartenu  à  la  France  , 
qui  l'a  cédée  à  l'Angleterre 
par  le  1  îme.  art.  du  Traité 
d'Utrecht.  C  et  article  porte 
en  fubftance  ,  que  l'Aca- 
die  ,   conformément   à  les 
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anciennes  limites  9  comme 
aufîi  la  ville  de  Port-  Royal 
avec  fa  banlieue  ,  enfemble 
la  fouveraineté  ,  propriété 
&  poiTeffion  des  lues  ,  Ter- 
res ,  Places  dépendantes  de 
ce  pays-là ,  appartiendront 
à  perpétuité  à  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  ,  &  à 
fes  fuccefleurs  ,  &c.  Les 
Anglois  ont  donné  à  cette 
prefqu'Ifle  le  nom  de  Nou- 
velle Ecojfc  ,  &  celui  àiAna- 
polis  à  la  ville  de  Port-Ro- 
yal en  l'honneur  de  la  Reine 
Anne.  Cette  ville  ,  qui  eft 
la  capitale  &  la  place  la 
plus  confidérable  de  cette 
Colonie  ,  eft  fituée  au  fond 
d'une  baïe  qui  forme  un 
bafïin  ,  auquel  on  donne  2. 
lieues  de  long.  Ce  baflin 
peut  contenir  mille  bâti- 
mens  à  la  fois  ;  mais  l'en- 
trée en  eft  difficile. 

Indépendamment  de  l'é- 
tendue que  l'Acadie  ajoute 
au  Domaine  de  la  Grande- 
Bretagne    en     Amérique  , 
cette  pofleffion  lui  eft  en- 
core très-avantageufe  ,  en 
ce    qu'elle   rend   le   com- 
merce de  la  Nouvelle  An- 
gleterre plus  sûr  ,  plus  tran- 
quille ,  moins  expofé   aux 
incurûons   des    armateurs  , 
qui ,  en  tems  de  guerre  , 
trouvoient  dans  Port-Royal 
une  retraite  affurée. 

En   1749.  le  Gouverne- 
ment d'Angleterre   profita 
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de  la  reforme  qu'il  fit  des 
troupes  de  ce  Royaume  à 
la  conclulion  de   la  paix  , 
pour  augmenter  la  Colonie 
de  la   Nouvelle  Ecofle.  Il 
diftribua  aux  Officiers ,  aux 
Soldats  &  aux  Artifans  qui 
s'y  établirent  ,  une  certaine 
quantité  d'acres  de  terre  , 
&  les  uftenfiles  néceflaires 
pour  les  mettre  en  valeur. 
Ces  nouveaux  colons  bâti- 
rent une  ville  fur  les  côtes 
qui  bordent  la  baie  de  Che- 
bu&o  ,  ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Hall if ax  ,  par  re- 
connoiffance  pour  l'auteur 
du  projet  le  Lord  Hallifax. 
La  traite    des  pelleteries 
&  l'apprêt  de  la  morue  fé- 
che  ,  forment  les  principales 
richefles  de  l'Acadie.  Parmi 
les  pelleteries  qu'on  y  ache- 
té, le  caftor  tient  le  premier 
rang  ;  les  autres  font  le  lou- 
tre ,  le  loup  cervier  ,  le  re- 
nard ,  l'élan  ,  le  loup  ma- 
rin ,   qui  donne  une  huile 
douce  &  bonne  à  manger , 
lorfqu'elle   eft  fraîche.   On 
emploie  aufli   cette  huile  à 
d'autres  ufages  ,  particuliè- 
rement à  brûler.  Les  loups 
marins  fe  trouvent  commu- 
nément dans  une  Ifle  appel- 
lée  Y  Ifle  aux  Loups  ,  à  caufe 
de  la  grande   quantité   de 
ces  amphibies  qui   y  terrif- 
fent.  A  l'égard  de  la  pêche 
de  la  morue  ,   elle  le  fait 
dans  la  plupart  des  rivières 
Aij 
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&    des   petits    golphes  de 
cette  côte. 

Le  climat  de  l'Acadieeft 
froid.  Les  habitans  tirent 
d'Angleterre  beaucoup  d'é- 
toffes de  laine  ,  pour  lef- 
quelles  ils  envoient  de  la 
morue  en  retour  aux  négo- 
cions Anglois  ,  qui  la  t'ont 
paiTer  pour  leur  compte  à 
Cadix  ,  à  Bilbao  ,  à  Lisbon- 
ne ,  &  en  d'autres  endroits. 
Tout  le  profit  de  ce  com- 
merce eit  pour  l'Angleterre. 

Cette  Colonie  ,  ainfi  que 
îa  Nouvelle  Angleterre  ,  la 
Penfilvanie  &  la  Nouvelle 
Yorck  ,  ieroient  d'un  avan- 
tage plus  confidérable  pour 
la  Grande-Bretagne,fi  cette 
PuifTancen'avoit  pas  d'abord 
permis  aux  colons  de  jouir 
de  toute  la  fécondité  de  leur 
fol  ,  qui  produit  abondam- 
ment des  bleds  ,  des  pois  , 
ces  fruits  ,  des  légumes ,  du 
chanvre;  qui  nourrit  de  gros 
ck  de  menus  befliaux  ,  «Se 
«donne  en  quelques  endroits 
de  très  -  Donnes  m 
Cette  abondance  met  ces 
Colonies  en  état  de  le  pafier 
de  la  Métropole  ,  retarde 
par  conféquent  l'exportation 
oue  l'Angleterre  pourrait  y 
faire  de  les  i  moins 

de  frais  ,    £«:  avec  \. 
profit  que  dans  le  Nord. 

LCO.   Y. Ile  & 

Dorr  dé  l'Amérique  dans  le 

[ue,fur  la  mer  du  Sud. 
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Voy.  Mexique  ,  Efp>: 

On  embarque    dar. 
port ,  qui  eit  très-commode 
ÔC    trés-fpacieux  ,  pour   le 
Pérou  ,  les  Philippines  ,  & 
les  cotes  les  plus  proches  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  Mais 
c'eft    aux   Philippines  ,    & 
fpécialement  a  Manille  ,  la 
principale  des  Mes  Philip- 
pines ,   que  les   négocians 
d'Acapulco    font  leur  plus 
riche  commerce  ,  qui  ne  fe 
foutient  cependant  que  par 
deux  ieuls  vaille  aux  appelles 
ut  s.  Ce  font  des  efpê- 
ces  de  grands  gallions  ,  du 
port  de  huit  cens   ou  mille 
tonneaux.  Leur  charge ,  au 
départ  d'Acapulco,  eit.  com- 
poiée  partie  de  marchandi- 
les  d'Europe  ,   &  partie  de 
celles  du  Mexique.  Les  re- 
tours font  en  perles  ,  pierre- 
ries ,  or  en  poudre  ,   &  au- 
tres  effets  précieux.    Cette 
correfpondanceeit  arrangée 
:  les  moucons,  de  ma- 
nière que  le  vaiiîeau  qui  part 
d'Acapulco  au  commence- 
ment   d'Avril  ,   arrive   aux 
Philippines  au  commence- 
ment de  Ji::  .   la  fin 
me   mois   le  vaiffeau 
de  l'année  précédente  part 
pour    arriver   à    Acapulco 
■  >cl.   Les  vents  lont  i\ 
2  le  retard  n'eii 
mit  jours. 
A  R  A.    Place    du 
ne  d'Acambc 
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la  côte  de  Guinée  en  Afri- 
que. Les  Anglois ,  les  Hol- 
landois  &  les  Danois  y  ont 
chacun  un  Fort  ,  ce  qui  les 
rend  maîtres  de  la  traite  des 
Nègres.  Celle  de  l'or  n'eit 
plus  aufîi  confidérable  qu'el- 
le étoit  autrefois  ;  c'efr. 
Cormentin  ,  place  apparte- 
nante aux  Hoilandois  ,  qui 
attire  aujourdhui  la  plus 
grande  partie  du  commerce 
de  la  côte  d'or  :  mais  la 
traite  d'Acara  eft  toujours 
avantageufe  pour  l'achat  des 
Nègres.  En  1706.  &  1707. 
les  Ainentiftes  en  eurent 
plus  de  deux  cens  cinquante 
pour  fix  fufils  ,  cinq  pièces 
de  perpetuanes  ,  un  barril 
de  poudre  de  cent  livres  , 
fix  pièces  d'indiennes  &  cinq 
de  T apiels  ;  ce  qui  ne  failoit 
pas  plus  de  45.  à  50.  livres 
de  notre  monnoïe  pour  cha- 
que Nègre.  Les  Nègres  de 
îuda  ,  capitale  d'un  petit 
Royaume  entre  Acara  & 
Ardes  ,  étoient  beaucoup 
plus  chers,  à  caule  des  droits 
exhorbitans  qu'il  failoit  pa- 
yer. Oïl  voit  par  une  ba- 
lance des  marchandées  é- 
changées  avec  une  certaine 
quantité  de  Nègres  ,  que 
chacun  de  ces  eiclaves  re- 
venoit  à  quatre-vingt  huit 
ou  quatre-vingt-dix  livres. 

Les  Européens  faiioient 
autrefois  tout  le  commerce 
d'Acara  à  bord  des  vai£ 
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féaux.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d'avoir  des  magafins 
le  long  de  cette  côte,  ou  d'y 
établir  des  bureaux  pour  la 
vente  de  leurs  marchandi- 
fes  ;  c'eft  la  Compagnie  d^s 
Indes  Occidentales  de  Hol- 
lande ,  qui  la  première  a 
obtenu  cette  permiffion.  V. 
Nègres  (  Traite  des.  ) 

ACCAPAREMENT. 

Achat  de  marchandifes  pro- 
hibées par  les  Ordonnances. 

On  entend  encore  par  ce 
mot  une  efpêce  de  mono- 
pole ,  qui  confifte  à  faire 
des  levées  coniïdérables  de 
marchandifes  ,  pour  fe  ren- 
dre maitre  de  la  vente. 

ACCAPARER.  Ceû 
donc  acheter  des  marchandi- 
fes défendues,  ou  faire  des  le- 
vées de  marchandifes  permi- 
fes  ,  dans  la  vue  d'en  aug- 
menter le  prix  en  les  rendant 
plus  rares. 

En  bonne  police  toute 
manœuvre  qui  tend  à  fruf- 
trer  la  fociété  de  fes  avan- 
tages ,  doit  être  prohibée. 

Plufieurs  Arrêts  du  Parle- 
ment ont  défendu  d'accapa- 
rer des  laines,  des  bleds,  des 
cires  ,  des  fuifs  ,  &c.  fous 
peine  de  conhTcation  des 
marchandifes  accaparées  , 
d'amende  pécuniaire  ,  & 
même  de  punition  corpo- 
relle en  cas  de  récidive. 

ACCEPTATION,  (Y) 
Eft  la  fignature  qu'un  Ban- 
Aiii 
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quier  négociant  ou  mar- 
chand met  au  bas  d'une  let- 
tre de  change  tirée  fur  lui  , 
lorsqu'elle  lui  eft  préfentée. 
Cette  acceptation  l'engage 
à  payer  la  valeur  de  la  let- 
tre à  fon  échéance.  Voye^ 
accepter  une  lettre  de  change. 
Il  n'y  a  point  d'accepta- 
tion à  faire  pour  des  lettres 
payables  à  vûë. 

L'acceptation  doit  être 
datée  ,  lorfque  les  lettres 
font  tirées ,  à  certain  nom- 
bre de  jours  de  vûë  ,  parce 
que  c'eft  cette  date  qui  ré- 
gie le  tems  de  l'échéance. 

Lorfque  les  lettres  font 
payables  à  une  date  cer- 
taine &  nommée  ,  comme 
à  une  ,  deux  ou  trois  ufan- 
ces ,  la  date  devient  inutile 
après  le  mot  accepté.  Le 
tems  du  payement  eft  fixé 
par  la  date  de  ces  fortes  de 
lettres.  L'acceptation  n'eft 
pas  une  formalité  eflentielle; 
mais  elle  eft  avant ageufe 
en  ce  que  l'accepteur  ,  par 
fa  fignature  ,  devient  débi- 
teur principal  &  folidaire  , 
comme  le  tireur. 

On  peut  faire  protefter  une 
îettre  de  change  faute  d'ac- 
ceptation, &  la  faire  retour- 
ner fur  le  tireur  ,  pour  l'o- 
bliger à  la  faire  accepter,  ou 
à  donner  caution,  tant  de  la 
fomme  principale  ,  que  des 
frais  de  change  ,  rechange  , 
&  de  proteft.  V.  Protefl. 
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Lorfqu'il  y  a  plufieurs  let- 
tres de  change  pour  la  mê- 
me fomme  ,  il  faut  n'en  ac- 
cepter qu'une  ,  finon  on 
pourroit  être  contraint  à  fa- 
tisfaire  à  fes  différentes  ac- 
ceptations. 

Suivant  l'art.  IL  de  l'Or- 
donnance du  Commerce  du 
mois  de  Mars  1673.  toutes 
lettres  de  change  doivent 
être  acceptées  par  écrit  pu- 
rement &  amplement.  11  y 
a  cependant  des  accepta- 
tions conditionnelles  ,  dont 
l'ufage  eft  universellement 
répandu  ,  comme  font  cel- 
les qu'on  offre  de  faire  en 
changeant  l'échéance,  ou  en 
ne  s'obligeant  que  pour  une 
fomme  moindre  que  celle 
portée  par  la  lettre. 

Ces  acceptations  condi- 
tionnelles partent  pour  refus 
de  payer  ,  &  n'empêchent 
point  le  proteft. 

Le  porteur  d'une  lettre  de 
change  qui  s'en  contente  , 
court  feul  les  rifques  de  fon 
indulgence,fans  recours  con- 
tre le  tireur  ,  à  moins  d'un 
ordre  exprès  figné  de  lui. 

L'acceptation  fous  proteft 
eft  auftî  une  acceptation 
conditionnelle  que  tait  un 
Banquier  ,  qui  ne  veut  point 
accepter  une  lettre  de  chan- 
ge tirée  fur  lui  par  fon  cor- 
refpondant  pour  le  compte 
d'un  autre  banquier  ;  dans 
cène  pofition  ,  il   prie  le 
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f>orteur  de  faire  protéger  la 
ettre  en  queftion.  Après 
avoir  répondu  dans  le  pro- 
teft  ,  &  dit  les  raifons  de  Ton 
refus  ,  il  intervient  dans  ce 
même  proteft,  &  offre  d'ac- 
cepter la  lettre  pour  le 
compte  &  pour  l'honneur 
du  tireur  ;  alors  il  met  l'ac- 
ceptation de  cette  manière  : 
Accepté  S.  P.  &  figne.  Voy. 
Lettre  de  change. 

ACCEPTER  une  lettre 
de  change.  C'eft  mettre  au 
bas  ce  mot  accepté  &  fa  fi- 
gnature,pour  marquer  qu'on 
s'engage  de  payer  la  fomme 
portée  dans  le  tems  de  l'é- 
chéance ,  fuivant  l'ufage  de 
la  place  où  la  lettre  doit  être 
payée. 

Cette  acceptation  ne  fe 
préfume  point  par  le  mot 
vu  ;il  faut  que  l'acceptation 
foit  exprefle. 

Il  eft  d'ufage  parmi  les 
Négocians  &  les  Banquiers 
d'envoyer  la  lettre  avant 
les  Jours  de  grâce  ,  &  de  la 
laifler  à  l'acceptation  un  ou 
deux  jours.  V .  Acceptation, 
Lettre  de  change. 

ACHETERA  mar- 
chandises.  C'eft  en  faire  l'ac- 
quifition  ou  s'en  rendre  pro- 
priétaire ,  moyennant  le 
prix  convenu.  Il  y  a  diffé- 
rentes manières  d'acheter  ; 
on  acheté  comptant ,  ou  l'ar- 
gent à  la  main  ;  à  crédit  , 
eu  à  condition  de   payer 
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dans  un  tems  fixe.  On  ache- 
té aufïi  partie  comptant  ,  ÔC 
partie  à  crédit. 

Acheter  à  terme  ou  à  cré- 
dit pour  un  tems  ,  à  charge 
d'efeompte  ,  ou  à  tant  pour 
cent  par  mois  pour  le  prompt 
payement  ;  c'eft  acheter  à 
condition  par  le  vendeur  de 
faire  une  diminution  fur  le 
prix  de  fes  marchandifes 
vendues  ,  dans  le  cas  où 
elles  lui  feroient  payées 
avant  le  tems  ,  ck  cela  à 
proportion  de  ce  qu'il  en 
refteroit  à  expirer,  à  comp- 
ter du  jour  du  payement. 
Voy.  Crédit,  EJ compte. 

ACIER.  Efpêce  de  fer 
raffiné.  La  bonté  de  l'acier 
dépend  de  la  façon  dont  i] 
eft  préparé  &  trempé. 

La  France  ,  fi  riche  en 
mines  de  fer  &  en  habiles 
ouvriers ,  n'eft  point  encore 
parvenue  à  produire  de  bon 
acier.  Eft- ce  défaut  d'intel- 
ligence dans  ceux  qui  con- 
duifent  nos  manufactures  , 
ou  défaut  dans  les  matières 
&  mines  qu'ils  ont  à  tra- 
vailler ? 

On  eftime  qu'il  fort  du 
Royaume  près  de  trois  mil- 
lions de  livres  Tournois  par 
an  pour  l'acier  qui  y  entre. 
Cet  objet  eft  aftez  confidé- 
rable  ,  pour  qu'on  ne  s'en 
tienne  pas  à  quelques  expé- 
riences faites  en  petit  ,  & 
par- là  toujours  défe&ueu- 
Aiv 
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Tes  ;  peur  qu'on  voulût 
bien  coniulter  des  ouvriers 
intell'gens  qui  ayent  paiTé 
leur  vie  au  milieu  des  for- 
ges :  mais  ces  hommes  font 
rares  ,  &  lorsqu'on  les  ren- 
contre ,  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  qu'on  les  néglige. 

Les  meilleurs  aciers  fe 
tirent  d'Allemagne  &  d'An- 
gleterre. Celui  d'Angleterre 
eft  le  plus  eftimé  par  fa 
netteté  &  la  fmeiïe  de  Ton 
grain  :  on  fait  avec  cet 
acier  les  ouvrages  les  plus 
délicats  ,  parce  qu'il  reçoit 
le  plus  grand  poli.  Rare- 
ment lui  trouve  -  t'on  des 
veines  ck  des  pailles.  L'acier 
eft  paiiieux  quand  il  a  été 
mal  foudé  ;  les  pailles  pa- 
roiffent  en  écailles  à  fa  fur- 
face  :  les  veines  font  de 
fimples  traces  en  long. 

L'acier  d'Allemagne  au 
contraire  eft  verreux  ,  paii- 
ieux ,  cendreux  ,  &  piqué 
de  nuances  pâles  qu'on  ap- 
perçoit  quand  il  eft  émoulu 
&  poli.  Les  cendrures  font 
de  petites  veines  tortueu- 
fes  :  mais  les  piquûres  font 
de  petits  trous  vuides  ,  que 
les  particules  d'acier  laiuent 
entre  elles ,  quand  leur  tiiïu 
n'eft  pas  allez  compare. 

Les  pailles  &.  les  veines 
rendent  l'ouvrage  mal  pro- 
pre ,    &    le  tranchant    des 
inftrumens  inégal  ,   foîble  , 
-v  les 


AC 

piquûres  le  mettent  en  feie.' 
L'acier  d'Allemagne  nous 
arrive  en  barils  a  environ 
deux  pieds  de  haut  ,  &  du 
poids  de  cent  cinquante  li- 
vres. 

L'étoffe  de  Pont  vient  en 
barres  de  différentes  grof- 
feurs  :  c'eft  le  meilleur  acier 
pour  les  gros  inftrumens  , 
comme  cifeaux  ,  forces  , 
ferpes  ,  haches  ,  &c.  pour 
acerer  les  enclumes,  les  bi- 
gornes ,  &c.  Il  fe  fabrique 
auiîî  quantité  de  cette  forte 
d'acier  dans  plufieurs  villes, 
de  France,  furtout  à  Vienne 
&  à  Rive  en  Dauphiné  ,  à 
Clameci  dans  le  Nivernois  , 
à  St.  Dizieren  Champagne, 
à  Nevers  ,  &  aux  environs 
de  Dijon  ,  Befançon  ,  & 
Vefoul  en  Bourgogne. 

L'acier  de  rvive  eft  re- 
cherché pour  les  gros  inf- 
trumens y  on  lui  préfère  ce- 
pendant j î'étoffe  de  Pont. 

L'acier  de  Nevers  eft 
très  -  inférieur  à  l'acier  de 
Rhre  ,  il  n'eft  bon  à  aucun 
tranchant  :  on  n'en  peut 
faire  que  des  focs  de  enar- 
ruè. 

Acier  à  U  refe  ,  ainfi 
nommé  d'une  tâche  qu'on 
voit  au  cœur  ,  quand  on  le 

Acir^R  de  Car?:::.  Il  vient 
de  Kernant  e.\  Ail      - 

uflî  Acier  à  la 
double  m  . 


A  ç ,  . 

ploie  ,  ainfi  que  l'acier  à  la 
rofe  ,  que  pour  les  ouvra- 
ges les  plus  nns ,  comme  ra- 
i'oirs  ,  lancettes,  burins,  ôcc. 

Acier  de  grain  ,  de  mot- 
te ou  de  Mondragon.  Cet 
acier  fe  tire  d'Efpagne  en 
maries  ou  pains  plats  de  18. 
pouces  de  diamètre  ,  fur 
deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq 
d'épaifTeur.  Il  elt  bon  pour 
les  gros  ouvrages ,  &  parti- 
culièrement pour  les  outils 
qui  fervent  à  couper  le  fer 
à  froid. 

11  elt  bien  d'autres  fortes 
d'acier  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  l'acier  de  Damas  , 
(  capitale  de  Syrie  ,  )  (i 
vanté  par  les  fabres  qu'on 
en  faifoit. 
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en  beftiaux ,  en  paftel  ;  elles 
donnent  aufïi  des  citrons  , 
des  limons  ,  des  confitures  , 
dont  le  fayal  eft  la  plus 
eftimée.  La  confommation 
qui  s'y  fait  des  marchan- 
difes  d'Europe  eft  confidé- 
rable  &  très  -  avantageufe 
pour  l'Angleterre  ,  qui ,  par 
ion  activité  induftrieufe  ,  a 
fçu  mettre  entre  fes  mains 
le  commerce  du  Portugal. 
Il    femble  même  que    ces 


Ifles  n'ayent  été  découver- 
tes que  pour  les  Anglois  ; 
ils  y  paiïent  des  étoffes  ,  des 
laines  ,  des  toiles ,  de  l'hui- 
le ,  du  fel  ,  des  harangs  , 
des  chairs  falées  en  baril , 
&c.  Ils  ont  en  retour  de  la 
monnoïe    d'or    du    Bréfil  , 


AÇORES.  Ifles  de  l'A-  des  fucres  blancs  ,  des  mof- 
mérique  au  nombre  de  9.  ;  couades  ,  du  bois  de  Jaca- 
Gonfalve  Vêlez  les  décou- 
vrit en  1449.  ,  &  en  prit 
pofTefTion  pour  le  Roi  de 
Portugal.  Il  les  nomma  Aç 0- 
res  ,  qui  fignifie  Epervier  ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  ces 
oifeaux  qu'on  y  trouve. 

Les  Açores  appellées  auf- 
fi  Terceres  ,  du  nom  de  la 
principale  de  ces  Ifles ,  font 
très-favorables  aux  négo- 
cians  qui  veulent  s'y  établir, 
parce  qu'elles  fe  trouvent 
commodément  fituées  pour 
la  navigation  des  Indes 
Orientales  &  du  Bréfil. 

Ces  Colonies  font  abon- 
dantes en  bleds  ,  en  vins  , 


randa  ,  du  cacao  ,  du  gi- 
rofle ,  des  oranges.  Voye^ 
Tercere. 

ACQUIT.  En  ftyle  de 
banque  ,  c'eft  la  fignature 
que  le  porteur  d'une  lettre 
de  change  y  met  avec  ces 
mots ,  pour  acquit  ;  ce  qui 
forme  une  décharge  ou  quit- 
tance pour  celui  qui  paye 
le  montant  de  la  lettre  de 
change. 

Acquit  à  caution.  Billet 
que  les  Commis  des  traites 
délivrent  à  un  Particulier 
qui  fe  rend  caution  qu'une 
balle  de  marchandifes  fera 
vue  &  vifitée  au  bureau  du 


!0  A  C 

lieu  de  fa  deftination  ,  & 
que  les  droits  y  feront  ac- 
quittés :  en  conséquence  la 
balle  eft  ficelée  ,  plombée  , 
&  par-là  exempte  de  toute 
vifite  dans  la  route.  Arrivée 
au  lieu  de  la  deftination  , 
les  Commis  en  font  la  vifi- 
te ,  &  perçoivent  les  droits 
dont  ils  donnent  leur  certi- 
ficat ,  qui  fert  de  décharge  à 
celui  qui  s'eft  porté  caution. 
Acquit  j  caution  de 
tranfit.  (Y)  Eft  pour  l'e- 
xemption des  droits  d'entrée 
&  de  fortie  fur  certaines 
marchandifes  privilégiées  , 
ou  fur  les  denrées  fervant  à 
la  fabrication  de  ces  mar- 
chandifes. 

Acquit  de  franchi  fe. 
C'eft  un  certificat  qui  exem- 
pte des  droits  de  fortie  les 
marchandifes  deftinées  pour 
envoyer  hors  du  Royaume, 
lorfqu'elles  font  achetées  & 
enlevées  dans  le  tems  des 
(franchifes  des  Foires.  Voy. 
Foires. 

Acquit  de  payement.  (H 
Eft  celui  dans  lequel  il  eft 
fait  mention  de  la  quantité  , 
Qualité  ,  poids  &  marques 
des  marchandifes,  des  droits 
perçus  ,  du  nom  des  per- 
sonnes à  qui  elles  font  en- 
voyées ,  de  la  route  qu'el- 
les doivent  tenir  ,  &  du  lieu 
où  elles  doivent  être  dé- 
chargées. Il  eft  encore  fait 
mention  dans  cet  acquit  du 
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tems  auquel  les  voituriers 
doivent  être  rendus  au  der- 
nier bureau ,  à  peine  de  nul- 
lité, fauf  empêchement  lé- 
gitime. Leur  route  eft  même 
limitée  ,  &  ils  font  tenus  de 
conduire  directement  les 
marchandifes  à  tous  les  bu- 
reaux de  leur  route,&  de  re- 
préfenter  leurs  acquits  pour 
y  faire  mettre  un  vu.  Enfin, 
les  Commis  du  dernier  bu- 
reau ,  après  vifite,  délivrent 
fans  frais  un  brevet  de  con- 
trôle. 

ACTION  DE  COM- 
PAGNIE. C'eft  la  recon- 
noiftance  de  la  portion  d'in- 
térêt que  l'on  a  dans  une  fo- 
ciété  de  commerce.  Comme 
une  Compagnie  ,  qui  entre- 
prend un  grand  trafic  ,  ne 
peut  le  faire  fans  des  fonds 
confidérables  ,  on  a  fage- 
ment  établi  de  divifer  ce 
fond  ou  ce  capital  numéraire 
en  plufieurs  portions ,  afin 
qu'il  fut  plus  aifé  de  le  for- 
mer ,  &  que  les  membres 
d'un  même  Etat  puflent  y 
contribuer.  La  reconnoil- 
fance  de  cette  portion  d'in- 
térêt a  été  appellée  action  , 
parce  qu'elle  donne  un  droit 
fur  le  profit  de  la  Compa- 
gnie. Il  y  a  cependant  des 
actions  qui  ne  donnent  point 
de  part  aux  répartitions  ou 
dividendes  ,  mais  qui  ont  un 
intérêt  annuel  &.  réglé  à 
tant  pour  cent.  On  les  a 
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appelles  pour  cette  raifon 
actions  rentières. 

Les  actions  fimple s  partici- 
pent à  tous  les  profits  de  la 
Compagnie  ,  &  en  fuppor- 
tentles  pertes,  parce  qu'elles 
n'ont  d'autre  caution  que  le 
feul  fond  de  la  Compagnie 
même.  Il  eft  une  autre  forte 
d'actions  ,  nommées  actions 
intérejfées,  que  l'on  peut  auiîï 
appeller  actions  mixtes,puif- 
qu  elles  tiennent  en  quelque 
forte  le  milieu  entre  les 
deux.  Elles  ont  un  intérêt 
fixe  de  tant  pour  cent,  avec 
la  garantie  du  Roi ,  comme 
les  actions  rentières  ;  &  ou- 
tre cela  ,  elles  ont  droit  de 
partager  un  dividende  com- 
me les  actions  {impies.  On 
peut  citer  pour  exemple 
d'actions  intereilées ,  celles 
oui  ont  été  créées  en  1759. 
iur  les  Fermes  générales. 

Les  actions  hauflent  & 
h aiffent  ,  fuivant  que  les 
Compagnies  prennent  fa- 
veur ,  ou  perdent  de  leur 
crédit.  C'eft  ce  qui  donne 
lieu  à  une  vicifiitude  conti- 
nuelle d'achats  &  de  reven- 
tes d'actions.  Ce  trafic  eft 
confidérable  ,  furtout  dans 
les  villes  commerçantes  , 
comme  Londres ,  Amfter- 
dam.  Dans  cette  dernière 
ville ,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment d'un  Courtier,  lorfque 
l'on  veut  acheter  ou  vendre 
des  actions  de  la  Compa- 
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gnie  Hollandoife  :  le  prix 
une  fois  convenu  ,  le  ven- 
deur en  fait  le  tranfport ,  & 
en  figne  la  quittance  en  pré- 
fence  d'un  Directeur  ,  qui 
les  fait  enrégiftrer  par  le  Se- 
crétaire  ou    Grenier.    Les 
Compagnies  de  commerce, 
qui  entendent  leurs  vérita- 
bles intérêts,  ont  donné  pa- 
reillement une  forme  régu- 
lière à  leur  commerce  d'ac- 
tions ,  afin  d'empêcher  que 
l'Etranger  qui  paye  l'intérêt 
de  l'argent  moins  cher  ,  ne 
puifle  ,  à  la  faveur  de   ces 
actions,  s'attirer  de  loin  tout 
le  trafic  de  la  Compagnie  , 
le  ruiner  même  ,  fi  c'en  fon 
intérêt.  On  a  encore  tra- 
vaillé à  régler  ce  trafic  pour 
éviter  les  monopoles,  fource 
du  pernicieux  agiotage.  On 
fe  rappellera  toujours  avec 
amertume    les  maux   qu'a 
caufé  à  la  France  le  fameux 
fyftême  de  17 19. ,  pour  n'a- 
voir pas  été  contenu  dans 
les  bornes  que  dictoit   une 
fage  modération. 

Nourrir  une  action,  terme 
confacré  au  commerce  des 
actions.  C'eft  payer  aux 
échéances  marquées  les  fouî- 
mes pour  lefquelles  on  a  fait 
fes  foumifîions  à  la  caifle 
d'une  Compagnie  de  com- 
merce. Fondre  des  actions  , 
ou  vendre  des  actions  ,  ex- 
prefiions  fynonymes.  Voy. 
Compagnie  de  commerce. 
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ADATAIS.  MoufTeline 
très-claire  &  très-fine  ,  qui 
nous  vient  des  Indes.  Les 
plus  beaux  adatais  fe  font 
en  Bengale  ;  ils  portent  trois 
quarts  de  large. 

ADIREPv.  Vieux  mot  en 
ufage  dans  la  Pratique  ,  & 
qui  n'eft:  bon  que  là.  Il  eft 
iynonyme  à  égarer.  Il  vient 
de  trouver  à  dire  ,  ce  qui  fi- 
gnihe  manquer.  Suivant   la 
difpofition  de  l'Ordonnance 
du  Commerce   de    1673.  , 
lorfqu'une  lettre  de  change 
payable  à  un  Particulier  & 
non  au  porteur,  ou  à  ordre, 
eft  adirée  ,  le  payement  en 
peut  être  pouriuiviôt  fait  en 
vertu  d'une  féconde  lettre  , 
fans  donner  caution ,  en  fai- 
fant  mention  que   c'eft  une 
féconde   lettre  ,  &  que  la 
première   ou    autre   précé- 
dente demeurera  nulle.  An 
cas  que  la  lettre  adirée  fût 
payable  au  porteur  ou  à  or- 
tire  ,  le  payement  n'en  doit 
être    lait   que    par    ordon- 
nance de  Juftice ,  en  don- 
nant caution  de  garantir  le 
payement  oui  en  fera  fait. 
ADMINISTRATION. 
C'eft  le  nom  que  les  Efpa- 
gnols  du  Pérou  donnent   au 
magafin  d'entrepôt  établi  à 
Colao  ,  petite  ville  fituée  fur 
la  mer  du  Sud  ,  qui  fert  de 
port    à   Lima.  Les  navires 
.nçrers  qui  trafiquent  le 
ion:  ■_ par- 
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tie  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  font  obligés  de  faire 
décharger  leurs  marchandi- 
fes  à  l'Àdminiftration,&  d'y 
acquitter  les  droits  établis. 

AFFIRMATION.  C'eft 
la  déclaration  que  fait  en  jul- 
tice  avec  ferment  l'une  des 
parties  litigantes.  L'affirma- 
tion eft  requife  en    certains 
cas ,  pour  fait  de  lettres  ou 
billets  de  change.  Voy.  l'art. 
XXI.  du  tit.V.  de  l'Ordon- 
nance de  1673."  Les  lettres 
»  ou  billets  de  change,  y  eft- 
»  il  dit ,  feront   réputés  ac- 
jj  quittés  après   cinq  ans   de 
»  ceflation   de   demande  & 
»  de  pourfuite  ,  à  compter 
»  du  lendemain  de  l'échean- 
»  ce,  ou  du  proteft,  ou  de  la 
»  dernière  pourfuite.  Néan- 
»  moins  les  prétendus  débi- 
»  teurs  feront  tenus   d'affir- 
»mer  ,  s'ils  en  font  requis  , 
»  qu'ils  ne  font  plus  redeva- 
»  blés  \  6c  leurs  veuves ,  hé- 
ritiers ou    ayans  caufe  , 
»  qu'ils  eftiment  de  bonne  toi 
5)  qu'il  n'eft  plus  rien  dû.  » 
AFFRETEMENT.  Con- 
vention faite  entre  un  mar- 
chand &  le  propriétaire  d'un 
vaifTeau  pour  le  louage  de 
fon  bâtiment.  L'affrètement 
au  iervice,  de  l'Etranger  ne 
peuiqu'êtreavantageuxic'efl 
une  des  principale^  branches 
du  commerce  des  Hollan- 
s  ,  qu'on   peut    regarder 
comme  le*  voitui 
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pourvoyeurs  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe.  Voye^ 
fret,  Fret  ter. 

Le  terme  d'affrètement 
eft  particulièrement  en  ufa- 
ge  iur  l'Océan  ;  celui  de  no- 
îiflement ,  qui  dit  la  même 
chofe  ,  eft  plus  connu  fur 
la  Méditerranée. 

AFRIQUE.  Une  des 
quatre  parties  du  Monde, 
t'eft  une  grande  prefqu'If- 
le  ,  qui  n'eft  jointe  au  con- 
tinent de  l'Afie  que  par 
l'Ifthme  de  Suez. 

Cette  fituation  lui  donne 
une  vafte  étendue  de  côtes , 
fur  lefquelles  feulement  les 
Européens  vont  trafiquer. 
Voye^  AbiJJinie ,  Barbarie  , 
Maroc  ,  &c. 

Le  commerce  qu'on  fait 
fur  ces  côtes  eft  d'autant  plus 
avantageux  ,  qu'en  échan- 
ge de  nos  vins  ,  de  nos 
eaux -de -vie,  des  étoffes 
de  foye  &  de  laine  ,  des 
toiles  &  des  ouvrages  de 
quincaillerie  de  nos  manu- 
factures -y  on  en  rapporte  des 
gommes  néceflaires  à  nos 
teintures  ,  des  drogues  ,  des 
cuirs  ,  de  la  cire  ,  de  l'i- 
voire ,  de  l'ébene  ,  de  l'or , 
de  l'argent.  La  célèbre  Or- 
phir  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  j  &  qui  renvoyoit 
les  vaiiTeaux  de  Salomon 
chargés  d'or  ,  étoit ,  fuivant 
le  ientiment  de  plufieurs  Au- 
teurs ,  un  terme  général,  qui 
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comprenoit  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ,  &  particu- 
lièrement le   pays  de  Sofa- 
la  ,    région    abondante   en 
mines  d'or.  Mais  l'Afrique 
eft  principalement  utile  aux 
Européens  par  le  trafic  des 
Nègres  qu'elle  fait  depuis  la 
rivière   de   Sénégal  jufqu'à 
Benguela  -  nova.  Sans   ces 
efclaves ,  que  les  Européens 
tranfportent  en  Amérique  , 
ils  feroient  bientôt  obligés 
d'abandonner  les  Provinces 
qu'ils  poiTedent  dans  ce  nou- 
veau Monde.   Ce  font  les 
Nègres   qui  travaillent  à  la 
culture  des  terres  ,   à  l'ex- 
ploitation  des  mines  ,  à  la 
fabrique  du  lucre  &  du  ta- 
bac ,  fource   du  plus  riche 
commerce  de  l'Europe.  V, 
Amérique. 

En  1420. ,  quelque  tems 
avant  que  Chriftophe  Co- 
lomb eût  découvert  l'Amé- 
rique ,  &  que  les  Pilotes  de 
Lisbonne  eufient  doublé  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
les  Portugais ,  à  l'aide  de  la 
bouftble  déjà  perfectionnée , 
firent  de  grands  établiffe- 
mens  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique  ,  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Royaume 
de  Gualata  jufqu'au  pays 
des  Caftes.  Les  navigateurs 
de  Dieppe  y  avoient  entre- 
tenu quelque  commerce  dès 
l'an  1364.  ;  mais  les  guerres 
dont  la  France  étoit  acca- 
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blée ,  nous  firent  perdre  le 
fruit  de  cette  découverte. 
Les  Portugais  pénétrèrent 
jufqu'aux  Indes,  bâtirent  des 
forts  dans  le  Royaume  de 
Sofala,  fur  les  côtes  deZan- 
guebar  &  d'Ajan ,  &  s'em- 
parèrent de  rifle  de  Mozam- 
bique. Ces  dernières  con- 
quêtes ,  dont  ils  font  encore 
en  pofleflion  ,  leur  ouvrent 
le  riche  commerce  du  Mo- 
nomotapa ,  6c  de  l'Abiiîi- 
nie  ;  mais  ils  n'ont  pu  s'op- 
pofer  à  ce  que  d'autres  Eu- 
ropéens euûent  des  forts  & 
des  comptoirs  dans  la  Gui- 
née 6c  le  Congo.  Voye{  Por- 
tugal. 

AGATE.  Pierre  pré- 
cieufe  demi  -  tranfparente , 
d'un  grand  ufage  dans  la  bi- 
jouterie. Son  nom  lui  vient 
du  fleuve  Achates  en  Sicile , 
nommé  aujourdhui/*  Drilloi 
fur  les  bords  duquel  les  pre- 
mières Agates  furent  trou- 
vées. 

La  plus  belle  Agate  vient 
des  pays  orientaux.  Il  eft 
facile  de  la  reconnoître  à  la 
netteté,  à  la  tranfparence  6c 
à  la  beauté  du  poli.  L'Agate 
occidentale  que  la  Bohême 
&  l'Allemagne  nous  four- 
nirent eft  beaucoup  plus 
obfcure  ,  6c  fon  poliment 
n'eu  pas  aufïi  parfait. 

Il  fe  trouve  des  Agates 
compofées  de  lits  ,  de  zones 
ou  de  tâches  qui  repréfen- 
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tent   diverfes  figures." 

L'Agate  onyx,  ainfi  nom- 
mée  ,  parce  qu'elle  fe  trou- 
ve ordinairement  de  cou- 
leur d'ongle  ,  eft  la  plus 
belle  de  toutes.  Quelque- 
fois elle  eft  noire ,  6c  entou- 
rée de  cercles  d'un  blanc 
bleuâtre.  Ses  couleurs  au 
lieu  de  s'étendre  les  unes  fur 
les  autres,  comme  dans  l'A- 
gate fimplement  dite ,  for- 
ment des  zones  ou  bandes 
terminées  par  un  trait  net  6c 
diftinft. 

Il  y  a  aufïi  des  Agates 
œillées ,  des  Agates  herbo- 
rifées  ,  auxquelles  on  donne 
différens  noms  relatifs  aux 
figures  qu'elles  repréfentent. 
Tous  les  ouvriers  peuvent 
employer  l'Agate  dans  leurs 
ouvrages  ;  mais  il  n'y  a  dans 
Paris  que  les  Marchands 
Merciers  6c  Orfèvres  qui 
foient  en  droit  d'en  faire  le 
négoce. 

AGENT  DE  CHANGE. 
Officier  établi  dans  les  vil- 
les commerçantes ,  pour  fa- 
ciliter entre  les  Banquiers  , 
Commerçans ,  gens  d'affai- 
res &  de  finance  ,  le  com- 
merce d'argent ,  6c  la  négo- 
ciation des  lettres  Ôc  billets 
de  change. 

En  France  jufqu'au  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  fiécle , 
on  les  appelloit  Courtiers  de 
change  :  mais  par  un  Arrêt 
du  Confeil  en   1639. ,  ce 
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nom  fut  changé  en  celui 
&  Agens  de  change ,  banque 
&  finance  ;  &  au  commen- 
cement du  dix-huitiéme  fié- 
cle  ,  on  y  ajouta  le  titre  de 
Confeillers  du  Roi ,  afin  de 
rendre  cet  emploi  encore 
plus  honorable. 

La  principale  affaire  d'un 
Agent  de  change  ,  fpéciale- 
ment  dans  les  villes  qui  ont 
un  grand  commerce  avec 
l'Etranjger ,  eft  de  connoître 
les  différentes  variationsdans 
le  cours  du  change ,  d'en 
inftruire  les  Négocians  ;  & 
de  faire  fçavoir  à  ceux  qui 
ont  de  l'argent  à  recevoir  ou 
à  payer  dans  les  pays  étran- 
gers ,  quelles  font  les  per- 
fonnes  auxquelles  ils  doivent 
s'adreffer  pour  en  négocier 
le  change.  Quand  la  tran- 
faéhon  eft  finie  ,  c.  à.  d. 
quand  l'argent  eft  livré  ,  ils 
ont  à  Paris  pour  droit  de 
courtage,un  quart  pour  cent, 
dont  la  moitié  eft  payée  par 
chacune  des  deux  parties 
qui  font  la  négociation.  En 
Angleterre  le  droit  de  cour- 
tage n'eft  que  d'un  par  mille. 

Dans  les  villes  de  France 
où  les  Agens  de  change  ne 
font  point  établis  en  titre 
d'office  comme  à  Paris  ,  ils 
font  choifis  par  les  Confuls, 
Maires  &Echevins,  devant 
lefcruels  ils  prêtent  ferment. 

Ces  négociateurs,  que  l'on 
appelle  à  Paris  &  à  Lyon 
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Agens  de  change  ,  fe  nom- 
ment en  Provence  &  dans 
plufieurs  Echelles  du  Levant 
C  en  fais  ;  en  Ecoffe  ,  Broc» 
carii ,  qui  veut  dire  média' 
teurs  ou  entremetteurs  dans 
quelqu  affaire.  Ailleurs  on  les 
appelle  Courtiers.  Dans  l'O- 
rient toutes  les  affaires  fe 
font  aufli  par  une  efpêce 
d' Agens  de  change  ,  aux- 
quels les  Perfans  ont  donné 
le  nom  de  Dedal ,  qui  veut 
dire  grand  parleur. 

AGIO.  Terme  de  com- 
merce ufité  principalement 
en  Hollande  &  à  Venife  ;  il 
vient  du  mot  Italien  Agio  , 
aife  ,  commodité.  Il  défigne 
la  différence  qui  fe  trouve 
entrel'argent  courant  &  l'ar- 
gent de  banque  ou  le  billet. 
Lorfque  ,  par  exemple  ,  la 
différence  de  l'argent  cou- 
rant d'Amfterdam  à  celui  de 
banque  eft  de  4.  &  demi 
pour  - ,  ou  que  pour  avoir 
100.  florins  argent  de  ban- 
que ,  on  en  paye  104.  & 
demi  courant  ;  on  dit  alors 
que  l'agio  eft  à  4.  &  demi 
pour^. 

Le  commerce  d'agio  eft 
variable  dans  prefque  toutes 
les  places  ;  il  luit  les  hafards 
des  autres  commerces  ;  l'a- 
bondance avilit  &  la  de- 
mande enchérit  ou  l'argent, 
ou  le  billet. 

Agio  fe  dit  aufli  pour  ex- 
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primer  le  profit  que  l'on  a 
fait  fur  une  efpéce  ,  dont  le 
cours  eft  fixé,  ou  fur  les  ma- 
tières d'or  &  d'argent,  dont 
la  valeur  eft  déterminée.  Un 
Commerçant  qui  doit  faire 
un  payement  a  Genève  en 
louis  d'or  mirlitons  ,  dont  le 
cours  eft  toléré  dans  cette 
ville  à  ii.  livres  5.  fols,  eft 
obligé,  pour  fe  les  procurer, 
d'en  donner  11.  liv.  5.  fols 
6.  deniers,  ces  6.  deniers  de 
furplus  s'appellent  agio.  Il 
en  eft  de  même  des  efpêces 
d'or  &  d'argent  ;  qu'un  Par- 
ticulier paye  à  Amfterdam 
372.  florins  15.  fols  pour  le 
marc  d'or  du  titre  de  24.  ka- 
rats  ,  au  lieu  de  3  5  5.  florins 
argent  courant  ,  prix  auquel 
il  eft  fixé,  on  dira  que  l'agio 
fur  l'or  eft  à  5.  pour  cent. 

Ap.o  défigne  fouvent  le 
bénéfice  d'une  avance  faite 
à  quelqu'un.  Agio  &  es- 
compte en  ce  fens  lont  fy- 
nonymes. 

AGIOTAGE.  Ce  terme 
eft  moderne.  On  s'en  fert 
pour  exprimer  le  trafic  illi- 
cite de  ceux  qui  prennent 
du  public  des  effets  de  com- 
merce à  un  prix  très-bas  , 
pour  les  faire  rentrer  enfuite 
dans  ce  même  public  fur  un 
pied  très-haut.  Ce  mono- 
pole condamnable  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  des  tems 
iible.  L'agiotage  de 
i-23.  a  commencé  au  pre- 


AG 

mier  difcrédit  de  la  Caille 
des  emprunts  ,  s'eft  multi- 
plié à  mefure  de  l'augmen- 
tation des  billets  ,  &  enfin 
eft  monté  au  comble  par 
les  opérations  de  notre  ban- 
que. On  peut  aifément  fe 
mettre  au  fait  dei'hiftorique 
de  cet  agiotage  par  la  lec- 
ture des  Ëdits  &  Arrêts,  qui 
établiftbient  &fupprimoient 
les  papiers  lors  du  fameux 
fyftême. 

AGIOTER.  Faire  un 
trafic  ufuraire  de  billets  , 
promettes  &  d'autres  pa- 
piers tombés  en  difcrédit. 
Voy.  Papiers  de  commerce, 

AGIOTEUR.  Ce  terme, 
qui  vient  du  mot  agioter,  fe 
prend  en  mauvaife  part  de- 
puis l'époque  du  fameux 
fyftême.  Voy.  Agioter. 

AGNEAU.'  Amefure 
que  l'on  a  mieux  coniru  les 
intérêts  du  commerce  & 
des  manufactures  ,  on  a 
reftraint  à  un  certain  tems 
de  l'année  &  à  de  certains 
lieux  la  permiilion  de  tuer 
les  agneaux  ,  dont  la  dé- 
pouille eft  fi  utile  aux  fa- 
briques. 

Nous  n'avons  point  en- 
core pu  par  nos  travaux  & 
nos  expériences  parvenir  à 
nous  procurer  d'aulli  belles 
toifons  que  celles  que  don- 
nent les  agneaux  de  Lom- 
bardie  ,  de  Perfe  &  de  Tar- 
tane. Les  fourrures  de 

dernière 
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dernière  contrée  Te  tirent 
principalement  des  bords 
du  Volga  ;  la  frifure  en  eft 
forte  ,  courte  ,  douce  & 
d'un  noir  luftré.  Ces  four- 
rures font  cependant  infé- 
rieures à  celles  de  Perfe,  qui 
font  toutes  d'un  poil  très-tin 
&  d'une  frifure  plus  petite. 
Celles  de  Lombardie  font 
plus  communes  ;  comme  le 
noir  en  eft  aiïez  luifant  , 
on  s'en  fert  fouvent  pour 
relever  le  blanc  des  fourru- 
res d'hermines. 

AGRÊTS.  On  doit  en- 
tendre par  ce  mot  les  voi- 
les, cordages ,  poulies, ver- 
gues ,  cables  ,  ancres  ,  & 
tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  la  manœuvre  d'un  vaif- 
îeau.  Sur  la  Méditerranée 
on  fe  fert  du  mot  farde  , 
qui  veut  dire  la  même  chofe. 
Agréer  un  VaiJJeau.  C'eft 
l'équiper  de  fes  agrêts.  V» 
Apparaux. 

AGRICULTURE  (1') 
peut  être  regardée  comme 
la  fabrique  de  l'Etat  la  plus 
néceffaire  ,  la  plus  riche  , 
lx  plus  étendue.  Elle  ali- 
mente les  hommes  6k  les 
ans  ;  c'eft  le  tronc  de  l'ar- 
bre fur  lequel  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  prennent 
leur  accroiffement.  L'abon- 
dance de  fes  productions 
amené  néceffairement  le 
bon  marché  ,  fi  avantageux 
pour  le  citoyen  6c  pour  le 
Tome  /. 
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commerce.  Il  faut  néan- 
moins que  le  cultivateur 
trouve  dans  la  vente  de  fa 
denrée  un  prix  proportionné 
à  fes  peines  &  à  la  dépenfe 
qu'il  eft  obligé  de  faire.  Si 
ce  cultivateur  n'apperçoir 
point  dans  fon  travail  la  ré- 
compenfe  de  fes  foins  ,  il 
n'entreprend  rien  au-delà  du 
néceffaire  &  la  culture  lan- 
guit. C'eft  d'après  ce  prin- 
cipe que  les  Etats  qui  enten- 
dent leurs  véritables  intérêts 
ont  cherché  à  encourager 
chez  eux  l'agriculture  par 
des  gratifications  placées  à 
propos  ,  &  en  facilitant  au 
laboureur  la  vente  de  fes 
grains  chez  l'Etranger  ,  lors- 
qu'ils tombent  au  -  deffous 
d'un  certain  prix.  V.  Grains* 
(  Commerce  de  ) 

AIDES.  Droit  qui  fe  levé 
par  l'autorité  du  Prince  fur 
les  denrées  &  fur  les  mar- 
chandées qui  fe  vendent 
dans  le  Royaume  ;  ce  droit 
répond  à  ce  que  les  Romains 
appelloient  Vettigal  à  Ve- 
hendo  ,  parce  qu'il  fe  perce- 
voit ,  comme  parmi  nous  , 
à  titre  de  péage  ,  d'entrée  &T 
de  fortie  fur  les  marchan- 
dées d'un  lieu  à  un  autre. 

Ces  impoiitions ,  qui  font 
maintenant  obligatoires  & 
perpétuelles  ,  étoient  origi- 
nairement des  lubiides  vo- 
lontaires accordés  par  le 
peuple  au  Souverain  ,  pouç 
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l'aider  à  fubvenir  aux  char- 
ges extraordinaires  de  l'E- 
tat ,  d'où  leur  étoit  venu  le 
nom  d'aides. 

On  peut  appliquer  le  mot 
d' aides  à  tou^  les  droits  d'en- 
trée &  de  lbrtie  de  mar- 
chandifes  ;  mais  en  France 
on  entend  particulièrement 
.  :e  dénomination  les 
impôts  qui  le  lèvent  fur  le 
vin.  L'Ordonn  nce  des  Ai- 
des eft  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  ,  donnée  à  Fon- 
tainebleau au  mois  de  Juin 
1680.  quifert  de  règlement 
pour  le  commerce  ,  vente  , 
tranfjport  ,  entrée  &  fortie 
des  vins,  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume. 

AIGUE-MARINE.  Pier- 
re précieufe  d'un  verd  un 
peu  bleuâtre  ,  à  peu  près 
comme  la  couleur  d'eau  de 
mer  ,  d'où  lui  vient  le  nom 
iïsJigue  -  mirine.  Les  plus 
belles  viennent  des  Indes 
orientales.  Elles  font  dures  , 
6c  n'ont  qu'une  légère  teinte 
de  bleu  célefte.  On  en  trou- 
ve auifi  fur  les  bords  de 
l'Euphrate  &  au  pied  du 
Mont  Taurus.  Les  aiguës 
marines  occidentales. 
coup  moins  eftimées  ,  font 
auin  tendres  que  le  cryftal. 
La  Bohème, l'Allemagne,  la 
Sicile,  l'Iile  d'Elbe,  Se  croeî- 
mies  cotes  de  la  mer  Q 
toufnifîent  beaucoup  1 
dernières  ;    il  s'en   ; 
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quelquefois  de  très-belles . 

AIGUILLE.  Petit  infini- 
ment  d'acier  trempé  ,  délié, 
poli  ,  pointu  par  un  bout  , 
&  percé  dune  ouverture 
longitudinale  par  l'autre.  Il 
eft  bien  des  fortes  d'aiguil- 
les. Prefque  chaque  métier  a 
un  infiniment  auquel  il  a 
donné  ce  nom. 

Ce  font  les  Merciers  & 
les  Aiguilliers-alèniers  qui 
font  le  négoce  des  aiguilles. 
On  les  tire  de  Rouen  ôc 
d'Evrcux.  L'Allemagne  en 
fournit  beaucoup  ;  il  en 
vient  furtout  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Paris  en  fabriquoit 
confidérablement  autrefois  ; 
mais  pouvoit  -  on  efpérer 
qu'une  fabrique  dont  les  ou- 
vrages demandent  tant  de 
préparations  ,  &  le  donnent 
à  ii  bon  marché,  pût  fe  fou- 
tenir  long-tems  dans  une 
ville  où  les  vivres  font  chers, 
où  la  main  d'œuvre  ,  par 
conièquent ,  ne  peut  être  à 
bas  prix  r  S'il  fe  trouve  en- 
core quelques  Aiguilliers 
dans  la  capicale  ,  ce  font  de 
ceux  qui  tont  de  grandes  ai- 
guilles ,  qui  le  fabriquent  à 
bon  marché  ,  &  fe  payent 
cher,  telles  font  les  aiguilles 
à  brot'  guHles  pour 

latapilTerie,  pou. 
à  bas  ,  pour  des  ouvrages 
eno  récieux. 

AIMANT.  Pierre  ferru- 
e  &  prefque  noire, qui 
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$  deux  propriétés  ,  Tune  de 
fe  tourner  toujours  du  côté 
du  Nord  ,  &  l'autre  d'atti- 
rer le  ter  ,  auquel  elle  com- 
munique auifi  toutes  les 
vertus  par  le  fimple  frotte- 
ment. 

Les  Anciens  n'avoient  re- 
connu dans  l'aimant  que  la 
propriété  d'attirer  le  fer.  Ce 
n'eft  que  dans  le  treizième 
fiécle  que  l'on  a  remarqué 
que  cette  pierre  fe  tourne 
conftamment  vers  les  pôles 
du  Monde  ,  &  qu'elle  com- 
munique au  fer  cette  pro- 
priété. Ces  deux  expériences 
nous  ont  mis  entre  les  mains 
le  précieux  tréfor  de  la 
BoulTole.  Voy.  Bouffa  le. 

L'aimant  fe  trouve  dans 
les  mines  des  métaux  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  de 
cuivre  ôk  de  fer.  Un  mor- 
ceau de  fer  ou  d'acier  ai- 
manté ne  diffère  en  rien  de 
l'aimant  ,  quant  aux  effets  ; 
c'eft  pourquoi  on  le  nomme 
aimant  artificiel  ou  aimant 
fafiice.  On  éprouve  même 
tous  les  jours  que  les  aimans 
faétices  font  préférables  aux 
aimans  naturels  ;  qu'ils  font 
beaucoup  plus  forts  a  grof- 
feur  égale  ;  qu'on  augmente 
cette  force  facilement  ,  & 
que  les  aiguilles  des  compas 
de  mer  &  des  bouffoles  tou- 
chées avec  les  aimans  artifi- 
ciels .  confervent  plus  long- 
#  tems  leur  venu  directrice. 
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ALBATRE.  Efpêce  de 
marbre  tendre  &  facile  à 
tailler.  L'albâtre  eft  un  peu 
tranfparent  ;  cette  qualité  y 
eft  d'autant  plus  fenfible  , 
que  ffi  teinte  eft  plus  blan- 
che. On  le  polit  aifément , 
mais  on  ne  réiimt  jamais  à 
lui  donner  un  poliment  aufîi 
beau  &  aufîi  vif  qu'au  mar- 
bre :  ce  qui  vient  de  ce  qu'il 
eft  moins  compacte.  Il  pa- 
roît  même  ,  lorfqu'il  a  été 
poli ,  revêtu  d'une  certaine 
onétuofité.quile  faitreflem- 
bler  à  de  la  cire.  Comme 
fon  blanc  eft  plus  mat  que 
celui  du  marbre  ,  on  l'em- 
ploie avec  plus  de  fucxès 
pour  la  ftatuaire.  L'albâtre 
iert  encore  à  divers  ouvra- 
ges :  on  en  fait  des  tables  «, 
des  cheminées  ,  de  petites 
colonnes,  des  vafes  que  l'on 
peut  varier  ,  parce  qu'il  y  a 
des  albâtres  d'un  blanc  fale 
jaunâtre  ,  ou  d'une  teinte 
roulïe  ;  il  y  en  a  aufîi  de 
couleur  rougeâtre  ,  &  mê- 
lée de  veines  &  de  tâches 
rouges  ,  brunes  ,  grifes. 

On  diftingue  l'albâtre 
oriental  de  l'albâtre  com- 
mun. Le  premier  eft  d'une 
pâte  plus  nne  ,  plus  nette  & 
plus  pure.  Il  eft  aufîi  plus 
dur,  &  fes  couleurs  font  plus 
vives.  Il  eft  pour  cette  raifon 
beaucoup  plus  recherché,  & 
d'un  plus  grand  prix  que 
l'albâtre  ordinaire.  Celui-ci 
Bij 
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n'eft  pas  rare  ,  on  en  trouve 
en  Italie  ,  en  Allemagne  , 
en  Lorraine  ,  en  France  ; 
on  connoit  les  carrières 
d'albâtre  des  environs  de 
Cluni  ,  dans  le  Mâconnois. 

ALEP.  Grande  ville  de 
Syrie  en  Afie  ,  à  a8.  lieues 
de  la  mer.  Après  Conftan- 
tinople  6c  le  Caire  ,  c'efr.  la 
ville  la  plus  confidérable  de 
l'Empire  des  Turcs.  Elle 
ne  le  cède  qu'à  Smyrne 
pour  le  commerce.  Les  Na- 
tions de  l'Europe  qui  trafi- 
quent au  Levant ,  ont  des 
Coniuls  à  Alep.  Les  Armé- 
niens ,  leo  Turcs  ,  les  Ara- 
bes ,  les  Perians,  les  Indiens 
y  viennent  par  caravannes. 

Les  marchandifes  propres 
pour  cette  Echelle  font  les 
mêmes  que  pour  Smyrne. 
La  majeure  quantité  de  ces 
marchandiles  eft  enlevée 
par  les  caravannes ,  partie 
en  troc  ,  partie  au  comp- 
tant. Les  retours  font  en 
foie  ,  toiles  de  coton  de 
différentes  fortes  ,  force  toi- 
les Indiennes  ,  cotons  en 
hune  ou  filés  ,  camelots  , 
lavons  ,  noix  de  galle  ,  6c 
autres  drogues  qui  le  tirent 
du  Levant.  Voy.  Levant. 

Le  commerce  des  Hol- 
landois  eil  bien  tombé  dans 
cette  Echelle.  Ils  n'y  ven- 
dent preique  plus  de  drap. 
Leur  principal  protit  le  tire 
de  l'intérêt  de  leur*  fonds  , 
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qu'ils  font  valoir  dans  îc 
pais.  Les  Anglois  y  font 
toujours  une  confommation 
confidérable  de  leur  drape- 
rie ,  confommation  cepen- 
dant bien  intérieure  à  ce 
qu'elle  étoit  avant  que  nos 
draps  eulTent  paru  au  Le- 
vant. Ce  font  les  marchands 
Turcs  qui  font  ce  commer- 
ce. On  leur  confie  les  draps 
à  court  terme  ;  ou  bien  l'on 
reçoit  en  troc  des  toiles  & 
des  foies  blanches  du  pais. 
ALEXANDRETTE.Vil- 
le  de  Syrie  en  Afie  ,  à  l'ex- 
trémité de  la  mer  Méditer- 
ranée ;  fon  commerce  eft  le 
même  que  celui  d'Alep  ,  ou 
plutôt  Alexandrette,ne  doit 
être  regardée  que  comme 
le  port  d'Alep  ,  dont  elle 
eit  éloignée  de  28.  lieues. 
On  remarquera  comme  une 
choie  particulière  à  Alexan- 
drette  ,  l'ufage  oh  l'on  eft 
d'élever  des  pigeons  pour 
porter  à  Alep  les  lettres 
d'avis,  foit  des  vaiiTeaux  qui 
arrivent ,  foit  d'autres  affai- 
res. On  les  inftruit  à  ce 
vovage  ,  en  les  tranfportant 
d'un  de  ces  endroits  dana 
l'autre  quand  ils  ont  d 
tits.  L'ardeur  que  la  Nature 
donne  à  tous  les  animaux  , 
pour  ce  qui  reproduit  leur 
efpèce  ,  les  ramené  d'Ale- 
xandrette  a  Alep,  ou  d'Alep 
à  Alexandrette  en  trois  heu- 
res. Par  ce  moyen  le 
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gocians  reçoivent  leurs  nou- 
velles beaucoup  plutôt  que 
par  toute  autre  voie.  Oeil 
encore  fur  une  raiibn  de 
commerce  qu'eil  fondée  la 
détente  d'aller  autrement 
qu'à  cheval  d'Alexandrette 
à  Alep.  Les  marchands  Eu- 
ropéens qui  ont  lbllicité 
cette  détente  ,  ont  voulu 
empêcher  par  les  trais  de 
voyage  le  matelot  avide  , 
Se  qui  avoit  quelqu' argent 
entre  les  mains  ,  de  courir 
aufli-tôt  à  Alep  l'employer 
en  achat  de  marchandifes  ; 
ce  qui  hâtoit  la  vente  , 
&  faiioit  porter  les  mar- 
chandifes à  un  prix  trop 
haut. 

ALEXANDRIEou 
Scanderia.  Ville  d'Egypte  , 
à  l'une  des  embouchures 
occidentales  du  Nil  ,  près 
de  la  mer  Méditerranée. 
Cette  ville  ,  fi  célèbre  au- 
trefois par  fon  commerce  , 
ne  peut  être  regardée  au- 
jourdhui  que  comme  un 
port  du  Caire  ,  dont  elle 
efl  éloignée  de  50.  lieues. 

Le  grand  négoce  d'Ale- 
xandrie ,  qui  confiiloit  prin- 
cipalement en  épiceries  de 
toutes  fortes  ,  en  toiles  ,  en 
lin  ,  en  étoffes  les  plus  fu- 
perbes  ,  commença  à  s'af- 
foiblir  fous  l'empire  d'Hé- 
raclius  ,  lorfque  les  Sarra- 
fins  fe  rendirent  mai  res  de 
VEgypte.  Les  peuples  d'Eu- 
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rope  ne  s'accommodant  pas 
de  la  férocité  des  Maho- 
métans  ,  plus  appliqués  à 
la  guerre  qu'au  commerce  , 
abordoient  dans  cette  ville 
plus  rarement  ;  ils  le  rap- 
prochèrent de  l'Arabie  ,  de 
la  Syrie  &  des  autres  Pro- 
vinces ,  où  ils  avoient  déjà 
établi  une  puhTante  domi- 
nation ;  &  c'eft  la  caufe  de 
l'aggrandiiTement  du  Caire 
&  de  l'affoibliiTement  d'A- 
lexandrie. Voyt^  Caire. 

ALFANDIGA.  Oeil  à 
Lisbonne  ce  que  l'on  nom- 
me ici  la  Douane  ,  l'endroit 
où  fe  payent  les  droits 
d'entrée  &  de  fortie. 

ALGER.  Royaume  qui 
fait  partie  de  la  Barbarie 
en  Afrique  ,  borné  à  l'O- 
rient par  le  Royaume  de 
Tunis  ,  au  Nord  par  la  Mé- 
diterranée, à  l'Occident  par 
les  Etats  de  Fez  &  de  Ma- 
roc ,  &  terminé  en  pointe 
vers  le  Midi.  Ce  Royaume, 
qui  a  foufîert  bien  des  révo- 
lutions ,  ell  aujourdhui  fous 
la  protection  du  Grand 
Seigneur. Son  gouvernement 
eil  entre  les  mains  du  Dey 
ou  d'un  Roi  éleclif ,  &  de 
la  Milice  qui  forme  un  Sé- 
nat bien  redoutable  pour 
le  Prince  de  cette  efpêce  de 
République. 

La  capitale  qui  a  donné 
fon  nom  au  Royaume  ,  eil 
bâtie  en  amphithéâtre  fur 
BHj 
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la  pente  d'une  montagne  , 
vis  -  à  -  vis  un  beau  port. 
Cette  ville  eft  moins  con- 
nue par  les  vahTeaux  mar- 
chands qui  y  abordent,  que 
par  fes  cortaires  qui  ont 
ofé  s'attaquer  aux  plus  puif- 
fans  Etats  de  l'Europe.  Ce 
brigandage  ,  qui  ieroit  per- 
nicieux à  des  Nations  com- 
merçantes ,  eft  devenu  par 
îa  constitution  du  gouver- 
nement Algérien  entière- 
ment militaire  ,  le  foutien 
des  forces  d'Alger,  &  l'ame 
de  fa  marine. 

Les  richeffes  de  fon  com- 
merce extérieur  lui  font 
fournies  par  les  pirateries 
qu'elle  exerce  ,  &  confif- 
tent  principalement  dans  les 
cargaifons  des  prifes  & 
dans  la  vente  des  efclaves. 
Voy.  Efclaves. 

Les  marchandifes  q  m 

porte  à  Alger  font  des  étof- 
fes d'or  ,  d'argent ,  de  frie , 
de  laine  ,  des  épiceries  ,  de 
la  quincaillerie  ,  des  fruits 
fecs  ,  des  toiles  ,  du  coton 
cru  &  filé  ,  du  papier  ,  dif- 
férens  bois  de  teinture  ,  &c. 
Cette  importation  n'eft  pas 
aufïi  confidérable  qu'elle 
pourroit  l'être  ,  à  caufe  des 
droits  onéreux  mis  fur  ces 
différentes  marchanda  es  ,  à 
caufe  des  exactions  fréc; 
tes  auxquelles  font  expofes 
les  négocians  ,  &  par  l'in- 
certitude des  payemens  & 


AL 

celle  des  retours  ;  parce 
qu'aufii  ceux  qui  ont  befoin 
de  ces  marchandifes  ,  at- 
tendent jufqu'au  dernier 
moment  ,  dans  l'efpérance 
de  les  trouver  à  meilleur 
marché  à  bord  de  quelques 
prifes.  Les  piaftres  (ont  l'ef- 
pêce  de  marchandifes  la  plus 
lucrative  ,  par  la  ; 
qu'il  y  a  de  les  paiïer  clan- 
deftinement  ,  ex  par  l'avan- 
tage de  les  employer  utile- 
ment ,  lorfque  les  prifes  font 
abondantes. 

Le  petit  nombre  de  re- 
tours pour  f  Europe  ,  fe  fait 
ordinairement  en  plumes 
d'autruches  ,  en  cire  ,  en 
cuirs  apprêtés ,  en  cuivre  , 
en  laine  ,  en  couvertures  , 
en  ceintures  de  foie  ,  en 
mouchoirs  brodés  ,  en  dat- 
tes ,  en  grains,  &c.  Les  vaif- 
leaux  Européens  trouvent 
quelquefois  à  Alger  ,  au 
moyen  des  prifes  ,  de  quoi 
charger  pour  d'autre   pais. 

Cette  ville  eft  très-  peu- 
plée d'Etrangers  ,  &  prin- 
cipalement de  Juifs  ;  c'eft 
même  par  leurs  mains  que 
patte  la  plus  grande  partie 
'.merce.  Les  banque- 
tant punies  de  mort. 
Celui  oui  le  trouve  dans 
rimpoiiibjii:  ■  de  fatisfaire 
fes  créanciers  ,  doit  . 
éviter  la  rigueur  de  la  loi  , 
livrer  à  leur  diferétion  lés 
propres  effets  c<   ù\    per- 
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fonne.  Les  dettes  des  mar- 
chands Chrétiens  qui  ont 
fait  faillite  font  acquittées 
par  le  Coniul  ou  le  Corps 
de  la  Nation, 

Si  un  Capitaine  de  vaif- 
feau  veut  faire  quelques 
préfens  à  des  Turcs  en  pla- 
ce ,  pour  les  engager  à  ac- 
célérer l'expédition  de  les 
affaires  ,  il  eft  eftentiel  pour 
lui  de  ne  faire  ces  prelens 
-que  conditionnellement ,  ce 
fous  Fexclufion  de  l'avenir  ; 
autrement  ces  Turcs  ne 
manquent  pas  d'inirfter  à 
chaque  voyage  fur  le  même 
préient ,  quoique  le  même 
cas  ne  fubhfte  plus.  Ils  ap- 
pellent ceci  demander  fu  fage. 
Lorfque  l'on  refufe  leur 
prétention  ,  ils  la  réclament 
devant  le  Cadi ,  qui  la  con- 
firme ,  lorfqu'elle  n'eft  pas 
conditionnelle. 

Les  marchandifes  des 
Mores,  des  Turcs  &  des 
Juifs  payent  douze  &  demi 
pour  cent  pour  le  droit 
d'entrée  ,  &  deux  &  demi 
pour  celui  de  lbrtie.  Le 
Gouvernement  a  accordé 
aux  Anglois  un  rabais  fur 
ces  droits  ;  ils  ne  payent 
plus  que  cinq  pour  cent 
d'entrée  ,  &  deux  &  demi 
de  fortie.  Les  François  ont 
obtenu  la  même  faveur  par 
le  I  raite  de  paix  qu'ils  con- 
clurent avec  le  Dey  le  16. 
Janvier  171 8.  Le  droit  fur 
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l'argent  importé  eft  tcujour  ; 
de  cinq  pour  cent  ,  à  la  ré- 
ferve  de  celui  de  la  rédemp- 
tion ,  qui  ne  paye  que  trois 
pour  cent.  Tous  les  vins  6c 
les  eaux  de -vie  payent  in- 
diftinclement  quatre  piaftres 
courantes  par  pipe. 

La  Compagnie  du  Baf- 
tion  de  France  a  tous  les  ans 
le  privilège  de  deux  vaif- 
feaux  d'un  port  réglé  ,  ck 
libres  de  tous  droits.  Vàyt& 
Bajîlon  de  France. 

Les  efpêces  courantes 
frappées  à  Alger  font  les 
fultanines  &  les  afpres.  F:u- 
fieurs  monnoïes  étrangères 
y  ont  cours  ,  entr'autres  les 
lequins  de  Venife,  les  fulta- 
nines de  Maroc  ,  les  pièces 
de  Portugal  ,  les  piftoles 
d'Efpagne  ,  &  les  piaftres 
de  tous  les  poids.  La  valeur 
de  ces  efpêces  n'eft  pas 
toujours  la  même,  elle  varie 
félon  les  befoins  du  Gou- 
vernement ;  mais  cette  va- 
riation eft  très- peu  confidé- 
rable.  Toute  perionne  con- 
vaincue de  contrefaire  des 
afpres  &  des  fuit  mi  nés  Al- 
gériennes ,  eft  condamnée 
au  feu  :  mais  celui  qui  ne 
répand  que  des  pièces  étran- 
gères faulles  ,  en  eft  quitte  , 
ii  la  fraude  eft  découverte  , 
pour  en  donner  de  bonnes 
à  la  place.  C'eft  une  raifon 
pour  être  très-  attentif  à  la 
qualité  &  au  poids  des  e(- 
Biv 
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pêces.  Lorfque  Ton  a  des 
payemens  confidérables  à 
recevoir  ,  afin  de  n'être 
point  trompé  ,  on  emploie 
des  efpêces  de  gens  qui 
trompent  tout  le  monde  , 
excepté  ceux  qui  les  payent. 
Ce  font  des  Mores  très- fri- 
pons 6k  très  alertes ,  qu'un 
long  ufage  a  rendu  habiles 
à  difcerner  les  pièces  fauf- 
fes  ou  rognées.  Ils  fe  pla- 
cent ordinairement  au  coin 
des  rues  ,  6k  changent  tou- 
tes fortes  de  monnoïes  , 
fans  attendre  d'autre  profit 
que  de  glhTer  quelques  mau- 
vaifes  pièces  parmi  les  bon- 
nes. 

Le  quintal  Algérien  eft 
égal  à  cent  fix  livres  de  16. 
onces.  La  livre  eft.  de  16. 
onces  ,  excepté  dans  certai- 
nes marchandifes  ,  comme 
le  thé  ,  le  chocolat ,  où  elle 
n'efr,  que  de  14.  onces..  La 
livre  de  dattes,  de  raifins  & 
de  fruits  fecs  contient  27. 
onces.  Les  draps  Ôk  les  toi- 
les font  mefurés  par  la  pique 
Turque  ;  mais  les  étoffes 
d'or  ,  d'argent  &  de  foie  fe 
vendent  à  la  pique  More  , 
dont  trois  ne  font  que  deux 
&  un  tiers  de  ia  Turque. 

Le  Conful  François  qui 
réfide  à  Alger  eft  le  Juge 
de  toutes  les  conteftations 
civiles  &  criminelles  qui 
-s'élèvent  parmi  les  François. 
Ses  fentences  font  exécu- 
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tées  nonobltant  l'appel  ; 
lorfqu'il  ne  s'agit  point  de 
punition  corporelle  ;  mais 
il  faut  qu'il  fe  rende  cau- 
tion des  événemens.  Les 
efclaves  de  fa  Nation  mal- 
traités par  leurs  maîtres  , 
demandent  fon  interpofition 
auprès  d'eux.  Il  n'a  point  la 
liberté  de  faire  commerce  ; 
cette  liberté  eft  accordée  au 
Conful  Anglois  ,  &  c'efr. 
principalement  par  fon  ca- 
nal qu'Alger  eft  fourni  de 
proviiions  navales  6k  mili- 
taires ;  on  lui  donne  en 
échange  de  l'huile,  du  bled, 
ôk  autres  marchandifes,dont 
l'exportation  n'eft  fouvent 
permife  qu'à  lui. 

Les  États  -  Généraux  a- 
voient  autrefois  une  Maifon 
6k  un  Conful  dans  cette 
ville  ;  mais  Alger  ,  qui  vou- 
loit  la  guerre  avec  une  na- 
tion riche  ck  commerçante, 
la  déclara  aux  Hollandois. 
Leur  Conful  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  1716.  Voye^ 
Barbarie. 

ALIBANIES.  Toiles  de 
coton  qui  viennent  des  In- 
des. Ce  font  les  Hollandois 
qui  en  font  le  plus  grand 
commerce. 

AL1CANTE.  Ville  dEf- 
pagne  au  Royaume  de  Va- 
lence ,  ck  territoire  de  Ce- 
gura  ;  elle  eft  fur  la 
terranée  6k  dans  la  ba 
fon  nom.  Ses  vins  font  con- 
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mis.  On  les  nomme  vins 
&  Alicante  ;  il  s'en  recueille 
cependant  au-delà  de  ion 
territoire.  On  tire  aufti  de 
cette  ville  des  anis,  des  rai- 
fins  ,  des  figues  &  autres 
fruits  fecs  ou  mis  à  la  fau- 
mure  ,  comme  olives  ,  câ- 
pres. Son'favon  eft  très-ef- 
timé  ,  on  l'emploie  par  pré- 
férence à  tout  autre  dans  les 
manufactures  de  lainerie. 
Les  marchandifes  qu'on  por- 
te à  Alicante  font  des  bleds, 
des  étoffes ,  des  toiles  ,  & 
même  quelques  pierreries. 
Son  port  eft  très- fur.  Les 
François  ,  les  Anglois  ,  les 
Hollandois  6k  les  Italiens 
ont  des  Confuls  dans  cette 
ville. 

Le  quintal  d' Alicante  eft 
compofé  de  96.  liv.  de  18. 
onces.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  tout  ce  qui  fe 
vend  au  quintal  eft  en  livres 
de  18.  onces ,  &  que  tout 
ce  qui  fe  vend  à  la  livre  ,  la 
livre  eft  de  12.  onces  ;  ainfi, 
comme  100.  livres  de  Paris 
en  font  123.  &  demie  à 
Marfeille  ,  &  que  100.  liv. 
de  Marfeille  font  égales  à 
129.  &  demie  de  18.  onces 
d' Alicante  ,  100.  livres  de 
Paris  en  doivent  faire  142. 
&  7.  huits  de  12.  onces ,  & 
95.  un  quart  de  18.  onces 
à  Alicante. 

Le  tonneau  eft  compofé 
de  2.  bottes,  il  rend  à  Ami- 
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terdam  36.  à  37.  ftekans  , 
chaque  ftekan  péfe  environ 
40.  liv.  &  demie  d'Amfter- 
dam.  En  ne  comptant  le 
tonneau  que  pour  36.  &  de- 
mi -  ftekans  ,  il  doit  pefer 
1400.  liv.  de  18.  onces  d'A- 
licante  &  1469.  d'Amfter- 
dam  &  de  Paris. 

ALISE.  Vents  alifés  ; 
c'eft  le  nom  que  les  marins 
donnent  à  certains  vents 
réguliers  qui  foufRent  tou- 
jours du  même  côté  fur  les 
mers.  Tel  eft  ce  vent  d'Eft, 
qui  régne  entre  les  deux 
Tropiques.  Ces  vents  font 
très- favorables  à  ceux  qui 
font  le  commerce  des  Indes; 
c'eft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  les  Anglois  les 
appellent  vents  de  commerce. 
ALLEGE.  On  appelle 
ainfi  tous  les  bateaux  &  mê- 
me les  bâtimens  de  gran- 
deur médiocre  ,  deftinés  à 
porter  les  marchandifes  d'un 
vaifleau  qui  tire  trop  d'eau, 
&  à  le  foulager  d'une  partie 
de  la  charge.  Les  allèges 
fervent  au  déleftage  des  bâ- 
timens. 

Suivant  l'art.  XXIV.  du 
tit.  3.  de  l'Ordonnance  delà 
Marine  de  1681.  ,  le  maître 
ne  peut  retenir  la  marchan- 
dise dans  ion  vaifîeau,  faute 
de  payement  de  fon  fret  ; 
mais  il  peut  dans  le  tems  de 
la  décharge  s'oppofer  au 
tranfport ,  ou  la  taire  faifir, 
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même  dans  les  allèges  ou 
gabarres. 

Les  allèges  d'Amfterdam 
fcnt  des  bateaux  groiîiére- 
ment  taits,  fans  mâts  ni  voi- 
les ,  dont  on  le  fert  fur  les 
canaux  de  cette  ville  pour  le 
tranfport  &  la  décharge  des 
marchandifes.  Les  écoutiiles 
en  font  fort  cintrées  & 
prefque  toutes  rondes  ;  le 
croc  ou  la  gaffe  lui  iert  de 
gouvernail ,  &  il  y  a  un  re- 
tranchement ou  une  petite 
chambre  à  l'arriére. 

ALLEGEAS.  Etoffes  des 
Indes  Orientales  que  l'on 
fabrique  avec  du  chanvre  , 
du  lin  ,  du  coton  ,  &  même 
avec  des  fils  tirés  de  diffé- 
rentes herbes. 

ALLEMAGNE.  Grand 

pays  fitué  au  milieu  de 
l'Europe  ,  avec  titre  d'Em- 
pire ,  borné  à  l'Eft  par  la 
Hongrie  ce  la  Pologne  ;  au 
Nord  ,  par  la  mer  Baltique 
ôc  le  Dannemarck  ;  à  l'Oc- 
cident ,  par  les  Pays-Eas ,  la 
France  &  la  Suiiïe  ;  au 
Midi ,  par  les  Alpes  ou  l'I- 
talie ôk  la  SuifTe.  li  a  environ 
240.  lieues  de  la  mer  Balti- 
que aux  Alpes  ,  &  200.  du 
Rhin  à  la  Hongrie. 

L'Allemagne  eit  compo- 
fée  d'un  grand  nombre  d'E- 
tats iouverains,  qui  ont  cha- 
cun leurs  loix ,  leurs  0 
leurs  monnoïes ,  &.  des  in- 
a   part.    On  ce 
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donc  que  l'Allemagne  ne 
pouvant  être  confidcrée 
comme  une  Monarchie  par- 
ticulière par  rapport  a  la 
iouveraineté  ,  on  ne  peut 
aufîi  préfenter  un  tableau  du 
commerce  qui  s'y  fait ,  fans 
entrer  dans  des  détails  par- 
ticuliers à  ces  mêmes  Etats  ; 
mais  ce  qui  regarde  le  com- 
merce de  l'Allemagne  en 
général  ,  ce  font  les  Traités 
que  l'Empereur  a  fait  en  cet- 
te qualité  avec  lesPuiffances 
vciiines  de  l'Empire,  6c  fur- 
tout  le  Traité  de  17 18.  avec 
la  Porte.  Les  fuccès  que 
l'Empereur  Charles  VI.  eut 
en  Hongrie  pendant  les 
Campagnes  de  171-.CX  1718. 
le  mirent  en  état  de  tout  ob- 
tenir du  Grand  Seigneur. 
Par  ce  Traité  ,  il  eft  arrêté 
que  le  commerce  fera  libre 
dans  l'Empire  Ottoman  aux 
fujets  de  l'Empereur  (  fous 
ce  nom  font  compris  les 
Allemans ,  les  Hongrois,  les 
Italiens  &  les  habitans  des 
Pays-Bas  ,)  qu'ils  pourront 
y  porter  leurs  marchandifes 
CC  en  tranfporter  de 
les  efpéces  ,  excepté  celles 
qui  iont  nécen  . 
guerre  ,  comme  la  poudre  à 
canon  ,les  arnu- 
qu'il  leur  fera  libre  d'entrer 
dans  la  me: 

e  leurs  marché 
dans  toutes  les  plac< 
cette  cote.  L'Emj 
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il  porté  par  le  même  traité , 
établira  des  Coniuls  ,  Vice- 
Confuls  ,  Interprètes  ,  Fac- 
teurs, &c.  dans  tous  les  lieux 
cù  d'autres  Princes  Chré- 
tiens en  ont  déjà  ,  &  avec 
les  mêmes  prérogatives.  Les 
effets  ces  marchands  qui 
mourront  ne  feront  point 
confifqués  ;  aucun  marchand 
ne  fera  appelle  devant  les 
Tribunaux  Ottomans  qu"en 
préfence  du  Conïul  Impé- 
rial ;  ils  ne  feront  aucune- 
ment refponfables  des  dom- 
mages caufés  par  les  Mal- 
tois  ;  avec  palTeport  ils 
pourront  aller  dans  toutes 
les  villes  du  Grand  Seigneur, 
où  le  commerce  les  de- 
mandera ;  enfin  les  mar- 
chands Ottomans  auront  les 
mêmes  facultés  &  les  mê- 
mes prérogatives  dans  l'Em- 
pire. 

L'article  le  plus  intéref- 
fant  de  ce  traité  pour  les 
Allemans  ,  &  principale- 
ment pour  les  Hongrois,  s'ils 
connoilïoient  mieux  leurs 
intérêts  &  l'avantage  de  leur 
fituatien  ,  eu  celui  qui  leur 
donne  un  libre  accès  dans 
les  ports  ce  la  mer  Noire. 
Le  commerce  en  eu  aban- 
donné aux  Turcs  &  aux 
Grecs  de  Conftantinople. 
Cependant  combien  de  for- 
tes de  marchandifes  &  de 
denrées  les  Européens  pour- 
roient  trafiquer  à  Caria ,  à 
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Azof ,  à  Trébifonde  ,  en 
échange  de  celles  du  pays  ? 
Quels  avantages  n'auroient 
pas  des  Compagnies  établies 
dans  les  Echelles  de  cette 
mer  fur  les  négocians  de 
Conflantinople,obligés  pour 
la  plupart  ,  faute  de  fonds 
fufhlans  ,  de  prendre  de 
l'argent  à  retour  de  voyage  à 
très-  gros  intérêts,  de  vendre 
auiîi-tôt  qu'ils  ont  acheté  , 
fans  pouvoir  attendre  les 
tems  les  plus  favorablespour 
débiter  ? 

ALLIAGE.  (  régie  d'  ) 
C'eftune  régie  d'Arithmé- 
tique en  ufage  dans  le  com- 
merce ,  pour  déterminer  le 
prix  moyen  de  plufieurs 
denrées  ou  marchandifes 
mêlées  l'une  avec  l'autre  , 
comme  vin  ,  bled  ,  lucre  , 
métaux  ,  &c.  On  apprend 
auffi  par  cette  régie  combien 
il  faut  de  chacune  de  ces 
chofes  pour  en  compofer  un 
mélange  fur  un  certain  pied. 
Un  Particulier  ,  par  exem- 
ple ,  demande  100.  livres 
de  lucre  à  1 2.  fols  la  livre  , 
&  que  ces  100.  livres  foient 
compofées  de  quatre  fortes 
de  fucres  ,  à  6  ,  10  ,  15.  & 
17.  fols  la  livre  ;  c'eft  par 
la  règle  d'alliage  qu'on 
pourra  connoitre  combien 
il  doit  entrer  de  chaque 
efpêce  de  lucre  dans  cette 
compofition. 

ALLONGE.  On  appelle 
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ainfi  ,  dans  le  commerce 
<les  dentelles  de  Flandres  , 
des  morceaux  ajoutés  aux 
reftes  de  dentelles  ancienne- 
ment marquées  pour  frau- 
der les  droits  de  marque. 
Cette  contravenntion  a  été 
arrêtée  par  l'Arrêt  du  24. 
Juin  1684.  ,  qui  porte  que 
ces  marchandées  feront 
marquées  aux  allonges  ,  &  à 
l'un  des  bouts. 

ALMADIE.  Petit  canot 
dont  le  fervent  les  Nègres 
de  la  côte  d'Afrique  pour 
trafiquer  entr'eux  &  avec 
les  Européens.  Il  eft  d'envi- 
ron 20.  pieds  ,  &  fait  pour 
l'ordinaire  d'écorce  d'arbre. 

L'almadie  eft  auflï  un 
vaifTeau  des  Indes  qui  peut 
avoir  80.  pieds  de  long  fur 
6.  à  7.  de  large  ;  il  a  la  for- 
me dune  navette  de  Tifle- 
ran ,  à  la  réferve  de  fon  ar- 
rière qui  eft  quarré.  Les  plus 
riches  Négocians  Indiens 
s'en  fervent  pour  le  com- 
merce ,  ou  le  frètent  aux 
Marchands  Européens. 

ALSACE.  Province  de 
France  ,  bornée  à  l'Eft  par 
le  Rhin  ;  au  Sud  ,  par  la 
SuiiTe  &  la  Franche-Com- 
té ;  à  l'Occident  ,  par  la 
Lorraine  ,  &  au  Nord  ,  par 
le  Palatinat  du  Rhin. 

On  tire  de  l'Alface  ,  par 
la  voie  de  Strasbourg  ,  des 
vins ,  des  eaux  de-vie  ,  du 
chanvre,  de  la  garance  pour 
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la  teinture  de  l'écarlate  ,  du 
fafran  ,  des  cuirs ,  des  fuifs  , 
des  grains  ,  comme  bleds , 
feigles ,  avoines ,  des  bois  , 
des  fruits,  &  fur- tout  des 
choux  pommés.  Ce  dernier 
article  eft  un  objet  beau- 
coup plus  confidérable  qu'on 
ne  croiroit  ,  il  s'en  débite 
beaucoup  à  Mayence  &  en 
Hollande. 

Les  vins  de  la  haute 
Alface  font  tranfportés  en 
Hollande  ,  d'où  ils  paftent 
en  Suéde  &  en  Danne- 
marck  ,  où  les  Hollandois 
les  vendent  pour  vins  du 
Rhin.  La  majeure  quantité 
des  grains  eft  enlevée  par  la 
Hollande  &  la  Suifle.  Le 
tabac  eft  deftiné  ,  partie 
pour  l'Allemagne  ,  partie 
pour  la  Lorraine  &.  les  vil- 
les de  la  Sare.  Le  com- 
merce des  bois  de  la  bafle 
Alface  ,  très-propres  pour 
les  conftruclions  navales  , 
fe  fait  entièrement  par  la 
Hollande,  où  ils  descendent 
par  le  Rhin.  A  l'égard  des 
truits  de  cette  Province  , 
comme  châtaignes  ,  prunes 
&  graines  de  toutes  fortes 
de  légumes  ck  de  plantes  , 
le  plus  grand  traric  s'en  fait 
à  Cologne  ,  à  Francfort  &. 
à  Balle.  La  France  en  con- 
fomme  aufli  une  grande 
partie. 

L'Alface  a  beaucoup  de 
manufactures  ;  mais  les  etof- 
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fes  de  fes  fabriques  ne  font 
ni  fines  ,  ni  chères.  Ce  font 
des  tiretaines  moitié  laine  & 
moitié  fil  ,  des  treillis  ,  des 
cannevas  &  quelques  toiles. 
Il  y  a  aufli  des  manufactu- 
res de  taphTerie  de  Mo- 
quette &  de  Bergame  ;  de 
draps  ;  de  couvertures  de 
laine  ;  de  futaines  ;  de  toiles 
de  chanvre  &  de  lin  ;  en 
outre  ,  martinet  pour  la  fa- 
brique du  cuivre  ;  moulin 
à  épicerie  ;  tanneries  à  pe- 
tits cuirs  ,  comme  chamois, 
boucs ,  chèvres ,  moutons. 

La  haute  Alface  a  plu- 
fieurs  mines  d'argent  ,  de 
cuivre  ,  de  fer  &  de  plomb  ; 
mais  toutes  ces  mines  ,  ex- 
cepté celles  de  fer,  font  peu 
abondantes. 

ALUN.  Sel  foffile  & 
minéral  d'un  goût  acide  ; 
outre  fes  ufages  en  Méde- 
cine ,  l'alun  fert  beaucoup 
aux  Teinturiers  pour  la  pré- 
paration des  couleurs.  Ils 
appellent  eaux  alumineufes 
les  eaux  qu'ils  préparent 
avec  l'alun  ,  pour  difpofer 
les  étoffes  à  prendre  la  tein- 
ture,  L'alun  fait  un  article 
des  marchandifes  que  l'on 
tire  du  Levant ,  de  bmyrne 
fpécialement ,  dont  la  mine 
d'alun  n'eft  éloignée  que 
de  fix  àfept  journées.  Com- 
me cette  mine  eft  affermée , 
le  prix  de  l'alun  varie  fui- 
vant  que  le  fermier  trouve 


AL  29 

plus  ou  moins  d'acheteurs. 

L'alun  de  Conftantinople 
eft  plus  eras  &  meilleur 
pour  la  Médecine  que  ce- 
lui de  Smyrne  ,  mais  moins 
propre  pour  les  Teinturiers  ; 
l'un  &  l'autre  viennent  par 
facs.  Les  François  en  tirent 
très- peu  ,  parce  que  cette 
marchandée  n'eft  pas  abfc- 
lument  rare.  On  en  prépare 
en  France  ,  proche  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées.  Il  y 
en  a  une  veine  courante 
fur  terre  dans  la  Viguerie 
de  PvOuiTillon  ,  qui  a  depuis 
une  toife  jufqu'à  quatre  de 
largeur  ,  dans  une  longueur 
de  près  de  quatre  lieues  ,  Se 
qui  eft  abondante. 

L'alun  connu  fous  le  nom 
d'alun  de  Rome  ,  fe  trouve 
aux  environs  de  Civita- 
Vecchia.  C'eft  une  mine  oùr 
l'on  rencontre  une  forte  de 
pierre  fort  dure  qui  contient 
l'alun. 

Il  y  a  en  Italie  une  autre 
mine  d'alun  à  une  demi- 
lieuë  de  Pouzzole  ,  du  côté 
de  Naples.  La  montagne  qui 
la  contient  eft  appellée  le 
Mont  a"  Alun  ou  les  Sou- 
frières ou  la  Solfatre.  On  en 
tire  du  foufre  &  de  -l'alun. 
Tous  les  procédés  que  l'on 
fuit  pour  obtenir  l'alun  font 
différens  ,  fuivant  que  ce 
fel  fe  trouve  dans  la  mine. 
Comme  le  Mont  d'alun 
jette    beaucoup    d'exhalai* 
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fons  enflammées  ,  l'alun  pa- 
roit  fur  la  terre  en  efflorel- 
cence  ,  on  le  recueille  avec 
des  balais  ;  on  le  jette  en- 
fuite  dans  l'eau  ,  &'  après 
les  filtrations  ordinaires  ,  on 
a  des  criftaux  d'alun  blancs 
&  tranfparens. 

Les  mines  d'alun  d'An- 
gleterre qui  le  trouvent  dans 
Tes  Provinces  d'Yorck  & 
de  Lancaftre  ,  font  en  pier- 
res bleuâtres  aïïez  fembla- 
bles  à  l'ardoife  ;  on  donne 
à  cet  alun  le  furnom  d'alun 
de  roche  ,  parce  que  les  crif- 

taux  fe  préfentent  en  eros 

i  •  °- 

morceaux   clairs  ,   tranipa- 

rens  ,  ou  parce  qu'il  efr.  tiré 

d'une  pierre  comme   l'alun 

de  Rome. 

AMANDE.  Les  aman- 
des font  d'un  objet  confidé- 
rable  dans  le  commerce  par 
les  huiles  qu'on  en  tire  ,  par 
la  confommation  qui  s'en 
fait  en  dragées  de  toutes 
fortes  ,  en  bilcuits ,  en  maf- 
fe-pains. 

Les  Provinces  de  France 
qui  fournirent  le  plus  d'a- 
mandes font  la  Provence  , 
le  Languedoc ,  la  Touraine, 
le  Comtat  Venaiifin.  La 
France  en  tire  auffi  de  Bar- 
barie ;  mais  ce  font  celles 
du  Comtat  à  qui  on  donne 
la  préférence. 

La  Hollande  ,  qui  en  pro- 
duit très-peu  ,  en  trafique 
beaucoup ,  &  de  différentes 
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fortes ,  des  amandes  ame- 
res  ,  des  amandes  douces  , 
des  amandes  de  Provence  , 
de  Touraine  ,  de  Barbarie  , 
&c. 

Amande  eft  aufli  le 
nom  que  Ton  donne  à  un 
fruit  très- dur  &  extrême- 
ment amer  ,  qui  fert  de 
menue  monnoïe  dans  quel- 
ques pays  des  Indes  orien- 
tales. 

AMBOINE.  Me  d'Afie , 
l'une  des  Moluques  aux 
Indes  orientales  ,  ayant  24. 
lieues  de  circonférence.  Elle 
appartient  aux  Hollandois. 
Us  l'ont  prife  fur  les  Por- 
tugais ,  qui  l'avoient  dé- 
couverte vers  l'an  15 15. 
Depuis  ce  tems  ils  fe  font 
maintenus  dans  cette  pof- 
feifion  ;  le  Roi  de  Ternate 
leur  a  même  cédé  cette 
ifle  par  un  traité  folemnel 
en  1638.  Les  Hollandois 
poiTédent  encore  plufieurs 
petites  illes  aux  environs 
d'Amboine  ,  qui  dépendent 
toutes  du  même  (jouver- 
nement.  Ils  ont  bâti  dans 
cette  Lie  une  ville  du  même 
nom  ec  trois  torts, 
dans  un  de  ces  forts  nommé 
la  Vïfioire ,  que  réiide  le 
Gouverneur  d  Amboine. 

Hollandois 

:idu  maitres   de 
;ile  ,   elle    produifoit 

mais  ils  y  en  ont  fait  plan- 
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ter  une  fi  grande  quantité  , 
qu'Amboine  en  fournit  elle 
ieule  plus  que  tout  le  refte 
des  Moluques. 

Les  Hollandois  ont  tou- 
jours travaillé  à  fe  réierver 
entièrement  ce  riche  com- 
merce de  doux  ,  ainfi  que 
celui  de  la  mufcade  &  du 
macis.  Par  le  traité  que  la 
Compagnie  des  Indes  orien- 
tales des  Provinces-Unies  a 
fait  avec  les  Infulaires, ceux- 
ci  doivent  lui  livrer  à  un 
certain  prix  toute  la  récolte 
de  clous.  La  Compagnie 
s'eft  obligée  par  le  même 
traité  d'acheter  cette  récol- 
te ,  ft  abondante  qu'elle 
puiiTe  être.  Un  autre  article 
du  traité  porte  ,  que  les  In- 
diens feront  tenus  de  plan- 
ter tous  les  ans  un  certain 
nombre  de  girofliers  :  ce 
dernier  article  n'eft  pas  ob- 
fervé  à  la  rigueur  ,  parce 
que  les  provilions  de  clous 
que  les  Hollandois  ont  dans 
leurs  magafins ,  excédent  de 
beaucoup  le  débit  qu'ils  en 
peuvent  faire.  Souvent  mê- 
me ils  font  obligés  de  brûler 
une  grande  partie  de  cette 
denrée  ,  ou  de  la  jetter  dans 
la  mer  ;  autrement  il  fau- 
droit  qu'ils  la  donnalTent  à 
l'Etranger  à  plus  bas  prix  , 
ce  qu'ils  fe  garderont  bien 
de  faire.  Comme  la  Com- 
pagnie s'eft  réfervée  le  com- 
merce de  clous  de  girofle  , 
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il  eft  défendu  fous  peine  de 
mort  à  tous  fes  Oîficiers 
d'emporter  des  iiles  plus 
d'épiceries  qu'il  n'en  faut 
pour  leurs  befoins.  Cepen- 
dant cet  ordre  tout  févere 
qu'il  eft  ,  n'arrête  point  la 
contrebande  ;  plufieurs  mê- 
me après  avoir  livré  aux 
vaifleaux  des  nations  étran- 
gères des  quantités  confidé- 
rables  de  clous  de  girofle  , 
hume&ent  le  refte  de  la 
charge  pour  rendre  le  même 
poids  à  Batavia.  Ce  qui  peut 
faire  tort  à  la  Compagnie 
de  dix  &  même  de  quinze 
pour  cent. 

Cette  ifle  fournit  auflî 
des  noix  mufcades,  mais  non 
pas  en  fi  grande  quantité 
que  Fifle  de  Banda.  Voye^ 
Banda. 

AMBRE  grô.  Efpêcede 
gomme  odoriférante  ,  de 
couleur  cendrée,  qui  fefond 
comme  la  cire  ,  &  qui  eft: 
tout  à  la  fois  un  parfum  & 
un  excellent  cordial.  Les 
Parfumeurs  font  ceux  qui  en 
font  le  plus  d'ufage.  On  en 
met  auffi  dans  le  fucre  , 
dans  différentes  pâtes  ,  &c. 
Son  odeur  eft  agréable  & 
pénétrante  ;  pour  rendre  en- 
core ce  parfum  plus  tort  , 
plus  actif ,  on  le  mêle  avec 
une  petite  quantité  de  muic 
&  de  civette. 

On  trouve  l'ambre  gris 
fur  les  rivages  de  la  mer  en 
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morceaux  plus  ou  moins 
gros ,  &  ordinairement  ar- 
rondis. Les  côtes  de  la  mer 
des  Indes  ,  autour  des  ifles 
Moluques  ,  en  fournirent 
beaucoup  ,  ainii  que  la  par- 
tie de  la  côte  d'Afrique  & 
des  iiles  voiiînes  ,  qui  s'é- 
tend depuis  Mozambique 
juiqu'à  la  mer  Rouge.  On 
en  ramaiTe  encore  une  gran- 
de quantité  fur  les  côtes  des 
iiles  Bermudes  ,  de  la  Ja- 
maïque ,  de  la  Caroline  , 
&  de  plufieurs  autres  iiles 
de  l'Amérique. 

Dans  le  détroit  de  Ba- 
hama  &  dans  les  iiles  Sam- 
bales  ,  aulTi-tôt  que  la  mer 
a  été  agitée  par  la  tempête  , 
les  habitans  font  exacts  à 
courir  auiîï-tôt  fur  les  riva- 
ges pour  y  ramalTer  l'am- 
bre ,  parce  qu'il  le  trouve 
des  oileaux  qui  en  font  très- 
iriajnds.  Ces  Infulaires  font 
avertis  par  le  fimple  odorat 
des  endroits  où  ce  parfum 
a  été  jette.  L'ambre  gris  fe 
trouve  plus  rarement  fur  les 
rivages  des  mers  du  Nord  ; 
on  en  "rencontre  cependant 
fur  les  côtes  de  l'Irlande  , 
de  Norwege  ,  de  Mofco- 
vie  ,  de  RulTie  ,  &c.  Au 
relie  ,  quoique  cette  gomme 
fuit  allez  commune  ,  on 
n'en  connoit  pas  d'avantage 
la  nature  oc  l'origine.  Les 
Anciens  la  regardoient  com- 
me une  efpécti  de  bitume  , 
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qui  fortoit  du  fond  de  U 
mer  ,  ainfi  que  le  naphte 
ou  le  pétrole  fort  de  la  ter- 
re ,  &.  diflile  des  rochers. 
On  a  dit  depuis  que  l'ambre 
étoit  un  compolé  de  miel 
Ôc  de  cire  ;  que  ce  mélange 
tombant  dans  la  mer ,  des 
rochers  &  des  arbres  ,  où 
les  abeilles  font  leur  retrai- 
te ,  y  acqueroit  la  perfec- 
tion qui  lui  étoit  propre. 
Cette  opinion  a  paru  vrai- 
femblable  à  plufieurs,  parce 
que  l'on  tire  de  la  cire  & 
du  miel  un  élixir  ou  une  ef- 
fence  aiTez  femblable  à  l'am- 
bre gr:,. 

On  diitingue  plufieurs  for- 
tes d'ambre  gris  c.  à.  d.  de 
différens  dégrés  de  bonté. 
La  plus  recherchée  eil  de 
couleur  cendrée  au  dehors  , 
&  parfemées  de  petites  tâ- 
ches blanches  au  dedans. 
Celle  qui  eil  blanchâtre  n'a 
pas  tant  d'odeur.  \Jambrc 
renarde  eil  une  efpêce  en- 
core moins  bonne  Ôt  moins 
pure  ;  elle  eil  de  couleur 
noirâtre  ,  &.  quelquefois  ab- 
folument  noire. 

Ambre  jaune.  Subilance 
de  couleur  jaune  ,  tranfpa- 
rente ,  gommeufe,  caiTante, 
d'une  odeur  forte, &  bitumi- 
neufe  lorfqu'elle  eil  échauf- 
fée. Son  origine  paroit  plus 
certaine  que  celle  de  l'am- 
bre gris.  On  en  recueille  fur 
les  rivages  de  la  mer  ;  on  en 
trouve 
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trouve  aufli  dans  les  terres , 
&  même  en  grande  quan- 
tité ,  furtout  en  PrmTe  &  en 
Poméranie.  Plufieurs  mon- 
tagnes de  Provence  en  four- 
niiient  ,  ainfi  que  plufieurs 
contrées  de  l' Allemagne  fep- 
tentrionale  ,  de  Suéde  ,  de 
Dannemarck  ,  &C.  ce  qui 
peut  faire  conclure  que 
l'ambre  jaune  eft  un  bitume 
foihle.  Cette  efpêce  de  bi- 
tume eft  le  plus  communé- 
ment jaune:  on  en  trouve 
cependant  de  blanchâtre  & 
de  roux.  L'ambre  étoit  au- 
trefois d'un  plus  grand  ufage 
en  France  qu'il  n'eft  aujour- 
dhui.  On  l'employoit  à  faire 
des  colliers  ,  des  braftelets , 
des  pommes  de  cannes  ,  des 
boëtes.  Mais  à  mefure  que 
les  métaux  précieux  fe  font 
multipliés  ,  &  que  les  riches 
contrées  de  l'Amérique  nous 
ont  prodigué  leurs  pierres 
fines  &  leurs  pierreries  , 
l'ambre  a  beaucoup  perdu 
de  ce  prix,  que  fa  belle  cou- 
leur d'or,  ion  poli ,  fa  trans- 
parence lui  avcient  d'abord 
donné.  Il  eft  cependant  tou- 
jours un  objet  de  commerce 
par  les  vertus  médecinales 
qu'on  lui  attribue  ,  &  parce 
qu'il  entre  dans  beaucoup 
de  préparations  chimiques. 
AMERIQUE  ou  le  Nou- 
veau Monde  ,  la  quatrième 
partie  du  monde  connu  , 
bornée  de  tous  les  côtés  par 
Tome  L 
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l'océan,  félon  les  découver- 
tes les  plus  récentes.  On  lui 
donne  encore  ,  mais  fort 
improprement,  le  nom  d'In- 
des occidentales  ,  pour  la 
diftinguer  des  Indes  orien- 
tales qui  font  à  l'orient  de 
l'Europe  ,  au  lieu  que  l'A- 
mérique eft  à  fon  occident. 
En  1492.  Chriftophe  Co- 
lomb ,  Génois  ,  découvrit 
l'Amérique  pour  le  Roi  de 
CaftiiJe.  Ce  n'eit  pas  néan- 
moins de  ce  fameux  navi- 
gateur qu'elle  a  pris  fon 
nom.  Americ  Vefpuce,  Flo- 
rentin ,  lui  enleva  cette 
gloire  en  publiant  le  premier 
des  relations  où  il  s'arro- 
geoit  cette  découverte.  Les 
Efpagnols  étant  les  premiers 
conquérans  de  ces  nouvelles 
terres  ,  fe  font  emparés  des 
plus  riches  &  des  plus  am- 
ples pofleffions  ;  &  parce 
que  la  découverte  de  l'A- 
mérique avoit  été  faite  au 
nom  &  aux  dépens  de  Fer- 
dinand ,  ils  ont  long-tems 
prétendu  que  le  reile  de  ce 
Nouveau  Monde  devoitleur 
snir.  En  attendant  la 
(non  de  ce  droit  ,  les 
autres  Européens  ont  pris 
ce  qui  étoit  à  leur  bieniean- 
ce.  Dès  1 501.  le  .naufrage 
d'Alvarès  Cabra,  Capitaine 
Portugais  ,  fur  les  côtes  du 
Bréfil  ,  valut  à  fa  patrie  la 
pofleiiion  de  ce  vaite  pays 
&  de  fes  mines.  Les  Fran- 
C 
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cois  ,  les  Anglois ,  les  Hol- 
landois  l'ont  les  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  de  l'A- 
mérique feptentrionale  & 
des  Iiles  de  la  mer  du  Nord. 
Voyc{  Ef pagne  ,  Portugal , 
France  ,  Hollande  ,  Danne- 
marck  ,  Angleterre.  Les  Hif- 
toriens  rapportent  un  trait 
bien  remarquable  de  l'équi- 
té des  premiers  Anglois  qui 
allèrent  s'établir  en  Améri- 
que. Quoiqu'à  l'exemple 
des  Efpagnols  ils  eufient  pu 
fe  prévaloir  de  leur  nombre, 
fans  avoir  égard  au  droit 
des  Sauvages ,  à  qui  natu- 
rellement ce  pays  apparte- 
noit  ,  ils  aimèrent  mieux 
acheter  d'eux  le  terrein  qui 
leur  étoit  nécefiaire  ,  que 
de  violer  les  premiers  prin- 
cipes du  droit  naturel. 

L'Amérique  peut  être  re- 
gardée comme  la  richelle 
des  Européens  ,  par  le  pro- 
duit coniidérable  que  leur 
rapporte  l'exploitation  du 
fucre  &  du  tabac  ,  par  le 
débit  prompt  &  lur  qu'ils  y 
font  de  leurs  denrées  &  de 
leurs  marchandifes  qui  font 
payées  en  argent  comptant, 
ou  échangées  contre  des 
perles  ,  du  cacao  ,  de  l'in- 
digo ,  de  la  cochenille  ,  dc-b 
Pelleteries  ,  ou  d'autres  ef- 
fets précieux.  Nous  ne  per- 
mettons point  aux  Améri- 
cains de  cultiver  nos  Arts , 
&  de  le    palier    de  nous. 
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Cette  dépendance  aflure 
notre  commerce  ,  qui  s'é- 
tendra de  plus  en  plus  à 
mefure  que  cette  contrée 
immenfe,dont  on  ne  connoit 
euéres  que  les  cotes  &  les 
bords  des  grandes  rivières  , 
fe  policera  6k  prendra  nos 
mœurs ,  n 

AMETHYSTE  (1')  , 
tient  le  quatrième  rang  par- 
mi les  pierres  précieules.  V» 
Pierreries.  Sa  couleur  eft 
pourpre  colombin,  ou  cou- 
leur de  penfée  ,  ou  couleur 
de  violette.  L'Amethyfte  , 
dont  la  couleur  eft  d'un 
pourpre  colombin,  peut  être 
regardée  comme  un  vérita- 
ble rubis  Oriental.  Celle  , 
qui  eft  couleur  de  penfée  , 
eft  moins  belle  &  moins 
dure.  La  violette  eft  la  plus 
commune  ;  c'eft  une  ame- 
thyfte  imparfaite  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  pays  où 
fe  forme  le  cryftal  ,  dans 
rifle  de  Madaçafcar,en  Ca- 
talogne ,  à  Cartagene  ,  à 
Rome,  en  Saxe.  L'Auvergne 
en  fournit  aufti  ,  mais  on  ne 
les  eftime  guéres  plus  que 
factices. Pline  demande  dans 
une  belle  amethyfte  ,  au 
défaut  de  la  vivacité  c!i! 
rubis  ,  qu'il  y  ait  dans  fon 
éclat  quelque  choie  de  doux 
&  d'harmonieux,  qui  mette 
la  vue  à  l'aile  Cv  la  fatisfafle 
fans  la  fatiguer. L'amethyfte 
perd  fa  couleur  au  teu  &  fe 
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convertit  en  diamant  com- 
me le  faphir.  On  la  préfère 
même  au  faphir  pour  cette 
opération  ,  parce  qu'elle  ne 
blanchit  pas  tant ,  &  qu'elle 
imite  plus  agréablement  l'é- 
clat du  diamant. 

AMI.  En  fait  de  négoce  , 
ce  mot  fignifie  fouvent  un 
Correfpondant  ,  une  per- 
fonne  avec  laquelle  on  eft 
en  liaifon  d'affaires  ;  ainfi  , 
agir  pour  compte  d'ami  , 
c'eft  s'acquitter  d'une  com- 
miiîïon  donnée  par  fon 
Correfpondant. 

Dans  les  Polices  d'aïïu- 
rances ,  lorfque  l'on  ne  veut 
pas  y  paroitre  fous  fon 
nom  ;  il  iuffit  que  le  Cor- 
refpondant déclare  ,  qu'il 
allure  pour  compte  d'ami. 

AMIABLE.  Dans  le 
Commerce  terminer  fes  af- 
faires ou  fes  contestations 
à  l'amiable  ,  c'eft.  s'en  rap- 
porter à  l'avis  d'un  ami,  qui 
pour  concilier  &  rappro- 
cher les  efprits  ,  retranche 
fouvent  quelque  chofe  du 
droit  de  chaque  partie.  L'a- 
miable compofiteur  diffère 
de  l'arbitre  en  ce  que  la 
fonction  de  Juge  que  celui- 
ci  remplit ,  l'oblige  de  ne 
confulter  que  la  Loi. 

AMIDON.  C'eft  un  ré- 
futa ou  un  fédiment  de  bled 
gâté  ,  ou  de  griots  &  re- 
coupettes  de  bon  bled,  dont 
on  fait  une  efpêce  de  pâte 
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blanche  ,  tendre  &  friable. 

Outre  l'amidon  de  fro- 
ment ,  on  en  fait  encore 
deux  autres  ,  l'un  avec  la 
racine  de  Y  arum  ou  pied  de 
veau  ,  &  l'autre  avec  la 
pomme  de  terre  &  la  truffe 
rouge.  Quoique  ces  amidons 
ne  foient  pas  aufli  beaux 
que  celui  de  froment ,  il  fe- 
roit  cependant  à  ibuhaiter 
qu'ils  ruiïent  les  feuls  em- 
ployés dans  le  Commerce. 
On  ne  fçauroit  trop  épar- 
gner les  grains. 

L'amidon  fert  à  faire  de 
la  colle  ,  de  l'empoix  blanc 
ou  bleu  ,  de  la  poudre  pour 
les  cheveux. 

L'amidon  nous  eft  d'a- 
bord venu  de  Flandre;  mais 
il  s'en  fait  à  préfent  à  Paris 
une  fi  grande  quantité  ,  & 
d'une  li  belle  qualité  qu'il 
eft  devenu  une  branche  con- 
fidérable  du  Commerce  de 
cette  ville. 

Suivant  les  Statuts  &  Ré- 
gi emens  des  Amidonnîers , 
le  gros  amidon  qui  fe  vend 
aux  Connieurs  ,  aux  Chan- 
deliers ,  aux  Teinturiers  du 
grand  teint  ,  aux  Blanchif- 
lears  de  gafe  ,  &c.  doit  ref- 
ter  quarante  huit  heures  aux 
fours  des  Amidonniers  ;  & 
au  fortir  du  four  huit  jours 
aux  effuis.  L'Amidonnier  ne 
pourra  acheter  des  bleds 
gâtés  ,  iansla  permifîion  ac- 
cordée aux  Marchands  par 
Ci) 
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■titrât,  de  les  vendre. 
L'amidon  qiiï  en  proviendra 
fera  fabriqué  avec  la  même 
précaution  que  l'amidon  lin. 
L'amidon  commun  &  fin 
ne  fera  vendu  par  les  Ami- 
donniers  qu'en  grains  ,  fans 
qu "il  leur  foit  permis  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce 
ioit ,  de  les  réduire  en  pou- 
dre. 

AMIRAL.  Ce  mot  eft 
emprunté  des  Grecs  ;  ilsl'a- 
voient  formé  du  mot  Arabe 
Emir ,  oui  veut  dire  Maître, 

»ur.  En  France  l'Ami- 
ral eft  un  des  Grands  Oiù- 
ciers  de  la  Couronne  ;  le 
chef  de  la  Marine  &  des 
Armées  Navales.  C'eft  en 
jbn  nom  que  fe  rend  la  Juf- 
tice  dans  tous  les  Sièges  de 
l'Amirauté.  A  lui  appî 
la  nomination  aux  Offices 
de  Lieuteuans ,  C 

Procure, 
Roi  ,  Greffiers  ,  Hi 
dans  les  Sièges  Génér 

iiers  de  l'Amirauté. 
Ces  Officiers  néanmoins  ne 
peuvent    exercer    qu'après 

pris  des  proviiions  du 
Roi.  C'eft  auih  de  l'Amiral 
que  les  Capitaines  6. 
très  de  :.pés  en 

guerre    ou    marchandifes  , 
doivent  prendre  leurs  con- 
fits, commiflions 

itS. 
i  oii  dans  le  Ré- 
..  Novembre 
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1669.  6k  dans  l'Ordonnancr 
du  mois  d'Août  168 1.  tout 
ce  qui  regarde  les  fondions 
&.  les  droits  de  l'Amiral. 

Amiral  fe  dit  auiïi  du 
principal  vaifteau  d'une  flot- 
te Marchande  qui  va  de 
conferve  ,  &  du  Capitaine 
qui  le  commande.  Lorfque 
plufieurs  Navires  de  Pé- 
cheurs fe  rencontrent  dans 
le  même  havre  pour  la  Pè- 
che ;  le  premier  arrivé  a  les 
prérogatives  &  la  qualité 
d'Amiral. 

C'eft  l'ordre  qui  s'obferve 
parmi  les  vaiiTeaux  Terre- 
neuviers  qui  vont  fur  le 
Grand  Banc  pour  la  Pèche 
de  la  morue  verte.  Le  pre- 
mier arrivé  prend  la  qualité 
d'Amiral ,  <L^  la  retient  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  Pè- 
che. Il  perte  le  pavillon  au 

d  mât ,  donne  les  1 
dres,  affignc  les  places  pour 
pèch  i  qui   arrivent 

après  lui  6c  règle  leurs  con- 
teltations. 

AMIRAUTÉ.  Juridic- 
tion   attribuée    au    Gr. 
Amiral    de  France  ,    qu'il 
. 
Il  y  a  en  France  deb  Ji: 
iculiers  d' Amir; 
tous  les  Ports  ou  Havres  du 
:  ,  dont  les  appel- 
lations 1*e  1  K'- 
I                           Amirau- 
L' appel  de  t  .1 
au  Parlement ,  clans  1*  EU 
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fort  duquel  ils  font  fitués. 

Ce  Tribunal  connoit  pri- 
vativement  à  tous  autres  & 
6é  entre  toutes  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  qu'elles 
ioient ,  même  privilégiées  , 
François  &  Etrangers  ,  tant 
en  demandant  que  défen- 
dant ,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  conftruétion  ,  les 
agrès  &  apparaux ,  arme- 
ment ,  avictuaillement  & 
équipement ,  vente  &  adju- 
dication des  vauTeaux. 

De  toutes  actions  qui  pro- 
cèdent de  chartes  parties  , 
arTretemens,  ounolmemens; 
connoifTemens  ,  ou  polices 
de  chargement  ;  fret  &  no- 
lis  -,  engagement  &  loyer  de 
Matelots  ,  &  des  victuailles 
qui  leur  font  fournies  pour 
leur  nourriture  par  ordre  du 
Maître  pendant  l'équipe- 
ment des  vauTeaux  ;  enfem- 
ble  des  polices  d'ailurances, 
obligations  à  la  groffe  aven- 
ture ,  ou  à  retour  de  voya- 
ge ;  &  généralement  de 
tous  contrats  concernant  le 
Commerce  de  la  mer  ,  no- 
nobftant  toutes  fourmilions 
ck  privilèges  à  ce  contrai- 
res. 

Des  prifes  faites  en  mer  , 
débris,  naufrages,  &.  échoue- 
mens  ;  du  jet  &  de  la  con- 
tribution ;  des  avaries  & 
dommages  arrivés  aux  vaif- 
feaux  &  aux  marchandifés 
de  leur  chargement  ;   en- 
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femble  des  inventaires  & 
délivrance  des  effets  délaif- 
fés  dans  les  vaiileaux  par 
ceux  qui  meurent  en  mer. 

Ce  Tribunal  connoit  pa- 
reillement des  droits  de  con- 
gé ,  tiers  ,  dixième  ,  balife  , 
ancrage  ,  &  autres  apparte- 
nans  à  l'Amiral  ;  enfemble 
de  ceux  qui  font  levés  ou 
prétendus  par  les  Seigneurs, 
ou  autres  particuliers  voifins 
de  la  mer  ,  fur  les  pêcheries 
ou  pohTons  ,  &  fur  les  mar- 
chandifés ou  vauTeaux  for- 
tant  des  ports  ou  y  entrant. 

De  la  pêche  qui  fe  fait  en 
mer  ,  dans  les  étangs  falés  , 
&  aux  embouchures  des  ri- 
vières ;  comme  auiïi  de  cel- 
les des  parcs  8c  pêcheries  , 
de  la  qualité  des  rets  Se 
filets,  &  des  ventes  &  achats 
de  poiffon  dans  les  bateaux, 
ou  fur  les  grèves  ,  ports  & 
havres. 

Des  dommages  caufés  par 
les  bâtimens  de  mer  aux  pê- 
cheries conftruites  ,  même 
dans  les  rivières  navigables, 
&  de  ceux  que  les  bâtimens 
en  recevront  ;  enfemble  des 
chemins  deftinés  pour  le 
halage  des  vaiileaux  venant 
de  la  mer  ,  s'il  n'y  a  règle- 
ment ,  titre  ,  ou  poffemon 
contraire. 

Des  pirateries  ,  des  pilla- 
ges &  déferrions  des  équi- 
pages ,  &  généralement  de 
tous  crimes  &  délits  commis 
C  iij 
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fur  la  mer ,  fes  ports,  havres 
&  rivages.  Voye[  VOrdon- 
r.ance  de  la  Marine  du  mois 
d'Août  1681. 

Tous  les   jugemens  des 
fiéges  particuliers  de  l'Ami- 
rauté  ont   force  d'Arrêts  , 
lorfqif  ils   n'excèdent  pas  la 
fomme  de  cinquante  livres. 
Leurs  jugemens  portant  con- 
damnation d'amende  ,  font 
exécutoires  nonobftant  l'ap- 
pel jufau'à  la  fomme  de  8. 
ecus.  Ceux  qui  concernent 
les  droits   de   l'Amiral ,  & 
qui  n'excèdent  pas  la  fom- 
me de  foixante  livres  ,  font 
exécutoires  par  provifion  à 
la  caution  juratoire  du  Re- 
ceveur. Pour  ce  qui  regarde 
les  Matières  Sommaires ,  la 
restitution   des    chofes  dé- 
jDrédées  &    pillées  ,    leurs 
Sentences  font  exécutoires 
nonobflant  l'appel,  en  don- 
nant  caution.   Leurs  juge- 
mens rendus  en  quelque  ma- 
tière que  ce  foit ,  &  à  quel- 
que fomme  qu'ils  fe  mon- 
tent ,  font  auili  exécutoires 
nonobftant  l'appel,  en  don- 
nant caution  ,  lorfque  l'ap- 
pel interjette  n'aura  pas  été 
relevé  dans  les  fix   fernr.i- 
nes  de  l'Ordonnance.    Le 
Juges  Particuliers   de    l'A- 
mirauté  peuvent   condam- 
ner par  Corps ,  de  même 
que  les  Juges  des  Sièges  Gé- 
néraux. Aux  termes  de  l'Or- 
donnance de   1581.  j    les 
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Officiers  de  ces  Sièges  ( 
néraux  de  l'Amirauté  con- 
noiiTent  en  première  inftan- 
ce  ,  des  matières  Civiles  & 
Criminelles    concernant   la 
Marine  ,    quand    il   n'y    a 
point   de  Siège   Particulier 
dans  celui  de  leur  établifle- 
ment  :  des  cauies  qui  excé- 
dent la  valeur  de  trois  mille 
livres  ,  qu'ils  ont  le  pouvoir 
d'évoquer   des   Juges  infé- 
rieurs ,  lorfqu'ils  lont  faifis 
de  l'affaire  ,  par  appel  de 
quelque  appointement ,  ou 
interlocutoire  donné  en  pre- 
mière infiance  :  des  appel- 
lations interjettées  des  Sen- 
tences rendues  dans  les  Siè- 
ges Particuliers  ,  à    moins 
que  ces  Sentences  ne  foient 
rendues    fur    des    matières 
Criminelles  ,   auxquelles   il 
échet  peine  affliélive.    Les 
appels  de  ces  Sentences  , 
fuivant     l'Ordonnance    de 
1670.  doivent  le  porter  aux 
Cours  Souveraines.  Les  Ju- 
gemens émanés  des  Sièges 
Généraux  de  l'Amirauté  ont 
force   d'Arrêt  ,    quand  les 
condamnations    n'excèdent 
pas  la  fomme  de  cent  cin- 
quante livres.  Les  Juges  peu- 
vent ordonner  l'cxécutionde 
leurs   Sentences  ,   nonobf- 
tant l'appel  pour    les  con- 
damnations d'amende,  a 
me  faiiant  partie  des  droits 
de  l'Amiral  ,   à  la  caution 
juratoire  du  Receveur. 
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Pour  les  autres  matières  , 
il  n'y  a  que  les  Jugemens 
concernant  la  reftitution  des 
choies  dépréciées  ,  ou  pil- 
lées dans  les  naufrages  ,  qui 
Soient  exécutées  ,  nonobs- 
tant Tappel  en  donnant  cau- 
tion. 

Les  afîîgnations  devant 
les  Juges  des  Amirautés 
peuvent  le  donner  de  jour 
à  jour  ,  6k  d'heure  à  autre  , 
lorlqu'il  y  a  des  Etrangers 
ou  des  Forains  en  cauie.  V, 
Affignation. 

L'Amirauté  des  Provin- 
ces-Unies eft  divifée  en  cinq 
Collèges  ,  qui  ont  chacun 
leurs  Officiers  Particuliers. 
Ce  Tribunal  ,  qui  eft  un  des 
premiers  de  la  République  , 
juge  en  dernier  refiort  toutes 
les  affaires  de  fa  compétan- 
ce.  A  lui  Seul  appartient  la 
connohTance  des  contefta- 
tions  en  matière  de  Marine 
ck  de  Commerce  de  mer.  Il 
eft  auili  chargé  du  recou- 
vrement des  droits  que  doi- 
vent les  marchandées  qu'on 
embarque  6k  débarque  dans 
les  Ports  de  la  République  , 
ck  de  taire  conitruire  & 
équiper  les  vaifteaux  néceS- 
faires  pour  le  Service  des 
Etats-Généraux.  Les  paile- 
ports  fe  prennent  à  l'Ami- 
rauté ;  on  les  diflribuë  dans 
des  Chambres  ou  Bureaux  , 
auxquels  on  donne  Simple- 
ment le  nom  de  Convoi, nom 
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commun  aux  droits  d'entrée 
ck  de  Sortie  dûs  pour  les 
marchandises. 

AMITIÉ.  Efpêce  de  moi- 
teur légère  6k  un  peu  onc- 
tueuSe  ,  que  les  Marchands 
de  bled  reconnoiflent  au 
ta£t.  dans  les  grains  ,  6k  Sur- 
tout dans  le  froment  lorSqu'il 
eft  bien  choiSi.  Le  grain 
verd  eft  humide  6k  mou.  Le 
vieux  grain  eft  dur  ,  Sec  & 
léger.  Le  bon  grain  eft  lourd, 
Serme  ,  onctueux  &  doux  , 
ou  comme  s'expriment  les 
Marchands  ;  il  a  de  l'amitié; 
ils  diSent  auflï  dans  le  même 
Sens ,  qu'il  a  de  la  main. 

Un  drap  ou  autre  étoffe 
de  laine  qui  n'a  point  d'a- 
mitié ,  eu  une  étoffe  dure 
6k  qui  n'eft  pas  aflez  ma- 
niable. 

AMSTERDAM.  Cette 
Ville  a  reçu  Son  nom  de  la 
rivière  d' Amfiel  qui  l'arrofe, 
&  du  mot  Dam ,  qui  Signifie 
Digue. 

Amfterdam  n'étoit  d'abord 
qu'une  Seigneurie  ignorée  , 
appartenante  aux  Seigneurs 
d'Amuel ,  aujourdhui  c'eft 
une  ville  libre  ,  riche  ,  très- 
peuplée,  6k  la  plus  commer- 
çante des  Provinces-Unies» 
Ce  qu'elle  doit  à  Ses  Com- 
pagnies de  Commerce ,  à  Sa 
Banque  ,  6k  plus  encore  à 
l'a&ivité  infatigable  de  Ses 
Habitans.  Leur  territoire  ne 
produiibit  rien  ,  ils  Se  Som 
Civ 
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appropriés  les  productions 
du  monde  entier.  Amfter- 
dam  ,  malgré  l'incommo- 
dité de  Ton  port,  eft  devenue 
le  magafin  général  d 
cheffes  de  l'Orient ,  de  la 
mer  Méditerranée  &  de  la 
mer  Baltique, dont  le  Com- 
merce lui  eft  en  quelque 
forte  réfervé.  Voy. Hollande > 
Provinces- Unies. 

Les  monnoïes  de  change 
d'Amfterdam  ,  font  la  rix- 
daîe  qui  vaut  50.  Ibis  com- 
muns,  ou  ico.  den.  de  gros. 
Le  florin  ou  guide  20.  ibis 
communs ,  ou  40.  den.  de 
gros.  Le  fol  commun  ou 
er ,  16.  penings  ou  2. 
deniers  de  çros.  La  livre  de 
1 0.  efcalins  ou  20.  f.  de 
gros,  ou  6.  florins.  L'efcalin 

12.  deniers  degros  ou  6.fols 
communs.  Le  denier  de  gros 
S.  penings  ou  demi  Ici  com- 
mun. 

Les  efpêces  d'or,  6c  d'ar- 
gent d'Amfterdam  6c  de  la 
Hollande,font  leruyder  d'or 
de  14.  florins  courant  ,  le 
ducat  d'or  d'environ  5.  flo- 
rins 5. fols.  Le  ducaton  d'ar- 
gent de  3.  florins  3.  ibis  ;  ta 
rixdale    d'argent  de   : 

10.  fols,  &  le  florin  d  .. 
<fun    florin   courant.    Loin 
valeur  en  Banque  varie  lui- 
van  t   i         .    Voyt{   rixdale 

- 
d'or   dt 

..  livres 


vaut  11.  florins  9.  f.  13.  pe- 
nings courant  de  Hollande. 
L'écu  d'argent  de  6.  liv.  2. 
florins  15.  fols  I. 

La  Banque  tient  les  écri- 
tures en  florins,  fols  ôc  demi 
fols  an  |  anque.  Les 

Banquiers  ,  les  Négocians  , 
&  tous  ceux  qui  ont  un 
compte  ouvert  en  Banque  , 
tiennent  aofli  leurs  écritures 
en  argent  de  Banque  ,  les 
autres  en  argent  courant  ; 
mais  de  cjuelque  manière 
qu'on  les  tienne  on  ne  paiTe 
fur  les  livres  que  des  florins, 
fols  &  demi  fols  ,  c 
dire  ,  8.  penings. 

Tout  ce  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  vend  fe  paye 
liir  fon  compte  en  Banque. 

L'argent  de  Banque  ou  le 
crédit  en  Banque  eft  ordi- 
nairement de  4.  à  5.  pour 
cent  plus  cher  que  l'argent 
courant.  Cette  différence 
qui  s'appelle  agio  , 
encore ,  luivant  que  l'argent 
de  Banque  eft  plus  ou  moins 
demandé.  Voye^  argent  de 
Banque. 

Les  Lettres  de  Ch. 

foit  en  argent  de  Banque  , 

foit  en  argent  courant ,  ont 

fix    jours  de   faveurs  après 

ck.  les 

nches  compris  ;  mais 

Banquiers    profitent   de  ce 

;  ils  ont  coutume   do 
payer  la  Lettre  àfonc. 
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ce.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer ,  qu'autrefois  il  étoit 
d'ufage  de  ne  payer   cette 
Lettre  que  le  lendemain  de 
ion  échéance.  Une  Lettre  , 
par  exemple  ,  échéoit  le  10. 
d'un  mois  ,  on  la  pa; 
il,  à  préfent  elle  eft  I 
le   jour   même  qu'elle    eft 
échue  ,  c'eft-  à-dire  ,  le  10  ; 
l'ufage  a  prévalu  en  cela  fur 
la  loi.  Les  Protêts  le  font  le 
fixiéme  jour  de  faveur  ;  ce- 
pendant on  eft  libre   de  les 
faire  après  le  quatrième  jour, 
&  cela  le  pratique  le  plus 
fouveflt  pour  les  Lettres  en 
argent  ere-BariGrrfe";  fur-tout 
il  part  quelque  cour- 
rier avant  le  fixiéme  jour  ex- 
piré pour  l'endroit  d'où  la 
Lettre  eft  remife.   Si  les  fix 
jours  de  faveur  que   l'on  a 
coutume   de  donner    après 
l'échéance  des  Lettres,  vien- 
nent à  expirer  pendant  que 
la  Banque   eft  fermée  ,  ce 
qui  arrive  plufieurs  fois  pen- 
dant l'année  ,  celui  qui   en 
eft  le  porteur  eft  toujours  à 
tems  de  les  faire  protefter 
faute  de  payement  ,  le   ie- 
cond  ou  le  trcifiéme  jour 
après  l'ouverture  de  la  Ban- 
que. Le  premier  desiix  jours 
de  faveur  on  envoie  la  Let- 
tre ,  payable  en  argent   de 
Banque  à  la  perfonne  qui  la 
ayer,  avec  l'acquit  de 
manière  ,  écrive^  fur 
noire  compte  en  Banque  \  ou 
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bien  ,  paye^  *  ia  Banque,  & 
l'on  ligne.  Si  le  quatrième 
jour  il  ne  l'a  pas  payée  a  la 
Banque,  on  la  retire  &  on 
fait  le  Protêt.  L'ufance  eft 
comptée  à  Amfterdam  d'un 
mois  tel  qu'il  eft,  &  non  de 
trente  jours  de  date  ;  ainfî 
une  Lettre  tirée  de  Paris,  de 
Londres  ,  de  Genève  ,  &c. 
à  uiance  fur  Amfterdam  le 
premier  du  mois  de  Janvier 
eft  réputée  échue  le  premier 
du  mois  de  Février  ,  &  il 
elle  eft  tirée  à  ufance  le  ier. 
jour  du  mois  de  Février  , 
elle  eft  de  même  cenfée 
échue  le  premier  jour  du 
mois  de  Mars. 

Il  fe  fait  un  grand  Com- 
merce de  Change  e 
Amfterdam  &  les  autres 
places  de  l'Europe  ;  c'eft 
même  fur  Amfterdam  que  fe 
régie  le  cours  du  Change  de 
prefque  toutes  les  autres 
villes.  Lorfque  notre  marc 
d?argent  monnoyé  étoit  à 
40.  livres  ,  notre  écu  de 
Change  de  3.  liv.  étoit  au 
pair  de  56.  liv.  14.  den.  de 
gros.  Aujourdhui  que  ce  mê- 
me marc  eft  à  49.  liv.  16.  f. 
nous  le  fuppolerons  ici  à 
50.  livres  pour  éviter  les 
fractions  ,  54.  deniers  de 
gros  fe  trouvent  en  propor- 
tion avec  notre  écu  ;  &  le 
florin  de  Hollande  doit  re- 
venir à  2.  liv.  4.  fols  v  den. 
argent  de  France.  Cepen- 


•42  A  M 

dantArnftcrdam  nous  donne 
toujours  plus  que  54.  den. 
pour  notre  écu  ,  comme  55. 

-.  Elle  donnera  encore  da- 
vantage à  mefure  que  le 
Commerce  de  la  France 
augmentera. 

Les  vins  de  France  fe  ven- 
dent dans  cette  ville  par  ton- 
neaux de  4.  banques.  Ceux 
d'Efpagne  &  de  Portugal 
par  tonneaux  de  deux  bottes 
ou  pipes,  fur  le  pied  de  340. 
mingies  la  pipe.  On  eftime 
que  la  mingle  pefe  environ 
2.  livres  un  quart  d'Amfter- 
dam. Les  eaux- de-vie  fur  le 
pied  de  30.  verges  ou  ver- 
tels  ,  la  verge  peut  pefer  14. 
livres  poids  de  marc.  Les 
huiles  d'olive  au  tonneau  fur 
le  pied  de  717.  mingies  ,  la 
mingle  pefe  environ  2.  liv. 
Ôc  3.  huits. 

Les  mefures  ordinaires 
pour  les  liquides  font  l'aèrn , 
Panier,  le  ftekan,  la  mingle. 
L'aëm  eft  de  4.  ankers, Tan- 
ker de  2.  ftekans  ou  de  32. 
mingies ,  ou  mingelles ,  qui 
font  64.  pintes  de  Paris  ;  par 
confcquent  l'aèrn  revient  à 
^56.  pintes  de  cette  dernière 
mefure. 

Ceilespour  les  grains  font 
le  laft  ,  le  mude,  lefchepcl. 

Le  laft  contient  27.  mu- 
des ,  le  mude  4.  fchepels,  3. 
fchepels  font  un  fac  ,  ainfi  le 
laft  fait  36.  facs  d'Amfter- 
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dam  ex  19.  feptiers  de  Paris. 

Le  lel  le  vend  au  cent  ; 
le  cent  eft  compofé  de  404. 
mefures,  qui  font  environ  7. 
lads.  Le  laft  du  harang,  des 
graines  de  iin,  de  chanvre  , 
de  navette  ,  du  goudron  & 
de  la  poix  eft  de  1 2.  barils  ; 
mais  il  y  a  du  goudron  &c 
de  la  poix  ,  dont  on  donne 
13.  barils  au  laft. 

L'aune  d'Amfterdam  n'a 
que  deux  pieds  un  pouce  & 
2.  lignes  de  France  ,  &  eft 
par  conféquent  moins  lon- 
gue que  celle  de  Paris  ,  qui 
a  3.  pieds  7.  pouces  8.  li- 
gnes. Suivant  le  rapport  de 
lune  à  l'autre  100.  aunes 
d'Amfterdam  n'en  font  que 
57.  &  demi  de  Paris,  &  100. 
aunes  de  Paris  en  font  173. 
&  demi  d'Amfterdam.  A 
l'égard  des  poids  d'Amfter- 
dam ils  font  égaux  à  ceux 
de  Paris.  Voy.  Poids. 

Le  titre  de  l'or  le  plus  fin 
s'exprime  dans  cette  ville 
par  24.  carats  ,  &  celui  ce 
l'argent  par  12.  deniers.  Les 
Hoilandois  divifent  le  carat 
en  1  2.  grains  ,  le  denier  en 
24.  grains  ,  &  le  grain  pour 
l'un  .S:  l'autre  en  24.  vingt- 
quatriémes.  L'or  à  24.carats 
eft  fixé  par  la  Loi  à  35  5. flo- 
rins courant  le  marc  ;  mais 
ce  prix  n'cft  pas  toujours  le 
même  ,  il  varie  de  \. 
pour  cent ,  fuivant  la 
ou  l'abondance  de  l'or.Cette 
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différence  s'appelle  agio.  V. 
Agio.  Le  prix  du  marc  d'ar- 
gent n'elt  pas  déterminé 
comme  celui  de  l'or  ;  il  varie 
aufïi  de  24.  à  26.  florins 
courant. 

Le  marc  qui  efl  le  poids 
dont  on  fe  fert  pour  peler 
l'or  &  l'argent  fe  divife  en 
8.  onces ,  l'once  en  2.  en- 
gels.  L'engel  en  quarts  ,  de- 
mis &  huitièmes. 

On  a  regardé  comme 
égaux  le  poids  de  marc 
cVAmfterdam  ,  &  le  poids 
de  marc  de  France.  Cepen- 
dant d'habiles  Calculateurs 
ont  trouvé  un  moins  de  9. 
deniers  4.  gros  de  France 
fur  100.  marcs  de  Hollande. 

ANABASSE.  Nom 
d'une  efpêce  de  couvertu- 
res qui  fe  fabriquent  à 
Rouen  &  en  Hollande.  On 
en  tranfporte  beaucoupdans 
la  Guinée  &  fur  les  côtes 
d'Angola. 

ANACOSTE.  Etoffe  de 
laine  croifée,  très- rafe,  dont 
l'Efpagne  faifoit  autrefois 
une  grande  conibmmation. 
Elle  fe  manufacture  particu- 
lièrement en  Hollande  &  en 
Flandres.  On  en  fait  auffi  à 
Beauvais. 

ANATE,  ou  Attole.  Sor- 
te de  teinture  rouge  qui  fe 
prépare  aux  Indes  à  peu  près 
comme  l'indigo.  Elle  fe  tire 
d'une  fleur  rouge  qui  croît 
fer  de*  arbruTeaux  de  7.  à  8. 
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pieds  de  haut.  On  jette 
cette  fleur  dans  des  cuves 
ou  dans  des  citernes  faites 
exprès  ;  lorsqu'elle  eft  pour- 
rie ,  on  l'agite  à  force  de 
bras  ou  avec  une  machine 
femblable  à  celle  qu'on  em- 
ploie dans  les  indigoteries. 
Après  qu'elle  a  été  bien  re- 
muée ,  elle  fe  réduit  en  une 
fubftance  épaiffe  ,  que  l'on 
fait  fecher  au  foleil  ;  on  en 
forme  enfuite  des  gâteaux 
ou  des  rouleaux. 

Cette  drogue  eft beaucoup 
plus  chère  &  beaucoup  plus 
eftimée  que  l'indigo.  Les 
Européens  la  tirent  pour  la 
plus  grande  partie  de  laBaye 
d'Honduras.  Les  Anglois  en 
avoient  plufieurs  plantations 
dans  la  Jamaïque  qui  ont  été 
ruinées.  Ce  font  aujourdhui 
les  Efpagnols  qui  cultivent 
&  qui  préparent  l'anate. 

ANCHOIS.  Très  -  petit 
poiflon  de  mer  que  plufieurs 
confondent  avec  les  Jardi- 
nes. Ils  ont  cela  de  commun 
qu'ils  nagent  en  troupe  fort 
ferrés  ,  &  que  la  lumière  eft 
un  appas  pour  eux.  Auffi  les 
Pêcheurs  ne  manquent  pas 
d'allumer  des  flambeaux 
dans  leurs  nacelles,  ou  cha- 
loupes pendant  la  nuit.  Les 
anchois  courent  à  Pinftantie 
précipiter  par  pelotons  dans 
les  filets  qui  leur  font  tendus. 
La  pêche  des  anchois  fe 
fait  fur  les  côtes  de  Cataio- 
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gne  &  de  Provence  ,  depuis 
le  commencement  < 
cembre  jufqu'à  la  mi-Mars. 
On  en  prend  encore  dans 
les  mois  de  Mai  ,  Juin  & 
Juillet ,  tems  où  ils  partent 
le  Détroit  de  Gibraltar  pour 
le  retirer  dans  la  Méditerra- 
née. Quand  la  pêche  des 
anchois  eft  finie  ,  on  leur 
coupe  la  tête  ,  on  leur  ôte 
le  fiel  &  les  boyaux  ,  on 
les  fale  ,  &  on  les  met  dans 
des  barils  de  difïérens  poids. 

Les  anchois  les  plus  re- 
cherchés font  ceux  qui  font 
petits  ,  nouveaux  ,  potelés , 
blancs  en  defius  ,  &  ver- 
meils en  dedans.  On  exige 
auffi  qu'à  l'ouverture  des 
ou  des  pots  la  fauce 
foit  de  bon  goût  ,  &  ne 
lente  point  l'évent. 

Les  Marchands  Epiciers 
de  Pari*.,  tirent  leurs  anchoib 
:e  ,  de  Cannes,  d'An- 
tihes ,  de  S.  Troppez  &  de 
quelques  autres  Villes  de 
.c.  Comme  ce  petit 
poillon  le  conierve  long- 
tems  au  moyen  de  la  pré- 
paration  qu'on  lui  donne  , 
&  qui  le  rend  fort  agréable 
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on  en  fait  des  en- 


vois confidérables  dans  les 
pays 

ANCRAGE.  Lieu  ou  ef- 

Face  en  mer  propre  à  jetter 
.  ire,  &:  dans 
lequel  la  quantité 

ce  braiTes  d'eau  fumfantc  , 
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pour  mouiller  en  mre: 
forte  argile  ou  un  fable  fer- 
me eft  le  meilleur  fond  pour 
Y  Ancrage. 

Ancrage,  (droit  d') 
Droit  qui  fe  paye  en  cer- 
tains ports  au  Souverain  , 
ou  aux  Officiers  qui  par 
Lettres-Patentes  ont  la  Com- 
mifiion  de  le  percevoir.  Ce 
droit  n'eft  point  compris 
dans  les  Avaries  ,  &  les 
AfTureurs  n'en  font  point 
tenus. 

ANCPvE.  Inftrumen:  de 
Navigation  ,  qui  étant  jette 
en  mer  au  bout  d'un  cable 
fe  précipite  au  fend  par  fort 
poids ,  6c  fert  à  retenir  un 
vahTeau  dans  le  même  lieu. 
Les  ancres  font  de  fer  ec 
compofées  de  pîufieurs  par- 
ties ,  qui  font  la  Verge  ,  la 
i  -■  ou   Croffe  ,    1  . 

neau  ou  YOrganeau  ,  &  les 
Pattes.  La  ver^e  de  l'ancre 
eft  ronde  dans  les  petites , 
&  quarrée  dans  les  grandes. 
La  croifée  eft  la  partie  fou- 
dée  au  bout  de  la  verge. 
L'areaneau  eft  cet  anneau 
auquel  on  attache  le  cable. 
Les  pattes  de  l'ancre  font 
nés ,  ou  ces  dents  de 
fer  de  forme  triangulaire  , 
qui  forment  l'extrémité  des 
bouts,  &  qui  fervent  à  mor- 
dre le  fond  de  la  ir 

-   a   lieu    de    croire 
qu'auih-tùt  que  les  hommes 
.'jneerent  ù  s'ha 
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#n  pleine  mer  ,  ils  rirent 
ufage  de  cet  infiniment  fi 
néceffaire  ;  aufTi  fon  pre- 
mier inventeur  nous  eft  -  il 
inconnu.  Il  paroit  par  plu- 
fieurs  paflages  d'Auteurs  an- 
ciens ,  que  les  Navigateurs 
^c  l'antiquité  fe  font  fervis 
d'ancres  de  pierre.  On  voit 
par  plufieurs  palTages  <ï  A- 
tkénce  qu'ils  en  ont  eu  même 
de  bois.  On  a  d'abord  Eût 
les  ancres  de  fer  à  deux 
dents  ,  ennùte  à  trois  &  à 
quatre  ;  mais  enfin  on  eft 
revenu  au  plus  l'impie.  On 
ne  les  fabrique  guéres  an- 
jour  dhui  qu'à  deux  dents  , 
parce  qu'elles  font  fujettes 
à  moins  d'inconvéniens  que 
les  autres. 

ANCRURE.  Défaut  ou 
tare  dans  l'apprêt  du  drap. 
Lorfque  l'étoffe  n  eft  pas 
également  tendue  fur  la  ta- 
ble ou  fur  le  couffin  à  ton- 
dre ,  il  s'y  forme  des  plis  , 
qui  étant  rafés  de  plus  près 
que  les  autres  endroits  de 
Fétoffe  occafionnent  ce  que 
les  tondeurs  appellent  des 
Ancrures.  Ces  défe&uofités 
font  irréparables.  On  les 
pallie  ,  cependant  en  pei- 
gnant les  endroits  ancrés  ; 
mais  c'eft  toujours  aux  dé- 
pens du  corps  de  l'étoffe  , 
puifqn'on  eft  obligé  d'en 
détacher  des  poils  qui  lui 
appartiennent  ,  &  qui  n'é- 
toient  pas  deftinés  à    cou- 
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ANGEIOGRAPHIE. 

Ce  mot  tiré  du  grec  ,  vient 
d'A  i  o  ,  vafe,  6c  de  rsuQo  , 
j'écris.  On  entend  principa- 
lement par  ce  terme  la  des- 
cription des  poids  ,  des  me- 
fures  ,  des  vaiffeaux  &  des 
inftrumens  propres  à  l'agri- 
culture <8c  au  commerce. 

La  defcription  des  poids, 
des  mefures,  &c.  appartient 
à  un  Dictionnaire  de  Com- 
merce. Celle  des  Vaiifeaux 
&  des  inftrumens  à  un  Dic- 
tionnaire des  Arts.  On  a 
donné  à  l'article  des  dirfé- 
rentes  villes  de  Commerce 
la  notice  de  leurs  poids  & 
mefures ,  ôc  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  ceux  de  Paris. 

ANGLETERRE.  Le 
premier  &  le  plus  grand 
Royaume  de  la  Grande- 
Bretagne.  Voye^  Bretagne. 
(  Grande  )  La  richefte  des 
productions  naturelles  de 
cet  Etat ,  le  nombre  de  bons 
ports  dont  il  eft  pourvu  ,  fa 
lituation  au  milieu  des  mers, 
qui  le  garantit  de  toute  ir- 
ruption ibiidaine  de  la  part 
de  l'ennemi  ,  &  lui  ô:e 
l'ambition  de  s'agrandir  , 
ont  du  depuis  long  -  tems 
tourner  les  Anglois  vers  le 
Commerce.  Ce  n'eft  ce- 
pendant que  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,  que  la  Nation 
commença  a  devenir  Com- 
merçante.   Depuis    elle    a 
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porté  fon  trafic  dans  les 
quatre  parties  du  monde  ;  à 
Archangel  ,  dans  la  mer 
Baltique  ,  dans  toutes  les 
échelles  de  la  Méditerranée, 
fur  les  plus  riches  cotes  de 
l'Afrique  ,  dans  les  Indes  , 
en  Amérique.  Les  Irlandois 
ck  les  Ecofïbis  ont  beau- 
coup contribué  par  leurs  tra- 
vaux à  établir  ce  Commerce 
immenfe.  Mais  dans  l'ab- 
baiiïement  où  font  mainte- 
nant réduites  l'Irlande  6k 
l'EcofTe  ,  on  doit  moins  les 
regarder  comme  ayant  un 
négoce  à  part ,  que  comme 
des  Provinces  tributaires  de 
l'Angleterre  ,  de  cette  maî- 
trefTe  ambitieufe  6k  dure  , 
qui  voit  toujours  d'un  œil 
timide  &  jaloux  un  Com- 
merce qu'elle  ne  fait  point. 
Elle  cherche  même  fouvent 
à  en  profiter  en  l'amijettii- 
fant  à  des  gènes  qui  le  font 
paffer  par  les  mains.  Voyc^ 
Irlande ,  Ecoffe. 

Les  principales  richefTes 
que  l'Angleterre  doit  à  la 
nature  ,  font  les  bleds ,  les 
pâturages  ,  les  fruits  ,  les 
beftiaux  ,  de  très-belles  lai- 
nes ,  des  mines  de  pluiieurs 
fortes  ;  mais  il  lui  manque 
l'olive  6k  le  raifin. 

Avant  que  ce  R.oyaume 
eût  fait  de  fes  grains  un  ob- 
jet de  commerce  ,  6k  qu'il 
eût  accoi(!c  une  gratifica- 
tion pour  l'exportation  du 
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fuperflu  fur  les  vaifTeaux  An- 
glois  ,  fa  récolte  pouvoit  a 
peine  fournir  à  fes  belbins» 
Aujourdhui  il  efr.  en  état 
d'envoyer  des  bleds  aux 
Nations  qui  en  manquent. 
Ceci  eft  encore  un  gage  cer- 
tain ,  que  le  produit  de  l'A- 
griculture fera  toujours  con- 
iidérable  ,  lorfque  le  Culti- 
vateur aura  une  confomma- 
tion  afTurée  au  -  dedans  6k 
au-dehors. 

Le  climat  de  la  Grande- 
Bretagne  6k  fes  pâturages  , 
font  très  -  favorables  à  la 
nourriture  du  mouton.  Sa 
précieufe  dépouille  eft  la 
toifon  d'or  pour  les  Anglois. 
Ils  ont  défendu  l'exportation 
des  laines  ,  afin  de  fe  réfer- 
ver  le  profit  de  la  main 
d'œuvre ,  6k  parce  qu'ils  ont 
cru  qu'il  étoit  difficile  de  les 
remplacer.  La  diverfité  6k 
la  quantité  de  ces  laines 
Angloifes  eft  confidérable  , 
6k  lurpafle  de  beaucoup  la 
confommation  qui  s'en  fait 
dans  les  manufactures.  Aufîî 
les  laines  font  en  Angleterre 
au  plus  bas  prix  des  marchés 
de  l'Europe.  Cette  moindre 
valeur  les  fait  pafTer  avec 
plus  de  violence  chez  l'E- 
r  ,  nonobftant  les  dé- 
fenles  rigoureufes  ;  mais 
cette  exportation  eft  -  elle 
auffi  nuihble  au  Commerce 
d'Angleterre  qu'elle  le  pan  it 
d'abord  r  C'eft  un  (i 
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«jui  eft  porté  chez  l'Etranger  ; 
ce  fuperflu  peut  tenter  par 
le  bon  marché  des  peuples 
qui  s'en  pafteroient  aii'e- 
ment ,  contribuer  par  con- 
séquent à  diminuer  chez  ces 
peuples  les  travaux  de  l'in- 
duftrie  ,  &  la  multiplication 
des  moutons. 

L'Angleterre  n'a  peint  de 
mines  d'or  &  d'argent ,  pré- 
lens  toujours  funeftes  ,  & 
qui  n'ont  jamais  enrichi  leurs 
poiïeffeurs  ;  mais  plus  heu- 
reufe  ,  elle  pofféde  des  fers 
dans  plufieurs  de  Tes  Pro- 
vinces ,  &  en  Irlande  ;  des 
cuivres  ,  en  StafTordshire  , 
Cornouaille,  Lancashire  ;  du 
plomb  dans  les  Provinces  du 
Nord  ,  &  de  l'Oueft ,  ainfi 
qu'en  Ecoffe  ;  de  l'étain  en 
Devonshire.  La  Province  de 
Cornouaille  en  fournit  auiîï 
beaucoup  ;  il  eft  eftimé  le 
meilleur  qui  (bit  en  Europe. 

Sa  terre  à  Foulon  &  les 
marnes  font  des  richefles 
aufti  précieufes  ,  &  dont 
l'induirne  Angloife  jouit  , 
peut-être  avec  plus  de  cem- 
plaifance,  parce  qu'elle fçait 
en  retirer  les  plus  grands 
avantages.  Il  n'y  a  point  de 
nature  de  terres  qu'elle  n'ait 
rendu  fertile  par  le  moyen 
de  ces  marnes  ,  dont  il  fe 
trouve  bien  des  fortes  en 
Angleterre.  Sa  terre  à  fou- 
lon eft  îï  propre  pour  l'ap- 
prêt des  étoffes  de  laine  ; 
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que  l'exportation  en  a  été 
défendue  fous  les  mêmes  pei- 
nes que  celles  des  laines. 

Le  charbon  de  terre  fubf- 
titué  au  bois  dans  prefque 
tous  les  Emplois  où  le  Feu 
eft  néceffaire  ,fait  connoître 
que  l'Angleterre  ne  pofiéde 
plus  ces  vaftes  6c  nombreu- 
ses forêts  ,  dont  elle  étoit 
couverte  au  tems  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Ce 
charbon  de  terre  ne  rend 
pas  le  même  fervice  que  le 
charbon  de  bois  ,  &  le  feu 
n'en  eft  pas  fi  a£tif  ;  mais 
l'Angleterre  polléde  à  la 
place  de  ces  forêts  qui  rem- 
pliflbient  un  terrein  immen- 
le  ,  des  champs  fertiles  ,  tk. 
d'abondans  pâturages  ,  tou- 
jours plus  favorables  au 
commerce  &  à  la  popula- 
tion. La  pêche  feroit  un  ob- 
jet beaucoup  plus  confidé- 
rable  pour  f  Angleterre  ,  û 
cette  Couronne  s'étoit  op- 
pofée  efficacement,  à  ce  que 
les  Hollandois  toujours  at- 
tentifs fur  ce  qui  peut  ac- 
croître leur  commerce  ,  ne 
vimTent  établir  leurs  filets 
dans  fes  propres  pêcheries. 
Les  Anglois  ont  enfin  ou- 
vert les  yeux  fur  cette  ufur- 
pation  ,  &  la  nouvelle  af- 
fociation  pour  la  pêche  du 
harang  femble  leur  promet- 
tre une  fource  abondante  de 
richeftes  ,  &  une  école  ai- 
liiue  pour  lem s  Matelots, 
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Après  les  produclio- 
turene^  du  pais  ,  les  Ma- 
nufactures &:  principalement 
celles  de  laine  ,  tiennent 
le  premier  rang  dans  le 
commerce  Britannique.  Les 
fabriques  établies  chez  l'E- 
tranger ,  particulièrement 
celles  de  France  ,  ont  beau- 
coup diminué  cette  branche 
utile  du  commerce  Anglois. 
Cependant  malgré  la  con- 
currence ,  les  exportations 
clés  Manufactures  de  la 
Grande  Bretagne  pourreient 
fe  ibutenir  ,  fi  cette  Puiflan- 
ce  avoit  pris  la  précaution 
d'interdire  toute  forte  de 
fabriques  Angloifes  à  fes 
Colonies  ,  afin  de  leur  faire 
confommer  celles  de  la  Mé- 
tropole. 

Le  Commerce  de  l'Eft  ou 
du  Nord ,  comme  nous  l'ap- 
pelions ,  n'eft  pas  moins 
défavantageux  aux  Anglois, 
depuis  que  d'autres  Nations 
y  portent  leurs  marchandi- 
ses ;  depuis  ,  fur-tout  ,  qu'il 
s'eft  établi  des  Manufactu- 
res dans  ces  pays.  L'Angle- 
terre eft  même  obligée  de 
leur  payer  une  balance  con- 
fidérable  en  argent  pour  les 
chanvres  ,  la  poix  .  le  gou- 
dron ,  &  les  bois  de  conf- 
truction  qu'elle  va  y  cher- 
cher. Ses  indigoterics,  6c  les 
terres  de  fes  Mes  à  lucre  lui 
nouent  al  it  un 

ze  ,    parce 
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que  les  Colonies  Françoife* 
ont  été  mifes  en  valeur.  Ses 
réexportations  desmarchan- 
diies  des  Indes  font  pareille- 
ment détruites  chaque  jour 
par  les  Compagnies  éta- 
blies en  Suéde  ,  en  Danne- 

-ic  ,   à  Embden  ;  a 
les  profits  de  ion  commerce 
dimi-  bi         .Ce- 

pendant fa  main  d'eeuvre 
renchérit  de  plus  en  plus  , 
les  dépenfes  deviennent  plus 
lourdes  ,  fa  Marine  plus  dif- 
pendieufe/es  emprunts  pour 
foutenir  fes  projets  chimé- 
riques de  s'emparer  de  l'Em- 
pire de  la  Mer  plus  confi- 
dérables.  Ce  qui  femble  an- 
noncer bientôt  l'accomplif- 
fement  de  cette  prédiction 
de  M.  Hume  ,  «  ou  la  Na- 
»  tion  ,  dit  cet  Auteur  ,  dé- 
î)  truira  le  crédit  Public  ,  ou 
v  le  crédit  Public  détruira 
»  la  Nation.  ît 

Les  Colonies  de  la  Gran- 
de E  commencent 
même  à  taire  un  traric  indé- 
pendant de  celui  de  la  A 
tropole  ,  &  qui  pour  cette 
raiion  ne  contribué  en  rien 
à  L'enrichir.   On  divilera  ici 
ces  Colonies  Angloifes  en 
me.  Les 
font ,  1  erre-Neuve,  les 
Bermudes  ,  la  Jamaurue ,  la 
Barbade ,  Saint-Chrilto] 
i.i    Barboude  ,   Antigr. 
Montfera 
le  ,  I             •  Ces  neuf 

• 
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nieres  font  du  nombre  des 
Antilles. 

Les  colonies  de  la  Terre- 
Ferme  font  la  Caroline  ,  la 
Géorgie  ,  le  Mariland  ,  la 
Virginie,la  Nouvelle  Yorck, 
la  Nouvelle  Jerfey  ,  la  Pen- 
fylvanie  ,  la  Nouvelle  An- 
gleterre, la  Baye  d'Hudfon. 
f^oye^  leurs  Art. 

Plufieurs  Compagnies  fe 
font  formées  en  Angleterre 
pour  le  commerce  du  Le- 
vant ,  des  Côtes  d'Afrique, 
des  Indes  Orientales.  Ces 
Compagnies  ont  obtenu  des 
Statuts  ,  des  Réglemens  & 
des  Privilèges  particuliers  , 
toujours  en  faifant  valoir 
l'avantage  qui  en  réfultoit 
pour  l'Etat.  Mais  à  melure 
que  les  Anglois  ,  plus  ins- 
truits ,  ont  connu  les  effets 
admirables  de  la  concur- 
rence ,  ils  ont  donné  des  li- 
mites à  ces  efpêces  d'aiTo- 
ciations.  Quelques  Compa- 
gnies ont  néanmoins  obtenu 
de  nouveaux  Privilèges  , 
pour  le  rembourfer  d'une 
partie  des  fommes  qui  leur 
étoient  dues  par  le  Gouver- 
nement ,  &  ceci  n'a  pas  en- 
core peu  contribué  à  gêner 
Finduftrie  de  la  Nation.  V. 
Compagnies  Angloifes  de  Com- 
merce. 

ANGLETERRE,  (la 
Nouvelle)  Colonie  Angloife 
de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  près  du  Canada  &  de 
Tome  L 
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la  mer.  On  lui  donne  une 
fuite    de    côtes    d'environ 
ioo.  lieues ,  depuis  le  41e. 
degré   de  latitude   Septen- 
trionale,)ufqu'enapprochant 
du  45e.  Jean  Varazan  ,  Flo- 
rentin ,  la  découvrit  &  en 
prit  polTeiTion  en  1 5  24.pour 
François   I.   Des  .  Compa- 
gnies Angloifes  cherchèrent 
à  s'y  établir  en   1607.  &  en 
1608.  Ces  Compagnies  n'a- 
yant pas  réufïi ,  les  Anglois 
tirent  de  nouvelles  tentati- 
ves. Mais   ce  ne  fut  qu'en 
1621.  qu'ils  formèrent  dans 
cette  partie  de  l' Amérique 
les    établuTemens   qu'ils    y 
ont  préfentement.   Le  zélé 
perfécuteur  de  quelques  Pré- 
lats de  la  Grande  Bretagne, 
contre    les   non-conformif- 
tes  ,   contribua    à    peupler 
cette  Colonie.  L'ambitieux 
Laud  ,  Evêque  de  Londres  , 
ayant  engagé  le  Monarque, 
dans  des  démarches  violen- 
tes ,  contre  les  Proteftans  ; 
ces  fujets  perfécutés  couru- 
rent en  foule  chercher  dans 
la  Nouvelle   Angleterre  la 
liberté   de   confcience  &  la 
paix  ,   qu'on   leur    refufoit 
dans  l'ancienne.  Ils  ont  for- 
mé dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique plufieurs  Colonies 
que  l'on  comprend  ordinai- 
rement fous  celle   de  Colo- 
nie de  la  Nouvelle  Angle- 
terre.  Bofton  ,  ville  fituée 
dans  le  Comté  de  Suffolck, 
D 
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en  efl  la  capitale.  On  peut 
mettre  cette  ville  au  rang 
des  plus  confidérables  du 
Nouveau  Monde.  Elle  eft 
bâtie  au  fond  de  la  Baye  de 
Mafiachufetts.  Son  entrée 
eft  défendue  par  une  forte- 
reile  &  des  rochers  à  fleur 
d'eau  ,  &  par  un  petit  Ar- 
chipel qui  forment  un  dé- 
troit où  trois  vaille  aux  au- 
roient  peine  à  entrer  de 
front.  Au  fortir  de  ce  dé- 
troit on  trouve  un  large  bai- 
fin  ,  dans  lequel  cinq  cens 
voiles  peuvent  être  à  l'ancre 
à  la  fois.  On  a  fait  conftruire 
au  fond  de  la  Baye  un  mole 
qui  s'avance  allez,  pour  que 
les  plus  grands  vaille  aux 
puiflent  débarquer  fans  al- 
lèges. Les  Colonies  de  la 
Nouvelle  Angleterre  joui- 
rent pendant  quelque  tems 
de  plufieurs  prérogatives  , 
qui  les  rendirent  en  quelque 
forte  des  Etats  libres  ;  mais 
à  mefure  que  les  Anglois 
firent  des  progrès  dans  le 
commerce  ,  ils  comprirent 
lesinconvéniens  qu'il  y  avoit 
de  laifïer  les  Colonies  dans 
une  trop  grande  indépen- 
dance de  la  Métropole.  Plu- 
fieurs de  leurs  anciens  Pri- 
vilèges ont  été  fupprimés  ou 
reftraints.  Cependant  les 
Colons  conferverent  le  droit 
d'élire  tous  les  ans  dans 
leurs  Aflemblées  Générales 
les   Membres   du  ConiUl  , 


AN 
qui  doit  affilier  de  fes  avîi 
le  Gouverneur  de  la  Colo- 
nie. Il  eft  vrai  que  ce  pre- 
mier Officier  doit  donner 
fon  agrément  aux  fujets 
nommes.  A  l'égard  de  la  no- 
mination du  Gouverneur  , 
du  Lieutenant-Gouverneur, 
du  Secrétaire  &  des  Offi- 
ciers de  l'Amirauté  ,  elle  eft 
totalement  réfervée  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  fuivant 
la  dernière  charte  accordée 
à  cette  Colonie  en  1699. 

Par  cette  même  charte  , 
le  commandement  de  la 
Milice  appartient  au  Gou- 
verneur nommé  par  le  Roi, 
comme  Capitaine  Général. 

Tous  les  Juges  inférieurs 
&  fupérieurs  ,  les  Sheriffs 
doivent  être  nommés  & 
prépofésparle  Gouverneur; 
mais  avec  l'avis  &  le  con- 
fentement  du  Confeil. 

Le  Gouverneur  peut  re- 
jetter  les  Loix  qui  lui  font 
propofées  par  l'Aflemblée 
Générale  de  la  Colonie  ,  & 
cafler  les  A&es  qu'elle  afaits. 

Enfin,  toutes  les  Loix  for- 
mées dans  l'AlTemblée  Gé- 
nérale ,  &  auxquelles  le 
Chef  a  donné  fon  approba- 
tion ,  doivent  être  encore 
confirmées  par  le  Roi  mê- 
me ;  6e  fi  dans  l'efpace  de 
trois  ans  le  Roi  vient  à  les 
rejetter,clles  demeurent  fans 
force. 

L'Aflemblée  Général*  de 
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cette  Colonie  eft  compofée 
de  Magiftrats  ,  &  d'un  cer- 
tain nombre  de  Députés  élus 
par  chaque  Canton.  Elle  a 
feule  concurremment  avec 
le  Gouverneur  le  pouvoir 
d'impofer  des  taxes,  de  faire 
des  concevons  &  des  loix. 
C'eft  en  elle  que  réfide  le 
droit  de  juger  fouveraine- 
ment ,  de  prendre  connoif- 
fance  des  griefs  du  peuple  , 
&  d'y  apporter  remède. 

Les  Magiftrats  8c  les  Dé- 
putés forment  deux  Cham- 
bres diftinctes.  Il  faut  que 
les  Loix  ,  les  A&es ,  &c. 
ayent  paffé  à  la  pluralité  des 
voix  dans  ces  Chambres  , 
avant  que  d'être  préfentés 
au  Gouverneur  ,  pour  ob- 
tenir ion  ajfent  ou  fon  con- 
sentement. 

Cette  AfTemblée  Géné- 
rale ne  peut  être  convoquée 
Sue  par  le  Gouverneur,  fon 
)éputé  ou  la  cour  des  Af- 
fiftans.  Quand  elle  eft  con- 
voquée ,  elle  peut  appeller 
devant  elle  le  Gouverneur  , 
ou  tel  des  Magiftrats  qu'elle 
juge  à  propos  ,  &  exami- 
ner leur  conduite.  C'eft  à 
elle  que  reiTortilTent  les  ap- 
pels interjettes  des  Cours  de 
Judicatures  inférieures. 

Chaque  ville  qui  contient 
plus  de  trente  Bourgeois  , 
doit  envoyer  deux  Députés 
à  rAfiembléeGénérale.  Bol- 
ton  en  nomme  quatre.  Une 
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ville  qui  n'a  pas  vingt  Bour- 
geois ne  peut  envoyer  qu'un 
Député. 

La  Nouvelle  Angleterre 
eft  très-riche  par  la  variété 
&  l'abondance  de  les  pro- 
ductions qui  s'accumulent 
tous  les  jours.  Le  pays  de  la 
domination  ne  le  voit  pas 
fans  jaloulie  ,  &  a  fouvent 
travaillé  à  gêner  un  com- 
merce trop  iemblable  au 
fien.  On  tire  de  cette  Colo- 
nie des  grains  ,  des  farines  , 
du  biicuit,  des  chairs  fa- 
lées,  du  poiilon  ,  entr' autres 
de  la  morue  verte  &  féche, 
&  du  maquereau  falé  ,  du 
chanvre,  du  lin  ,  de  la  poix* 
du  goudron  ,  &  de  l'ambre 
que  la  mer  jette  aiïez  fou- 
vent  fur  les  côtes.  Le  pays 
produit  auiii  une  grande 
quantité  de  bois,  des  chênes 
principalement  ;  ce  qui  met 
les  Colons  en  état  de  conf- 
truire  beaucoup  de  bâtimens 
de  mer ,  6c  forme  une  bran- 
che confidérable  de  leur 
trafic.  Le  Sumac  ,  arbruTeau 
très-propre  à  la  teinture  & 
à  la  tannerie  ,  vient  très- 
bien  dans  cette  Colonie  ;  il 
eft  d'un  grand  fecours  pour 
l'apprêt  des  cuirs.  Les  pel- 
leteries ,  le  principal  objet 
du  commerce  des  nouveaux 
Anglois  ,  leur  font  appor- 
tées par  différentes  Nations 
de  Sauvages  ,  qui  le  plus 
fouvent  ne  chafTentque  pour 
Di, 
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fournir  a  ce  commerce  ,  au- 
quel les  Iroquois  contri- 
buent aufli  beaucoup.  On 
leur  donne  en  échange  &  à 
très-bon  compte  des  mar- 
chandifes  d'Europe.  Les  ha- 
bitans  de  Bofton  entretien- 
nent un  commerce  réglé 
avec  les  Colonies  Angloiïës 
de  la  terre  ferme  &  des  Illes 
de  l'Amérique  ,  aufli-bien 
qu'avec  l'Irlande  &  l'An- 
gleterre. Ils  trafiquent  éga- 
lement en  droiture  avec 
TEfpagne  ,  le  Portugal ,  l'I- 
talie ,  les  Mes  Madères  & 
les  Terceres.  Le  commerce 
qu'ils  font  avec  les  Mes 
Brançoiies,  eft  un  commerce 
interlope  ,  dans  lequel  ils 
ent  de  l'argent  ,  du 
rum  ,  de  la  mélafle  ,  du  lu- 
cre pour  leurs  bois  ,  leurs 
chevaux  Ôc  leurs  provisions 
de  bouche. Comme  ce  trafic 
nuit  à  celui  des  Antilles  An- 
gloifes ,  le  Gouvernement  a 
cherché  à  le  refierrer  dans 
des  bornes  étroites  ,  en  im- 
posant des  droits  très-forts 
iiir  le  rum  ,  la  mélafle  &  le 
fucre  du  cru  des  Colonies 
Etrangères  ,  importés  dans 
les  Colonies  de  la  dépen- 
dance de  l'Angleterre. 

ANGOLA,  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  le  C  • 
entre  les  rivières  de  Dande 
&  de  Coanza.  Sa  côte  four- 
nit aux  Européens  les  meil- 
leur:, Nègres.  Les  Po 
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très-puifians  dans  le  Contî- 
nent,tranfportent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  ces  ef- 
claves  au  Brefil.  On  compte 
même  qu'il  n'y  a  guéres 
d'années  qu'ils  ne  tirent 
d'Angola  jufqu'à  15.  mille 
Nègres  ;  qu'on  ajoute  à  ce 
nombre  prodigieux  plufieurs 
milliers  que  les  François  , 
les  Anglois ,  les  Hollandois 
enlèvent  pour  leurs  Colo- 
nies d'Amérique  ,  on  aura 
lieu  d'être  furpris  que  le 
pays  ne  (bit  pas  déjà  dépeu- 
plé. Les  marchands  donnent 
en  échange  pour  les  Nègres, 
des  draps  ,  des  toiles  ,  des 
étoffes  ,  des  dentelles  ,  des 
plumes,  des  vins  ,  des  eaux- 
de -vie,  des  épiceries  ck 
beaucoup  de  menue  quin- 
caillerie ,  comme  épingles, 
aiguilles  ,  hameçons  ,  &.c. 

^ANGOUMOIS.  Provin- 
ce de  France  ,  bornée  au 
Nord  par  le  Poitou  ,  à  l'O- 
rient par  le  Limofin  Cv  la 
Marche  ,  au  Midi  par  le 
Périgord  &  la  Saintonge  qui 
la  borne  aufu*  à  l'Orient. 
Son  terrein  ell  fertile  ,  <ïs: 
pourroit  l'être  enco*  e 
vantage  s'il  étoit  mieux  cul- 
tivé. Il  donne  des  bleds  , 
is  Ck  des  fruits  excel- 
lens.  Ses  vignobles  les  plus 
:t  ceux  de  Co- 
gnac ex  d'Angnilême. 
La  k 
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cette  Province,  qu'elle  était 
autrefois  ,  depuis  fur  -  tout 
que  cette  plante  fe  cultive 
avec  plus  de  fuccès  dans 
l'Orléanois  &  le  Gâtinois. 
I)  s'en  fait  cependant  des 
envois  confidérables  en  Al- 
lemagne ,  en  Hongrie  ,  en 
Prufie  &  dans  les  autres 
pays  froids.  L'Angoumois 
tire  encore  un  grand  profit 
de  les  papeteries  &i  de  (es 
forges  :  Ion  papier  eft  très- 
propre  pour  Timpremon.  Les 
Hollandois  en  conlomment 
beaucoup.  Ses  meilleures 
forges  font  celles  de  Ran- 
cogne ,  de  Planche-Menier, 
de  Roche-Seaucourt  &  de 
RoufTines.  Le  fer  qui  en  fort 
eft  doux  ,  facile  à  la  fonte , 
&  maniable  :  on  l'employé 
pour  la  plus  grande  partie 
en  canons  ,  en  bombes  & 
boulets  pour  les  arfénaux 
de  France  ,  &  principale- 
ment pour  celui  de  Roche- 
fort. 

11  y  a  auftî  dans  cette 
Province  quelques  Manu- 
factures d' étoffes  à  Fui  âge 
du  Pays. 

ANGOURY  ,  ou  An- 
pora.  Ancienne  ville  d'Afie 
dans  la  Natolie  ,  appellée 
autrefois  Ancyre.  Son  ter- 
ritoire nourrit  beaucoup  de 
chèvres  qui  font  la  richeiïe 
du  Pays.  Ces  chèvres  diffé- 
rent peu  des  chèvres  com- 
munes ,  foit  pour  la  graa- 
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deur  ,  loit  pour  la  figure  : 
mais  leur  poil  eft  beaucoup 
plus  précieux  ;  il  eft  blanc  , 
tre  ,  fin  ,  luftré  ci  long 
de  plus  de  dix  pouces  :  c'eft 
de  ce  poil  qu'on  fabrique 
ces  magnifiques  camelots 
du  Levant  ,  &  ces  beaux 
camelots  de  Bruxelles. 

Le  poil  de  chèvre  qu'on 
tire  par  la  voye  de  Smyr- 
ne  ,  eft  ordinairement  filé. 
Le  profit  de  cette  main- 
d'œuvre  fournit  à  la  fubfif- 
tance  du  menu  peuple  d'An- 
gora. 

ANJOU.  Province  & 
Duché  de  France  ,  borné 
au  Septentrion  par  le  Mai- 
ne ,  à  l'Occident  par  la 
Bretagne  ,  au  Midi  par  le 
Poitou  ,  ck  à  l'Orient  par  la 
Touraine. 

L'Anjou  produit  en  abon- 
dance du  vin  ,  du  bled,  des 
légumes  ,  des  fruits ,  des  lins 
&  du  chanvre ,  dont  on  fait 
quantité  de  fils  &  de  toiles. 
Ses  carrières  d'ardoiies  font 
regardées  comme  les  meil- 
leures du  Royaume  ;  fource 
du  plus  riche  commerce  da 
cette  Province  ,  qui  a  auftî 
des  mines  de  fer  &  de  char- 
bon ,  blanchilTeries  de  cire 
&  de  toile  ,  raffineries  de 
lucre  &  de  falpstre ,  forges, 
verreries  ,  pluneurs  Manu- 
factures d'étamines ,  de  dro- 
guets  &  de  chapeaux. 
Ses  vins  s'envoyent  à 
Diij 
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Nantes  ,  par  la  Loire  ,  ou 
fe  brûlent  en  eaux-de-vie  , 
qui  viennent  à  Paris  par  le 
canal  de  Briare. 

Les  ardoifieres  font  prin- 
cipalement aux  environs 
d'Angers  ,  &  dans  les  Pa- 
roilTes  de  l'Hôtellerie  ,  du 
Fiée  ,  de  la  Jaille  ,  de  Ma- 
né  près  d'Aon  ,  &  dans 
Election  de  Château-Gon- 
tier.  Voye^  Ardoife. 

Les  mines  de  fer  &  de 
charbon  fe  trouvent  abon- 
damment dans  les  ParohTes 
de  Courfon,  de  S.  Georges, 
de  S.  Aubin ,  de  Luigné,  de 
Château-de-Fons  ,  de  Cha- 
lonne  <Sc  de  M ontej an-fur- 
Loire. 

Les  forges ,  fourneaux  , 
fonderies  ,  ékc.  font  à  Châ- 
teau-la-Calliere ,  &  à  Paon- 
née  \  les  verreries  à  Chenu 
Si.  en  quelques  autres  en- 
droits ;  les  raffineries  de 
iucre  à  Angers  &  à  Sau- 
mur  ;  celles  de  falpêtre  dans 
cette  dernière  Ville,  de  mê- 
me que  les  blanchifieries 
de  cire  :  il  y  en  a  encore  à 
Angers  &  à  Château-Gon- 
tier.  Ces  deux  dernières 
Villes  ont  aulîi  des  blan- 
chifieries de  toiles  ,  pour 
les  Manufactures  de  la  Pio- 
vince. 

ANIS.  Semence  ou  graine 
fort  menue  ,  convexe,  can- 
nelée ,  d'un  verd  grisâtre  , 
ie  faveur  &  d'une  odeur 
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douce  &L  aromatique.  L'a- 
nis  fait  partie  du  commerce 
de  l'épicerie.  La  Touraine 
en  fournit  beaucoup  ;  mais 
on  lui  préfère  l'anis  d'Ali- 
cante  &  de  Malte  ,  parce 
que  l'acrimonie  fi  ordinaire 
à  cette  femence  ,  s'y  fait 
moins  fentir. 

ANNUITÉ.  Rente 
payée  pendant  un  certain 
nombre  d'années  pour  les 
intérêts  &le  principal  d'une 
fomme  empruntée. 

L'annuité  participe  égale- 
ment du  contrat ,  de  l'ac- 
tion &  de  la  rente  tour- 
nante ;  elle  a  ,  comme  le 
contrat,un  revenu  fixe  fur  les 
droits  aliénés  :  elle  a  ,  com- 
me l'action  ,  la  faculté  d'ê- 
tre négociée  de  la  main  à  la 
main  ,  parce  qu'elle  eu.  au 
porteur:  elle  a  ,  comme  la 
rente  tournante  ,  un  rem- 
bourfement  annuel  fur  le 
capital ,  juiqu'à  extinction. 

Les  annuités  font  fort 
avantageufes  au  commerce, 
en  ce  qu'elles  donnent  au 
débiteur  la  facilité  de  s'ac- 
quitter infenfiblement  & 
ians  fe  gêner.  Les  créanciers 
qui  ont  des  pnyemens  à 
taire  avant  l'échéance  des 
annuités  ,  s'en  fervent  com- 
me de  l'argent ,  en  dédui- 
iant  les  intérêts  du  tems  qui 
refle  à  courir. 

Cette  manière  d'emprun- 
ter ,  qui  eu  en  ulage  en  An- 
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gleterre ,  doit  entrer  dans  le 
plan  d'un  bon  fyftême  éco- 
nomique. On  a  cité  les  cou- 
pons de  la  Loterie  Royale 
de  1744.  ,  comme  des  an- 
nuités :  chaque  coupon  per- 
dant après  le  tirage  de  la 
Loterie  ,  a  produit  65.  liv. 
par  an  pendant  dix  ans  ;  au 
bout  defquels  le  billet  étoit 
remboursé.  Si  les  contrats 
fur  l'Hôtel-de-Ville  étoient 
au  porteur  ,  avec  des  cou- 
pons pour  le  payement  de 
îa  rente  annuellement  ,  & 
d'une  partie  du  capital ,  ce 
feroit  des  annuités. 

ANNULLER,  terme  de 
teneur  de  livres.  Annuller  en 
fait  de  parties  doubles  ,  fi- 
gnifie  rendre  un  article  nul  , 
le  mettre  en  état  de  n'être 
compté  pour  rien  :  on  fait 
mention  de  cette  erreur  à 
la  marge  ;  ou  bien  fi  la 
partie  a  été  portée  mal-à- 
propos  au  débit  ,  on  la  con- 
trepafîe  au  crédit ,  c'eft-à- 
dire,  que  l'on  pofe  la  même 
fomme  au  crédit ,  en  faifant 
mention  que  c'eft  pour  an- 
nuller la  partie  ci-contre- 
paffée  par  mégarde  au  dé- 
bit: fi  au  contraire  la  partie 
eft  mal  paiTée  au  crédit ,  on 
la  contrepafle  au  débit.  En- 
fuite  on  pafTe  la  partie  au 
débit  ou  au  crédit  du  comp- 
te ,  comme  elle  l'auroit  dû 
être  d'abord. 

Il  eft  d'ufage  de  mettre  à 
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côté  de  la  fomme  de  la 
partie  pafTée  par  mégarde  , 
év  à  côté  de  celle  qui  Tan- 
nulle  une  même  lettre  ,  par 
exemple  ,  A  A  ,  B  B. 

ANSÉATIQUES, 
(  Villes.)  Ce  font  des  Villes 
unies  par  un  intérêt  com- 
mun pour  la  protection  de 
leur  commerce.  On  a  donné 
le  nom  de  H  an  je  ou  à'Anfe 
à  cette  affociation  ,  d'où 
eft  venu  celui  de  Villes  An- 
féatiquts.  Cette  dénomina- 
tion tire  fon  origine  d'un 
vieux  mot  Allemand ,  Han- 
fen  ,  qui  fignifie  affocier. 

La  fociété  fe  fit  d'abord 
entre  les  Villes  de  Ham- 
bourg &  de  Lubeck  ,  en 
1241.  ,  &  enfuite  entre  un 
grand  nombre  d'autres  Vil- 
les. Comme  cette  fociété  , 
ou  plutôt  cette  aflbciation 
s'étoit  formée  dans  un  teins 
où  les  Princes  ne  joùhToient 
que  d'une  autorité  précaire 
dans  leurs  Etats  ,  elle  s'af- 
foiblit  bientôt  ,  lorfque  ces 
mêmes  Princes  aggrandirent 
leur  pouvoir.  Ils  détachèrent 
de  l'Anfe  Teutonique  les 
Villes  de  leur  domination 
qui  s'étoient  réunies,  &  qui, 
par  les  privilèges  qu'elles 
s'étoient  attribués  ,  pou- 
voient  leur  porter  ombra- 
ge. L'ancien  Gouvernement 
Anféatique  ne  fubfrfte  gué- 
res  plus  qu'à  Lubeck  ,  .à 
Hambourg  ,  à  Brème. 
Div 
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L'on  peut  mettre  au  nom- 
bre des  plus  importans  pri- 
vilèges que  ces  Villes  avent 
obtenus  ,  ceux  que  la  Fran- 
ce leur  a  octroyés  par  le 
traité  de  Paris  du  18.  Sep- 
tembre 1716.  Suivant  ce 
traité  ,  les  citoyens  &  fujets 
des  villes  de  Lubeck  ,  Brè- 
me &  Hambourg  ,  com- 
merceront librement  dans 
tous  les  Etats  que  la  Cou- 
ronne de  France  poflede  en 
Europe,  6k  ils  n'y  payeront 
pas  de  plus  forts  droits  d'en- 
trée ou  de  fortie  ,  que  les 
François  mêmes  ;  ceux  -  ci 
jouiront  dans  les  ports  des 
v  illes  Anféatiques  ,  de  tous 
les  privilèges  &  droits  qui 
font  accordés  à  leurs  pro- 
pres citoyens. 

Les  Commerçans  Anféa- 
tiques  ne  payeront  rimpofi- 
tion  des  cinquante  lois  par 
tonneau,  établie  fur  les  na- 
vires étrangers  ,  que  dans  le 
cas  feulement  qu'ils  charge- 
roient  desmarchandifes  d'un 
port  de  France  ,  pour  les 
tranfporter  dans  un  autre 
port  de  ce  Royaume.  Les 
François  ne  payeront  pas  le 
droit  de  fret  ou  lafl-pheldt  , 
qui  fe  perçoit  à  Hambourg. 

An  mjet  du  commerce  du 
Levant  en  France,  les  Ham- 
bourgeois  ne  payeront  le 
vingt  pour  cent  ,  que  dans 
le  cas  où  les  François  mê- 
mes le  payent  :  ils   auront 
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tous  les  privilèges  que  le 
Roi  Très-Chrétien  pourra 
accorder  dans  la  fuite  aux 
Provinces-Unies  &  aux  Na- 
tions fituées  au  Nord  de  la 
Hollande;  ils  ne  feront  point 
aubains  en  France  ,  &  dii- 
poferont  par  teftament  ou 
autrement  de  tous  les  biens 
&  effets  qu'ils  pofféderont 
dans  ce  Royaume. 

A  l'égard  du  commerce 
que  les  Villes  Anféatiques 
peuvent  faire  en  tems  de 
guerre  avec  les  ennemis  de 
la  France  ,  les  conditions 
de  ce  commerce  font  les 
mêmes  que  celles  qui  s'ob- 
fervent  ordinairement ,  de 
ne  point  porter  aux  Nations 
belligérantes  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  l'ufage  de  la  guerre, 
foit  offenfive  ,  fort  défenli- 
ve  :  il  eft  dit  cependant  que 
leurs  navires  feront  de  bon- 
ne prife  ,  fi  l'on  n'y  trouve 
ni  chartes-  parties  ,  ni  con- 
noiflemens  ,  ni  factures  ;  ou 
files  Capitaines  qui  les  com- 
mandent, refufent  d'amener 
leurs  voiles  &  de  fe  lailTer 
vifiter. 

Les  Capitaines  François 
&  ceux  des  \  illes  Anféati- 
ques armés  en  courte  ou  en 
guerre,  donneront,  avant  de 

Quitter  le  port ,  une  caution 
e  1 5OCO.  liv.  tournois,  pour 
répondre  des  contraventions 
qui    pourroient    être 
par  eux  au  préfent  traité. 
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Pour  qu'un  navire  Toit  ré- 
puté appartenir  aux  Villes 
Anféatiques  ,  il.  faut  qu'il 
ioit  de  leur  fabrique  ,  de 
celle  d'une  Nation  neutre  , 
ou  qu'il  ait  été  acheté  de  la 
nation  ennemie  avant  la  dé- 
claration de  guerre  ;  que  le 
Capitaine  ,  le  Contre-maî- 
tre ,  le  Pilote  ,  le  Subre- 
c argue  &  le  Commis  foient 
fujets  naturels  des  Villes 
Anféatiques  ,  ou  ayent  été 
naturalilés  trois  mois  avant 
la  déclaration  de  guerre  ; 
que  les  deux  tiers  de  l'équi- 
page foient  fujets  naturels 
des  Villes  Anféatiques  ,  ou 
de  quelque  PuiiTance  neu- 
tre ,  à  moins  qu'ils  n' ayent 
été  naturalifés  avant  la  dé- 
claration de  la  guerre. 

Les  vaifleaux  de  Ham- 
bourg ,  Bremen  &  Lubeck 
abattront  leur  pavillon  ,  & 
amèneront  leurs  voiles ,  dès 
cm'ils  auront  reconnu  la  ban- 
nière de  France. 

En  cas  de  rupture  entre 
l'Empire  &  la  France  ,  les 
fujets  des  Villes  Anféatiques 
feront  réputés  neutres  à  l'é- 
gard de  la  France  ,  pourvu 
qu'ils  obtiennent  de  l'Em- 
pereur une  pareille  neutra- 
lité en  faveur  des  Commer- 
çans  François  qui  aborde- 
ront dans  leurs  ports. 

S'il  iurvient  quelques  dif- 
férends entre  la  France  & 
tes  Villes  Anféatiques ,  leurs 
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fujets  auront  de  part  &  d'au- 
tre neuf  mois  pour  retirer 
leurs  effets  ,  &  les  tranfpor- 
ter  où  bon  leur  femblera. 

Par  le  traité  de  Munfter  , 
du  mois  de  Septembre  1647. 
conclu  entre  l'Efpagne  & 
les  Provinces-Unies ,  le  Roi 
d'Efpagne  a  accordé  dans- 
les  Etats  aux  Villes  Anféa- 
tiques tous  les  privilèges  don- 
nés ,  ou  qui  dans  la  fuite 
feront  accordés  aux  fujets 
des  Provinces  -  Unies.  Les 
Etats  Généraux  auront  ré- 
ciproquement les  droits  dont 
jouiiTent  les  Villes  Anféati- 
ques pour  l'établilTement  de 
leurs  Confuls  dans  les  Villes 
principales  ou  maritimes 
d'Elpagne.  Voy.  Provinces' 
Unies. 

Les  Villes  Anféatiques  ont 
aufli  obtenu  des  privilèges 
de  l'Angleterre  pour  leur 
commerce  ,  non  par  des 
traités,  mais  par  des  actes  de 
conceffion.  Ces  acles  por- 
tent que  leurs  Négocians 
auront  la  liberté  de  commer- 
cer dans  tous  les  domaines 
que  la  Couronne  d'Angle- 
terre poiléde  en  Europe  ; 
qu'ilsy  feront  traités  comme 
la  nation  la  plus  favorifée  ; 
qu'ils  pourront  tranfpcrter 
dans  la  Grande  -  Bretagne 
toutes  fortes  de  denrées  & 
de  marchandifes  crues  eu 
fabriquées  en  Allemagne  : 
mais  par  ces  mêmes  acles 
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ils  s'obligent  de  ne  point  fe 
fervirdevaifleaux  d'emprunt 
pour  ce  commerce,  &  s'en- 
gagent d'affirmer  par  fer- 
ment que  les  navires  qu'ils 
montent  leur  appartiennent 
en  propre  ,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage 
efr.  compoiée  de  naturels  du 
pays. 

La  Suéde  &  le  Danne- 
marc  ont  également  accor- 
dé ,  par  des  traités  ,  aux 
Villes  Anféatiques  ,  la  li- 
berté de  commercer  dans 
tous  les  domaines  qui  relè- 
vent de  leurs  Couronnes. 

ANTIDATER.  Mettre 
une  date  à  un  a&e  ou  à  une 
lettre  de  change  antérieure  à 
celle  qui  devroit  s'y  trouver. 

Cet  abus  a  long-tems  ré- 
gné dans  le  commerce  ,  par 
l'ufage  où  l'on  étoit  de  bif- 
fer les  ordres  en  blanc  aux 
dos  des  lettres  de  change  ; 
ce  qui  donnoit  la  facilité  aux 
Négocians  qui  faifoient  fail- 
lite ,  de  recevoir  fous  des 
noms  empruntés  ,  ou  de 
donner  en  payement  à  des 
créanciers  qu'ils  vouloient 
favorifer  ,  ces  lettres  de 
change  ,  dont  l'ordre  étoit 
en  blanc  ,  &  qui  pouvoient 
recevoir  une  date  bien  an- 
térieure à  la  faillite  ,  pour 
éviter  le  rapport  à  la  maffe. 

Le  Règlement  du  Com- 
merce ,  du  mois  de  iVlars 
1673.  a  remédié  à  ces  trau- 
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des,  en  ordonnant ,  art.  23  ï 
du  tu.  V.  que  les  fignatures 
de  lettres  de  change  ne  fer- 
viront  que  d'endouement  & 
non  d'ordre  ,  fi  l'ordre  n'eft 
daté ,  &  ne  contient  le  nom 
de  celui  qui  aura  payé  la 
valeur  en  argent ,  marchan- 
difes  ,  ou  autrement  ;  &  par 
Y  art.  2  6.  du  même  titre  ,  que 
l'on  ne  pourra  antidater  les 
ordres  à  peine  de  faux. 

ANT1GOA.  Me  de  l'A- 
mériaue ,  du  nombre  des 
AntilLs  :  elle  eft  à  15. lieues 
de  la  Guadeloupe,  à  52.  de 
la  Martinique.  L'air  y  eft 
chaud  &  le  terroir  fertile  en 
fucre  ,  en  tabac  ik  en  gin- 
gembre. Elle  appartient  aux 
Ànglois.  Voy.  Antilles. 

ANTILLES.  Mes  de  l'A- 
mérique, difpofées  en  forme 
d'arc  ,  entre  l'Amérique 
Méridionale  &  rifle  de  Por- 
to-Rico ,  proche  la  ligne. 
Ce  fut  Criftophe  Colomb 
qui  en  fit  la  découverte  en 
1492.  &  1495.  On  les  ap- 
pelle Antilles  ,  parce  qu'on 
les  rencontre  avant  d'abor- 
der en  terre  ferme  ,  que  les 
Efpagnols  découvrirent  en- 
fuire.  Elles  font  au  nombre 
de  vingt-huit  principales  : 
les  plus  grandes  font  S.  Do- 
mingue  ,  Cuba  ,  la  Jamaï- 
que ,  Porto-Rico.  Voy.  leurs 
Articles  particuliers. 

Les  François,  les  Anglois, 
les  Hollandois  n'y  ont  en- 
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voyé  des  Colonies  que  vers 
l'an  1625. 

Le  commerce  de  ces  Mes, 
ainfi  que  de  la  plupart  des 
autres  Mes  de  l'Amérique  , 
confifte  en  tabac  ,  cacao  , 
indigo  ,  coton  , rocou  ,  fuf- 
tok  ,  bois  d'inde  ,  bois  de 
rofe,  écaille  de  tortuë,cafle, 
grayac  &  lurtout  en  fucre. 
Tous  les  herbages  de  notre 
continent  y  viennent  fort 
bien  :  il  faut  en  excepter  la 
vigne  &  le  bled  ;  ce  que  l'on 
doit  regarder  comme  un 
avantage  pour  l'Europe  ,  & 
particulièrement  pour  la 
France,  qui  peut  fournir  plus 
abondamment  &  à  meilleur 
marché  qu'aucune  autre  na- 
tion ces  denrées  fi  néces- 
saires à  la  vie. 

Le  befoin  que  ces  Infu- 
laires  ont  des  manufactures 
de  l'Europe  ,  eft  encore  un 
nouveau  lien  qui  les  retient 
dans  la  dépendance  ,  &  les 
empêche  de  fe  pafîer  de 
nous.  Voy.  Amérique, 

Depuis  quelque  tems  les 
Anglois  commencent  à  cul- 
tiver le  caffé  dans  leurs  Mes; 
ils  tirent  aufli  parti  des  ca- 
nelliers  fauvages  &  de  la 
graine  de  bois  d'inde  ,  dont 
la  plupart  des  Antilles  font 
remplies. 

ANTIMOINE.  Subftance 
minérale  de  nature  métalli- 
que, qui  a  tous  les  caractères 
du  métal ,  excepté    qu'elle 
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n'eft  pas  malléable.    On  la 
trouve  enfermée  dans  une 
pierre  dure  ,  blanchâtre  & 
brillante  ,  dont  on  la  fépare 
par  la  îufion.  L'Antimoine 
eft  employé  à  bien  des  ufa- 
ges  :  on  s'en  fert  pour  don- 
ner un  poli  admirable   aux 
verres     ardens    concaves  : 
mêlé  au  cuivre  ,   il  rend  le 
fon  des  cloches  plus  fin  :   il 
entre    dans   les    caractères 
d'Imprimerie  &  dansfétain, 
pour  le  rendre   plus  dur  & 
plus  blanc.  Les  fervices  qu'il 
rend  à  la  Médecine  ,  font 
plus  incertains  ,  plus   con- 
tenues.   On   tiroit    autrefois 
beaucoup    d'antimoine    de 
Hongrie  :  mais  on  en  a  dé- 
couvert plufieurs  mines  en 
France.  Ces  mines  même  ne 
font  pas  rares  :  il  y  en  a  une 
bonne  mine  à  Pegu  ;  une 
autre  près  de  Langeât  &  de 
Brioude  ;  une  autre  au  vil- 
lage  de  Pradot  ,    ParoilTe 
d'Aly  ,  qui  donne  un  anti- 
moine fort  lulphureux  :  elle 
a  été  ouverte   en   1746.  & 
1747.  On  a  trouvé  d'autres 
mines  de  ce  même  minéral 
dans  l'Angoumois  ,  dans  la 
Haute- Allace  ,  dans  le  Poi- 
tou ,  dans  la  Bretagne  .  &c. 
L'antimoine  le  plus  pe- 
fant  ,    le  plus  dur  ,  le  plus 
brillant  par  une  quantité  de 
filets  luifans  ,  comme  le  fer 
poli ,  eft  auiîi  le  meilleur.  Il 
eft  compofé  d'une  fubftance 
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métallique,  nommée  régule  , 
6c  d'une  partie  fulphureufe 
qui  forme  environ  le  tiers 
de  fa  mafie. 
^  ANTOFLE  de  Girofle. 
C'eftle  nom  que  l'on  donne 
aux  Girofles  reftés  fur  les 
plantes  après  la  récolte.  Les 
Hollandoisles  appellent  mè- 
res de  Girofle.  Ces  fruits  dé- 
laiiTés  continuent  de  groflir, 
6c  donnent  une  gomme  dure 
ik  noire,  d'une  odeur  agréa- 
ble &  d'un  goût  aromatique. 
ANVERS.  Ville  des 
Pays-Bas  au  Duché  de  Bra- 
bant  fur  l'Eicaut.  Le  com- 
merce de  cette  Ville  n'eft 
plus  ce  qu'il  étoit  autrefois. 
Les  Hollandois  fe  font  em- 
parés entièrement  de  la  na- 
vigation de  l'Efcaut  :  ce- 
pendant on  tire  toujours  de 
cette  Ville  quantité  de  fil  , 
de  dentelles  &  d'ouvrages 
de  point. 

Les  écritures  s'y  tiennent 
en  florins,  fols  &  pennings 
que  l'on  divife  comme  en 
Hollande.  Anvers  fuit  auflï 
l'ufage  d'Amfterdam  ,  pour 
le  payement  de  fes  lettres  : 
Obïervez  cependant  qu'il 
n'y  a  point  de  banque  à 
Anvers  ,  Bruxelles  ,  &c.  : 
mais  il  y  a  argent  courant  & 
argent  de  change  ou  de  per- 
milîion  ;  celui  -  ci  eu  tou- 
jours plus  cher. 

frincipales  monnoïes 
\  l  d'argent  font  le  ibu- 
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verain  d'or  &  le   ducato* 
d'argent.    V.  Souverain  d'or 
&  Ducaton. 

Paris  change  fur  Anvers  , 
&  donne  un  ecu  de  3.  livres 
pour  «54  a  5  8  deniers  de  gros 
de  change.  Le  pair  eft  5  5 
^deniers  de  gros  de  chan- 
ge pour  ledit  écu.  Le  louis 
d'or  de  France  de  24  livres 
vaut  1 1  florins  3  fols  6  pen- 
nings de  change.  L'écu  d'ar- 
gent de  6  livres  ,  2  florins 
1 5  fols  8  pennings. 

Les  poids  de  cette  Ville 
font  moins  forts  que  ceux  de 
Paris  :  ioo  livres  d'Anvers 
n'en  font  que  94  &  --  de 
Paris  ,  &  100  liv.  de  Paris  , 
105  &  demie  d'Anvers. 

L'aune  de  Paris  eft  plus 
longue:  100  aunes  d'Anvers 
n'en  font  que  58  &  \  de 
Paris  ,  &  100  de  Paris  en 
font  171  &  j  d'Anvers. 

APALACHE.  Royaume 
de  l'Amérique  Septentrio- 
nale dans  la  Floride.  Le  pais 
eft  rempli  de  hautes  monta- 
gnes ,  dont  les  vallées  font 
très-fertiles.  Le  commerce 
des  Apalachites  fe  fait  prin- 
cipalement par  échange.  Les 
Anglois  de  la  Caroline  leur 
fourniflent  des  grains  ,  du 
corail  ,  du  criftal  ,  de  la  raf- 
fade  ,  des  épingles  ,  des  ai- 
guilles ,  des  couteaux  & 
autre  menue  quincaillerie  , 
dont   les    retours  font    en 
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peaux  ,  pelleteries  &  quel- 
ques gommes  aromatiques  , 
entr' autres  uneefpêce  d'am- 
bre d'une  odeur  agréable. 
Elle  coule  par  incifion  d'un 
arbre  nommé  dans  le  pays 
Labï^a ,  c'eft-à-dire,  Joyau, 
parce  que  cette  gomme 
s'emploie  ,  lorfqu'elle  eft  lè- 
che ,  à  faire  des  bracelets  & 
des  colliers. 

Les  Apalachites  ne  con- 
noiiïbient  autrefois,  ni  poids, 
ni  mefures.  Ils  fe  fervent  pré- 
ientement  de  ceux  des  Eu- 
ropéens avec  qui  ils  com- 
mercent ,  &  diftiguent  fort 
bien  les  différences  qui  fe 
trouvent  entre  les  poids  & 
les  mefures  d'Efpagne,d' An- 
gleterre ou  de  Hollande. 
Four  le  détail  de  leur  com- 
merce intérieur  ,  ils  ont  une 
petite  monnoïe  faite  de  l'ex- 
trémité d'un  coquillage.  Cet- 
te monnoïe  ,  qui  eft  blan- 
che ou  noire  ,  a  aufîi  crédit 
chez  leurs  Négocians  Euro- 
péens. La  noire  eft  plus  pré- 
cieufe  que  la  blanche  ,  ôc 
vaut  vingt  fois  autant. 

APOINT,  terme  de 
banque.  C'eft  une  fomme 
qui  fait  la  folde  d'un  comp- 
te ou  d'un  article.  Ainfi  ti- 
rer une  lettre  de  change  par 
apoint  fur  une  place  ,  c'eft 
tirer  une  lettre  de  chance 
qui  contient  le  reftant  de  la 
iomme  crue  l'on  avoit  à 
prendre  fur  cette  place. 
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On  appelle  aufli  Âpoint 
à  Paris  ,  ce  qu'on  nomme  à 
Genève  Valeur ,  la  petite 
monnoïe  néceffaire  pour 
parfaire  les  fommes  que  l'on 
doit  recevoir  ou  payer. 

APOTICAIRE  ,  celui 
qui  vend  &  prépare  les  re- 
mèdes ordonnes  par  les  Mé- 
decins. Les  Apoticaires  de 
Paris  ne  font  avec  les  Mar- 
chands Epiciers  qu'un  feul 
&  même  corps  de  Commu- 
nauté ,  le  fécond  des  fil 
Corps  des  Marchands.  Voy. 
Epiciers. 

Comme  cette  partie  de 
la  Médecine  exige  beau- 
coup de  probité  &L  de  ca- 
pacité dans  ceux  qui  l'exer- 
cent ;  on  a  cherché  à  s'aiïu- 
rer  de  l'un  ck  de  l'autre  par 
des  examens  ,  des  expérien- 
ces ,  des  chefs-d: œuvres  & 
des  vifites.  Voy.  les  Statuts 
&  Réglemens  des  Apoticaires* 

APPARAUX,  terme 
de  commerce  de  mer.  U  fe 
prend  dans  une  acception 
plus  étendue  que  celui  d'a- 
grès. Il  fignihe  non-feule- 
ment les  voiles ,  les  manœu- 
vres ,  les  vergues  ,  les  pou- 
lies ,  les  ancres,  les  cables  , 
le  gouvernail  d'un  vaifleau, 
mais  auiîi  fon  artillerie.  Sui- 
vant l'Article  VIII.  duTitre 
IV  ,  Liv.  III.  de  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  de 
France  de  1618  ,  «  lorfque 
j>  l'AïTurance  eft  faite  fur  le 
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»  corps  &  quille  du  vahTeau, 
r>  Tes  agrès  &  apparaux  , 
5»  l'eirimation  en  iera  faite 
?»  par  police  ,  fauf  à  l'AiTu- 
3>  reur  ,  en  cas  de  fraude  , 
?>  de  faire  procéder  à  nou- 
3>  velle  efbmation.  »  Voye^ 
Agrets. 

APPARONNÉ  ,  terme 
fynonyme  à  celui  de  jaugé. 
Il  eu.  en  ufage  principale- 
ment à  Bordeaux.  Les  Let- 
tres-Patentes pour  fétablif- 
fement  des  Foires  franches 
de  cette  Ville  ,  portent  que 
les  banques  ,  vaiiTeaux,  &c. 
feront  apparonnès  par  les 
Maire  &  Jurât  s. 

APPRÉCIATEUR. 

C'eft  le  nom  que  Ton  don- 
ne à  Bordeaux  aux  Commis 
du  Bureau  du  Convoi  &  de 
la  Comptablie  ,  qui  font  les 
appréciations  &  eftimations 
des  marchandifes  ,  pour  en 
régler  les  droits  d'entrée  & 
de  ibrtie. 

Appréciateur  dans  un 
fens  plus  général  elt  celui 
qui  met  le  prix  à  des  mar- 
chandifes quelconques.  Il 
elt  fouvent  ordonné  en  juf- 
tice  ,  que  telles  marchandi- 
fes feront  eftimées  &  miles 
à  prix  par  des  Experts  & 
Appréciateurs. 

APPRENTISSAGE. 
Tems  que  les  Apprentifs 
doivent  refter  chez  les  Mar- 
chands ou  Maîtres  des  Arts 
ex  Métiers.   L'apprentiiïage 
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dure  plus  ou  moins  ,  fuivant 
qu'il  elt  porté  par  les  diffé- 
rens  Statuts  des  Commu- 
nautés. Mais  ce  tems  tou- 
jours trop  long  ,  n'eft  fou- 
vent  qu'un  obftacle  de  plus 
pour  arrêter  rinduftrie  de 
l'Etranger  :  nom  que  les 
Maitres  donnent  également 
à  celui  qui  eft  né  fujet  d'une 
PuhTance  Etrangère  &  à 
leur  compatriote  ,  qui  n'a 
pas  fait  Ion  apprenthTage 
dans  la  Ville  où  il  veut  exer- 
cer fon  talent.  Voy.  Corps 
&  Métiers. 

Suivant  l'Ordonnance  de 
1673  5  les  brevets  d'appren- 
tiilage  ,  qui  font  toujours 
pafTés  pardevant  Notaires  , 
doivent  être  enregistrés  dans 
les  regiitres  des  Corps  & 
Communautés ,  &  leur  tems 
ne  commence  à  courir  que 
du  jour  de  l'enregiitrement. 

Conformément  à  la  dif- 
pofition  de  la  même  Ordon- 
nance ,  les  enfans  des  Mar- 
chands font  réputés  avoir 
fait  leur  apprentiïTage  lorf- 
qu  ils  ont  demeure  dans  la 
maifon  de  leur  père  ou  de 
leur  mère  ,  faifant  profef- 
fion  de  la  même  marchan- 
dife  jufqu'à  dix-fept  ans  ac- 
complis. 

APPRÊT.  Dans   toutes 

les  Manufactures  de  foïerie  , 

rubannerie  ,    bonneterie    , 

chapellerie ,  ce  mot  le  dit  du 

X  de  la  confiance 
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^ue  l'on  donne  aux  étoffes 
èi  autres  marchandées ,  par 
le  moyen  des  colles ,  gom- 
mes &  autres  drogues  fon- 
dues dans  l'eau. 

Pour  apprêter  les  petits 
fatins  ,  on  fait  diffoudre  de 
la  gomme  arabique  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  ;  & 
on  hume&e  l'envers  de  l'é- 
toffe avec  des  éponges  ,  à 
mefure  que  la  partie  de 
l'endroit  paiTe  fur  un  grand 
brafier.  La  chaleur  doit  être 
affez  forte  pour  que  l'eau 
gommée  ne  puiffe  tranfpirer 
au  travers  l'étoffe  qui  en  fe- 
roit  tâchée. 

Les  Chapelliers  fe  fervent 
de  gommes  &  de  colles  fon- 
dues dans  de  l'eau  pour  ap- 
prêter leurs  chapeaux. 

L'apprêt  chez  les  Pelle- 
tiers conlifte  à  paiTer  à  l'hui- 
le les  peaux  deftinées  à  faire 
des  fourrures  pour  les  ren- 
dre plus  douces ,  plus  fou- 
pies  ,  plus  maniables.  Il  y  a 
une  autre  façon  de  les  ap- 
prêter ,  gui  eft  avec  de  l'a- 
lun ,  lorfque  le  poil  de  ces 
peaux  ne  tient  pas  affez  pour 
effuyer  l'apprêt  de  l'huile. 
L'effet  de  l'alun  eft  de  ref- 
ferrer  la  peau  &  d'empêcher 
le  poil  de  tomber. 

Dans  les  Manufactures  de 
draperies,  on  comprend  par 
le  mot  d'apprêt  ,  toutes  les 
opérations  qui  fuivent  la 
foule ,  telles  que  le  garnuTa- 
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ge  l  ou  le  tirage  aji  char* 
don  ,  la  tonte  ,  la  preffe  , 
&c. 

ARABIE.  Pays  conftdé- 
rable  de  l'Afie  ;  c'eft  une 
prefqu'ifle  ,  bornée  à  l'Oc- 
cident par  la  mer  Rouge  , 
rifthme  de  Suez  ,  la  Terre- 
Sainte  &  la  Syrie  ;  au  Nord 
par  l'Euphrate  ,  &  le  golfe 
Perfique  ;  à  l'Orient  ,  par 
l'Océan  ;  au  Midi  ,  par  le 
Détroit  de  Babel-MandeL 
On  ladivife  en  trois  parties, 
la  Pérrée  ,  la  Deferte  & 
l'Heureufe.  Les  Arabes  font 
gouvernés  par  des  Emirs  ou 
Cheics,  indépendans  les  uns 
des  autres  ;  mais  tributai- 
res du  Grand-Seigneur.  Ils 
étoient  autrefois  ce  qu'ils 
font  aujourdhui  ,  adonnés 
au  négoce  &  au  brigandage. 
Leurs  forêts  immenfes,  dan- 
gereufes  aux  caravannes  , 
&  leurs  denrées  ,  tlont  on 
ne  peut  plus  fe  paffer  ,  met- 
tent également  l'Univers  à 
contribution. 

L'Arabie  Heureufe  ,  la 
contrée  la  plus  riche  des  trois 
en  productions  de  toute  ef- 
pêce  ,  eft  auili  la  plus  com- 
merçante. Bien  avant  l'en- 
trée des  Romains  dans  l'A- 
rabie ,  elle  voyoit  couler 
dans  fon  fein  l'or  &  l'argent 
des  Nations.  L'Hiftoire  fait 
mention  des  Sabéens  ,  un 
de  les  peuples  qui  étoit  re- 
gardé comme   le  plus  opu- 
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lent  de  l'Univers.  C'efl  prin- 
cipalement à  caufe  de  les 
Aromates  que  l'Arabie  at- 
tirent dans  les  ports  les  vaif- 
Seaux  Etrangers.  Ce  négoce 
ne  le  falloir  que  par  échan- 
ge. Les  Arabes  avoient  éta- 
bli chez  eux  une  foire  où 
les  peuples  circonvoiSmspor- 
toient  leurs  marchandises. 

La  ville  de  Coptos  ,  & 
du  tems  des  Romains  la 
ville  d'Aden  étoit  le  maga- 
fin  des  richelTes  de  l'Arabie 
Heureufe  ,  6c  le  port  le  plus 
célèbre  de  toutes  les  mers 
de  l'Orient.  Lorfque  les 
Turcs  le  turent  rendus  mai- 
tres  d'une  partie  des  cotes 
de  la  mer  Rouge ,  vers  le 
milieu  du  feiziéme  fiécle  , 
lMocha  devint  par  la  Situa- 
tion avantageuse  l'entrepôt 
des  marchandises  de  l'Ara- 
bie. Cette  Ville  a  conti- 
nué de  jouir  de  tout  le 
commerce  qui  Se  failbit  à 
Aden. 

L'Arabie  a  très-peu  de 
Manufactures  ;  mais  elle 
abonde  en  aromates  ,  en 
encens,  en  myrrhe,  en  aloës, 
en  canelle  ,  en  nard  ,  en 
cardamome  ,  Ôc  en  toute 
forte  de  parlums  ex  de  bois 
de  lenteur.  On  exporte  aulfi 
de  cette  contrée  des  pierres 

f)reueulés  de  diverles  cou- 
eurs  ,  des  perles  ,  des  cor- 
naline:. ,  de  la  gomme  ,  qui 
du  pays  dont  on  la  tire  ,  Se 
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nomme  gomme  arabique  ; 
du  corail,  quantité  de  plan- 
tes médecinales,&  du  caffé, 
dont  aujourdhui  la  consom- 
mation eft  aum  forte  en  Eu- 
rope que  dans  les  Indes  ôc 
lEmpire  des  Turcs  ,  d'où 
cette  boiflbn  a  paiTé  dans 
l'Occident. 

ARBITRAGE.  Juge- 
ment ou  décifion  d'une  af- 
faire prononcée  par  des  ar- 
bitres. Lorfque  les  Ban- 
quiers ,  Négocians  &  Mar- 
chands ont  quelque  difficulté 
entr'eux  ;  ils  font  toujours 
bien  pour  la  prompte  expé- 
dition de  leurs  affaires  de  Se 
Soumettre  de  part  &  d'autre 
à  la  décifion  d'un  ou  de 
plufieurs  amis  en  état  de 
ju^er  l'affaire  dont  il  eft 
queftion.  Voy.  Arbitre. 

En  matière  de  change 
l'arbitrage  eft  une  combi- 
nailbn  ou  aftemblage  que 
l'on  fait  de  plufieurs  chan- 
ges pour  connoitre  quelle 
place  eft  plus  avantageuSe 
pour  tirer  &  remettre.  On 
a  aulfi  défini  l'arbitrage  un 
prélentiment  de  l'avantage 
qu'un  Banquier  peut  faire  en 
faifant  palier  le  Sond  qu'il  a 
dans  une  place  par  une  au- 
tre place  ;  ce  qui  Suppole  la 
connoilTance  du  cours  du 
Change  de  ces  différentes 
places.  Rarement  choifit-ort 
plus  de  trois  places  pour  faire 
circuler  Ses  fonds  ,  - 

de 
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de  la  longueur  des  retours. 

La  régie  conjointe  eft  la 
voye  la  plus  courte  6c  la 
plus  ufitée  pour  décider  les 
queftions  d'arbitrage  :  on 
peut  cependant  auiii  fe  fer- 
vir  de  la  régie  de  trois  ; 
mais  l'opération  en  eft  beau- 
coup plus  longue.  La  régie 
conjointe  n'eit  même  ainli 
appellée  y  que  parce  qu'on 
évite  par  ion  moyen  plu- 
fieurs  règles  de  trois. 

ARBITRE.  Juge  nommé 
cT Office  par  le  Magiftrat , 
ou  volontairement  par  les 
parties  intéreiTées  ,  auquel 
elles  donnent  pouvoir  par 
un  compromis  de  juger  leur 
différend. 

L'arbitre  doit  juger  con- 
formément à  la  Loi  &  aux 
Ordonnances  ,  à  moins  que 
les  parties  ne  l'aient  auto- 
rité à  prononcer  ,  félon  la 
bonne  foi  &  fuivant  l'équité 
naturelle.  Dans  ce  cas  ,  il 
lui  eft  permis  de  retrancher 
quelque  chofe  du  bon  droit 
d'une  partie  pour  l'accor- 
der à  l'autre. 

Les  Juriiconiultes  ont  mis 
une  différence  entre  l'arbi- 
tre aftraint  à  juger  fuivant 
la  rigueur  du  droit ,  &  celui 
qui  n'eft  obligé  que  de  con- 
lulter  l'équité  naturelle  :  ils 
ont  appelle  le  fécond  arbi- 
trât eur. 

Il  eft  de  régie  que  les  ac- 
tes de  fociété  contiennent 
Tome  L 
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la  claufe  de  fe  foumettre 
aux  arbitres  ,  pour  les  con- 
teftations  qui  peuvent  Sur- 
venir entre  Ancciés  ;  Ôc  fi 
cette  claufe  étoit  omife ,  un 
des  AlTociûs  en  peut  nom- 
mer ;  ce  que  les  autres  font 
tenus  pareillement  de  faire  , 
autrement  les  arbitres  doi- 
vent être  nommés  par  le 
Juge,  pour  ceux  qui  en  font 
refus.  Voycr  Société, 

Dans  les  contrats  ,  ou 
polices  d'aûurances  ,  il  doit 
y  avoir  pareillement  une 
claule  ,  par  laquelle  les  par- 
ties fe  ib  omettent  aux  arbi- 
tres en  cas  de  conteftation. 
Voye^  AjTurance. 

Quand  les  arbitres  font 
partagés  en  opinions  ,  ils 
peuvent  convenir  de  fur- 
arbitres-  fans  le  confente- 
ment  des  parties  ;  &  s'ils 
n'en  conviennent  ,  il  en  eft: 
nommé  par  le  Ju°;e.  Les  ar- 
bitres  compromillionnaires 
peuvent  juger  fur  les  pièces 
&  mémoires  qui  leur  font 
remis  ,  fans  aucune  forma- 
lité de  Juftice  ,  &.  nonobf- 
tant  l'abfence  de  quelqu'une 
des  parties. 

Les  Sentences  arbitrales 
rendues  entre  AlTociés,  pour 
négoce  ,  marchandée  ,  ou 
banque  ,  doivent  être  ho- 
mologuées en  la  Jurifdiction 
Confulaire  s'il  y  en  a  ;  linon 
dans  les  Sièges  ordinaires  des. 
Juges  Royaux  ,  ou  de  ceux. 
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des  Seigneurs.  Cette  homo- 
logation eft  d'autant  plus 
nécefïaire ,  que  l'hypotèque 
fur  les  immeubles  du  débi- 
teur condamné  ,  ne  peut  fe 
compter  que  du  jour  de  la 
Sentence  qui  homologue. 

Toute  clauie  dans  les 
compromis  ,  qui  porte  que 
l'on  recevra  lans  appel  la 
Sentence  des  arbitres  eft. 
comminatoire  ;  il  eft.  tou- 
jours permis  d'appeller  de 
cette  Sentence.  Voy.  Com- 
promis. 

ARCHANGEL.  Ville  de 
la  Rufïîe  Septentrionale  , 
Capitale  de  la  Province  de 
Dowina  ,  fur  la  Dowina  , 
prè*  de  la  mer  blanche.  Ar- 
changel  efl  le  fiége  du  com- 
merce des  Rufîiensdans  cet- 
te mer  ,  d'où  les  marchan- 
difes  paflent  dans  le  Nord- 
Eft  de  la  Rnffie.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  deux  fiécles  que  les 
Européens  connoifTent  ce 
port  de  la  mer  blanche.  Les 
Anglois  le  découvrirent  en 
î  5  5  3  ,  en  cherchant  un  paf- 
-  .  pour  aller  aux  Indes 
par  le  Nord.  Cette  décou- 
e  étendit  leur  commer- 
ce ,  &  tut  très-avantageufe 


a  leurs  manufactures 


,  par 


le  débit  confidérable  de  dra- 
perie qu'ils  firent  dans  ce 
port.  Au'jourdhui  les  Ruf- 
liens  donnent  la  préférence 
dé  Hollande  , 
parce  qu'ils  font  à  meilleur 
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marché.Les  Hollandois  font 
le  furplus  du  commerce 
avec  les  Anglois  ;  cepen- 
dant les  François  ,  les  Sué- 
dois ,  les  Danois  6c  I 
gocians  de  Hambourg  &.  de 
Brème  ont  des  correfpon- 
dans  à  Archangel.  La  Fran- 
ce y  envoie  des  vins  de  Bor- 
deaux &  d'Anjou  ;  des  toi- 
les ,  des  futaines ,  des  draps, 
des  chapeaux  ,  quelques  ri- 
ches étoffes  ,  de  la  quincail- 
lerie ,  des  epices,  du  papier, 
&c.  On  en  tire  des  cuirs  , 
des  pelleteries  ,  de  la  cire. 

Les  Négocians  d' Archan- 
gel taifoient  un  commerce 
bien  plus  confidérable  avant 
que  Pierre  le  Grand  eut  fait 
bâtir  la  célèbre  Ville  de  St. 
Petersbourg.  On  peut  en- 
core attribuer  la  décadence 
du  commerce  d' Archangel 
aux  guerres  lurvenuès  entre 
les  Mofcovites  &  les  Sué- 
dois. Avant  ces  guerres  les 
Négocians  de  cette  Ville 
avoient  coutume  de  trans- 
porter eux  -  mêmes  leurs 
marchandées  à  Riga,à  Ner- 
va  ,  à  Revel  ,  &.  jufqu'à 
Conisberg  &  à  Dantzick  ; 
mais  pendant  ces  guerres  ils 
furent  obliges  de  fe  fervir 
des  vaifleaux  de  L'Etranger , 
qui  a  continué  de  fréter  pour 
la  Moicovie  ,  &  de  la  tenir 
dans  certe  efpêce  de  dé- 
pendante. V.  Peter  A 
ARDASSES.  (  Soies  ) 
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Ce  font  les  plus  grofîïéres 
de  toutes  les  loies  de  Perle  , 
&  comme  le  rebut  de  cha- 
que efpéce.  Elles  font  char- 
gées d'une  ligature  qui  n'eft 
bonne  à  rien  ;  6c  en  géné- 
ral elles  font  peu  recher- 
chées ,  parce  qu'indépen- 
damment de  leur  mauvaife 
qualité  elles  font  encore 
fraudées  ;  on  trouve  quel- 
quefois de  l'étoupe  de  foie 
dans  le  fond  des  malles. 

ARDASSINES.  (Soies) 
Ce  font  des  foies  de  Perle 
que  l'on  recueille  dans  la 
Province  de  Guendje.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  qualités.  La 
première  ne  le  cède  point 
à  la  Bourme.  Le  brin  en  eft 
aufii  fin  ,  mais  plus  lâche  & 
extrêmement  lui! ant. La  plus 
grande  partie  de  cette  foie 
eft  jaune  ,  les  malles  en  font 
courtes  &  minces  ,  les  liga- 
tures ordinairement  groiies 
&  mauvaifes.  Elle  vient  de 
Perle  à  Smyrne,  par  les  Ca- 
ravanes ,  en  ballots  à  peu- 
près  de  la  même  groifeur 
que  ceux  de  la  foïe  Scher- 
bafri.  Depuis  les  guerres  qui 
ont  agité  la  Perle  ,  cette  foie 
eft  beaucoup  augmentée. 
On  en  emploie  très  -  peu 
dans  nos  manufactures  de 
France  ,  parce  qu'elle  ne 
fcuff  re  pas  l'eau  chaude  dans 
le  devidage.  Voy.  Soie, 

ARDOISE.  Fomlle ,  ou 
efpêce  de  pierre  de  couleur 
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bleue  ou  grife  ,  ou  même 
rouge,  qui  le  divife  aifément 
en  lames  minces ,  plates  & 
unies.  Au  fortir  de  la  car- 
rière elle  eft  fort  tendre  ; 
mais  elle  le  durcit  à  l'air. 
On  l'emploie  dans  les  cou- 
vertures aes  maifons.  Lors- 
qu'elle eft  de  bonne  qualité, 
elle  eft  beaucoup  plus  agréa- 
ble à  l'œil  que  la  tuile  ,  plus 
légère  fur  le  bâtiment ,  & 
d'une  durée  égale  a  celle  de 
la  meilleure  tuile.  On  en 
fait  auffi  des  tables  ,  des 
carreaux  &  autres  ouvrages. 
L'ardoife  d'Anjou  eft  la 
plus  recherchée ,  &  fait  une 
des  principales  rie  nèfles  de 
cette  Province.  On  a  eftimé 
qu'il  s'y  fabriquoit  jufqu'à 
un  million  de  milliers  d'ar- 
doifes  par  mois.  Celles  de 
Mezieres  font  plus  tendres , 
plus  friables  &  s'écaillent 
aifément.  Charleville  en 
donne  de  fort  bonnes  ;  on 
les  eftime  autant  que  celles 
d'Anjou  ,  quoique  la  cou- 
leur n'en  foit  pas  auffi  bleue 
ou  auill  noire.  Il  fe  trouve 
plufieurs  carrières  d'ardoifes 
à  Murât ,  à  Premet  en  Au- 
vergne ;  auprès  de  la  petite 
ville  de  Fumai  en  Flandre. 
L'Angleterre  a  de  l'ardoife 
bleue  6c  de  l'ardoife  grife  , 
plus  connue  dans  le  pays 
lous  le  nom  de  pierre  de 
Horsham  ,  du  nom  d'une 
ville  de  la  centrée  de  Suf- 
Eij 


63  AR 

iex  ,  où  elle  eft  très-com- 
mune. Celle  qu'on  tire  de 
la  Côte  de  Gènes  eft  très- 
dure.  Cette  efpêce  d'ar- 
doife  eft  préférée  aux  autres 
pour  faire  des  tables  &  des 
carreaux. 

De  toutes  les  qualités  de 
Tardoife  ,  la  plus  belle  &  la 
plus  eftimée  eft  la  quarrée  : 
elle  eft  faite  du  noyau  de 
la  pierre  ,  &  porte  environ 
S  pouces  de  large  ,  fur  1 1 
pouces  de  long.  On  la  choi- 
sit toujours  fans  tâche  ni 
rouiTeur  ,  &  on  lui  donne 
une  forme  rectangulaire.  La 
féconde  qualité  eft  celle  du 
gros  noir  ,  elle  eft  d'une 
couleur  aufli  belle  que  la 
quarrée  ;  mais  elle  n'a  pas 
les  mêmes  dimenfions.  La 
troifiéme  eft  le  poil  noir  , 
qui  reiTemble  beaucoup  au 
gros  noir.  Elle  eft  cepen- 
dant pltis  mince  &  plus  lé- 
gère. La  quatrième  eft  le  poil 
tJché  ,  beaucoup  inférieure 
au  gros  noir  pour  la  netteté  ; 
on  lui  remarque  même  des 
endroits  roux.  La  cinquiè- 
me eft  le  poil  roux  ,  qui  eft 
toute  rouiTe.  La  fixiéme  eft 
la  carte.  Celle-ci  a  la  même 
figure  &  la  même  qualité 
que  la  quarrée  ;  mais  elle 
e\\  plus  petite  d'aire  &  plus 
mince.  lShèridclle  eft  une 
autre  forte  d'ardoife  ,  lon- 
gue •_>  Étroite  ,  dont  les  cô- 
tes feulement  ont  été  taillés. 
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La  fine  eft  très-rare  &  très- 
recherchée  ,  parce  qu'elle 
eft  allez  propre  à  couvrir 
des  dômes.  Elle  a  une  con- 
vexité naturelle,  qui  lui  vient 
de  la  pierre  ,  dont  les  cou- 
ches font  convexes.  A  fon 
défaut  on  fe  fert  de  la  car- 
Icttc  ,  qui  eft  la  plus  petite 
de  toutes  ces  efpêces  d'ar- 
doifes. 

Par  l'Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  de  1672  ,  il  eft: 
défendu  de  mélanger  les 
qualités  d'ardoife  ;  &  pour 
cela  ordonné  aux  Mar- 
chands &  voituriers  d'en 
faire  différentes  piles  dans 
leurs  magafins  &  bateaux. 

ARGENT.  Métal  blanc 
qui  tient  le  fécond  rang  en- 
tre les  métaux  ,  &  qui  après 
l'or  eft  le  plus  beau  ,  le  plus 
ductile  <Sc  le  plus  précieux. 

Les  mines  d'argent  les 
plus  riches  &  les  plus  abon- 
dantes font  en  Amérique  , 
furtout  dans  le  Potofi ,  une 
des  Provinces  du  Pérou. 

Les  filons  de  la  mine  é- 
toient  d'abord  à  une  très- 
petite  profondeur  de  la  mon- 
tagne du  Potofi  ;  mais  à 
préfent  il  faut  les  chercher 
&  les  fuivre  dans  des  cavi- 
tés affreufes  ,  où  l'on  péné- 
tre à  peine  après  plus  de 
400.  marches  de  defeente. 
Les  filons  fe  trouvent  à  cet- 
te profondeur  de  la  même 
qualité  ,  &.  aufli  riches  qu'ils 
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ctoîent  autrefois  à  la  fuper- 
ficie  de  la  montagne  ,  lors 
de  la  découverte  qu'en  fi- 
rent les  Pizares  ,  ces  fameux 
conquérans  Efpagnols  ;mais 
le  travail  en  devient  de  jour 
€n  jour  plus  difficile  &  plus 
funefte  aux  ouvriers  ,  à  cau- 
fe  des  exhalaifons  qui  for- 
tent  du  fond  de  la  mine. 
Souvent  on  rencontre  des 
veines  métalliques  ,  qui  ren- 
dent des  vapeurs  fi  perni- 
cieufes  qu'elles  tuent  fur  le 
champ.  L'humanité  fremi- 
roit  d'apprendre  à  combien 
d'Indiens  ce  travail  a  déjà 
coûté  la  vie. 

L'argent  ,  comme  métal, 
a  une  valeur  dans  le  com- 
merce ,  ainii  que  toutes  les 
autres  marchandées  ;  il  er» 
a  aufli  une  comme  figne  de 
ces  marchandées  ;  plus  ce 
ligne  eft  multiplié  ,  plus  il 
perd  de  fon  prix  ,  parce 
«qu'il  repréfente  moins.  Il 
ai'en  eft  pas  de  même  de 
l'argent  confidéré  comme 
métal ,  il  ne  peut  être  trop 
abondant  dans  le  commer- 
ce ;  c'eft  une  marchandife 
de  plus  que  l'Europe  re- 
çoit de  l'Amérique  ,  & 
qu'elle  envoie  en  échange 
aux  Indes. 

Comme  il  a  plu  aux  Géo- 
mètres de  divifer  le  cercle 
en  360  parties  ;  il  a  plu  aux 
Fondeurs  de  divifer  l'argent 
en  douze  parties  appenées 
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deniers,chacunde  24 grains. 
L'argent  qui  a  une  douzième 
partie  d'alliage  ,  eft  à  11 
den.  de  fin  :  c'eft  le  titre  ou 
loi  de  nos  écus.  L'argent 
au-deflbus  de  6  deniers  de 
fin  s'appelle  billon  :  c'eft  la 
matière  de  nos  fols. 

L'argent  eft  fouvent  un 
nom  collectif ,  fous  lequel 
l'ufage  comprend  toutes  les 
richefles  de  convention  , 
comme  or  ,  argent ,  mon- 
noies ,  billets  de  toute  na- 
ture ,  deftinées  à  échanger 
contre  les  richeftes  réelles  , 
ou  les  denrées.  La  répéti- 
tion de  cet  échange  eft  ap- 
pellée  circulation.  Son  ori- 
gine eft  FaccrohTement  du 
commerce  ;  fon  motif  eft 
le  befoin  continuel  &  réci- 
proque, où  les  hommes  font 
les  uns  des  autres  ;  fon  ef- 
fet eft  d'établir  entre  l'ar- 
gent &  les  denrées  une  con- 
currence parfaite  ,  qui  les 
partage  fans  cette  entre  tous 
les  fujets  d'un  même  Etat , 
entre  les  propriétaires  de 
terres  ,  &  ceux  qui  font 
obligés  de  faire  valoir  leur 
induftrie  pour  fubfifter  ;  plus 
cette  circulation  eft  active  , 
moins  il  y  a  d'emprunteurs  , 
plus  le  peuple  eft  à  fon  aife. 
L'on  fe  periùadera  aifément 
que  l'aiiance  du  peuple  con- 
lifte  dans  une  circulation  ac- 
célérée ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion qu'un  écu  ,  par  exem- 
È  iij 
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pie ,  n'a  de  valeur  qu'à  cha- 
que mutation  d'une  main  à 
une  autre  ;  de  forte  que  fi 
par  l'activité  de  la  circula- 
tion le  :u  paiïe  en 
2.00  mains  ,  il  vaut  2CO 
écus  réels ,  parce  que  l'a  va- 
leur a  iervi  à  chaque  mu- 
tation ,  pour  les  befoins  de 
la  vie. 

L'objet  du  légiflateur  eft 
Se  d"étendre 
n  ,  &  il  ne 
peut  y  parvenir  qu'en  four- 
ît  ce  nouveaux  travaux 
à  l'induftrie.  Semblable  au 
feu  qui  s'éteint ,  lorfque  les 
matières  combuftibles  l'ont 
coriîumées  ,  la  circulation 
languit  lorfque  l'induftrie  eit. 
arrêtée  ;  lorique  le  commer- 
ce étranger  qui  occupe  tant 
de  mains  ,  n'eft  point  en- 
couragé ;  lorfque  des  motifs 
de  défiance  t'ont  ferrer  l'ar- 
gent ,  ou  que  les  propriétai- 
res de  cet  argent  trouvent 
plus  de  profit  à  l'amafTer 
pour  le  prêter  enfuite  à  in- 
térêts. 

ARGENT  de  Banque. 
C'eft  l'argent  que  les 
cians  ou  autres  PartL 
dépofent  dans  les  trélbrs  pu- 
blics que  l'on  nomme  Ban- 
ques ;  tels  que  font  la  ban- 
3ue  de  Yeniie  ,  la  banque 
'Amfterdam  ,    de   I 
bourg  .  &  _.    Cet  ai  _ 

. rement  plus  cher  que 
J'argent  courant ,  par  la  fa- 
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cilité  qu'il  y  a  de  faire   des 
payemens  confidérables  a- 
vec  les  reconnoiifances  de 
la  banque  ,  ou  les  écritures 
en  banque  ,  comme  à  Amf- 
terdam  ,  fans  être  fujet  aux 
frais  de  tranfport  d'argent , 
&  fans  en  courir  les  rilques  ; 
parce  qu'aulu  ces  banques 
ne  recevant  que  les   , 
d'or  &  d'argent  du  meilleur 
aloi,  on  eft  sur  que  l'on  fera 
payé  avec  ces  mêmes  efpê- 
ces  ;  au  lieu  que  les  lettres 
de  change  paya 
gent    courant  font   fouvent 
ioldées  avec  toutes  fortes  de 
mcnnoïes  ,  fur  ! . 
y  a  beaucoup  à  perdre. 

A  Y  en  île  ci  à  Amllerdam 
on  a  appelle  Agio  la  diffé- 
rence d  ,i  fe  trouve 
entre  l'argent  courant  &  l'ar- 
gent de  bar.    ..:.  /'.  _-. 

ARGEN  1  de  permïjfion. 
Terme  fvnonyme  à  celui 
d'argent  de  change  ,dans  la 
plupart  des  Yilies  de^ 
B  as  François  ou  Autrichiens. 
V.  Anvers. 

ARGENTIER.  Dans  les 
anciennes  Ordonnances  on 
comprenoit   fous    ce    nom 
ceux   qui    fe    méloi_ 
commerce  de  l'a 
me  les  Bar» 
geurs  , 

ARGOUD 
d'une    forte    de   coton  qui 
vient  de  la  Chine.  . 

A  R  I  C  A.  Port  6. 
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de  l'Amérique  Méridionale 
dans  le  Pérou. 

Arica  étoit  autrefois  l'en- 
trepôt des  richeffes  du  Po- 
tofi &  des  autres  mines  de 
Las-Charchas  :  mais  depuis 
que  les  Efpagnols  ont  pris 
en  droiture  la  route  de  Li- 
ma ,   comme   plus  sûre   & 
moins  expofée  à  l'infulte  des 
Corfaires  .  Arica   n'eft  plus 
une  place   d'un  commerce 
tien    considérable.  Cepen- 
dant on  y  trafique  toujours 
beaucoup  pour  le  Potofi  , 
pays  ftéril ,  &  qui  n'efl  riche 
que  par  Tes  mines.  Les  mar- 
chandises qui  paflent  de  Li- 
ma &  des  autres  ports  du 
Pérou  à   Arica  ,   font   des 
draps  ,  des  ferges  :  Quito  y 
envoie  fes  lainages  ;  les  étof- 
fes riches  y  viennent  d'Ef- 
pagne  par  les  galions  ;  il  y 
pafle  aufii  de  Quito  des  fa- 
rines, du  froment ,  du  mays, 
de  l'acicoca  ,  des  huiles,  des 
olives  ,  du  fel ,  du  beurre  , 
du  tromage  ,  du  lucre  ,   du 
mercure  ,  des   firops  ,  des 
confitures  ,  &c.   des  quin- 
cailleries ,  des    outils ,   des 
uftenliles  de  fer  pour  le  mé- 
nage &  pour  les  mines.  Ces 
dernières  marchandifes  font 
tirées  de  l'Europe  ,   parce 
qu'il  y  a  très-peu  de  mi- 
nes de  fer  dans  le  continent 
de  l'Amérique. 

Toutes  ces  marchandifes 
qui  font  payées  en  argent 
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des  mines,  font  tranfportées 
d' Arica  au  Potofi  par  des 
Pecos  ,  qui  font  des  bêtes  de 
fomme  d'une  efpêce  parti- 
culière :  elles  font  plus  pe-^- 
tites  qu'un  très-médiocre  bi- 
det ,  mais  plus  fortes  &  plus 
hautes  que  les  plus  grandes 
brebis  de  l'Europe.  Les  pe- 
cos qu'on  appelle  aufTi  les 
brebis  du  Pérou,  parce  qu'ils 
reffemblent  allez  aux  brebis 
de  notre  continent ,  ne  por- 
tent au  plus  que  150  livres  : 
fi  on  les  furcharge  ,  on  les 
tueroit  plutôt  que  de  les 
faire  lever  de  terre  ,  où  elles 
ont  coutume  de  relier  fur 
les  genoux  ,  jufqu'à  ce  que 
la  charge  foit  arrangée  fur 
leur  dos  :  ils  fe  laiflent  me- 
ner par  troupe  ?  leur  traite 
par  jour  n'eft  que  de  qua- 
tre lieues. 

ARIDAS.  Nom  d'une 
efpêce  de  taffetas  des  Indes 
Orientales  ,  compofé  d'une 
forte  de  foie  qui  fe  tire  de 
différentes  plantes  ou  herbes. 

ARITHMETIQUE  (1') 
eff  la  fcience  des  nombres. 

On  a  formé  bien  des  con- 
jectures fur  l'origine  &  fur 
l'invention  de  l'Arithméti- 
que :  mais  on  peut  affurer 
avec  quelque  fondement  que 
le  premier  qui  calcula  ,  fut 
un  Commerçant. 

Toutes  les  opérations  de 
l'Arithmétique  confiftent  en 
quatre   règles  principales  : 
Eiv 
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l'addition  ,  la  fouftracYion  , 
la  multiplication  &  la  divi- 
sion. On  pourroit  mcrne  les 
réduire  à  de.ix  feulement  , 
l'addition  &  la  lburtradtion  ; 
car  la  multiplication  &  la 
divifion  ne  lont  proprement 
que  des  manières  abrégées 
de  taire  l'addition  d'un  mê- 
me nombre  piufieurs  lois  à 
lui-mùne  ,  ou  de  fonftraire 
piufieurs  lois  un  même  nom- 
bre d'un  autre. 

Les  reg'es  de  trois  ,  de 
proportion  ,  d'alliage  ,  de 
compagnie  ,  d'échange, d'ef- 
compte  ,  de  réduction,  te. 
n'ont  été  inventées  que  pour 
faciliter  &  expédier  rapide- 
ment des  calculs  de  com- 
merce :  mais  toutes  ces  rè- 
gles nouvelles  ne  font  que 
différentes  applications  des 
anciennes. 

Le  détail  de  ces  opéra- 
tions de  l'arithmétique  dé- 
pend de  la  forme  &  de  l'ins- 
titution des  lignes  par  les- 
quels on  défigne  les  nom- 
bres. Les  Nations  commer- 
çantes de  l'Europe  le  fervent 
des  dix  caractères  arabes. 

Cette  méthode  de  calcu- 
ler n'eft  pas  fort  ancienne  : 
elle  étoit  totalement  incon- 
nue aux  Grecs  &:  aux  Ro- 
mains. Le  Pape  Silveilre  II. 
cfl:  le  premier  qui  l'intro- 
duifit  en  Europe  ,  après  l'a- 
voir reçue  des  Maures  d'Ef- 
pagne. 
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La  progreflîon  des  dix 
chifires  arabes  prend  fon 
origine  des  dix  doigts  de  la 
main  ,  dont  on  faifoit  ufage 
dans  les  calculs,  avant  qu'on 
eût  réduit  l'Arithmétique  en 
art.  Il  feroit  plus  important 
de  fçavoir  fi  cette  méthode 
de  calculer  en:  la  plus  abré- 
gée ,  la  plus  sûre ,  la  plus 
expéditive  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  les  natu- 
rels du  Pérou  qui  font  tous 
leurs  calculs  par  les  diffé- 
rent arraneemens  des  grains 
de  Mays,  l'emportent  beau- 
coup ,  tant  par  la  juftefle 
que  par  la  célérité  de  leurs 
comptes ,  fur  quelque  Euro- 
péen que  ce  foit ,  avec  tou- 
tes les  règles. 

Le  Père  le  Comte  nous 
apprend  auili  que  les  Chi-  • 
nois  ne  fe  fervent  guéres 
de  règles  dans  leurs  cal- 
culs :  ils  ont  un  inftrument 
qui  conffte  en  une  lame 
longue  d'un  pied  &  demi  , 
traverfee  de  dix  ou  douze 
fils  de  fer  ,  où  font  enfilées 
de  petites  boules  d'ivoire 
ou  de  bois  ,  mobiles  com- 
me des  grains  de  chape 
Par  la  dTfpofirîoiî  de  ces 
boules  ,  &  fuivant  le  rap- 
port que  les  inférieures  ont 
avec  lc<-.  fupérieures  ,  ils  dif- 
tiibuënt  les  nombres  en  di- 
verfes  claifes  ,  &  ils  cal- 
culent avec  tant  de  facilité 
&.  de  promptitude  ,  qu'ils 
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peuvent  fuivre  une  perfonne 
qui  lit  un  livre  de  compte  , 
avec  quelque  rapidité  qu'el- 
le aille. 

Les  Indiens  font  éga- 
lement habiles  à  calculer 
avec  des  cordes  chargées  de 
nœuds. 

Plufieurs  fçavans  Mathé- 
maticiens ont  travaillé  par- 
mi nous  à  abréger  les  opé- 
rations du  calcul  ,  par  le 
moyen  d'initruments  :  nous 
avons  les  bâtons  de  Neper  , 
l'initrument  de  M.  bam. 
Moreland,  celui  de  M.  Leib- 
nitz  ,  la  machine  arithméti- 
que de  M.  Palcal  ,  perfec- 
tionnée depuis  par  M.  de 
l'Epine  ;  mais  on  préférera 
toujours  la  méthode  que 
l'on  a  apprife  dans  fa  jeu- 
neffe.  Nos  Commerçans 
font  plus  dans  l'ufage  de  fe 
ièrvir  de  jettons  ,  lorf  qu'ils 
ne  veulent  point  calculer 
avec  la  plume. 

Arithmétique  politi- 
que. C'eft  celle  dont  les 
opérations  ont  pour  but  des 
recherches  utiles  à  la  per- 
fection de  l'agriculture  ,  à 
l'avancement  du  commerce, 
au  bonheur  des  peuples. 

Le  Chevalier  Guillaume 
Petty  ,  Anglois  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  eiïayé  de  cal- 
culer la  puiflance  d'un  Etat, 
&  les  richeïïes  de  fon  com- 
merce. Ses  calculs  portent 
fcr  de  faufies  fuppofitions , 
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&  il  paroît  que  le  deiTein  de 
l'Auteur  ,  dans  fes  ouvra- 
ges ,  étoit  moins  d'y  dé- 
montrer des  proportions  de 
fait,  que  d'en  préfenter  d'a- 
gréables à  fes  Lecteurs  :  la 
puhTance  d'Angleterre  y  eft 
par-tout  élevée  au-deiîus  de 
celle  de  la  France  ;  mais 
on  peut  tirer  un  avantage  de 
fon  livre  ,  c'eit  d'apprendre 
une  manière  de  calculer  pour 
les  valeurs  des  terres  ,  des 
hommes  ,  de  la  navigation. 

Ces  connohTances  ne  font 
pas  afTez  recherchées  :  on 
conçoit  cependant  qu'un 
Miniftre  habile  ,  inftruit  par 
des  calculs  fondés  fur  des 
expériences  réitérées  du 
nombre  des  hommes  qui 
habitent  un  pays  ,  de  la 
quantité  d'alimens  qu'ils  doi- 
vent confommer  ,  du  travail 
qu'ils  peuvent  faire  ,  de  ce 
que  les  terres  produifent  ; 
peut  tirer  de  ces  connoif- 
fances  arithmétiques  une 
foule  de  conféquences  pour 
la  perfection  de  l'agricul- 
ture ,  pour  l'accroifiement 
du  commerce,  tant  intérieur 
qu'extérieur  ,  pour  la  fuffi- 
fance  du  gage  des  échan- 
ges ,  pour  la  liberté  &  la 
facilite  des  tranfports. 

ARMADILLE.  Nom 
tiré  de  l"Efpr.gnol  ,  pour  fi- 
gnitier  une  petite  armée  na- 
vale ,  ou  une  petite  flote. 
Armada  eft  une  grande  fîote. 
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Le  Roi  d  El  pagne  entre- 
tient dans  l'Amérique  une 
armaciille  de  huit  ou  dix 
vailleaux  de  guerre  ,  depuis 
P4  jufqu'à  50  pièces  de  ca- 
non pour  garder  la  côte  de 
la  nouvelle  Efpagne,  &  em- 
pêcher que  les  étrangers  ne 
raflent  un  commerce  inter- 
lope avec  les  Indiens  ou  avec 
les  Efpagnols. 

ARMAGNAC.  Province 
de  France  avec  titre  de 
Comté  ,  d'environ  22  lieues 
de  long  fur  16  de  large  , 
dans  le  gouvernement  de 
Guyenne.  On  le  divife  en 
haut  &  bas  ;  le  haut  eft  vers 
le  Midi  ;  le  bas,  qui  eft  vers 
le  Nord  ,  contient  l'Arma- 
gnac particulier  &  l'Eita- 
rac  :  il  eft  plus  grand  & 
plus^  fertile  que  le  haut.  En 
général ,  le  pays  eft  abon- 
dant en  grains  &  en  vins  : 
il  s'y  tait  un  commerce 
d'eau-de-vie  ,  de  laines  ,  de 
vin  ex  de  fruits. 

Auch  eft  la  Capitale  du 
Comté  :  il  y  a  plufieurs  ma- 
nufactures d'étoffes  de  laine, 
comme  cadis  ,  burats  ,  cré- 
pons ck  raies  plénieres  , 
ainfi  nommées  pour  leur 
bonté  :  le  débit  de  ces  étof- 
fes fe  fait  à  Touloufe. 

ARMATEUR.  C'eft  le 
Commandant  d'un 
armé  pour   cr< 
bâtimens  c';;  parti  contr; 
Les  Pirate-,  &  Les  Corf. 
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qui  s'arrogent  fouvent  ce 
titre  ,  font  des  voleurs  pu- 
blics qu'aucune  Puiffancene 
réclame  ,  &  ils  font  punis 
comme  tels  ,  lorfque  l'on 
s'en  faiiit.  L'Armateur  au 
contraire  eft  un  Officier  qui 
ne  fait  fa  courfe  fur  les  en- 
nemis de  l'Etat  ,  qu'avec 
une  commifiion  particu. 
du  1  rince.  Lorfqu'il  eft  pris, 
on  le  traite  comme  prifon- 
nier  de  guerre.  Les  Corfai- 
res  de  la  côte  de  Barbarie 
peuvent  être  regardés  com- 
me Armateurs  ,  puifqu'ils 
font  autorifés  par  le  Gou- 
vernement. Voye^  Corfaires. 

On  appelle  encore  Arma- 
teurs ,  les  Négocians  ,  Mar- 
chands, Banquiers  Si  autres 
qui  afretent  ou  équipent  un 
vaifteau,  foi:  pour  la  courfe, 
foit  pour  le  commerce. 

ARMENIE.  Grand  pays 
d'Afie  ,  borné  à  l'Occident 
par  l'Euphrate  ,  au  Midi  par 
le  Diarbeck  ,  le  Curdiftan 
ik.  l'Aderbijan  ,  à  l'Orient 
par  le  Chirvan  ,  Cv  au  Sep- 
tentrion par  la  Géorgie  :  il 
eft  en  partie  fous  la  domi- 
nation des  Pertans  ,  & 
partie  fous  celle  des  Turcs. 

Les  Arméniens  partent 
pour  être  actifs  ,  laborieux 
èv  tort  adonnés  au  com- 
merce. Lorfque  Schah-Aba^, 
furnommé  le  Grand  ,  eut 
conquis  l'Arménie  fur  les 
Turcs  ,  il  fongca  moin 
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•arder  ceite  vafte  étendue 
<le  pays  ,  qu'à  profiter  du 
génie  du  peuple  qu'il  avoit 
vaincu  ,  pour  faire  fleurir 
le  commerce  dans  les  Etats. 
La  ibïe  lut  le  premier  objet 
de  commerce  que  ce  Prince 
habile  confia  aux  nouvelles 
Colonies  d'Arméniens  éta- 
blies chez  lui.  Il  fournit  d'a- 
bord aux  premières  dépen- 
fes ,  encouragea  même  les 
cntreprifes  du  particulier 
par  des  récompenfes  don- 
nées à  propos  ,  &  bientôt 
on  vit  s'élever  auprès  d'If- 
paham  une  cité  de  Mar- 
chands que  les  Arméniens 
qui  la  peuplèrent ,  nomme- 
rem  Zulfa  ,  du  nom  d'une 
ville  de  leur  ancienne  pa- 
trie. 

Aujourdhui  les  Arméniens 
font  établis  dans  toutes  les 
villes  où  il  fe  fait  un  com- 
merce ccnfidérable,  &  prin- 
cipalement dans  les  échelles 
du  Levant  :  on  peut  même 
dire  que  tout  le  commerce 
de  cette  riche  contrée  pafle 
par  leurs  mains. 

Erivan  eft  la  Capitale  de 
l'Arménie  Perfienne. 

Erzerom  ,  Tocat  ,  villes 
de  l'Arménie  foumife  au 
Grand-Seigneur  ,  font  un 
commerce  plus  confidéra- 
ble. 

Les  fourrures  font  les  prin- 
cipales marchandifes  qu'on 
tire  de  l'Arménie ,  par  la 
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voye  de  ces  deux  villes. 

ARMES.  De  toutes  les 
marchandifes  de  contreban- 
de ,  les  armes  font  celles 
dont  la  fortie  hors  du  Ro- 
yaume eft  la  plus  rigoureu- 
iement  punie  par  les  Or- 
donnances. Non-feulement 
il  y  a  conhfcation  &  amen- 
de prononcée  contre  ceux 
qui  exportent  des  armes 
fans  pei  million  ou  paffe- 
port ,  mais_encore  les  mar- 
chands &  voituriers  font  lu- 
jets  à  des  peines  amiclives  , 
fuivant  la  qualité  de  la  con- 
travention. 

Sous  le  nom  d'armes  font 
compris  non-feulement  les 
armes  défenfives  &  oftenfi- 
ves  ,  mais  encore  toutes  les 
munitions  de  guerre. 

Cette  détente  d'exporter 
les  armes  &  autres  munitions 
de  guerre  ,  eft-elle  aufii-bien 
fondée  qu'elle  le  paroit  d'a- 
bord? Doit-on  fuivre  l'exem- 
ple des  Hollandois  qui  font 
un  commerce  confidérable 
d'armes  &  de  munitions  de 
guerre ,  qu'ils  tirent  de  Sué- 
de &  d'ailleurs  ,  pour  les  re- 
vendre même  aux  peuples 
leurs  voiiins  ,  fans  craindre 
qu'ils  s'en  fervent  contr'eux? 
Foy.  Munitions  de  guerre. 

ARMOISIN.  Taffetas 
extrêmement  mince  ,  qui  le 
fabrique  en  Italie  ,  furtout  à 
Florence.  On  tire  auili  des 
Armoiûns  des  Indes  Orien- 
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taies  ;  mais  ils  font  bien  in- 
férieurs aux  premiers ,  foit 
pour  la  qualité  ,  foit  pour 
l'éclat  des  couleurs. 

ARMURIER.  Celui  qui 
fabriquait  autrefois  l'armure 
ou  les  armes  défenfives  dont 
les  gens  de  guerre  fe  cou- 
vroient ,  tels  que  la  cuirafTe, 
le  gorgeron  ,  les  brofTarts  , 
les  cuhTarts  ,  le  morion  ,  le 
jhaufle-col ,  le  cafque  ou  le 
heaume  ,  d'où  on  les  appel- 
loit  aufli  Heaumiers. 

Les  armures  n'étant  plus 
d'ufage  à  l'armée  ,  la  com- 
munauté des  Armuriers  eit. 
tombée.  La  fabrique  des 
corps  de  cuirafle  dont  on  fe 
fert  encore  dans  quelques 
ïégimens  de  Cavalerie  Fran- 
çoife  ,  connus  fous  le  nom 
rie  Cuirailiers ,  eft  à  Befan- 
çon. 

On  confond  volontiers 
l'armurier  avec  l'arquebu- 
fier  :  il  eft  cependant  aile  de 
fe  perfuader  que  l'un  n'eft 
pas  l'autre  ,  &  que  l'armu- 
rerie fubfiftoit  que  l'arque- 
buferie  n'étoit  pas  encore 
connue. 

ARPENT.  Mefure  qui 
comprend  une  certaine  éten- 
due de  terre.  Suivant  qu'il 
eit  porté  par  l'Ordonnance 
du  Roi  du  mois  d'Août 
1669  ,  l'arpent  doit  être  uni- 
forme dans  tout  le  Royau- 
me ,  &  contenir  cent  per- 
«hes  qi  1  cfr-à-dire  , 
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dix  perches  de  long  fur  dix 
perches  de  large  :  la  per- 
che eit  évaluée  fur  le  pied 
de  trois  toifes  ou  de  dix-huit 
pieds. 

En  Angleterre,  ainft  qu'en 
Normandie  ,  on  compte  les 
terreins  par  acres. 

ARQUEBUSIER,  nom- 
mé autrefois  Artillier  ,  arti- 
ian  qui  fabrique  les  petites 
armes  à  feu  ,  tels  que  font 
les  arquebufes  ,  dont  ils  ont 
pris  leur  nouveau  nom  ,  les 
hifils  ,  les  moufquets  ,  les 
piftolets.  Les  Arquebufiers 
forgent  eux-mêmes  la  plu- 
part des  pièces  dont  ils  ont 
befoin  :  les  principales  font 
le  canon  ,  la  platine  ,  le  fut 
&  la  baguette.  Plufieurs 
Maîtres  de  la  communauté 
ne  s'appliquent  qu'à  la  fabri- 
que des  canons  ,  &  en  four- 
niffent  les  autres  :  on  en  tire 
cependant  beaucoup  de  Se- 
dan ,  de  Charleville,  d'Ab- 
beville,  de  Forêts  ,  de  Fran- 
che-Comté ,  aufTi-bien  que 
des  platines  pour  les  armes 
communes  ;  mais  les  meil- 
leures platines  &  les  plus 
eftimées  font  faites  à  Paris. 
Les  fûts  pour  l'arquebuferie 
font  de  bois  de  noyer  ,  .de 
frêne  ou  d'érable  :  ce  font 
les  Menuifiers  qui  les  débi- 
tent fuivant  les  calibres  ou 
modèles  qu'on  leur  fournit  ; 
les  Arquebufiers  les  dégroi- 
filTent  &  les  fimflem. 
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À  l'égard  des  baguettes 
qui  font  ordinairement  de 
chêne  ,  de  noyer  ou  de  ba- 
leine ,  elles  viennent  pour  la 
majeure  quantité  de  Nor- 
mandie &  de  Livourne  : 
elles  le  vendent  au  paquet 
&.  au  quart  de  paquet  ;  ce 
font  les  Arquebufiers  qui  les 
ferrent. 

Les  Réglemens  des  Ar- 
quebufiers ne  doivent  pas 
remonter  bien  haut  ,  puif- 
que  l'invention  de  la  pou- 
dre à  canon  &  des  armes 
à  feu  n'eft  pas  fort  ancien- 
ne en  France.  Par  l'un  des 
articles  de  ces  Réglemens  , 
tout  Maître  doit  avoir  ion 
poinçon  pour  marquer  fes 
ouvrages.  Les  marchandi- 
fes  foraines  du  métier  d'Ar- 
quebuferie  ,  arrivant  à  Fa- 
ris  pour  y  être  vendues  , 
foit  par  les  Marchands  fo- 
rains mêmes ,  foit  par  ceux 
de  la  Ville  ,  doivent  pa- 
reillement être  marquées  du 
poinçon  de  la  Commu- 
nauté. 

Par  ces  mêmes  Régle- 
mens il  eft  permis  aux  Ar- 
quebufiers de  faire  toutes 
fortes  d'arbalêtres  d'acier  , 
garnies  de  leurs  bandages , 
arquebufes  ,  piftolets  ,  lan- 
ces &  fuftels  ;  monter  les 
arquebufes  ,  piftolets  ,  hal- 
lebardes &  bâtons  à  deux 
bouts ,  les  ferrer  &  les  ven- 
dre :  mais  il  eft  défendu  aux 
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Maîtres  de  la  Communauté 
&  aux  Forains  ,  de  braier 
ni  d'expofer  en  vente  au- 
cuns canons  brafés. 

La  plupart  des  autres  ar- 
ticles ont  pour  objet  l'ap- 
prentiftage  qui  eft  de  qua- 
tre années  confécutives.  Le- 
fervice  chez  les  Maîtres 
en  qualité  de  compagnon  , 
avant  d'afpirer  à  la  maî- 
trife ,  eft  de  quatre  autre» 
années. 

ARRHER  ou  Enharrher, 
donner  des  Arrhes.  Voye^ 
Arrhes. 

Ce  verbe  eft  employé 
dans  plufieurs  Ordonnan- 
ces ,  Statuts  &  Réglemens- 
Les  Ordonnances  de  Police 
défendent  à  tous  marchands 
Regratiers  ,  &c.  d'aller  au- 
devant  des  Laboureurs  ÔC 
marchands  Forains  ,  pour 
arrher  les  grains  ou  les  mar- 
chandifes  ,  &  les  acheter 
avant  que  d'être  arrivées  fur 
les  ports  ou  aux  marchés  ; 
comme  aufti  à'enharrher  les 
hleds  &  autres  grains  en 
verd  ,  fur  pied  &.  avant  la 
récolte. 

Les  Statuts  des  marchands 
Bonnetiers  leur  défendent 
pareillement  &  à  tous  autres 
d' arrher  par  les  chemins  les 
marchandifes  de  bonneterie 
deftinees  pour  Paris. 

ARRHES.  Gage  en  ar- 
gent que  l'acheteur  donne 
au  vendeur ,  pou_r  fureté  du 
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marché  qu'il  fait.  Lorfque 
le  marche  a  fon  exécution  , 
les  Arrhes  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  une 
avance  du  prix  convenu  : 
mais  ils  deviennent  un  dé- 
dommagement pour  le  ven- 
deur ,  lorfque  l'acheteur  ne 
tient  pas  fon  marché. 

Il  faut  diftinguer  les  Ar- 
rhes d'avec  le  denier  -  à- 
Dieu.  Voye^  Denier  -  à- 
Dïeu. 

ARRIMAGE.  On  en- 
tend par  ce  mot  la  difpofi- 
tion  ou  l'arrangement  des 
marchandées  d'un  vaifieau. 
Lorfque  l'on  arrange  ces 
marchandifes  dans  le  fond 
de  cale ,  on  oblerve  tou- 
jours de  placer  les  plus  pe- 
lantes auprès  du  left. 

ARRIMER.  C'eft  donc 
placer  6c  difpofer  comme  il 
faut  la  cargaifon  d'un  vaif- 
feau. Un  vaiiTeau  eft  mal  ar- 
rimé, lorfque  fa  charge  eft 
trop  fur  l'avant  ou  furie  cul  ; 
ce  qui  l'empêche  de  gouver- 
ner :  cela  s'appelle  fur  les 
mers  du  Levant ,  être  mal 
mis  en  eftivc.  C'eft  encore 
un  mauvais  arrimage  ,  lorf- 
que les  futailles  fe  déplacent 
&.  roulent  hors  de  leur  pla- 
!  qui  occalionne  du 
défordre  6c  cauie  de  grands 
coulages.  Par  une  Ordon- 
de  1672  il  eft  défen- 
du de  les  futailles 
vuide^  ,  &  de  les  mettre  en 
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fagot  ,-  &  il   eft   ordonné 
qu'elles  feront  remplies  d'eau 
ialée,  pour  fervir  à  Y  arrima- 
ge des  vaifleaux. 

ARTS  LIBERAUX.  On 
ne  parlera  ici  des  Arts  libé- 
raux ,  que  relativement  au 
commerce. 

Dans  les  Arts  méchani- 
ques  ou  les  fabriques  ,  l'in- 
duftrie  humaine  a  pour  ob- 
jet de  fatisfaire  aux  befoins 
indifpenfables  de  la  focieté: 
dans  les  Arts  libéraux  ,  tels 
que  la  Peinture  ,  la  Sculptu- 
re ,  &c.  elle  travaille  parti- 
culièrement pour  l'agrément 
de  cette  même  focieté  ,  &c 
pour  fes  plaifirs.  Les  pre- 
miers font  plus  les  ouvrages 
de  la  main  ,  que  de  l'efprit: 
les  féconds  au  contraire  font 
plus  les  ouvrages  de  l'efprit 
que  de  la  main.  Les  Arts 
libéraux  en  conféquence 
confomment  très  -  peu  de 
productions  naturelles ,  &fe 
payent  très-cher.  C'eft  fous 
ce  point  de  vûë  qu'on  peut 
les  regarder  comme  une 
branche  confidérable  du  tra- 
fic extérieur  de  la  Nation  , 
puifqu'en  donnant  très-peu , 
elle  reçoit  beaucoup. 

A  S  E  M.  Royaume  de 
l'Inde  ,  au-delà  du  Gange  , 
vers  le  lac  de  Chiamai.  On 
y  recueille  beaucoup  de  ci- 
re ,  mais  qui  n  eft  pas  fort 
eftimée.  Ce  Royaume  eft 
riche  furtout  par  les  mines 
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d'or ,  d'argent  ,  de  fer  Se 
de  plomb  ,  par  fa  laque  , 
qui  eft  la  meilleure  de  tou- 
te l'Aiie  :  il  s'en  fait  une 
grande  confommation  hors 
du  Royaume  pour  les  divers 
ouvrages  du  Japon  &  de  la 
Chine. 

L'or  eft  dans  cet  Etat  une 
marchandife  de  contreban- 
de ,  dont  l'exportation  eft 
absolument  défendue  :  on 
n'en  fait  aucune  monnoie  ; 
mais  il  circule  dans  le  com- 
merce intérieur  du  pays  par 
petits  lingots.  L'argent  au 
contraire  eft  employé  en 
monnoye  de  la  grandeur  & 
du  poids  des  roupies  :  il  eft 
permis  d'en  emporter  ,  & 
de  le  donner  en  échange  à 
l'Etranger.  Il  fe  fait  aum* 
dans  ce  Royaume  un  com- 
merce confidérable  de  bra- 
celets &  de  carcans  d'écail- 
ies  de  tortues  ou  de  coquil- 
lage. 

Le  Boutan  ,  Royaume 
des  Indes  ,  qui  confine  aux 
Etats  du  Grand-Mogol ,  tire 
beaucoup  de  ces  bracelets 
pour  "Ion  propre  ufage. 

ASIE.  Une  des  quatre 
parties  du  monde  ,  la  plus 
ancienne  des  trois  qui  com- 
pofoient  l'ancien  continent: 
elle  eft  très-riche  en  étoffes 
de  foie ,  en  toiles  de  coton  , 
en  épiceries,  en  porcelaines 
&  en  autres  fuperfluités  que 
notre  luxe  nous  a  rendu  très- 


precieufes.  Comme  ce  n'eft 
point  en  échange  de  nos 
marchandifes  (  à  la  réferve 
cependant  dequeiques-unes) 
que  les  Afiatiques ,  les  In- 
diens fpécialement  nous  don- 
nent les  leurs  ,  il  en  réfulte 
que  nous  nuifons  au  progrès 
de  nos  manufactures  ,  que 
nous  nous  dépouillons  cha- 
que année  d'une  grande  par- 
tie de  notre  or  &  de  notre 
argent  qui  s'accumule  dans 
les  Indes  ,  fans  jamais  en 
refluer.  Il  femble  même  que 
l'Amérique  n'ait  été  décou- 
verte que  pour  l' Afie  ;  ou  du 
moins  l'on  peut  mettre  en 
queftion  h  l'argent  que  nous 
rapportons  des  Indes  Occi- 
dentales ,  peut  balancer  ce- 
lui que  nous  envoyons  dans 
les  grandes  Indes. 

Le  commerce  que  les  dif- 
férentes PuilTances  de  l'Eu- 
rope font  en  Afie ,  s'exploite 
par  des  Compagnies  ,  en 
vertu  des  privilèges  exclufifs 
accordés  par  les  Souverains. 
Il  eft  à  remarquer  que  cette 
méthode  eft  celle  de  tous  les 
tems  &  de  toutes  les  Na- 
tions commerçantes. 

ASPRE.  Menue  mon- 
noie d'argent  de  Turquie  , 
d'Alger ,  &c.  Autrefois  elle 
pouvoit  valoir  huit  deniers 
de  Framce  ;  on  en  donnoit 
80  pour  notre  écu  de  60 
fols  ;  mais  comme  on  eft 
fujet  à  rencontrer  beaucoup 
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d'afpres  faulïes  &  de  bas 
aloi  ,  on  ne  les  reçoit  plus 
iiujourdhui  que  fur  le  pied 
de  fix  deniers  de  France  ; 
il  en  faut  1 20  pour  l'écu. 

ASSIENTO.  Cemot 
qui  efl  Efpagnol  ,  fignifie 
une  ferme  :  on  s'en  eft  auiîi 
iervi  en  France ,  pour  dé- 
signer la  Compagnie  de 
commerce  qui  tut  établie 
pour  la  fourniture  des  Nè- 
gres dans  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne  en  Amérique. 
Cette  iociété  qui  étoit  l'an- 
cienne Compagnie  Fran- 
çoife  de  Guinée  ,  prit  le 
nouveau  nom  de  Compagnie 
de  V AJJienio  ,  à  cauie  du 
droit  qu'elle  s'engagea  de 
payer  aux  Fermes  du  Roi 
d'Éfpagne,  pour  chaque  Nè- 
gre ,  pièce  d'Inde  ,  qu'elle 
pafleroit  dans  l'Amérique 
Efpagnole. 

A  la  paix  d'Utrecht ,  la 
France  ayant  cédé  l'Aiîiento 
ou  la  ferme  des  Nègres  à 
l'Angleterre  ,  les  Eipagnols 
traitèrent  avec  les  Anglois 
pour  la  fourniture  de  ces  ef- 
claves. 

Par  l'article  2  du  Traité 
lisxié  à  Madrid  le  26  Mars 
171 3  ,  les  Anglois  le  char- 
gent detranfporter  dans  l'A- 
mérique Efpagnole  ,  pen- 
dant f  efpace  de  trente  ans  , 
à  commencer  du  premier 
Mars  1713  ,  144000  Nè- 
gres ,  à  railbn  de  4800  par 
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an.  Il  leur  eft  permis  cte 
fournir  un  plus  grand  nom- 
bre d'efclaves  ,  pendant  les 
vingt  -  cinq  premières  an- 
nées de  leur  contrat  ;  mais 
dans  les  cinq  dernières  an- 
nées ils  fe  borneront  au 
nombre  convenu.  On  pour- 
ra débarquer  les  Nègres  à 
tous  les  ports  de  l'Améri- 
que Efpagnole  ,  dans  lef- 
quels  il  réiide  des  Juges  Ro- 
yaux ou  de  leurs  Députés , 
&  les  Anglois  y  tiendront 
des  Juges  confervateurs.  Ils 
renoncent  à  tout  autre  com- 
merce ;  &  on  faifira  les  mar- 
chandées qui  pourroient  fe 
trouver  fur  les  vaideaux  qui 
lerviront  au  tranfport  des 
Nègres.  Le  Roi  d'Efpagne 
&  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  feront  intérelTés  , 
chacun  pour  un  quart ,  dans 
le  trafic  de  l'Aiîiento. 

L'article  42  étoit  le  plus 
avantageux  aux  AlTientif- 
tes  Anglois  :  par  cet  article, 
le  Roi  d'Efpagne  accorde 
à  la  Compagnie  de  l'AtTien- 
to  un  vaiiTeau  de  500  ton- 
neaux par  an  ,  pendant  le 
terme  de  30  années  ,  pour 
négocier  aux  Indes.  Sa  Ma- 
jeité  Catholique  aura  la 
quatrième  partie  du  profit 
que  fera  ce  vaiffeau  de 
permiifion  ,  &  elle  pren- 
dra encore  cinq  pour  cent 
fur  le  gain  des  trois  autres 
parties  qui  appartiennent 
aux 
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aux  Aflientiftes.  Les  mar- 
chandées du  vaiiïeau  de 
permiiîion  ne  payeront  au- 
cun droit  d'entrée  ,  &  ne  le 
vendront  que  dans  le  tems 
de  la  foire.  Si  elles  arrivent 
aux  Indes  avant  les  flottes 
&:  les  galions  ,  les  facteurs 
de  l'Aihento  les  débarque- 
ront ;  &  en  attendant  l'ou- 
verture de  la  vente  géné- 
rale, on  les  mettra  dans  des 
magafms  fermés  à  deux  clefs, 
dont  Tune  fera  entre  les 
mains  des  Officiers  de  S.  M. 
Cath. ,  &  l'autre  dans  celles 
des  facteurs  de  la  Compa- 
gnie Angloife. 

On  a  ajouté  depuis  de 
nouveaux  i  rticles  au  traité 
de  l'Airiente  Angloife ,  en 
interprétation  des  premiers, 
ïl  eff.  dit  par  ces  nouveaux 
articles  ,  que  l'exécution  du 
traité  ne  iera  cenfée  com- 
mencer qu'en  l'année  1714  ; 
qu'il  iera  permis  aux  Anglois 
d'envoyer  leur  vaiiTeau  mar- 
chand chaque  année,  encore 
que  la  flotte  ou  les  galions 
Ëfpagnols  ne  vinffent  point 
à  l'Amérique.  Il  eft  auiîi 
porté  par  ces  mêmes  arti- 
cles ,  que  les  dix  premières 
années  ce  vahTeau  pourra 
ctre  du  port  de  650  ton- 
neaux ;  enfin  que  les  mar- 
chandifes  qui  relieront  de  la 
traite  des  Nègres  ,  feront 
renvoyées  en  Europe,  après 
que  les  Noirs  auront  été  dé- 
Tome  /, 
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barques  à  Buenos  -  Ayres  ; 
&  que  fi  la  deftination  des 
Nègres  étoit  pour  Puerto- 
Bello  ,  la  Vera-Cruz  ,  Car- 
thagene  &  autres  ports  de 
l'Amérique  Efpagnole,  elles 
feront  portées  dans  les  Mes 
Antilles  Angloifes,  fans  qu'il 
foit  permis  d'en  envoyer  à 
la  mer  du  Sud. 

La  guerre  furvenuë  entre 
TElpagne  &  l'Angleterre  en 
1739 ,  ayant  rompu  le  traité 
de  YJJjiento  ,  les  quatre  ans 
qui  relFoient ,  ont  été  ren- 
dus par  la  paix  de  1748. 

Quoique  ce  contrat  ne 
fubfiite  plus  préfentement  , 
la  traite  des  Nègres  n'eft  pas 
cependant  diminuée  pour 
les  Anglois,  parce  que  leurs 
Colonies  prennent  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  accrois 
femens  ,  parce  qu'ils  conti- 
nuent un  commerce  inter- 
lope avec  les  Efpagnoîs  & 
les  a-.::res  Nations.  V.  Com- 
pagnie An^loife  d'Afrique. 

ASSIETTE.  Vendre  du 
vin  à  l'aliiette.  Il  eft  permis, 
par  les  Ordonnances  du  Roi, 
aux  Cab arêtiers  &  Mar- 
chands de  vin  de  vendre  du 
vin  a  l'aliiette  ,  c'eft  à-dire, 
de  donner  à  manger  à  ceux 
à  qui  ils  le  débitent,  de  cou- 
vrir la  table  d'affiettes  ,  au 
lieu  que  les  Bourgeois  ne  le 
peuvent  vendre  qu'au  pot. 
Assiette,  terme  de  com- 
merce de  bois.  Faire  Faf- 
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fiettc  d'une  vente,  c'eft  mar- 
quer ,  ou  ,  ii  l'on  veut  ,  cir- 
conicrire  l'étendue  des  bois 
dont  il  eft  permis  de  taire 
la  coupe  ;  ce  qui  doit  le  tai- 
re en  prélence  des  Officiers 
des  eaux  £c  forêts  ,  par  l'ar- 
penteur. Le  mefurage  s'af- 
iure  par  des  tranchées  ,  des 
layes  &  la  marque  des  mar- 
teaux du  Roi,  du  grand  Maî- 
tre ôc  de  V  arpenteur  ,  aux 
pies  corniers  ,  &  aux  arbres 
des  lizieres  &  parois. 

ASSIGNATION.  Ter- 
me de  pratique  ,  qui  fignirie 
un  exploit  par  lequel  une 
partie  eft  appeliée  enJuftice 
à  certain  jour,  heure  &  lieu, 
pour  répondre  aux  fins  de 
l'exploit. 

Suivant  l'Ordonnance  de 
Commerce  du  mois  de  Mars 
1673  ,  *e  créancier  peut  , 
dans  les  matières  attribuées 
aux  Juges  Confuls  ,  taire 
donner  l'AfTignation  à  ton 
choix  ,  ou  au  domicile  du 
débiteur .,  ou  au  lieu  auquel 
la  promette  a  été  faite  ce  !a 
marchandile  fournie  ,  ou  au 
lieu  auquel  le  payement  doit 
être  fait. 

Conformément  à  la  mê- 
me Ordonnance  ,  les  Aflî- 
gnations  pour  le  commerce 
maritime  doivent  être  don- 
nées pardevant  le 
(  nfills  du  lieu  où  le  con- 
trat aura  été  paiïé. 

(     les  qui  om 
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nées  pardevant  les  Juges  & 
Contuls  du  lieu  d'où  le  vaii- 
feau  eft  parti  ,  ou  de  celui 
où  il  a  tait  naufrage  ,  font 
déclarées  de  nul  ettet. 

Les  Aiïïgnations  pour  par- 
venir à  l'obtention  des  Sen- 
tences ,  faute  de  payement 
des  billets  folidaires,  ne  peu- 
vent être  données  qu'à  la 
perfonne  ou  au  domicile 
d'un  de  ceux  qui  ont  figné 
ou  endoffé  les  billets. 

L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine du  mois  d'Août  1681  , 
permet ,  dans  les  affaires  de 
Marine  où  il  y  a  des  Etran- 
gers ou  Forains  parties  ,  ex 
en  celles  qui  concernent  les 
agrès,  victuailles ,  équi 
&  radoubs  des  vailfeaux 
prêts  à  faire  voile  ,  &  au- 
tres matières  provifoires  , 
de  donner  les  Afhgnations 
de  jour  à  jour  ,  6c  d'heure  à 
autre  ,  fans  qu'il  fok  befoin 
de  commiflion  du  Jug 
lut  peut  être  jt 
le  champ. 

Dans  toutes   les  Juridic- 
tions Conlùlaires,  les  parties 
affignées  ont  le  priviU 
détendre  elles-mêmes  leurs 
1  es. 

Assignation  ,  en  terme 
de  banque  ,  c' eft  un  1 
mandement  ou  ordonnance 
que  donne  un  débiteur  à 
l'on  créancier  ,  pour  qu'il  fe 
fur  les  fond*.  Cv 
par  les  perlonnes  nommées 
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<Ians  le  mandement. 

Lorfque  les  Marchands 
reçoivent  des  AfTignations , 
ils  font  dans  l'ufage  de  les 
faire  accepter  par  ceux  fur 
qui  elles  l'ont  données  :  ils 
évitent  par-là  toute  contes- 
tation ,  &  ont  deux  débi- 
teurs pour  un. 

Il  eft  aufh  avantageux  de 
ne  point  recevoir  ces  Aflî- 
gnations  de  la  féconde  main, 
fans  faire  mettre  defius  l'a- 
val de  celui  qui  les  a  négo- 
ciées ,  afin  de  le  rendre  ga- 
rant du  payement. 

ASSURANCE ,  ou  Po- 
lice d'AJfurance  ,  terme  de 
commerce  de  mer  ,  c'eft  un 
contrat  mercantile  ,  par  le- 
quel un  particulier  ou  une 
iociété  prend  fur  elle  &  fe 
rend  propres  les  pertes  & 
dommages  qui  peuvent  ar- 
river fur  mer  à  un  vaifleau 
ou  aux  marchandifes  de  fon 
chargement ,  à  des  condi- 
tions réciproques.  La  pre- 
mière pour  les  affinés,  eu  de 
payer  le  prix  del'Aifurance  : 
ce  prix  appelle  aufii  Prime 
d'ajfurance  ,  dépend  du  rif- 
que  effectif  &  de  la  va- 
leur de  l'eipêce.  Dans  les 
ports  de  mer  où  l'argent  eft 
toujours  employé  utile- 
ment ,  la  prime  doit  être 
chère  :  elle  fera  à  meilleur 
marché  dans  les  villes  de 
l'intérieur  &  chez,  la  nation 
qui  donne    fon    argent   à 
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un    intérêt    modique. 

Les  polices  d'aiTurance 
doivent  contenir  le  nom  6c 
le  domicile  de  celui  qui  fait 
aflurer  ;  fa  qualité  ,  ibit  de 
propriétaire  ,  foit  de  cora- 
miilicnnaire  ;  les  effets  iur 
leiquels  l'aifurance  doit  être 
faite  :  les  noms  du  navire  & 
du  maître  ;  ceux  du  lieu  où 
les  marchandifes  auront  été 
ou  devront  être  chargées  ; 
du  havre  ou  pert  d'où  le 
vaifleau  devra  partir  ,  ou 
fera  parti. 

L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine du  mois  d'Août  1681  , 
enjoint  aufîi  de  marquer  le 
teins  auquel  lesrifques  com- 
menceront &  finiront  ;  les 
fommes  que  l'on  entend  af- 
furer  ;  la  prime  ou  le  coût 
de  l'aifurance  ;  la  fourmilion 
des  parties  aux  arbitres  en 
cas  de  conteftation  ;  &  gé- 
néralement toutes  les  clau- 
fes  convenues. 

L'aifurance  ne  s'étend  pas 
juiqu'au  profit  à  faire  fur 
une  marchandise  ,  ou  far  le 
fret  d'un  vaifleau  ;  il  faut 
que  la  valeur  aflurée  foit 
effective,  parce  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  rifque  ,  où  il 
n'exifte  pas  de  valeur  réelle. 
Ainfi  l'aflureur  ne  garantit 
que  la  valeur  intrinfeque  des 
marchandifes  :  il  ne  répond 
pas  même  des  dommages 
qui  arrivent  par  la  faute  du 
maître  ou  des  matelots ,  en- 
Eij 
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core  moins  des  pertes  oc- 
caiionnies  par  le  vice  pro- 
pre de  la  chofe. 

Les  aiïureurs  accordent 
cependant  bien  des  tacilités 
là-demis  ,  afin  d'augmenter 
la  matière  de  leur  profit  , 
&  d'attirer  l'argent  de  l'é- 
tranger. Il  elt  permis  en 
erre  d'alTurer  un  pro- 
fit à  faire  en  le  déclarant  , 
parce  que  l'atfureur  elt  cen- 
iè  avoir  fait  la  condition 
meilleure  ,  en  raifon  du  plus 
grand  rifque  qu'il  court  ; 
mais  dans  tous  les  cas  dou- 
teux fur  la  benne  foi  ,  la  loi 
elt  pour  celui  qui  aflure.  Sa 
condition  c:t  favorable  ,  en 
ce  qu'il  elt  continuellement 
fujet  à  être  trompé  ,  fans 
pouvoir  tromper. 

L  aflurance  ne  doit  point 
avoir  de  tems  limite 
comprend  tout  celui  i 

ï  aiTurance  par 
mois  a  été  regardée  comme 
un  contrat  uluraire.  11  y  a 
cependant  des  aiTurancesqui 

>nî  que  pour    i 
d'autres  pour  le  retour  ,  6c 
a  pour  L'aller  cm   le 
retour. 

On  peut  iYipuler  da 
police  ,  que  les  allure 
pondront  des  domina" 

-rit  à  un   . 
à  fa  cargaison  ,par  cl 

Sic* (  .  ■   . 

sèment  çtoit  arr. 
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dre  des  alTurés ,  fans  le  con- 
sentement des  aiTureurs  :  en 
ce  cas  la  claufe  ne  p* 
avoir  lieu  contre  la  fociété 

uuré. 

:  mees  que  l'on 
appelle  fecretes  ,  ou  anony- 
mes ,  lent  celles  qui  fe  font 
par  correfpondance  chez 
1  étranger  ,  même  en  tems 
de  guerre.  On  met  dans  les 
polices  de  ces  fortes  d'aiïu- 
rances  ,  qu'elles  font  pour 
compte  d'ami,tel  qu'il  puilTe 
être,  fans  nommer  perionne. 
Si  le  navire  ou  les  mar- 
chandées alTurées  viennent 
à  le  perdre  ,  celui  au  profit 
de  qui  l'alTurance  elt  faite  , 
doit  notifier  aux  aiTureurs 
par  un  acte  en  forme  la  per- 
te du  navire  &  des  mar- 
chandées ;  leur  déclarer  6c 
dénoncer  qu'il  en  fait  l'a- 
bandonnement,  à  la  charge, 
de  lui  payer  les 
l'ommes  affinées  dans  letems 
porté  par  la  police  d'aflu- 

ASSURER  ,  ou  faire  le 
Commerce   des  aiTurs 

iivant  fa  fignification 

la  plus  étendue  ,  répondre 
liant  une  certaine 
iomme  ,  nommée  prime 
tous  les  ob- 
jets qui  courent  un  rifque 
incertain. 

En  Angleterre  on  afiure 
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fcfluré  eft  reftrainte  à  la  li- 
berté &  aux  biens  réels.  Les 
Anglais  font  encore  dans  la 
maxime,  que  l'aflurance  des 
vahTeaux  ennemis  doit  être 
permife  &  favorifée  ;  fi  on 
leur  objeite  que  le  vaifTeau 
étant  pris  ,  il  ne  revient  a  la 
Nation  qu'une  partie  de  la 
chofe  qu'elle  devoit  avoir 
route  entière  ;  ils  répondent 
que  cette  perte  eft  couverte 
pour  l'Etat  qui  ranemble 
routes  les  aiTurances ,  par  la 
valeur  de  la  prife  qu'il  ga- 
gne. Son  gain  feroit-il  plus 
grand  s'il  abandonnoit  le 
profit  des  primes  ?  Non,  fans 
doute  ,  puifque  ce  profit  eft 
réglé  fur  l'étendue  des  rif- 
ques.  L'Affureur  ou  la  Na- 
tion étant  toujours  la  maî- 
trefle  d'affurer,ou  de  ne  pas 
affurer  ,  a  loin  que  la  pro- 
portion entre  la  prime  &  les 
riiques  loit  en  la  faveur  , 
d'où  il  réfulte  que  la  fomme 
des  primes  réunies  excède 
neceiTairement  la  valeur  des 
vaiifeaux  qui  tombent  dans 
le  cas  d'être  pris. 

Les  Juifs  font  les  premiers 
qui  ayent  fait  le  commerce 
des  aiîurances.  En  1182  , 
qu'ils  turent  chaftés  de  Fran- 
ce ,  ils  fe  fervirent  de  cette 
voye  pour  ne  pas  rifquer 
entièrement  la  perte  de  leurs 
biens  dans  le  tranfport  de 
leurs  effets  ;  mais  c'en:  en 
Angleterre  que  l'ufage  cou- 
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rant  des  aiTurances  s'eft  d'a- 
bord établi.  On  comprit 
l'avantage  qui  en  réfulteroit 
pour  le  commerce  mariti- 
me ,  parce  que  très-peu  de 
particuliers  font  en  état  de 
courir  les  rifques  d'une  gran- 
de entreprife. 

Le  grand  objet  ces  So- 
ciétés ,  qui  font  le  commer- 
ce d'aiTurances  ,  eft  d'atti- 
rer la  confiance  du  Négo- 
ciant. Lorfque  chaque  mem- 
bre de  la  Société  s'engage 
folidairement  par  un  acte 
public  ,  ou  privé  ,  aux  rif- 
ques dont  on  lui  demandera 
l'aflurance  ;  cette  Société 
dojt  infpirer  beaucoup  de 
confiance  ,  pûîfqu'il  eft  à 
préfumer  qu'un  particulier  , 
qui  a  tous  les  biens  engagés 
clans  une  entreprife ,  la  con- 
duira avec  prudence.  Mais 
comme  la  confiance  que  la 
Société  infpire  eft  tondée 
fur  les  biens  de  chaque  cc- 
aftocié  ;  cette  Société  pren- 
dra plus  de  faveur  dans  les 
villes  Maritimes  où  les  fa- 
cultés de  chaque  particulier 
font  plus  connues. 

Il  eft  une  autre  forme  de 
Société  plus  ordinaire  ;  on 
pourrait  l'appeller  Société  en 
commendïte  ,  parce  qu'elle  a 
un  fond  entre  les  mains 
compofé  d'un  nombre  fixe 
d'actions  d'une  valeur  cer- 
taine ,  &  qui  fe  paye  comp- 
tant par  l'Acquéreur  de 
F  iij 
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1  aclion.  Quelquefois  il  ne 
fe  fait  aucun  dépôt  d'ar- 
gent ,  fur-tout  dans  les  villes 
Maritimes  ,  où  les  Acqué- 
reurs de  l'a£tion  ,  dont  les 
facultés  font  connues  ,  de- 
viennent folidaires  les  uns 
des  autres.  Indépendam- 
ment de  ces  Sociétés  ,  il  fe 
fait  des  aiïurances  particu- 
lières dans  nos  villes  Mari- 
times. Un  Négociant  figne  , 
ennant  le  prix  convenu, 
une  police  d'aifurance  pour 
la  fomme  qu'il  veut  aflurer: 
Negocians  foufcri- 
vent  aux  mêmes  conditions. 
Cette  manière  d'aiïurer  eft 
fort  en  ufage  en  Hollande. 
Les  payfans  mêmes  lorf- 
qu'ils  font  connus  prennent 
un  intérêt  fur  la  police  ou- 
verte ,  &  fans  être  au  fait 
du  commerce,  fe  règlent  fur 
le  principal  ailureur.  Voye^ 
Affurancts. 

ASTRAC  AN,  ville  com- 
merçante  de  la   Mofcovie 
te  dans  la  Tartaric  , 
capitale  du  Royaume  d'Af- 
tracan.  Son  territoire  impre- 
de  fel  ,  qui  paroir 
a  lafurface  ,  eft  trt 
tile  6c  produit  une  grande 
abondance    de   fruits.    Les 
.  y  font  fur-tout 
fort 

beaucoup  de  ceux  de  Portu- 
gal par  la  couleur  ,  l'odeur 
<  .  Depuis  Afti\. 
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longues  bruyères  le  long  de 
la  mer  Cafpienne  ,  qui  pro- 
duifent  du  iel  en  plus  grande 
quantité  que  les  marais  de 
France  ck  d'Efpagne.  Il  y  a 
dans  cet  endroit  de 
belles  pêcheries  ,  à  qui  le 
voifmage  de  ces  falines  eft 
fort  avantageux. 

Le  commerce  d'Aftracan 
n'eft  plus  fi  confidérable  au- 
jourdhui  qu'il  étoit  autre- 
fois ,  à  caufe  des  troubles  de 
Perfe  ;  cependant  les  Ne- 
gocians d'Aftracan  prennent 
toujours  des  Etrangers  beau- 
coup de  cuirs  rouges  ,  de 
toiles  ,  d'étoffes  de  laine  , 
&  de  marchandées  Euro- 
péennes qu'ils  tranfportent 
en  Perfe  ,  la  majeure  partie 
pour  le  compte  des  Armé- 
niens établis  dans  la  Ville. 
Ils  reçoivent  en  retour  plu- 
fieurs  marchandifes  de  Per- 
fe ,  &  fur-tout  de  Cafan  , 
une  des  écharpes  de  foie 
mêlée  d'or  pour  l'ufage  des 
Polonois  ,  des  toiles  ,  du 
ris  ,  du  coton  ,  des  drogues, 

iir-tout  de 
ils   apportoic:"  le  la 

rubarbe  ;  mais   depuis   que 
le  Souverain  ,  que  l'on  peut 
me  le  premier 
"Empire,  s'eft 
are  de  cet  article  ,  il  eft 
particuliers  de 
.  il  eft  bon 
nue  lorfqu'on  veut 
.  ariaire^   ^ 
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promptement  par  les  Offi- 
ciers de  l'Amirauté  &  de  la 
Douane  d'Aftracan  ,  aufîi 
bien  que  de  toutes  les  autres 
places  de  Ruiiie  ,  il  eft  né- 
cefiaire  en  pareil  cas  d'avoir 
à  leur  présenter  de  l'eau-de- 
vie  ,  du  vin  blanc  ,  des  cha- 
peaux ,  des  bas  ,  des  ru- 
bans ,  &  autres  choies  fem- 
blables.  Autrement  ces  Of- 
ficiers ,  dont  les  appointe- 
rnens  font  fort  médiocres  , 
vous  traînent  en  longueur  , 
&  ne  manquent  pas  de  pré- 
textes pour  ne  rien  expédier. 

ATERMOYEMENT. 
C'eft  un  délai  accordé  à  un 
débiteur  par  les  créanciers  : 
ce  qui  fe  fait  par  un  contrat 
paflé  à  l'amiable. 

Pour  que  ce  contrat  foit 
valable  ,  il  faut  qu'il  foit 
patte  devant  Notaire  avec 
minute  ;  qu'il  contienne  un 
état  circonftancié  des  biens 
du  débiteur  ,  $c  des  recou- 
vremens  qu'il  a  a  faire  avec 
un  état  de  les  dettes  paiïi- 
ves  ;  qu'il  foit  figné  par  les 
créanciers  ,  réunilTans  les 
trois  quarts  du  total  des  det- 
tes :  il  faut  de  plus  que  ce 
contrat  foit  infirmé  &  homo- 
logué avec  les  autres  créan- 
ciers qui  n'ont  pas  figné.  Les 
Juges  &  Confuls  ne  peuvent 
connoître  de  cette  homo- 
logation :  elle  doit  être  faite 
devant  les  Juges  Royaux. 
Dans    le    nombre    des 
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créanciers  que  l'on  peut 
contraindre  de  f.iivre  la  loi 
de  PAtermoyement ,  avec 
le  luftrage  des  trois  quarts  , 
ne  font  pas  compris  le? 
créanciers  privilégiés  fur  les 
meubles  ,  ou  qui  ont  des 
hypotèques  fur  les  immeu- 
bles ;  ceux-là  ne  peuvent 
être  contraints  d'entrer  «  en 
j>  aucune  compofition  ,  re- 
j)  mile  ou  atermoyement  , 
»  à  caufe  des  femmes  pour 
??  lesquelles  ils  ont  privilège 
»  &  hypotéque  :  n  c'eft  la 
difpofition  de  l'Ordonnance 
du  commerce  du  mois  de 
Mars  1673.  Les  Etrangers 
font  exclus  du  bénéfice  d'a- 
termoyement.  V.  Cejjion  , 
Faillite  ,  Banqueroute. 

ATTLAS.  Satin  de  foie 
qui  fe  fabrique  aux  Indes, 
11  y  en  a  de  rayés  ôt  à  fleurs 
d'or  ,  ou  de  loïe.  Ces  der- 
niers furprennent  par  l'art 
avec  lequel  ils  font  travail- 
lés ;  on  n'y  remarque  ce- 
pendant pas  cet  œil  &  cet 
éclat  que  nos  Fabriquans 
François  fçavent  donner  à 
leurs  étoffes.  Ce  qui  peut 
provenir  en  partie  de  la 
beauté  de  nos  couleurs ,  qui 
furpalTent  de  beaucoup  cel- 
les des  Indes  ,  la  plupart 
faufles  &  ternes  ,  principa- 
lement les  couleurs  roust. 
AVAL.  C'eft  une  fouf- 
cription  qu'on  met  fur  une 
lettre  ou  billet  de  Change  , 
Fiv 
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par  laquelle  on  s'oblige  d'en 
payer  le  contenu. 

Ainfi  un  Aval  eft  un  cau- 
tionnement ,  ou  une  pio- 
melTe  de  taire  valoir  la  let- 
tre ,  le  billet ,  &c.  d'où  cfl 
venu  ce  mot  AvaL 

Communément  l'Aval  , 
qui  fe  met  au  dos  d'une  let- 
tre ou  billet  de  Change  ,  eit 
ainfi  énoncé  pour  Aval  ;  & 
au  -  deilous  de  ces  mots  , 
celui  qui  a  fait  l'Aval  met 
ia  fienature. 

Ceux  qui  ont  mis  leur 
Aval  fur  des  lettres  de  chan- 
ge ,  fur  des  promeffes  d'en 
fournir  ,  fur  des  ordres  ou 
des  acceptations  ,  fur  des 
billets  de  change  ,  ou  autres 
acles  de  pareille  qualité  con- 
cernant le  commerce  ,  font 
obligés  folidairement  avec 
les  tireurs  ,  prometteurs  , 
endofTeurs  <Sê  accepteurs  , 
encore  qu'il  n'en  (bit  pas 
fait  mention  dans  l'Aval. 

Les  donneurs  d'Aval  ne 
font  pas  en  droit  de  récla- 
mer le  bénéfice  de  difeuf- 
iion  &  de  divifion  ;  mais 
ils  peuvent  d'abord 
cunntraits  par  corps  au  pa- 
yement. 

Il  eft  défendu  aux:  cour- 
tiers de  marchandifes  de  li- 
gner aucune  lettre  de  chan- 
ge par  Aval  ;  il  leur  eÙ  feu- 
lement permis  de  certilie;  , 
que  la  fignature  des  lettre** 
1.1e. 
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Obfervons  néanmoins  que 
l'Aval  n'eft  guère  plus  d'u- 
lage  ;  les  Banquiers  ou  Né- 
gociant qui  veulent  rendre 
lervice    ,      aiment     encore 

endofTer  les  1er 
les  billets  ,  &  cela  parce 
qu'ils  ne  font  ni  plus  ni  moins 
obligés  ,  &  que  d'ailleurs 
l'Aval  peut  donner  atteinte 
au  crédit  de  celui  pour  le- 
quel on  le  met. 

Aval,  (q')  Terme  de 
rivière  ,  oppofé  à  celui  à'A- 
mont  ;  l'Aval  defeend  ,  l'A- 
mont remonte.  Le  pn 
val  eft  donc  celui  où  l'on 
arrive  en  fuivant  le  cours  de 
la  rivière.  Le  pays  d'Amont 
eit  celui  où  l'on  arrive  en 
le  remontant.  Les  bateaux 
de  Champagne  qui 
nent  à  Paris,  navigent  Aval, 
mais  viennent  du 
mont  ;  ce  pareillement  des 
bateaux  qui  viennent  de 
Normandie  à  Paris  ,  &  re- 
montent la  rivière,  navigent 
Amont  ,  mais  viennent  du 
pays  d'Aval. 

AVALIES.  Ceftlènom 
que  l'on  donne  aux  laines 
qui  s'enlèvent,  des  peaux 
de  mouton  ,  au  fortir  des 
mains  du  boucher.  Comme 
ces  Laines  font  d'une  qualité 
fort  inférieure  à 
toifon  ;  on  ne  les  employé 
le  plus  fou v eut  qu'eu  tra- 
mes. 

AVANCE,  En  fyk  do 
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banque  ,  payer  une  lettre 
ou  un  billet  de  change  d'a- 
vance: c'eft  l'acquitter  avant 
le  tcms  de  l'échéance  :  ce 
oui  fe  fait  ordinairement  en 
elcomptant  la  fomme.  Voy. 
Efcompte. 

Avance  pour  le  tireur,  ç'eit 
lorique  celui  qui  négocie 
une  lettre  de  change ,  reçoit 
plus  que  la  fomme  portée 
par  la  lettre.  Si  le  contraire 
a  lieu  ,  c*eft-à-dire  ,  fi  pria 
négociation  ,  celui  à  qui  ap- 
partient la  lettre  n'en  reçoit 
pas  le  montant  en  entier  , 
on  appelle  cela  avance  pour 
le  donneur  ,  &  perte  pour  le 
tireur. 

i  AVANIES.  Terme 
clans  le  Levant  &  dans  tous 
les  Etats  du  Grand  -  Sei- 
gneur, pour  fignifier  les  prév- 
iens ou  les  amendes  que  les 
3>achas  &  les  Douaniers 
Turcs  exigent  des  mar- 
chands Chrétiens  ,  le  plus 
Couvent  fous  de  faux  prétex- 
tes de  contravention. 

Soit  que  ces  avanies  tom- 
bent fur  toute  une  nation  , 
foit  qu'elles  ne  regardent 
que  quelques  particuliers  ; 
elles  fe  règlent  toujours  par 
Tentremife  des  Ambaiïa- 
deurs,  ou  des  Confuls,  donc 
le  principal  emploi  à  Conf- 
tantinople  &  dans  les  échel- 
les de  la  Méditerranée  ,  eft 
de  protéger  le  commerce 
£cles  ne^ocians.Si  celui  qui 
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la  fiibit  n'eft  pas  en  état  de 
la  payer  ,  c'eit  la  nation  qui 
en  répond  ;  auffi  nos  Con- 
fuls exigent -ils  des  caution- 
nemens  des  maiicr.s  qui  s'c- 
tablkTent  aux  Echelles.  Au 
reite  ,  ie  Cadiz  ou  Juge  qui 
prononce  la  taxe  de  cette 
avanie  ,  ne  peut  la  pronon- 
cer en  dernier  rellort  que  de 
quatre  mille  afpres  ,  ce  qui 
revient  à  cent  livres  de  no- 
tre monnoïe  ,  en  évaluant 
l'afpre  à  6  deniers.  S'il  taxe 
au-delà  de  ce^te  fomme  ,  le 
François  en  venu  des  Trai- 
tés de  1673  Se  de  1740 ,  a  le 
droit  d'appeller  au  Divan 
ce  Conllantinople. 

AVARIES/  Terme  de 
police  de  mer.  Ce  font  les 
dommages  arrivés  aux  vaif- 
feaux  &  aux  marchandées 
de  leurs  cargaifons.  Cn 
comprend  auiïi  fous  cette 
dénomination  les  dépenfes 
extraordinaires  &.  imprévues 
faites  pendant  le  cours  du 
voyage  ,  pour  le  navire  ou 
pourries  marchandifes  de 
ion  chargement  ,  ou  pour 
les  deux  enfemble.  Voye^ 
l'Ordonnance  de  la  Marine 
du  mois  d'Août  16 Si  ,  tit. 
VII,  liv.  III. 

La  matière  des  avaries  eil 
une  des  plus  épineufes  de 
celles  des  afiurances,à  caufe 
des  conteftations  qu'elle  oc- 
cafionne  ,  lorique  la  bonus 
foi  n'en  cfc  pas  la  bafe. 
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En  tems  de  guerre,  à  pei- 
ne calcule-t'on  les  niques 
à  courir  pour  les  avaries  ,  le 
plus  grand  péril  abforbe  le 
moindre  ;  mais  en  tems  de 
paix  on  a  regardé  ce  rifque, 
comme  plus  à  charge  au:: 
afïureurs  ,  que  celui  même 
de  la  perte  tot^e  du  vaii- 
feau.  Par  un  dépouillement 
de  la  Marine  ,  la  perte  an- 
nuelle pendant  18  années 
de  paix  a  été  évaluée  à  un 
vaiifeau  fur  cent  quatre- 
vingt.  Les  avaries  peuvent 
être  évaluées  à  deux  pertes 
fur  ce  même  nombre. 

AUB  AN.  (  droit  d') 
Droit  qui  fe  paye  en  Fran- 
ce ,  ou  au  Seigneur  ,  ou  aux 
Officiers  de  Police  ,  pour 
avoir  permifîion  d'ouvrir 
boutique  ;  on  appelle  auf- 
fi  auban  cette  permifîion 
même. 

AVELINE.  Les  aveli- 
nes ,  ou  noifettes  font  partie 
du  commerce  des  Epiciers  : 
ils  les  tirent  de  Provence. 
Les  meilleures  font  celles  qui 
font  grofles  ,  mures ,  dont 
P amande  eft  prefque  ronde, 
rougeâtre  &  pleine  de  lue. 

AVENTURE.  Mettre 
de  l'argent  à  la  grotte  aven- 
ture ,  c'eft  le  donner  à  un 
jciant  qui  s'oblige  à  en 
conftater  l'emploi ,  l'oit  dans 
le  corps  d'un  vaiifeau  def- 
tiné  pour  un  voyage  de  long 
cours  ,  fuit   dans  les  mar- 
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chandlfes  qu'il  y  charge  ; 
&L  qui  demeurent  afTec: 
pour  sûreté  du  rifque.  Si  le 
vaiifeau  arrive  à  bon  port  , 
l'argent  eft  rendu  avec  le 
bénéfice  ,  dont  on  eft  con- 
venu ,  &  que  l'on  appelle 
prime  ;  mais  fi  le  vahTeau  & 
les  marchandifes  périment 
entièrement  ,  par  naufrage 
ou  autre  accident  dans  le 
tems  &.  dans  les  lieux  du 
rifque  ,  la  mife  eft  perdue. 

AVENTURIER.  Ce 
terme  eft  Couvent  employé  , 
au  lieu  de  celui  de  Pirate  ou 
de  Corfaire  ,  que  dans  l'A- 
mérique Espagnole  ,  on 
nomme  auflï  Boucanier.  V, 
Boucanier, 

C'eft  encore  le  nom  que 
l'on  donne  airx  vaiifeaux 
marchands  ,  qui  trafiquent 
dans  l'étendue  de  la  con- 
ceilion  d'une  compagnie  de 
commerce  ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiilion.  Voye^ 
Interlope. 

Dans  les  Chartes  d'An- 
gleterre accordées  pour  les 
nouvelles  colonies  d'Amé- 
rique ,  le  mot  d'aventuriers 
y  eft  mis  pour  celui  d'ac- 
tionnaires ,  &  défigne  ceux 
qui  ont  pris  des  actions  dans 
les     I  fies     fonr 

pour  rétaoliuement  de  ces 
Colonies.  Comme  ces  an 
turiers  ou    actionnaires  ont 
des  intérêts  autres  que  ceux 
des  colons  ,  nomr 
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planteurs  ,  parce  qu'ils  ont 
<ies  plantations  ,  on  a  tou- 
jours diftingué  ces  deux  for- 
tes d'intéreiîés  ,  &  leurs  pri- 
vilèges font  différens.  Le 
nom  d'aventuriers  donné 
aux  actionnaires  ,  vient  de 
ce  qu'ils  mettent ,  pour  ainfi 
dire  ,  leur  argent  à  l'aven- 
ture ,  dans  l'efpérance  des 
profits  qu'ils  en  doivent  re- 
tirer par  des  dividendes. 

AVENTUR1NE.  Pierre 
précieufe  ,  demi  -  tranfpa- 
rente.  Elle  eft  jaunâtre  ,  & 
remplie  de  points  d'or  qui 
lui  prêtent  de  l'éclat.  Elle 
fe  taille  comme  l'opale  :  les 
belles  viennent  de  l'Egypte 
6c  de  l'Arabie.  La  bohème 
&  la  Silefie  en  fournirent 
de  plvs  communes  6c  en 
grands  morceaux  ,  dont  on 
iabrique  des  tabatières  ,  des 
boetes  à  mouche  ,  des  boë- 
tes  de  montre  ,  &c. 

Il  y  a  une  autre  Aventu- 
rine  naturelle  appellée  Af- 
tcric  ,  ou  pierre  étoilée  , 
parce  qu'on  apperçoit  demis 
la  figure  d'une  petite  étoile. 
C'en  une  pierre  ronde ,  peu 
dure  ,  de  couleur  cendrée  , 
remarquable  par  quelques 
linéamens  analogues  aux  pe- 
tits os  ou  vertèbres  des 
étoiles  de  mer.  On  trouve 
de  ces  Ave  mutines  dans  le 
Tirol  Se  ailleurs.  U  Aventu- 
rée fatfice  eft  une  forte  de 
verre  mêlé  avec 
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maille  de  cuivre  ,  qui  pro- 
duit ces  petits  points  bril- 
lans  que  l'on  y  remarque. 
Ce  mélange  eft  agréable  à 
la  vue  ,  mais  il  eft  fort  caf- 
fant.  Comme  c'eft  le  hazard 
qui  apparemment  l'a  fait 
découvrir  ,  on  lui  a  donné  le 
nom  d'Aventurine.  Peut- 
être  même  que  la  pierre  que 
l'on  appelle  Aventurine  na- 
turelle ,  n'a  reçu  ce  nom  , 
que  parce  qu'elle  s'eft  trou- 
vée reffembler  à  la  faétice. 

AVIS.  (  Lettre  d')  C'eft 
une  Lettre  miiîive  ,  par  la- 
quelle un  Négociant  ou  un 
Banquier  mande  à  fon  cor- 
refpondant  quelqu'affaire  re- 
lative à  leur  commerce. 

Dans  les  Lettres  d'avis 
pour  le  payement  des  Let- 
tres de  change  ,  il  faut  ab- 
folument  marquer  la  fomme 
portée  par  la  lettre  avec  la 
date  précife  de  cette  lettre  , 
de  qui  la  valeur  ,  le  tems  du 
payement  ,  &  le  nom  de 
celui  auquel  elle  doit  être 
payée.  Si  c'eft  une  Lettre 
de  change  qui  porte  de  pa- 
yer à  ordre  ,  on  doit  auiîi 
le  fpéciner. 

AUNAGE.  Mefurage 
d'une  étoffe  par  aunes.  Vm 
Aune. 

Bon  (Tannage  ,  excédant 
d'aunage  ,  bénéfice  d'aunage  ; 
mots  fynonymes  qui  figni- 
fient  ie  furplns  qui  fe  donne 
au-delà  de  la  mefure  ou  de 
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l'aunage  ordinaire.  Le  Ré- 
1.;.' va  tac  turcs 
de  lainage  du  mois  d'Août 
1669,  porte  que  pour  les 
draperies  ,  dont  l'uiage  efr. 
de  donner  par  le  façonnier 
au  Marchand  acheteur  un 
excédant  d'aunage  pour  la 
bonne  mefure  ;  cet  excé- 
dant d'aunage  ne  pourra 
être  feulement  que  d'une 
aune  ck  un  quart  au  plus  fur 
une  aunes. 

Le  même  Règlement  en- 
joint  aux  Auneurs  de  draps 
&  autres  ,  de  mefurer  bois  à 
cjis  ck  fans  évent  ,  (  fans 
mettre  le  pouce  devant  le 
bout  de  l'aune  ;  )  il  n'elt  pas 
permis  aux  Auneurs  de  me- 
furer autrement ,  fous  peine 
d'amende. 

A  Paris  Fufage  cèpe 
e(l  d'auner  les  toiles  fous  la 
halle  le  pouce  devant  l' au- 
ne ,  ce  qui  s'appelle  pouce 
&   aune  ,    ou   pouce   avant. 
Cette  pratique    procure   à 
eur  un  bon  d\: 
jn  une   aune   demi- 
tiers  fur   cinquante    aunes. 
Indépendamment     de     ce 
pouce  ,  on    donne  encore 
une  aune  lui*  cinquante  pour 
la  bonne  mefure  ;  ainii  fur 
inte  aunes  le  bénéfice 
<  <.:eux   aunes  %  un  de- 

mi-tiers. 

a  auiïi  plufieurs  Ma- 
nufacturiers en  France  qui 
donnent  des  excédant! 
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nage  très-forts,  ce  qu'ils  f  >m 
ou  pour  le  procurer  un  plus 
grand  nombre  d'acheteurs  , 
ou  pour  compenler  par  ce 
bénéfice  d'aunage  la  moin- 
dre qualité  de  leurs  étoffes. 

AUNE.  Mefure  de  lon- 
gueur en  ufage  dans 
rens  pays  ,  St  qui  n'efr.  pas 
la  même  par  tout  ;  incon- 
vénient qu'ont  prefque  tou- 
tes les  mefures  ,  quoiqu'el- 
les portent  fouvent  le 
nom. 

L'aune  de  Paris  contient 
3  pieds  7  pouces  8  lignes  , 
conformément  à  l'étalon  dé- 
poié  dans  le  Bureau  des 
Marchands  Merciers  ;  &  qui 
par  l'inicription  gravée  def- 
ius ,  paroit  avoir  été  fait  en 
1554  fous  le  régne  d'Henri 
II.  L'aune  fe  divife  en  deux 
manières  ,  la  première  en 
demi-aune  t  en  tiers  ,  en  y7- 
xiéme  &  en  dour 
féconde  en  demi  aune  ,  en 
quart,  en  huit  Sien  fi;, 
eu.  la  |  te    partie  de 

[fe  dans  le  com- 
merce. 

Aune  étalonnée.  On   ap- 
pelle  ainfi  celle   qui 
marquée    aux    de 

uit  droit  de 

rmjément  à 

mefure  orir 

Bureau  de 

au  Bureau  des 

rchands. 

Suivant  l'art.  XI.  du  titre 
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premier  de  l'Ordonnance  de 
Commerce  de  1673  »  les  Né- 
gociai» &  Marchands  tant 
en  gros  qu'en  détail  ,  doi- 
vent avoir  leurs  aunes  fer- 
rées &  marquées  par  les  deux 
bouts  ;  il  eft  détendu  de  s'en 
fervir  d'autres  a  peine  de 
faux  &  de  1 5  o  liv.  d' amende. 

Aune  courante  ou  Aune 
de  cours.  Mefure  d'étoffe  ou 
de  taphTerie  qui  fe  prend  fur 
la  longueur,  fans  avoir  égard 
à  la  largeur  ou  à  la  hauteur  ; 
ainfi  lorlqu'on  dit  qu'une  ta- 
pifferie  eft  compofée  de  qua- 
tre pièces  ,  qui  font  douze 
aunes  courantes  ou  de  cours  , 
on  doit  entendre  que  les 
quatre  pièces  jointes  enfem- 
ble  ont  12  aunes  en  lon- 
gueur. 

AUNEUR.  Officier  ou 
Commis  prépefé  pour  me- 
furer  les  draps ,  ferges  ,  toi- 
les ,  coutils ,  &c. 

Comme  le  commerce  eft 
principalement  fondé  fur  la 
fidélité  des  marques  qui  af- 
iurent  l'acheteur  de  la  qua- 
lité de  l'étoffe  &  de  fa  lon- 
gueur ,  on  a  fagement  infti- 
tué  des  Officiers  pour  veil- 
ler à  ce  que  ces  marques 
ioient  fidèles  ,  &  n'annon- 
cent point  autre  chofe  que 
ce  qu'elles  doivent  annon- 
cer. Autrement  l'acheteur 
&L  le  fabriquant  ne  manque- 
roient  point  d'avoir  enfem- 
ble  des  difeuffions  toujours 
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embarraiTantes  dans  le  com- 
merce. Auui  dans  toutes  les 
villes  fabriquantes  il  y  a  des 
Auneurs  établis.  A  Londres 
il  y  a  de  pareils  Officiers  , 
dont  l'office  eft  d'auner  eux- 
mêmes  les  étoffes  dans  les 
Manufactures ,  pour  juftiner 
û  elles  ont  la  longueur  Se 
la  largeur  qu'elles  doivent 
avoir  ,  iuivant  les  Ordon- 
nances. 

En  France  les  Auneurs  de 
draps  ne  peuvent  ,  confor- 
mément au  Règlement  gé- 
néral des  Manufactures  du 
mois  d'Août  1669  ,  auner 
aucune  étoffe  qu'elle  ne  foit 
marquée  de  la  marque  du 
lieu  où  elle  a  été  fabriquée  , 
&  que  le  nom  de  l'ouvrier 
ne  foit  fur  le  chef  &  le  pre- 
mier bout  de  la  pièce  fait 
fur  le  métier  6c  non  à  l'ai- 
guille ;  à  peine  pour  la  pre- 
mière fois  de  5c  livres  d'a- 
mende ,  &  pour  la  féconde 
de  pareille  peine  &  d'inter- 
diction de  leurs  fonctions. 

Par  l'art.  37  du  même  Rè- 
glement ,  les  Auneurs  ne 
peuvent  être  Courtiers  ,  ni 
les  Courtiers  ne  peuvent  être 
Auneurs ,  Commiffionnaires 
ou  Faéreurs  ,  ni  acheter  ou 
faire  acheter  aucunes  laines 
&  marchandifes  de  draperie 
&  fergeterie  pour  leur  com- 
pte ,  ni  pour  qui  que  ce  foit, 
pour  les  revendre  directe- 
ment ni  indirectement  à  leur 
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profit  ;  à  peine  de  confifca- 
tion  defdites  marchandifes  , 
6c  de  cent  livres  d'amende 
6c  de  privation  de  leurs 
fondions. 

AU  NI  S.  (  Pays  d')  La 
plus  petite  Province  de 
'France  ,  bornée  au  Nord 
par  le  Poitou  ,  dont  elle  eft 
ieparée  par  la  Seure  ;  à  l'Oc- 
cident, par  l'Océan  ;  à  l'O- 
rient &  au  Midi  par  la 
Saintonge.  La  Rochelle  en 
eft  la  capitale. 

Ce  pays  eft  iec  &  le  bois 
y  eft  rare  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup de  marais  falans,  dont 
on  tire  le  meilleur  fel  qu'il 
y  ait  en  Europe.  Cette  Pro- 
vince produit  auiii  de  bon 
bled  6c  beaucoup  de  vin. 
Les  eaux-de-vie  font  même 
un  objet  confidérable  de 
ion  commerce  ;  mais  ce  qui 
contribue  le  plus  à  rendre 
ce  pays  riche  &  commer- 
çant ,  c'eft  la  commodité 
de  Tes  ports  de  mer. 

AVOINE.  Grain  oblong, 
mince  ,  farineux  ,  qui  fait 
partie  des  petits  bleds  qu'on 
appelle  Mars.  Voy.  BUd. 

Le  commerce  de  l'avoine 
eft  le  même  que  celui  de 
froment,  6c  Ion  prix  dépend 
de  toutes  les  caufes  qui  font 
hauiTer  &  bailler  les  autres 
grains.  Voy.  Grains. 

Les  avoines  fe  vendent 
ordinairement  en  Carême  , 
tems  auquel  les  grandes  mai- 
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fons   £c  les  Brafleurs   font 
leurs  provifions. 

Par  l'Ordonnance  du  mois 
d'Octobre  1669  >  l'avoine 
doit  être  mefurée  dans  les 
mêmes  melures  qui  fervent 
au  bled  ;  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  quelefep- 
tier  d'avoine  doit  avoir  24 
boiffeaux  ,  au  lieu  que  ce- 
lui de  bled  n'en  a  que  12. 
Mais  en  Flandre  ,  en  Alle- 
magne &  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  France  même  , 
toutes  ces  mefures  varient 
pour  le  bled  comme  pour 
l'avoine  ;  inconvénient  qui 
jette  beaucoup  d'embarras 
dans  le  commerce  de  cette 
denrée.  Il  y  a  des  endroits 
où  l'avoine  eft  aiTujettie  à 
la  Verte  moute  ;  d'autres  où 
elle  fe  livre  à  la  mefure  fé- 
rue ,  c.  à.  d.  qu'on  frappe  la 
mefure  ,  foit  avec  le  radoi- 
re  ,  quand  on  ne  la  donne 
que  raie  ,  foit  avec  la 
pelle  ,  quand  on  la  fournit 
comble. 

AUSBOURGoa^- 
gujîe.   Ville  d'Allen: 
capitale  du  Cercle  de  boua- 
be,  entre  la  :h  ec  la 

Lech. 

Cette    ville  eft  u:  ! 
principales  pla;cs  du   com- 
merce de  l'Europe.  L'Italie 
lui  envoie  quantité  de  foïes; 
les  Pa 

es  étoffes  de 

laine  . 
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drogues  pour   la   teinture  , 
des  moufielines  &  des  ba- 
tiftes  ;  la  France   de  riches 
étoffes ,  &  beaucoup  de  ces 
nouveautés  ,  fruits  ordinai- 
res de  l'induftrie  Françoife , 
&  qui   font    fi    recherchés 
dans  les  Cours  des  Princes 
d'Allemagne.    Lorique    les 
Vénitiens  avoient  entre  leurs 
mains  le  commerce  des  épi- 
ceries qu'ils  faifoient  palier 
en  Europe  par  la  mer  R.ou- 
ge  &  la  Méditerranée,  Aus- 
bourg  ,  fitué  dans  le  voifi- 
nage  de  l'Italie ,  étoit  l'en- 
trepôt   de    ces    précieufes 
denrées  pour  les  pays   du 
Nord.  On  fçait  que  ce  né- 
goce avoit  beaucoup  enrichi 
la  tamille  des  Fuggers,   Un 
d'eux  prêta  unefomme  con- 
sidérable à  l'Empereur  Char- 
les-Quint. Ce  Prince  paf- 
fantpar  Ausbourg  vint  loger 
chez  ce  Négociant.   Après 
en  avoir  été  traité  fplendide- 
ment  ,  on  brûla  en  fa  pré- 
fence  ,  dans  un  feu  de  bois 
de  fantal,le  billet  qu'il  avoit 
foufcrit.  Les  Ausbourgeois 
ne  peuvent  plus  efpérer  des 
fortunes  fi    confidérables  , 
parce  que  les  Hollandois  , 
qui  fe  font  emparés  du  com- 
merce des  épiceries ,  lui  ont 
fait  prendre  un  autre  cours. 
Cependant  les  Etrangers  re- 
çoivent toujours  d' Ausbourg 
beaucoup  de  quincaillerie  , 
des    eftampes    en  manière 


•    ,  AlJ      ^ 

noire ,  du  papier  marbre  , 
des  Cartes  géographiques  , 
des  ouvrages  d'étain  ,   une 
grande  quantité   d'uftenfiles 
d'argent  ,  des  bijoux  &  au- 
tres  ouvrages  d'orfèvrerie. 
Ces  ouvrages  font  toujours 
à  un  titre  fort  bas  ,   d'une 
confiftance    fort  mince   & 
d'un    goût  très  -  médiocre. 
Ausbourg  fournit  auiîi  beau- 
coup de  montres  foibles  ôc 
très-mal  travaillées.  Cepen- 
dant comme  elles   ne  font 
pas  chères  ,  il  s'en  débite 
toujours.  L'Italie  tire  encore 
d' Ausbourg    des  futaines  , 
des  toiles  peintes ,  &  lui  en- 
voie une  quantité   confidé- 
rable  d'étoffes  de  foie  ,  que 
les  Négocians    d' Ausbourg 
font   paffer  dans    les   pays 
feptentrionaux.   Les  écritu- 
res fe  tiennent   dans   cette 
ville  en  rixdales  ,  creutzers 
&  pénings  ;   &  en  florins  , 
creutzers  &  pénings. 

La  rixdale  vaut  90  creut- 
zers. Le  florin  60  creutzers. 
Le  creutzers  4  pénings  ou  8 
hellers.  Les  lettres  de  chance 
ftipulées  payables  en  argent 
courant  ,  iont  foldées  avec 
de  vieux  écus  de  France  , 
appelles  louis  blancs  ,  &  fi- 
xés à  2  florins  courans.  Les 
lettres  payables  en  monnoïe 
effective  ,  fe  payent  en  bat- 
zens  ck  demi-batzens.  Cel- 
les qui  font  ilipulées  fim- 
plement  en  monnoie  ,  per- 
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clent  jufqu'à  9  pour  cent 
contre  argent  courant  ,  à 
caule  du  difcrédit  de  cette 
monnoie  ,  dont  le  prix  n'eit 
pas  toujours  rixe.  Toutes 
les  lettres  de  change  fur 
cette  place  s  y  acquittent 
par  écritures ,  comme  celles 
iiir  Lyon  payables  en  payc- 
mens.  Ces  viremens  ou  ces 
compenfations  le  font  tous 
le  »  mardis  de  chaque  femai- 
ne  :  le  lendemain  on  paye 
ou  comptant ,  ou  en  ani- 
gnaticns  le  montant  despar- 
ties qui  n'ont  pu  être  com- 
penses. 

Les  lettres  qui  écK 
un  mardi  ,  n'ont  qu'un  jour 
de  faveur  ,  parce  qu'elles 
doivent  être  acquittées  le 
lendemain  mercredi  ;  mais 
fi  l'échéance  tombe  au  mer- 
credi ,  elles  ne  font  payées 
que  le  mercredi  de  la  fe- 
maine  fuivante  ,  «S:  jouuTent 
par  conféquent  de  8  jours 
de  grâce. 

Les   lettres   payables   à 
ufance  n'écheoient   que  1 5 
jours    après   l'acceptation  ; 
mais  le   payement  ne  s'en 
t'ait  jamais  que  le  mm 
de  chaque  femaine.  Les  let- 
tres a  une  ûmple  ufance  doir 
à    leur 
.  >  :'!es  qui  font 
,  4  ufance 

•  Amlter- 
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dam  ou  par  Hambour  > 
aunes  d'Ausbourg  ne   ion* 
aunes  —  de  Paris ,  & 
ico  livres  que  97  de   cette 
:  ville. 
Le  titre  de  l'or  6c  d( 
gent  le  plus  fin  s'exprime  a 
Ausbourg  par  lot.  Le  lot  vaut 
:s  ,  le  quart 4  deniers; 
ainii  le  lot  vaut  16  deniers. 
Le  poids  ou  marc   dont  on 
fefert  pour  peler  ces  métaux 
précieux  fedivife  en  16  lots, 
le  lot  en  4  quarts  ,  le  quait 
en  4  deniers  ;  le   marc   par 
[uent  fait  256  deniers. 
Le  prix  de  l'or  ck  celui  de 
l'argent  ne  font  point 
Ausbourg  ;  ils  varient  fui- 
vant  l'abondance  ou  la  ra- 
reté des  matières.  En  1-54 
le  prix  de  l'or  a  été  p 
278  florins  courans. 

Par  la  comparaifon  que 
Ton  a  faite  du  poids  de  marc 
d'Ausbourg  ,  avec  le  poids 
de  marc  de  France  ,  il  a  été 
trouvé  c,\\c  ico  marcs  v 

du  en  Fran- 
ce que  96  marcs  6  onces  12 
ce  qui  fait 
1 

! 
•• 

AUTOUR.  1 

corce  que  les  1  | 
guilles  tirent  du  : 

.  !■  Ile  cit 

: 
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pale  en  deiïus.  En  dedans 
elle  a  la  couleur  de  la  noix 
mufcade  ,  avec  des  points 
brillans.  Elle  eft  légère  , 
fpongieufe  ,  fans  odeur  & 
d'une  laveur  infipide.  On  la 
fait  entrer  dans  la  composi- 
tion du  carmin. 

AUTRICHE.  Pays 
d'Allemagne,borne  au  Nord 
par  la  Bohème  &  la  Mo- 
ravie ;  à  l'Orient ,  par  la 
Hongrie  ;  au  Midi  ,  par  la 
Styrie  ;  à  l'Occident  ,  par 
l'Archevêché  de  Saltzbourg; 
fur  la  rivière  d'Ens  ,  qui  le 
diviîê  en  haut  &  bas.  Ce 
pays  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche.  Il  eft  iupérieur 
à  toutes  les  Provinces  d'Al- 
lemagne par  la  fertilité  de 
Ion  terroir  ,  &  par  l'abon- 
dance de  fes  pâturages  ;  on 
y  nourrit  une  quantité  pro- 
e  de  bétail  ,  &  on  y 
le  beaucoup  degrains, 
de  vins  ,  de  fruits.  Son  fa- 
fran  eft  plus  recherché  que 
celui  des  Indes.  Le  com- 
merce de  l'Autriche  eft  allez 
confidérable  ,  principale- 
ment depuis  le  rétabliffe- 
ment  du  port  de  Triefte  , 
que  l'on  peut  regarder  au- 
tour dhui  comme  un  des 
îurs  delà  mer  Adriati- 
que. Vienne  eft  la  capitale 
de  l'Autriche.   V.  Vienne. 

AUTRUCHE.   Oifeau 
d'une  grandeur    extraordi- 
naire ,    icrt     commun     en 
Tome  I. 
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Afrique  &  au  Pérou.  L'au- 
truche a  le  bec  court  &  poin- 
tu ,  les  cuifles  fans  plumes  , 
les  jambes  armées  d  écailles, 
&  deux  doigts  feulement 
aux  pieds.  Cet  oifeau  le  iert 
de  fes  ailes  pour  rendre  fa 
courle  plus  prompte  ;  aufïi 
la  chafte  ne  peut-elle  s'en 
faire  qu'à  cheval. 

L'autruche  fourni:  au  com- 
merce la  plupart  des  maté- 
riaux que  les  Plumaliiers 
employeur  dans  leurs  ou- 
vrages. Les  belles  plumes 
d'autruche  s'apprêtent  ,  fe 
blanchiiTent ,  6c  fe  teignent 
en  diveries  couleurs.  Les 
plumes  des  mâles  font  les 
plus  eftimées,  parce  qu'elles 
font  plus  larges  ,  mieux  four- 
nies ,  qu'elles  ont  le  bout 
plus  touffu ,  la  foie  plus  fine, 
&  parce  que  Ton  peut  leur 
donner  telle  couleur  qui  plaît 
à  l'ouvrier;  ce  que  l'on  ne  fait 
que  très-  difficilement  ,  & 
même  jamais  bien  aux  plu- 
mes des  femelles. 

Les  plumes  griies  que  ces 
oifeaux  ont  ordinairement 
lous  le  ventre  &  lous  les  ai- 
les ,  font  appellées  petit  gris. 
On  peut  les  frifer  arec  le 
couteau  ,  &  les  employer  à 
différentes  garnitures  ;  on 
en  iaiibit  autretois  des  pala- 
tines ,  des  manchons  ,  des 
écrans  ,  &c.  Ce  que  l'on 
nomme  poil  d'autruche  eft 
une  elbéce  de  duvet  qui  leu: 
G 
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couvre  le  col  qu'elles  ont 
très-long.  Ce  duvet  elt  de 
ceux  fortes ,  le  tin  6c  le  gros. 
Le  fin  entre  dans  la  iabri- 
qne  clés  cnapeaux  communs, 
tels  que  font  ceux  de  Cau- 
debec  ;  le  gros  le  file  6c  fat 
dans  les  manufactures  de 
lainages  ,  pour  faire  les  lifie- 
res  des  draps  noirs  les  plus 

On  tire  ces  plumes  de 
Barbarie ,  d'Egypte  ,  de 
Seide  ,  d'Alep  par  la  voye 

AUVERGNE.  Province 
de  France  ,  bornée  au  Nord 
par  le  Bourbonnois  ;  à  l'O- 
rient ,  par  le  Forez  &  le 
Vélay  ;  au  Midi,  par  le  Ge- 
vaudan  &  le  Rouetgue  ;  & 
à  l'Occident  ,  par  le  Quer- 
ci  ,  le  Limofm  &  la  Mar- 
che. L'Auvergne  le  diviie 
en  haute  6c  balle  :  la  haute 
elt  vers  le  Midi ,  6c  la  baffe 
vers  le  Septentrion. 

Les  Auvergnats  font  forts 
&  laborieux.  On  eitime 
qu'il  fort  tous  les  ans  de 
cette  Province  dix  à  douze 
mille  travailleurs  &  chau- 
dronniers ,  pour  aller  en 
Efpagne  &  dans  les  autres 
pays.  Ce  travail  leur  tient 
lieu  de  commerce. 

L'Auvergne  fournit    des 
bœufs  &  des  vaches  engraif- 
fées  à  Lyon  &  à  Pari> 
d'autres  pour  le  labourage  , 
une  jrande  quantité  de  tro- 
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mages  ,  &  plufieurs  fortes 
de  denrées  ,  comme  char- 
bon de  terre  ,  pommes  de 
rainette  6c  de  calville,  cires, 
colles-fortes  ,  fuifs  ,  noix  , 
huile  de  noix  ,  toiles  dç 
chanvre  ,  bois  de  lapin  en 
planches  ou  en  bois  quarré  , 
qu'on  voiture  à  Paris  par  la 
Loire  ôc  le  canal  de  Ériare. 
11  s'en  fait  auffi  des  mâts  de 
différentes  hauteurs  6c  grof- 
feurs  pour  la  marine  :  on  les 
defeend  à  Nantes  par  la 
même  rivière. 

L'Auvergne  a  des  manu- 
factures. Ses  papeteries  fur- 
tout  font  très-eltimées.  C'eir 
fur  le  papier  de  cette  Pro- 
vince que  le  font  les  plus 
beltes  imprefïîons  de  Paris  y 
6c  même  de  Hollande  le 
d'Angleterre.  Cette  blan- 
cheur oc  cette  beauté  du 
papier  d'Auvergne  pe;r 
venir  en  partie  de  la  pro- 
priété des  eaux  ,  fur  les- 
quelles les  moulins  des  ma- 
nufactures font  conitruits. 
Les  meilleurs  harras  de  mu- 
les 6c  de  mulets  font  à  la 
Planche  ,  canton  de  l'Au- 
\  ergne  ,  litué  entre  S.  Flour 
6c  Murât. 

AZUR.  (Pierre  d')  Pierre 
minérale ,  appellée  commu- 
nément lapis  ou  lapis  ta  - 
y.  Lapis  laTuli.  Ell< 
nomme  à  la  Chine  Yao- 
Tourfou  ou  Porcelaine  de 
Teuton,  Ce  n'efl  pas  cepen- 
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dant  deToufou  que  les  Chi- 
nois tirent  leur  azur  ,  mais 
de  Nankin-Chequian  ;  rifle 
de  Hainan  leur  en  fournit 
auffi  ;  mais  ces  deux  mines 
font  fi  peu  abondantes,  qu'ils 
font  obligés  d'employer  dans 
leurs  manufactures  de  por- 
celaines l'émail  ou  Ya^ur  en 
poudre  fine ,  que  les  Hollan- 
dois  leur  portent.  Cet  azur 
n'eft  autre  choie  qu'un  verre 
bleu  réduit  en  poudre,  ou  le 
fmalthporphyrifé.  Il  envient 
d'Allemagne  &  de  Hollan- 
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de.  Ce  dernier  eft  le  plus 
eftimé  &  le  plus  cher.  Son 
bleu  approche  de  l'outre- 
mer ;  mais  cet  azur  factice 
efl  toujours  bien  inférieur  à 
l'azur  naturel.  Aufîî,  comme 
on  l'a  remarqué,  depuis  que 
les  Chinois  employent  l'a- 
zur en  poudre  ,  le  bleu  de 
leur  porcelaine  n'eu:  pas  auffi 
beau  qu'il  étoit  autrefois. 
C'eftune  raifon  de  plus  pour 
préférer  l'ancienne  porce- 
laine de  la  Chine  à  la  mo- 
derne. V.  Porcelaine. 
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BAAT.    Monnoye  d'ar- 
gent de  Siam.  Le  Baat 
iert  auiîi  de  poids.  Sa  forme 
eft  quarrée  ,  fon  empreinte 
préiente  des  caractères  allez 
reffemblans  à  ceux  des  Chi- 
nois ,  mais  fort  mal  frappés. 
Comme  cette  monnoye  ou 
ce  poids  eft  fujet  à  être   al- 
téré par  fes  angles  ou  côtés, 
il  ne  faut  le  prendre  ni  com- 
me poids  ,  ni  comme  mon- 
noie  fans  l'avoir  mis  à  l'é- 
preuve.  Il   pefe  trois  gros 
deux  deniers  &  vingt  grains 
poids  de  marc    de  France. 
Son  titre  efl  à  neuf  deniers 
douze  grains.  Cette  monnoïe 
a  cours  en  Chine  ,  on  l'ap- 
pelle Tical. 

BAFFET  AS.  Grottes 
toiles  de  coton  blanc  ,  qui 


viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Celles  de  Surate  font 
les  plus  eilimées.  On  dii- 
tingue  les  bafretas  par  les 
endroits  d'où  on  les  tire  ,  6c 
par  Tannage  Qu'ils  ont. 

BALANCE.  Inftrument 
qui  fert  à  faire  connoitre 
l'égalité  ou  la  différence  de 
poids  dans  les  corps  péfans  , 
&  par  conféquent  leur  maf- 
fe  &  leur  quantité  de  ma- 
tière. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ba- 
lances en  ufage  dans  le 
commerce,  l'ancienne  ck  la 
moderne.  L'ancienne  ou  la 
romaine  ,  appellée  aufîi  pe- 
fon  ,  diffère  de  la  balance 
moderne  ,  en  ce  qu'elle  met 
en  équilibre  deux  puhTan- 
ces  fort  inégales  entr'elles, 

Gij 
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Elle  efl  compofée  d'un  le- 
vier qui  fe  meut  fur  un  cen- 
tre. A  l'un  des  côtés  du 
centre,  on  applique  le  corps 
à  peler.  De  l'autre  côté  on 
fufpend  un  poids  qui  peut 
glifler  le  long  du  levier  ,  & 
qui  tient  la  balance  en  équi- 
libre. La  valeur  du  poids  à 
pefer  ,  s'eftime  par  les  divi- 
sions marquées  aux  différera 
endroits  où  le  poids  glûTant 
eft  arrêté. 

Le  peibn  a  cela  de  com- 
mode ,  qu'en  très  -  peu  de 
tems  ,  Si  avec  un  leul  poids 
on  peut  peler  de  grandes 
malles.  Mais  cet  instrument 
ne  peut  fervir  à  peler  exac- 
tement de  petites  quantités , 
parce  qu'il  n'eil  point  af- 
fez  mobile  ;  ce  qui  vient 
principalement  de  ce  qu'un 
des  bras  du  levier  ell  fort 
court. 

Ceft  ce  défaut  de  mobi- 
lité qui  a  fait  donner  la  pré- 
férence à  la  balance  mo- 
derne :  elle  confilte  en  un 
levier  fufpendu  par  le  mi- 
lieu. Aux  extrémités  il 
des  plateaux,  balïîns  ou  plats 
attachés  avec  des  cordes. 

Les  Chinois  le  fervent 
d'une  forte  de  petite  balan- 
ce ,  qui  a  allez  de  rapport 
à  la  balance  romaine.  ! 
elt  compofée  d'un  levier 
fufpendu  par  des  fils  de  Une 
en  différens  points.  Ce  le- 
vier, ordinairement  d'ébene 
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ou  d'ivoire  ,  elt  divifé  en 
de  très-petites  parties  fur 
trois  faces.  A  l'une  des  ex- 
trémités du  levier  elt  appli- 
qué un  petit  ballin  ,  6c  à 
l'autre  un  poids  courant. 

Balance  ,  ce  terme  s'em- 
ploie dans  un  lens  figuré 
par  les  Négocians  ,  Mar- 
chands ,  Teneurs  de  livres , 
pour  exprimer  le  bordereau, 
ou  l'état  final  d'un  livre  de 
compte  ,  afin  que  le  Négo- 
ciant puilTe  connoitre  ,  la. 
recette  &  la  dépenfe  étant 
compenfées  &.  balancées  , 
ce  qui  doit  lui  relier  de  net 
&  de  clair  ,  ou  ce  qu'il  a 
perdu  ou  gagne. 

Balance  lignifie  auflï  la 
déclaration  que  font  les  maî- 
tres de  vaiheaux  ,  des  mar- 
chandifes  &  autres  effets 
dont  ils  font  chargés.  Ce 
terme  elt  d'ufage  en  ce  fens 
parmi  les  marchands  qui  tra- 
fiquent en  Hollande  par  les 
rivières  du  Rhin  &  de  la 
Meule. 

Balance  de  Commerc:. 
Comme  il  a  plu  aux  politi- 
ques de  dire  Balance  de  pou- 
voir ,  les  Cominerçans  ont 
dit  Balance  de  Commerce  , 
pour  défigner  la  différence 
du  montant  des  achats  d'u- 
ne  nation  ,  au  montant  de 

différence    doit  être   | 

it  ,  puifque  c'ett   le 
lient   qui   puilTe 
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fnpléer  au  défaut  des  échan- 
ges en  nature.  On  connoî- 
tra  donc  par  la  circulation 
plus  ou  moins  grande  de 
l'argent  ,  li  la  balance  du 
commerce  eft  tavorable  ou 
contraire  à  la  nation.  Mais 
comment  aura-ton  une  es- 
timation exacte  de  cette 
abondance  de  l'argent  ?  Par 
le  change.  Voye^  Change. 

L'infpe&ion  des  registres 
des  douanes  ne  donneroit 
qu'une  connohTance  très- 
incertaine  de  l'argent  qui 
entre  ou  qui  fort  ,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  mar- 
chandifes qui  palTent  en  frau- 
de ,  parce  qu'il  y  en  a  da- 
vantage qui  efluyent  des 
pertes  fur  mer,  par  banque- 
routes ,  faifies.  D'ailleurs 
cette  connohTance  des  mar- 
chandées ,  ne  pourroit  être 
accompagnée  du  prix  de  ces 
mêmes  marchandifes. 

BALANCIER.  Ouvrier 
qui  fabrique  les  difTérens  inf- 
trumens  en  ufage  dans  le 
commerce  ,  pour  peier  tou- 
tes fortes  de  marchandifes. 
Ce  qui  iemble  indiquer  que 
la  communauté  des  Balan- 
s  doit  être  foit  ancienne. 
Cette  Communauté  eft  éta- 
blie à  Paris  en  corps  de  Ju- 
rande. 

Ses  Statuts  font  enregif- 

U  a  Cour  desMonnoïes, 

que  les  Maîtres  reconnoii- 

ient  pour  leur  JuiifdicVion  , 
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en  ce  qui  concerne  leur  art 
6l  métier.  Oeil:  dans  cette 
même  Jurifdicfion  que  les 
Balanciers  font  admis  à  la 
Maitrife  ,  qu'ils  prêtent  fer- 
ment ,  qu'ils  font  étalonner 
leurs  poids  ,  qu'ils  prennent 
ces  petits  poids  matrices  , 
fur  leiquels  ils  coupent  ces 
légères  feuilles  de  laiton  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  tre- 
buchers  pour  peler  les  ma- 
tières les  plus  précieufes. 

Chaque  Balancier  a  ion 
poinçon  ;  l'empreinte  s'en 
conferve  fur  une  table  de 
cuivre  au  Bureau  de  la 
Communauté  &  à  la  Cour 
des  Monnoies.  Ce  poinçon 
compole  de  la  première  let- 
tre du  nom  du  Maitre  , 
lurmontée  d'une  couronne 
fleur  délifée  ,  fert  à  marquer 
l'ouvrage.  Comme  les  feuil- 
les de  laiton  ne  s'étalonnent 
point  ;  le  Balancier  après 
les  avoir  formées  iur  la  ma- 
trice ,  imprime  delliis  fon 
poinçon.  La  marque  des  ba- 
lances eft  au  tond  des  baf- 
fins  ;  des  romaines  au  fléau; 
&  des  poids  au  -  deiTous. 
L'étalonnage  de  la  Cour  des 
monnoies  le  connoit  à  une 
fleur- de-lis  feule  ,  qui  s'im- 
prime auiTi  avec  un  poin- 
çon. 

Tous  les  anciens  Statuts 

de  cette  Communauté  fc  ni 

renouvelles  par  les  Arrêts  du 

Confeil  de  1691  &  de  1695. 

G  iij 
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Les  deux  Jurés  Balanciers 
ont  droit  par  ces  Statuts 
d'affifter  aux  vifitesque  font 
le,  Maîtres  &  Gardes  des 
Epiciers  ,  ou  autres  des  fix 
Corps  des  Marchands  qui 
fe  fervent  de  balance  &  de 
poids  ;  mais  cet  article  des 
Statuts  le  plus  intéreffant 
pour  le  public  ne  s'obferve 
plus  ,  parce  que  la  Com- 
munauté n'eft  pas  afTez  ri- 
che pour  faire  valoir  fon  pri- 
vilège. 

BALEINE.  Poiffon  ma- 
rin  d'une   grandeur  monf- 
trueufe  ;  au  lieu  de  dents  il 
porte   entre   fes  mâchoires 
des  fanons,  quelquefois  longs 
de   15  pieds  ,  enchafïes  par 
le  haut  dans  fon  palais  ,  &. 
terminés  par  une  efpêce  de 
frange  ,  qui  reflemble  affez 
à  des  foies  de  cochon.  L'on 
peut  confiderer  ces  fanons 
comme    de  grandes   lames 
très-fouples  ,  &  néanmoins 
très -fermes.    On   les   fend 
pour  les   employer   à  diffé- 
rens  ufages  ,  comme  à  faire 
des  parafols ,  des  corfets  , 
des  bufques,  &c.  Ces  lames 
ont  conîervé  le  nom  de  ba- 
leine   chez    les    marchands 
Merciers  ,  &  chez  les  ou- 
vriers qui  les  façonnent.   Il 
en  eft  des  fanons  comme  des 
mâts  ,  qui  lorfqu'ils  partent 
une    certaine   mefure   aug- 
mentent   confidérablement 
prix.  On  a  obfervé  que 
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les  fanons  des  baleines  pê- 
chées   en   Groenland    font 
communément    fi    petits   , 
qu'ils   fe    vendent     moitié 
moins  que  ceux  de  la  pêche 
du  détroit  de  Davis  ,   qui 
fe  trouvent  Couvent  au-def- 
fus  de  la  mefure  ordinaire. 
On  tire  de  la  baleine  ,  & 
d'autres  grands  pouTons  que 
l'on  confond   fouvent  ious 
la  même  dénomination,  une 
huile  qui  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  dans  le  commerce  ;  on 
l'employé  fpécialement     à 
brûler  ,  à  rahner  le  fourre  , 
à  la  préparation  de  certains 
cuirs  ,  a  engraifïer  le   brai 
néceffaire  pour  enduire  & 
fpalmer  les  navires.   Quel- 
ques ouvriers  en  draps  s'en 
fervent  ,  au  lieu  d'huile  d'o- 
live ,  pour  préparer  leur  lai- 
ne. Les   Peintres    en  ufent 
pour  certaines  couleurs  ,  les 
Fouleurspourcompofer  leurs 
lavons  ,  &c. 

Blanc  de  baleine  ,  ce  n'eft 
autre  choie  qu'une   prépa- 
ration de    cervelle   de    ca- 
chalot. Voyer^   Cachalot. 
Médecine  réclame  ce; 
paration  dans  plufieurs  cir- 
conitanecs  comme   un  rc- 
émoHient.  On  l'em- 
ployé aufTi  comme  un   cof- 
.c    dans  le    fard  ,    & 
-  s  pâtes  avec  lefquel- 
les    on    le  lave   les   mains. 
La  bonne  qualité  de   cette 
drogue  que  l'on  coi1; 
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dînairement  en  écailles  , 
conlifte  à  être  blanche,  cl 
re,  transparente,  d'une  odeur 
fauvagine  ,  &£  fans  aucun 
mélange  de  cire  blanc] 
Lorfqu'il  y  en  a  ,  on  ie  re- 
connoit  aifément  à  l'odeur 
que  la  cire  ne  peut  jamais 
entièrement  perdre  ,  &  à  la 
couleur  qui  eft  d'un  blanc 
mat.  On  tient  ces  écailles 
de  blanc  de  baleine  dans 
des  barils  ,  ou  dans  des 
vahTeaux  de  verre  bien  fer- 
més. La  moindre  impremon 
de  l'air  pourroit  en  altérer 
la  blancheur. 

Baleine.  (  pêche  de  la  ) 
On  doit  regarder  cette   pê- 
che comme  la  plus  difficile 
&la  plus  périlleufe.  Les  baf- 
oues font   les  premiers  qui 
ie  foient  livrés  aux  dangers 
de  cette  navigation  ,  &  qui 
ayent  enhardi  aux  différens 
détails  de   la   pêche  de  la 
baleine  les  nations  mariti- 
mes de  1  Europe  ;  principa- 
lement les    Hollandois.     Il 
femble    aujourdhui   qu'elle 
foit  devenue  le  patrimoine 
de  ces  Républicains ,  tou- 
jours habiles  à  profiter  des 
découvertes  des  autres  peu- 
ples ,  &  attentifs  à  les  rui- 
ner par  la  concurrence.  Les 
premières  tentatives  de  cette 
pêche  furent  faites  dans  la 
mer  Glaciale  &  le  long  des 
.côtes  de  Groenland  ,  où  les 
haleines  que  l'on  appelle  de 
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grande  baie  ,  font  plus  lon- 
gues &  plus  groiïes  que  dans 
les  autres  mers.   L'Huile  en 
eft  auifi  plus  pure  &  les  fa- 
nons  de  meilleure  qualité  , 
fur-tout  plus  polis.  Mais  les 
navires  y  courent  de  très- 
grands  dangers,  à  caufe  des 
glaces  qui  viennent  fouvent 
s'y  attacher  ,  Se  les  tent  pé- 
rir fans  reÛource.  Les  Hol- 
landois l'éprouvent  tous  les 
ans    d'une     manière    bien 
cruelle.  Auffi  plufieurs  pê- 
cheurs ont   pris  le   parti  de 
faire  leur  pêche   en  pleine 
mer, vers  l'Iile  de  Finlande, 
dans  l'endroit  nommé  Sarde, 
&  au  milieu    de   plufieurs 
bas  fonds.  Les  baleines  y 
fontplus  petites  qu'en  Groen- 
land ,  plus  difficiles  à  har- 
ponner, parce  qu'elles  plon- 
gent &  reviennent  alterna- 
tivement  fur    l'eau.    Cette 
difficulté  a  encore  pu  dé- 
terminer   beaucoup     d'Ar- 
mateurs à  quitter  ce  parafe, 
&  à  établir  leur  pêche  dans 
le   détroit  de  Davis  ,  a 
nommé  de  Jean  Davis  ,  qui 
le  découvrit  en  15 '3  5.  On  y 
trouve  les  deux  elpëces  de 
baleines  ,   connues  fous  le 
nom   de  grande  Baïe  &  de 
Sarde.  Les  baleines  de    ce 
Détroit  peuvent  avoir  70. 
pieds  de  long  &  un  peu  au- 
delfus.    Mais  dans  les  mers 
d'Amérique,  &  fur-tout  vers 
les  Bermudes  ,  on  en  prend 
G  iv 
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qui  ont  90  &  100  pieds  de 

îcng. 

Lorfque  le  bâtiment  eft 
arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait 
le  palTaçe  des  baleines  ,  on 
commence  par  y  conftruire 
le  fourneau  deftiné  à  fondre 
la  erailfe  &  à  la  convertir 
en  huile.  Le  bâtiment  fe 
tient  toujours  à  la  voile  ,  & 
on  fufpend  à  fes  côtés  les 
chaloupes  armées  de  leurs 
avirons.  Un  matelot  atten- 
tif eft  en  vedette  au  haut  du 
mat  de  la  hune.  Dès  qu'il 
apperçoit  une  baleine  ,  il 
l'annonce  à  l'équipage  qui 
fe  difperfe  auiïi-tôt  dans  les 
chaloupes  ,  &  court  la  rame 
à  la  maifl  après  la  baleine 
apperçuë.  Quand  on  la  har- 
ponne (  ce  qui  exige  beau- 
coup d'adreife  pour  attraper 
l'endroit  le  plus  fenfible  qui 
eft  fur  la  ïlte  )  elle  prend 
la  fuite  &  plonge  dans  la 
mer.  On  file  alors  les  runins 
mis  bout  à  bout  ,  &  la  cha- 
loupe fuit.  D'ordinaire  la 
baleine  revient  fur  l'eau  , 
pour  refpirer  &  rejetter  une 
partie  de  fon  iang.  La  cha- 
loupe s'en  approc 
vite  ,  6v  on  tache  de  la  tuer 
à  coup  de  lances  6c  de  dards, 
avec  la  précaution  d'éviter 
fa  queue  6c  fe 
:es  chaloi 
celle  qui  eit  attachée  à  la 
baleine  pour  la  remorquer. 
u  toujours 
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voile  ,  la  fuit  aufli  peur  r\r. 
point  perdre  fes  chaloupes 
de  vue,  Cv  afin  d'être  à  por- 
tée de  mettre  à  bord  la  ba- 
leine harponnée. 

Les  Armateurs  de  Bayon- 
ne  emploient  à  la  pèche  de 
la  baleine  des  navires  de 
350  tonneaux.  Ils  les  conf- 
truifent  en  frégate  ,  &  le 
plus  légèrement  qu'il  eu 
poffible  ,  pour  peuve 
bouliner  ci  fe  tirer  du 
d'entre  les  glacer.  Les  Hol- 
landois  prêtèrent  des  flûtes  , 
parce  qu'il  faut  moins  de 
monde  pour  la  manœuvre. 
On  a  calculé  qu'un  bâti- 
ment Hollandois  du  port  de 
380  à  4C0  tonneaux  ,  de 
45  à  48  hommes  d'équipa- 
ges ,  &  accompagné  de  fix 
à  fept  chaloupes  ,  revenoit 
à  l'Armateur  avec  fes  uftan- 
cils  de  pèche  ,  fes  vivres  & 
avances  à  l'équipage  à  qua- 
rante mille  florins  ,  ou  qua- 
tre-vingt quatre  mille  livres 
tournois  ,  cv  coutoit  . 
mer  douze  à  feize  mille  flo- 
rins. Un  pareil  bâtimentpeut 
r  quarante  &  cin- 
quante ans  quand  il  efr.  bien 
•t  ce  calcul, 

\\'A    navire   qui   aura  ère   en 
_  (on  Ar- 
mateur ,   lorfqu'il  ra; 

- 
timée  communément  fur  le 
pied  de  quatre  mille  florin.,. 
timensdeftii 
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troit  de  Davis  partent  au 
commencement  de  Mars  ; 
ceux  qui  vont  en  Groenland 
fortent  en  Avril.  Lorfqu'ils 
ont  fait  bonne  pêche  ,  ils 
reviennent  au  mois  de  Juil- 
let ,  les  autres  ne  rentrent 
qu'en  Septembre. 

BALIVEAU.  Terme  de 
commerce  de  bois.  On  doit 
entendre  par  ce  mot  cer- 
tains pieds  d'arbres,  comme 
chêne  ,  hêtre  ,  châtaignier  , 
au-defTous  de  quarante  ans  , 
que  les  marchands  qui  achè- 
tent le  bois  fur  pied  ,  doi- 
vent referver  ,  lors  de  la 
coupe.  Les  ordonnances  en- 
joignent d'en  laiiTer  croître 
en  haute  futaie  feize  par  cha- 
que arpent ,  afin  de  repeu- 
pler les  ventes. 

BALLE.  Ce  mot  eft  d'un 
grand  ufage  dans  le  com- 
merce ,  pour  défigner  une 
certaine  quantité  de  mar- 
chandifes  enveloppées  ou 
empaquetées  dans  de  la  toi- 
le ,  avec  plufieurs  tours  de 
cordes  par-dellus  ;  on  a  foin 
de  les  bien  garnir  de  paille 
cour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  brifent ,  ou  qu'elles  ne  fe 
gâtent  par  l'humidité. 

On  dit  une  balle  d'épice- 
ries ,  de  livres  ,  de  papier  , 
de  coton  ,  de  foie  ,  de  ni  , 
&c.  Ces  balles  ont  des  mar- 
ques &  des  numéros,  afin 
que  les  Marchands  à  qui 
elles    font    envoyées  puif- 
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fent  les   rcconnoître. 

Une  balle  mife  de  champ  , 
eft  celle  qui  eft  chargée  ou 
pofée  fur  fon  côté  le  plus 
étroit. 

Vendre  des  marchandifes 
fous  cordes  en  balles ,  ou  en 
balles  lous  cordes  ,  c'eft  les 
vendre  en  gros  fans  échan- 
tillon &  fans  les  déballer. 

Marchandifes  de  balle  :  cet- 
te expreftion  fe  prend  quel- 
quefois en  mauvaife  part. 
On  s'en  eft  fervi  pour  défi- 
gner des  quincailleries  com- 
munes ,  &  autres  ouvrages 
fabriqués  à  la  hâte  ,  &  que 
l'on  tire  de  différentes  pro- 
vinces en  balles  &  à  vil  prix. 

BALLOT.  Paquet  de 
marchandifes  enveloppées. 
Ce  mot ,  comme  l'on  voit , 
eftfynonyme  à  celui  de  bal- 
le ,  dont  cependant  il  peut 
être  regardé  comme  un  di- 
minutif. 

Ballot  ,  ou  Ballon  dans 
le  commerce  de  verre  de 
Lorraine  ,  d.éfigne  une  cer- 
taine quantité  de  tables  de 
verre  ,  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ,  félon  la  qualité  du 
verre.  Le  ballot  de  verre 
blanc  contient  25  liens  ,  à 
raifon  de  fix  tables  au  lien  ; 
le  ballot  de  verre  de  couleur, 
feulement  douze  liens  6k  de- 
mi ,  &  trois  tables  au  lien. 
Les  Boucaniers  de  S.  Do- 
minique ,  donnent  auffi  le 
nom  çle  ballot  au    poids  , 
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que  chaque  paquet  de  vian- 
des boucannées  doit  avoir. 
Ce  paquet  eft  ordinaire- 
ment de  60  livres  de  viande 
nette  ,  non  compris  l'em- 
ballage. V.  Boucanier. 

BANDA.  Petite  Me  d'A- 
fie  d'environ  trois  lieues  de 
long ,  fur  une  de  large.  Elle 
eft  à  24.  lieues  au  Sud- 
Ouefr.  d'Amboine.  On  don- 
ne aufîi  le  nom  A'Ijles  de 
Banda  à  plufieurs  petites 
lues  voifines  ,  vers  le  qua- 
trième degré  de  latitude  mé- 
ridionale. Les  Hollandois  y 
ont  plufieurs  forts.  Le  prin- 
cipal fruit  que  les  Mes  de 
Banda  donnent  eft  ia  noix 
mufcade  ,  &  la  faille  qui 
l'encoure  ,  ou  le  macis  com- 
me les  Indiens  l'appellent. 

En  1609   la   Compagnie 
des  Indes    Orientales    des 
Provinces  -  Unies  ,    fit  un 
traité  avec  les  Orankais,  ou 
Seigneurs  de  ce:>  Mes.  Ceux- 
ci    s'obligeoient   de    livrer 
toute    la  récoke    de   leurs 
noix  à  la  Compagnie  ,  qui 
promit  de  fon  côte  de  pro- 
téger les  Orankais    contre 
leurs  ennemis  ,  &  principa- 
lement contre  les  Portr  : 
Mais    les    Indiens   rem 
foient  fort  mal  ce  traité  ,  ce 
qui  fit  prendre  la  refolution 
à  la    Compagnie   de  s'em- 
parer de  Banda  par  la  force 
dej  armes.   Les  Indiens  le 
virent  obligés  en   1621  de 
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faire  leur  fourmilion  ,  &  de 
céder  leurs  Mes  aux  Etats- 
Généraux  6k  à  la  Compa- 
gnie ,  qui  depuis  ce  tems 
s'eft  maintenue  dans  la  pof- 
fefîion  de  ces  Mes.  Pour  en 
favorifer  la  culture,  les  Hol- 
landois ont  diftribué  le  ter- 
rein  en  parcelles  ,  qui  font 
reparties  aux  hommes  li- 
bres qui  viennent  s'y  éta- 
blir. Ils  font  travailler  la  ter- 
re par  leurs  efclaves ,  &  ils 
livrent  toutes  les  noix  Ôt  la 
faelie  aux  Officiers  de  la 
Compagnie. 

Il  y  a  trois  récoltes  de 
noix  par  an  ,  une  en  Avril , 
une  en  Août ,  &  une  en 
Décembre.  Lesfemmess'oc- 
cupent  à  écoiTer  les  noix 
ou  à  les  fécher.  Voye^  Muf- 
cade. 

BANNIERE.  Terme  fy- 
nonyme  à  celui  de  pavillon. 
Voy.  Pavillon. 

Le  mot  de  Bannière  n'eit 
en  ufage  que  dans  les  mers 
du  Levant ,  où  Ton  dit  la 
bannière  de  France  ,  la  ban- 
nière de  Vende  ,  pour  dire 
le  pavillon  de  France  ,  le 
pavillon  de  Veniie. 

BANQUE.  Mot  tiré  de 
l'Italien  Banca,a\\\  eit  lui- 
même  forme  de  l'Efpagnol 
Banco  ,  banc  fur  lequel 
étoient  alTis  les  Changeurs  , 
ou  Banquiers  dans  les  places 
publiques. 

On  donne  aujourc'hui  le 
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nom  de  banque  au  trafic  ou 
commerce  d'argent,  que  l'on 
fait   remettre   de  place  en 
place  ,  d'une  ville  a  une  au- 
tre ,  par  des  Correfpondans 
ou   tommirhonnaires  ,   au 
moyen  des  lettres  de  change. 
En  France  ,  ce  commer- 
ce eft  ouvert  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  même  aux 
étrangers  ;  mais  on  ne  voit 
pas  les  nobles  s'y  adonner. 
En  Angleterre  &.  en  Italie  , 
au  contraire  ,  fpécialement 
dans  les   Républiques  ,  les 
cadets  des  plus  grandes  mai- 
fons  l'entreprennent  &  ne 
croyent  pas  déroger. 

Banque  fe  dit  encore  de 
ces  c aiiles  publiques  ,  au- 
torisées par  les  Puiiîances  & 
par  les  Magiftrats  des  villes 
où  elles  font  établies  ,  dans 
lefquelles  les   Banquiers  & 
les  Négocians  font  remettre 
leur  argent..  Les  dépofitai- 
res  de    la  banque   leur  en 
donnent  crédit  ,  &  ils  en 
difpofent  enfuite  fuivant  l'u- 
fage  de  chaque  banque.  Ces 
caitTes  ,  en   général   ,  font 
defiinées    à  efcoinpter    les 
obligations    des    Cormrer- 
çans  ,  à  donner  des  facilités 
à  leur  crédit ,  à  faire  ceifer 
l'ufure  ,  à  fuppléer  au  tranf- 
port  des  efpêces  ,  à  accélé- 
rer  la    circulation  de  l'ar- 
gent ,  à  donner  aux  étran- 
gers le  moyen  de  faire  des 
tonds  avec  fureté  dans  l'E- 
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tat.  L'énumération  des  avan- 
tages de  ces  fortes  d'éta- 
bliiiemens ,  en  démontre  al- 
lez futilité  dans  tour.  pays  , 
où  la  circulation  des  den- 
rées efl  interrompue  pat 
l'abfence  du  crédit. 

Une  banque  générale  & 
nationale  a  cet  avantage  fin- 
ies banques  particulières  , 
qu'on  y  a  toujours  plus  de 
confiance  ,  &  que  les  par- 
ticuliers y  portent  plus  vo- 
lontiers les  plus  forts  dépôts. 
Il  y  a  plufieurs  efpêces 
de  banques  nationales  éta- 
blies dans  les  plus  grandes 
villes  commerçantes  de  l'Eu- 


rope ,  comme  a  Venife  ,  à 
Amfterdam  ,  à  Londres ,  à 
Hambourg ,  à  Copenhague. 
On  paye  dans  la  plupart  de 
ces  banques  nationales   en 
écritures    principalement   ; 
mais  à  celle  de  Londres  les 
payemens  fe   font   indiffé- 
remment  en  écritures  ,  en 
billets  &  en  argent,  au  choix 
du  Particulier.il  y  a  encore 
cette    différence    entre  ces 
banques  &  celle  de  Lon- 
dres ,  que  les  premières  tien- 
nent leurs  écritures  clans  des 
monnoïes  de  compte  diffé- 
rentes de  la   courante  ;  ce 
qui  occafionne   toujours  un 
agio  pour  convertir  l'argent 
courant  en  argent  de  ban- 
que ;  au  lieu  que  dans  celle 
de  Londres  ,  les  billets  & 
les  payemens  fe  font  &-  te 
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tiennent  en  efpêces  couran- 
tes. Voyc^  Banque  <T Amf- 
terdam  ,  de  Venife ,  £  Angle- 
terre ,  &c.  On  placera  ici 
quelques  exprefïions  ck  ter- 
mes de  Commerce  ufités 
dans  le  trafic  de  la  banque. 

Ouvrir  un  compte  en  Ban- 
que ;  c'eft  la  première  opé- 
ration que  font  les  Teneurs 
de  livres  d'une  banque,  lorf- 
que  les  Particuliers  y  por- 
tent des  fonds  pour  la  pre- 
mière fois. 

Avoir  un  compte  en  Ban- 
que ;c  eu  y  avoir  des  fonds, 
&  s'y  faire  créditer  ou  dé- 
biter ,  félon  qu'on  veut  faire 
des  payemens  à  fes  créan- 
ciers ,  ou  en  recevoir  de  fes 
débiteurs  en  argent  de  ban- 
que ,  c.  à.  d.  en  billets  ou 
écritures  de  banque. 

Créditer  quelqu'un  en  Ban- 
que ;  c'eft  le  rendre  créan- 
cier de  la  banque  ;  le  débi- 
ter ,  c'eft  l'en  rendre  débi- 
teur. Ainfi  avoir  crédit  en 
Banque  ,  c'eft  être  écrit  fur 
les  livres  de  la  banque,  com- 
me l'on  créancier  ;  èky  avoir 
dibit ,  c'eft  en  être  le  débi- 
teur. 

Donner  crédit  en  Banque  ; 
c'eft  charger  les  livres  de  la 
banque  des  fommes  qu'on  y 
porte  ;  en  forte  qu'on  fait 
er  fa  cauTe  ,  c.  >;.  d. 
e  de 
ceux  qui  y   dépofent  leurs 
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Ecrire  une  partie  en  Ban- 
que ;  c'eft  enregiftrer  dans 
les  livres  de  la  banque  le 
tranfport  mutuel  qui  le  fait 
par  les  créanciers  &  les  dé- 
biteurs, des  fommes  ou  des 
portions  de  fommes  qu'ils 
ont  en  banque  ,  ce  que  l'on 
appelle  virement  de  parties. 

Ecritures  de  Banque  ;  ce 
font  les  diverfes  fommes 
pour  lefquelles  les  Particu- 
liers ,  Marchands  ,  Négo- 
cians  &  autres  fe  font  fait 
écrire  en  banque. 

Banque  de  Venife. 
Cette  banque  appellée  vul- 
gairement Banco  del  Giro  , 
a  été  fondée  par  un  Edit 
folemnel  de  la  République. 
On  peut  la  regarder  com- 
me la  plus  ancienne.  C'eft 
même  fur  fon  modèle  que 
la  plupart  des  autres  banques 
ont  été  réglées.  Il  eft  d'u- 
fage  que  tous  les  payemens 
qui  fe  font  dans  cette  Ré- 
publique pour  négociations, 
achats  ec  ventes  au  delTus 
d'une  certaine  fomme  mo- 
dique, fe  faiïent  en  écritures 
de  banque.  Les  prépofés 
aux  récouvremens  des  de- 
niers de  l'Etat  ,  font  encore 
obligés  de  convertir  ces  ré- 
couvremens en  écritures  de 
banque  ,  lors  des  pavemens 
qu'ils  en  font  à  la  Républi- 
que. Par  ce  moyen  Venife 
nte  fes  richefles  nu- 
méraires, donne  plus  d'acti- 
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vite  à  la  circulation  ;  &  Tans 
çêner  la  liberté  du  commer- 
ce  ,  fans  payer  aucun  inté- 
rêt ,  elle  fe  trouve  en  état  de 
difpofer  d'un  capital  consi- 
dérable. La  République  ré- 
pond de  ce  capital,  &  c'eft 
fouvent  pour  elle  une  ref- 
fource  qui  la  difpenfe  d'a- 
voir recours  à  des  impor- 
tions extraordinaires. 

Quoique  la  plupart  des 
payemens  en  banque  s'ac- 
quittent en  écritures  ,  il  y  a 
néanmoins  une  caille  ou- 
verte pour  le  comptant.  On 
en  a  reconnu  la  néceflité 
pour  le  négoce  en  détail , 
pour  les  Etrangers  qui  veu- 
lent avoir  de  l'argent  comp- 
tant ,  pour  les  Commerçans 
mêmes  qui  défirent  de  né- 
gocier cet  argent  par  lettres 
de  change. 

Le  Banco  fe  ferme  quatre 
fois  l'année  ,  le  20  Mars,  le 
20  Juin  ,  le  20  Septembre  & 
le  20  Décembre  ,  &  chaque 
fois  pour  20  jours.  Il  y  a 
encore  des  clôtures  extraor- 
dinaires ,  qui  font  de  huit  à 
dix  jours  pour  le  Carnaval  , 
la  Semaine  fainte  ;  mais  les 
négociations  ne  fe  font  pas 
moins  fur  la  place.  On  le 
ferme  encore  le  vendredi 
de  chaque  femaine  ,  quand 
il  n'y  a  point  de  fête  ,  pour 
faire  le  bilan.  Les  écritures 
s'y  tiennent  en  livres  ,  fols 
&  deniers  de  gros  banco. 
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Voyei    Venife. 

Le  bon  ordre  qui  règne 
dans  l'adminiflration  de  cet- 
te banque  ,  en  aflure  la 
folidité. 

Banque  à'JmJïerdam. 
Cette  banque  pafle ,  avec 
fondement  ,  pour  une  des 
plus  confidérables  &  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Son 
établiffement  remonte  au 
31  Janvier  1609.  Les  paye- 
mens qui  ne  font  pas  au  déf- 
ions de  300  tlorins,  doivent, 
fuivant  l'efprit  de  cet  éta- 
blhTement ,  fe  faire  en  écri- 
tures de  banque  par  un  fim- 
ple  tranfport  de  l'un  à  l'au- 
tre. Celui  qui  étoit  créan- 
cier fur  les  livres  de  la  ban- 
que ,  devient  débiteur  auffi- 
tôt  qu'il  a  cédé  fon  droit  à 
un  autre  ,  qui  efl  enregiftré 
pour  créancier  à  fa  place  : 
en  forte  que  les  parties  ne 
font  que  changer  de  nom  , 
fans  qu'il  foit  néceiTaire  pour 
cela  de  faire  aucun  paye- 
ment réel  &  effectif. 

Les  livres  de  la  banque 
fe  tiennent  en  florins  ,  fols 
&  demi-fols  argent  de  ban- 
que ,  qui  eft  toujours  plus 
cher  que  l'argent  courant. 
Voy.  Amfterdam. 

Banque  Royale  d'An- 
gle terre  (  la  )  fut  établie  en 
1694  ,  dans  la  cinquième 
année  du  règne  de  Guillau- 
me III.  Son  fond  ou  fon 
capital ,  ainfi  que   celui  de 
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la  plupart  des  grandes  Com- 
pagnies de  commerce,  con- 
iifte  principalement  dans  les 
fommes  dues  par  le  Gou- 
vernement. Ce  capital  eft 
divifé  par  petites  portions  , 
afin  que  chaque  Particulier 
puifle  s'intéreiïer  à  mefure 
qu'il  a  de  l'argent  dont  il 
peut  difpofer. 

Il  eft  permis  à  la  banque 
de  faire  des  billets  payables 
à  vûë  aux  porteurs  ;  la 
quantité  qui  en  circule  dans 
le  Public  le  monte  à  des 
fommes  confidérables  ,  &  a 
beaucoup  augmenté  les  ri- 
cheftes  numéraires  de  la 
Nation. 

Tour  F.voir  un  compte  ou- 
vert à  la  banque  ,  il  faut  y 
porter  de  l'argent  ou  de  l'or 
monnoyé  dans  le  Royaume, 
ou  des  billets  de  la  banque 
même.    Les    Banquiers   de 
Londres  en  ufent  autrement; 
quiconque    eft    en  compte 
ouvert  avec  eux  ,  peut  leur 
donner  fon  or  de  Portugal  , 
&  autres  efpêces  étrangères, 
il  eft  crédite  dans  le  moment 
fur  le  pied  que  ces  efpêces 
valent  dans  le  public  ;  en 
forte  que  les  Banquiers   ne 
font  aucune   difficulté  d'ac- 
quitter une  lettre  de  change, 
qui  ne  peut  être  payée  qu'en 
guinées  d'or  ou  en  écus  d'ar- 
gent ,  quoiqu'ils  n'ayent  re- 
çu que  de  l'or  de  Portugal 
un  moment  auparavant. 
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Comme  la  banque   ne 
prend  rien  pour  la  garde  des 
lorr.mes  dépofées  ,  elle  n'en 
paye   aufli   aucun  intérêt  , 
encore  que  ces  fommes  fuf- 
fent  demeurées  dans  fa  caille 
pendant   plufieurs    années. 
La  confiance  que  les  Parti- 
culiers ont  à  cette  banque  , 
fait    qu'elle    peut  difpofer 
d'un  capital   confidérable  , 
qu'elle  emploie  à  efeompter 
cies  billets  6c lettres  de  chan- 
ge. Elle  fait  encore  des  pro- 
fits immenfes  à  vendre  des 


matières  d'or  &  d'argent  , 
négoce  qu'elle  s'eft  appro- 
priée au  préjudice  des  Ban- 
quiers &  des  Particuliers. Les 
écritures  le  tiennent  dars 
cette  banque  en  efpêces  cou- 
rantes. A  l'égard  des  paye- 
mens  ,  ils  fe  font  en  écritu- 
res ,  en  billets  &  en  argent , 
au  choix  des  Particuliers. 

Banque  de  Hambourg.On 
retrouve  dans  cette  banque 
la  même  exactitude  quedans 
celle  deVenife,  dont  cepen- 
dant elle  diffère  en  ce  qu'il 
n'eft  permis  qu'aux  Bour- 
geois d'y  avoir  des  tonds.  Ils 
iont  avec  le  Corps  de  Ville 
les  répondans  de  cette  ban- 
que. Le  Sénat  n'y  a  aucune 
infpe&ion.  Tout  Particulier 
qui  a  befoin  d'argent  peut , 
s'il  a  des  effets  ,  les  porter  à 
la  banque  ,  on  lui  prête,  fui- 
vantla  valeur  du  gage.  L'in- 
êt  que  retient  la  banque 


B  A 
eft  affez  modique  ;  mais  il 
faut  que  le  principal  &  l'in- 
térêt convenu  foient  portés 
à  la  caille  dans  le  délai  pres- 
crit ,  qui  eft  ordinairement 
de  ûx  mois.  Après  ce  terme 
fatal  les  effets  mis  en  dépôt 
font  vendus  à  la  barre  de 
la  Banque  au  plus  offrant 
&  dernier  encherifleur.  On 
publie  auparavant  des  affi- 
ches ,  contenant  le  jour  de 
la  vente  &  de  la  délivrance. 

On  ne  peut  écrire  en  Ban- 
que moins  de  cent  marcs 
lubs.  Les  écritures  s'y  tien- 
nent en  marcs,  fols  &  de- 
niers lubs.  Voye^Hambourg. 

Banque  de  Copenhague  , 
accordée  par  le  Roi  de  Dan- 
nemarck.  L'oclroi ,  pour  Fé- 
tabluTement  de  cette  Ban- 
que ,  eft  du  29  Octobre 
1736.  Sa  Majefté  ,  pour  le 
favorifer  ,  a  donne  cours 
dans  toutes  fes  recettes  aux 
papiers  de  la  Banque  ,  fans 
obliger  perfonne  à  les  rece- 
voir ;  ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  lui  attirer  la 
confiance  des  Particuliers. 
Les  Directeurs  ayant  ouvert 
une  foufcription  de  mille 
actions,  elle  fut  aufli-tôt 
remplie.  Cette  Compagnie 
prend  de  plus  en  plus  fa- 
veur. Son  dividende  a  été 
de  neuf  jufqu'à  1 2  pour  cent, 
auffi  les  adtions  lont  mon- 
tées confidérablement.  Les 
lettres  de  change  des  Négo- 
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cians  accrédités  font  escomp- 
tées dans  cette  Banque  ,  & 
on  y  prête  fur  les  meilleurs 
eflets.  Le  premier  avantage 
que  cet  établiflement  a  pro- 
curé au  Dannemarck  eft 
d'avoir  fait  ceflfer  l'ufure  , 
&  d'avoir  réduit  à  quatre 
pour  cent  le  prix  de  l'intérêt 
de  l'argent  dans  le  Royau- 
me ,  qui  étoit  de  cinq  à  fix 
pour  cent.  La  Banque  eft  ré- 
gie par  dix  Directeurs  dont 
trois  doivent  être  Nobles  , 
deux  Jurifconfultes  &  cinq 
Négocians.  Ils  font  rempla- 
cés alternativement,  les  (Gen- 
tilshommes tous  les  deux  ans, 
&  les  autres  toutes  les  an- 
nées. L'aftemblée  générale 
des  intéreftes  fe  convoque 
annuellement  le  11  Mars. 
On  y  rend  compte  des  bé- 
néfices ,  des  pertes  ôc  de  l'é- 
tat de  la  Banque  ;  on  y  nom- 
me cinq  Marchands  ,  pour 
vérifier  les  différens  états  ÔC 
les  livres.  Deux  d'entr'eux 
font  chargés  d'examiner  cha- 
que femaine  les  bordereaux 
des  caiftes. 

BANQUEROUTE. 
On  a  vu  à  l'article  Banque, 
que  ce  mot  venoit  de  l'I- 
talien Banca  ,  qui  fignifie 
banc.  Quelques  Auteurs  ont 
ajouté  que  quand  un  négo- 
ciant venoit  à  manquer  , 
on  rompoit  fon  banc  ,  foit 
pour  marque  d'infamie,  foit 
pour  en  mettre  un  autre  à 
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fa  place  ;  &  ils  ont  préten- 
du que  de  ce  banc  rompu 
en  Italien  Banca  rotta  ,  eft 
venu  le  mot  de  Banque- 
route &  de  Banqueroutier. 
Quoi  qu'il  en  l'oit ,  banque- 
route eit.  le  refus  que  fait 
un  négociant  ou  banquier 
de  payer  les  créanciers  , 
pour  caufe  d'infolvabilité 
vraie  ou  feinte  ;  car  il  y  a 
deux  fortes  de  banquerou- 
tes ,  la  banqueroute  forcée  & 
la  frauduïeufe. 

La  banqueroute  forcée  , 
que  l'on  peut  appeller  d'un 
terme  plus  doux  ,  faillite  , 
eit  celle  que  fait  nécefïaire- 
ment  un  marchand  qui  a 
lburïert  des  pertes  qui  l'ont 
rendu  infolvable. 

La  banqueroute  fraudu- 
ïeufe ou  volontaire  ,  que 
nous  nommons  amplement 
banqueroute  ,  elt.  le  rerus  que 
fait  un  marchand  de  payer 
fes  créanciers ,  fous  prétex- 
te d'une  infolvabilité  ,  qui 
n'eft  qu'apparente,  ou  parce 
qu'il  a  diverti  fes  meilleurs 
effets ,  ou  parce  qu'il  a  aug- 
menté frauduleufement  ce 
qu'il  doit.  Le  même  efprit 
qui  a  fait  prononcer  au  le- 
giilateur  des  peines  contre 
les  voleurs  de  grands  che- 
mins ,  .lui  en  a  fait  dicter 
contre  les  banqueroutiers, 
malheurcufement  pour 
la  focièté  &  pour  le  com- 
met -une  demeure 
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fouvent  impuni ,  parce  qu'if 
eit  difficile  de  prouver  la 
fraude,  &  que  les  créanciers 
aiment  mieux  traiter  avec 
le  banqueroutier  &  lui  taire 
des  remifes  ,  que  d'efTuyer 
toutes  les  longueurs  de  la 
chicane. 

BANQUIER.  Celui  qui 
tait  la  banque  ou  le  com- 
merce d'argent  par  le  moyen 
des  traites  ,  remifes  d'argent, 
&.  des  lettres  de  change  qu'il 
tait  tenir  de  place  en  place. 
On  voit  par- là  qu'un  Ban- 
quier doit  avoir  des  corref- 
pondans  dans  les  pays  étran- 
gers ,  pour  faire  tenir  les 
tommes  d'argent  qui  lui  font 
demandées  ;  qu'il  doit  pa- 
reillement avoir  toujours  de 
l'argent  en  caifle  pour  ac- 
quitter les  lettres  de  change 
que  fes  correfpondans  tirent 
fur  lui  ;  ce  qui  femble  indi- 
quer les  avantages  des  Ban- 
ques particulières  pour  ac- 
célérer la  circulation  de  l'ar- 
gent. 

L'Auteur  de  l'Efprit  des 
Loix  dit ,  en  parlant  du  fe- 
cours  que  l'Etat  peut  tirer 
des  Banquiers  ,  qu'ils  font 
faits  pour  changer  de  i 
gent ,  Cv  non  pour  en  prêter, 
bi  le  Prince  ne  s'en  l'en  que 
pour  changer  ton  argent  , 
comme  il  ne  tait  que  de  grof- 
fes  affaires,  le  moindre  pro- 
fit qu'il  leur  donne  pour  Ici 
remifes  devient  un  objets 
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fidérable  ;  &  fi  on  lui  dé- 
mande de  gros  profits  ,  il 
peut  être  sûr  que  c'eft  un 
défaut  de  l'adminiftration. 
Quand  au  contraire  ils  font 
employés  à  faire  des  avan- 
ces ,  leur  art  confifte  à  fe 
procurer  de  gros  profits  de 
leur  argent ,  lans  qu'on  puif- 
fe  les  accufer  d'ufure. 

Les  Banquiers  font  répu- 
tés majeurs  pour  le  fait  de 
leur  commerce  &  banque  , 
&  ne  peuvent  être  reftitués 
pour  caufe  de  minorité. 

Le  grand  art  des  Ban- 
quiers ,  &  celui  auquel  ils 
s'appliquent  le  plus  ,  eft  de 
s'informer  exactement  des 
places  qui  achèteront  le  plus 
chèrement  leurs  lettres ,  afin 
de  les  faire  paffer  par  ces 
places.  Voy.  Change. 

BAQUIER.  C'eft  le 
nom  que  l'on  donne  à  Smyr- 
ne  à  une  forte  de  coton  de 
baffe  qualité. 

BARACAN  ou  Bou- 
racan.  Sorte  d'étoffe.  Lorf- 
que  l'on  écrit  baracan  ,  on 
le  fait  venir  de  l'Italien  Ba- 
racane.  Bouracan  dérivera 
du  vieux  mot  boura  ,  qui 
fignifie  un  gros  drap. 

Le  baracan  ou  le  boura- 
can eft  une  étoffe  forte  , 
dont  la  chaîne  eft  de  laine 
d'étaim  retorfe.  On  peut 
confidérer  cette  étoffe  com- 
me une  efpêce  de  camelot , 
mais  d'un  grain  beaucoup 
Tome  L 
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plus  gros  que  le  camelot  or- 
dinaire. 

Il  fe  fabrique  beaucoup 
de  baracans  à  Valencien- 
nes ,  à  Lille  ,  à  Abbeville  , 
à  Amiens  ,  à  Rouen.  Les 
plus  eltimés  font  très-unis  , 
d'un  grain  rond  ,  &  fi  ferré 
que  l'eau  ne  fait  que  couler 
deiTus  ,  tels  font  ceux  de 
Valenciennes  ,  d'Abbevil- 
le,  &c. 

BARATTERIE.  Terme 
furanné  &  hors  d'uiage  ,  qui 
fignifioit  autrefois  maiveria- 
tion  ,  tromperie.  On  Ta  pla- 
cé ici ,  parce  qu'il  fe  trouve 
dans  l'Ordonnance  de  la 
Marine  du  mois  d'Août 
1681.  L'art.  18  du  tit,  6  du 
liv.  3  de  cette  même  Ordon- 
nance ,  déclare  que  les  aftu- 
reurs  ne  feront  tenus  de  por- 
ter les  pertes  &  dommages 
arrivés  aux  vahTeaux  &  mar- 
chandifes,  par  la  faute  des 
maitres  &  mariniers  ,  fi  par 
la  police  d'afturance  ils  ne 
font  chargés  de  la  baratterie 
du  Patron. 

Les  peines  de  la  baratte- 
rie font  prononcées  par  la 
même  Ordonnance,  au  titre 
premier  du  liv.  2. 

BARBADE.  Me  de  l'A- 
mérique ,  &.  l'une  des  Antil- 
les :  c'eft  la  Colonie  la  plus 
conudérable  que  les  Anglois 
ayent  dans  les  Antilles.  Elle 
fait  une  grande  confomma- 
tion  des  fabriques  de  la  mé- 
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tropole  ,  6c  fournit  à  Ton 
commerce  du  rum  ,  de  la 
melalTe  ,  de  l'indigo  ,  du 
gingembre  ,  du  coton  ,  des 
cuirs,  des  fruits  confits  &.  des 
liqueurs.  On  connoît  l'eau 
des  Barbades ,  fi  recherchée 
de  ceux  qui  aiment  les  li- 
queurs fortes.  On  tire  aufïî 
de  cette  Me  plufieurs  fortes 
de  bois  propres  pour  la  tein- 
ture &  la  marqueterie. 

L'exploitation  de  la  Bar- 
bade  exige  environ  cent 
mille  Nègres  de  recrue  tous 
les  trente  ans.  On  évalué  à 
deux  millions  le  bénéfice  que 
l'Angleterre  fait  annuelle- 
ment avec  cette  lile  ,  indé- 
pendamment de  quelques 
autres  avantages  qu'elle  en 
retire.  Ce  bénéfice  pouvoit 
être  plus  fort  autrefois,  avant 
que  nos  Colonies  françoifes 
enflent  été  miles  en  valeur. 
Auifi  un  Auteur  Anglois  fe 
plaint  de  ce  que  la  Barbade, 
qui  étoit  pour  la  Nation  une 
mine  d'or  des  plus  abondan- 
tes ,  qui  a  nourri  une  infinité 
de  bouches  ,  occupé  de 
grandes  flottes  ,  formé  un 
nombre  prodigieux  de  gens 
de  mer  ,  n'cfl  plus  aujour- 
dhui  qu'une  Colonie  du  fé- 
cond ordre. 

BARBARIE.  Grande 
contrée  d'Afrique  ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'Egypte  jus- 
qu'au delà  du  détroit  de  Gi- 
braJtar ,  le  long  de  la  mer 
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Méditerranée ,  &  un  peu  fu? 
l'Océan.  Cette  partie   d'A- 
frique ,  fi  célèbre  dans  l'hif- 
toire  ancienne  du  Commer- 
ce par  le  trafic  des  Cartha- 
ginois, n'eft  plus  aujourdhui 
qu'un  repaire  de  brigands. 
Le  peu  de  commerce  qu'elle 
fait  confifte  en  plumes  d'au- 
truche, indigo,  poudre  d'or, 
dattes  ,  railins  iecs  ,  laines  , 
peaux  de  chèvre  pour  faire 
le  maroquin  ;  en  corail ,  qui 
fe  pèche  au  Baflion  de  Fran- 
ce &  fur  quelques  côtes  des 
Royaumes   de   Fez   &    de 
Maroc   ;    en   grains   &   en 
chevaux   fort   recherchés  , 
appelles  barbes.  La  Barbarie 
eit  plus  connue  par  les  cour- 
ies  de  fes  corfaires  ;  ce  bri- 
gandage ,    qui    n'a    jamais 
beaucoup   enrichi   les    Na- 
tions qui  s'y  font  livrées,  eit 
principalement  nuifible   au 
commerce  des  petits  Etats 
obligés  de  renoncer  à  leurs 
entreprifes  ,  ou   de  donner 
une  partie  de  leur  gain  aux 
Nations  puiflantes  dont   ils 
frètent  lesvaiiïeaux,ou  dont 
ils  empruntent  le  pavillon. 
Les  principaux  Etats  qui  par- 
tagent les  côtes  de  Barbarie 
font  Tripoli ,  Tunis,  Alger, 
Maroc    &.  Fez.  l'oye^  leurs 
art.  particuliers. 

Dans  les  traites  des  Prin- 
ces Chrétiens  avec  les  puâ- 
tes d'Afrique,  il  eft  toujours 
dit  qu'on  ne  le  fera  de  part 
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$l  d'autre  aucune  injure, 
ni  aucun  dommage  fur  m  jr  ; 
on  le  promet  même  un  fe- 
cours  mutue: ,  li  les  circons- 
tances le  demandent.  Les 
Barbare'que^  contentent  à 
n'aborder  un  vaiffeau  de 
leur  allié  qu'avec  une  cha 
loupe  ,  dam>  laquelle  ,  outre 
les  rameurs  ,  il  ne  pourra  le 
trouver  que  deux  hommes  ; 
ces  deux  hommes  l'eu, s  peu- 
vent entrer  dans  le  navire 
pour  le  viiiter  &  vérifier  les 
palfeports.  On  renonce  à  la 
liberté  d'arrêter  un  vailTeau 
de  Tunis  ,  d'Alger  ,  de  Sa- 
lé ,  &c.  muni  d'un  paiïeport 
de  fa  Régence.  Si  on  échoue 
fur  les  côtes  de  ces  Royau- 
mes, l'équipage  ne  fera  point 
fait  efclave  ,  ck  les  eiiets 
fauves  lui  feront  reftitués.  Il 
arrive  quelquefois  qu'un  Al 
gérien  qui  a  fait  des  priies 
iur  un  allié  ,  va  le^  vendre 
à  Tunis  ou  à  Maroc  ,  tandis 
que  les  Tuniïiens  &  les  Ma- 
rocains transportent  à  leur 
tour  les  leurs  à  Alger  ou  à 
Tripoli.  Pour  arrêter  cette 
fraude  ,  il  eit.  important 
d'exiger  du  Gouvernement 
un  article  ,  par  lequel  il  la 
defavouë  ,  ci  s'engage  mê- 
me à  donner  dan^>  ce  cas 
une  réparation  latisfaifante 
à  la  partie  lefée.  Il  taut  auni 
convenir  des  droits  qui  fe 
payeront  aux  douane*  ,  & 
de  tout   ce  que  l'on  veut 
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qui  foit  obfervé.  En  général 
on  ne  ieaui  oit  s'enoncerUrJot» 
en  détail  avec  ces  Nations, 
qui  ne  connciliant  d'autres 
moyens  d'acquérir  que  le 
brigandage  ,  ne  demandent 
que  le  plus  ieger  prétexte 
pour  vicier  leurs  engage- 
mens. 

Lorfque  les  PuuTar.ces 
d'Europe  contractent  avec 
la  Purte ,  elles  îhpulent  tou- 
jours que  le  Grand  Seigneur 
ajoutera  foi  aux  plaintes 
qu'elles  pourront  lui  porter 
contre  les  corlaires  c'e  bar- 
barie ;  qu'il  donnera  les  or- 
dres pour  punir  les  délin- 
qnans  ;  &  que  dans  îe  cas  où 
laPuiflance  contractante  au- 
ra fujet  de  châtier  ce*  ccr- 
faires ,  le  Grand  Seigneur 
ne  pourra  prend ie  leur  c;é- 
fenlé.  Le  Divan  le  porterait 
d'autant  plus  volontiers  à 
ravorifer  ce  brigam 
qu'il  croiroit  étendre  ion 
pouvoir.  11  auroit  d'ai 
toujours  en  mains  ces  pré- 
textes pour  ian  e  des  avanies 
aux  com.nerçans  Chrétiens, 
&  en  obtenir  quelques  bour- 

iQS. 

BARBE,  (cheval)  On 
le  tire  de  Barbarie,  il  porte 
la  te  ce  haute,  a  la  taille  me- 
nue &  les  jambes  déchar- 
gées. On  leinme  à  caule  de 
la  vigueur  &  delà  viteie  ^ 
ma  s  il  n  approche  point  au 
che\  ai  E  l  ,   pour  le 

Jbi  ij 
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port  &  la  douceur  de  la  bou- 
che. Comme  les  chevaux 
barbes  font  remplis  de  feu  , 
on  en  fait  d'excellens  étalons 
pour  les  haras.  Les  bonnes 
qualités  de  cette  efpêce  de 
chevaux  font  d'avoir  une 
longue  allure  ,  &  de  s'arrê- 
ter court ,  s'il  le  faut  ,  en 
pleine  courle.  En  général  ils 
ont  beaucoup  de  nerf  & 
d  haleine  -,  ils  font  bons  cou- 
reurs ,  &  fupportent  aifé- 
ment  les  voyages  &.  les  fati- 
gues de  la  guerre.  Les  Turcs 
&  les  Mores  néanmoins  , 
•quoique  bons  cavaliers ,  fe 
iervent  rarement  de  che- 
vaux entiers.  Ils  préfèrent 
les  hongres  ,  &  plus  encore 
les  jumens ,  parce  qu'elles 
font  moins  fougueules  ,  & 
peut  -  être  parce  qu'elles 
tiennent  plus  long-tems  dans 
une  fuite. 

Les  Tingitaniens  &  les 
Egyptiens  ont  aujourdhui 
la  réputation  de  conferver 
la  meilleure  race  de  che- 
vaux barbes  ,  tant  pour  la 
taille  que  pour  la  beauté. 
Les  plus  hauts  peuvent  avoir 

Suatre  pieds  neuf  pouces. 
a  France  ,  en  Angleterre  , 
&c.  ils  font  plus  grands 
qu'eux. 

BARBOUDE.Iflede 
l'Amérique  ,  &  l'une  des 
Antilles,  au  Nord  d'Anti- 
goa,  dont  elle  n'eft  éloignée 
que  de  i  s  lieues.  L'air  y  eil 
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chaud.  On  y  recueille  du  ta- 
bac ,  de  l'indigo  ,  &  beau- 
coup de  fruits.  Elle  appar- 
tient   aux    Anglois.     Voye[ 

Antilles, 

BARCELONNE.  L'une 
des  principales  Villes  d'El- 
pagne  ,  capitale  de  la  Cata- 
logne ,  avec  un  bon  port. 
C'eit  de  cette  ville  que  vien- 
nent les  excellentes  couver- 
tures d'Efpagne  ,  connues 
en  France  fous  le  nom  de 
Catalogues.  On  y  fabrique 
aulîi  d'aiTez  bons  draps  ,  £< 
d'autres  étoites  de  laine.  Les 
autres  marchandifes  que  l'on 
tire  de  cette  ville  font  des 
mouchoirs ,  quelques  étoffes 
de  foie  ,  des  bas  de  foie  ,  de 
laine  ,  des  vins ,  des  eaux- 
de-vie  ,  des  avelines.  L'E- 
tranger y  porte  du  poiflon 
falé  ,  de  la  morue  feche,  des 
harangs  ,  du  bled  ,  &c. 

Les  monnoies  imaginaires 
dont  Barcelonne  fe  l'en  en 
banque  ,  font  la  piftole  cou- 
rante ,  comptée  pour  4  piaf- 
tres  courantes,  ou  5  liv.  12 
fols  Catalans.  La  piafrre  cou- 
rante pour  une  piafrre  cou- 
rante ,  ou  28  fols  Catalans. 
Le  ducat  pour  375  marave- 
dis,  ou  38  fols  11  den.~. 

Les  écritures  s'y  tiennent 
en  livres  ,  fols  ex  deniers 
Catalans.  La  livre  fe  divife 
en  %o  fols  ,  &  le  loi  en  12 
deniers. 
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L'ufance  des  lettres  fur 
Barcelonne  eft  réputée  de 
60  jours  de  date. 

Le  quintal  de  cette  ville  , 
qui  eft  de  104  liv.  eft  divifé 
en  4  arobes  de  26  liv.  cha- 
cune :  ce  quintal  rend  envi- 
ron 80  liv.  à  Marieille  ;  mais 
100  liv.  de  Marfeilie  n'en 
font  que  80  ■£  à  Paris.  Ainfi 
l'arobe  de  Barcelonne  ren- 
dra 16  liv.  9  onces  9  de- 
niers ,  &  quelque  chofe  de 
plus  à  Paris. 

La  mefure  pour  les  étoffes 
&  les  toiles  s'appelle  canne  ; 
elle  fe  divife  en  8  pans  :  6 
pans  font  environ  l'aune  de 
France. 

La  mefure  pour  les  grains 
eft  le  quartera  ;  on  eftime 
que  4  quarteras  font  un 
cuarter  d'Angleterre. 

La  carga  eft  la  mefure 
pour  les  liquides.  Elle  ré- 
pond à  40  gallons  d'Angle- 
terre. V.  Mad<-id. 

BARDEAU  (le)  eft  une 
efpêce  de  merrein ,  débité 
en  morceaux  carrés-longs  , 
de  10  à  12  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  6.  à  7  pouces  ce 
largeur.  On  appelle  aufii 
bardeau  de  vieilles  douves 
de  futailles  coupées  en  mor- 
ceaux, dont  on  fait  des  cou- 
vertures aux  bâtimens  peu 
confidérabîes.  Cette  mar- 
chandée eft  très-propre  pour 
la  Barbade  odes  autres  An- 
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tilles.  La  Nouvelle  Angle- 
terre très-riche  en  bois  de 
conftrucKon  &.  autres ,  leur 
en  fournit  beaucoup. 

BARIGA  de  More.  Sorte 
de  foie  que  les  vaiiTeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  de 
Hollande  apportent  de  l'O- 
rient. Il  y  a  la  iine  &  la 
commune. 

BARQUE.  C'eftlenom 
que  l'on  donne  fur  mer  à 
différens  petits  bâtimens  qui 
n'ont  point  de  hune  ,  &  qui 
fervent  à  porter  des  muni- 
tions &  à  décharger  un  na- 
vire. 

BARIL.  VauTeau  oblong 
de  forme  cylindrique,  beau- 
coup plus  petit  que  le  ton- 
neau ,  dans  lequel  on  ren- 
ferme différentes  fortes  de 
marchandées  ,  tant  féches 
que  liquides. 

Ce  mot  barilfert  auffi  pour 
défigner  une  certaine  quan- 
tité de  marchandées  ,  ou  un 
certain  poids  ,  qui  varie  iiù- 
vant  la  diverfite  des  denrées. 
Ainfi  un  baril  de  harengs  eft 
un  petit  vaiiTeau  qui  doit 
contenir  32.  gallons,  mefure 
des  liquides  en  A  ngleterre  , 
ou  64.  pots  de  Paris.  Le  ba- 
ril de  iaumon  42  galions  , 
ou  84.  pots.  Le  baril  de  fa- 
von  doit  peler  2=56  liv.  &c. 

BARILLAGE.  Ce  mot , 
fuivant  i'efprit  de  l'Ordon- 
nance des  Aides  de  1680  , 
s'entend  de  tous  vaiiTeavLx 
H  uj 
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ou  iutailles  q  îi  n'ont  point 
une  mefure  rég'ee  ou  con- 
nue, il  eft  déiendu  exprei- 
fement  par  cette  Ordon- 
nance de  faire  le  bwiUa^e  , 
c.  a.  d.  de  l'aire  arriver  du 
vin  en  bouteilles  ,  cruche^ 
ou  barils  ,  ni  en  vaille  aux 
moindres  que  muid  ,  demi- 
muid  ,  quart  Ck.  huitièmes  , 
à  l'exception  des  vins  de 
liqueur  qui  viennent  en 
caiiie. 

BARILLET.  Diminutif 
de  baril.  Le  barillet  eft  un 
vaiûeau  qui  a  la  forme  du 
baril,  mais  qui  eft  beaucoup 
plus  petit. 

BARIQUE.  Tonneau 
ou  futaille  laite  de  merrein , 
&  propre  à  contenir  diffé- 
rentes fortes  de  marchan- 
dées ,  particulièrement  de 
1  huile ,  du  vin  ,  de  l'eau- 
de-vie. 

La  banque  de  Paris  con- 
tient 210  pintes  de  Paris  , 
ou  26  feptiers  &  un  quart 
de  leptier.  Celle  de  cor- 
deaux 100  pots  de  vin  clair, 
qui  reviennent  à  2^0  pintes 
de  Paris.  En  Angleterre  la 
banque  eft  de  63  gallons  , 
qui  font  252  pintes  a  Paris  , 
quatre  de  ces  pintes  failant 
le  gallon.  La  banque  ,  com- 
me l'on  voit  ,  a  l'inconvé- 
nient de  n'avoir  pas  de 
tieui  réglée  &  uniforme. 
-  eft  eltimée  contenu 
plus  ou  moins,  fuivant  les 
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lieux.  A  Pans  il  faut  quatre 
banques  pour  faire  trois 
muids. 

b  AS.  Cette  partie  de  no- 
tre vêtement  le  fait  de  laine, 
de  peau ,  de  toile ,  de  drap  , 
de  fil,  de  coton  ,  de  hlofelle, 
de  foie.  Elle  le  tricote  a  1  ai- 
guille ou  au  mé  ier.  Ainfi 
eile  doit  le  trouver  du  com- 
merce de  diftérens  mar- 
chands, comme  Bonnetiers, 
Peaufiiers  ,  Lingeres. 

Les  bas  au  métier  font  des 
bas  ordinairement  très-fins, 
qui  fe  fabriquent  par  le 
moyen  d'une  machine  de 
fer  poli  très-ingénieuie,  très- 
bien  combinée  ,  &  que  la 
main  du  moindre  ouvrier , 
anime  ,  fans  qu  ce  même 
ouvrier  y  comprenne  rien  , 
en  fçache  rien  ,  &  même  y 
fonge  feulement. 

La  Grande-Bretagnes'eft 
long-tems  arrogé  la  gloire 
d'avoir  la  première  trouvé 
ce  métier  fi  utile  ;  mais  on 
fçait  aujourdhui  que  c'eftun 
François  ,  fans  que  l'on  fça- 
che fon  mm  ,  qui  l'apporta 
en  Angleterre  ,  pour  éviter 
les  difficultés  qu'on  lui  fit 
dans  fa  patrie  fur  une  inven- 
tion que  l'on  devoit  admirer 
&  récompenser. 

Notre  première  manufac- 
ture  de  bas  au   métier  fut 
établie  en  1656  dans  le  châ- 
teau de  Madrid  ,  au  ! 
Boulogne.  Le  fi 
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premier  établiffement  don- 
na lieu  à  l'ére&ion  d'une 
communauré  de  maîtres  ou- 
vriers en  bas  au  métier  ,  & 
on  leur  donna  des  ftatuts. 
DifTérens  articles  de  ces  fta- 
tuts  règlent  la  qualité  &  la 
préparation  des  foies  ,  le 
nombre  des  brins  dont  ces 
foies  doivent  être  compo- 
fées ,  la  quantité  des  mailles 
vuides  qu'il  faut  laiffer  aux 
lifieres  ,  le  nombre  d'aiguil- 
les fur  lequel  fe  doivent  faire 
les  entures. 

Par  ces  mêmes  régleméns 
il  eft  défendu  de  tranfporter 
hors  du  Royaume  aucun 
métier  ,  fous  peine  de  con- 
flfcation  &  de  mille  livres 
d'amende.  Mais  ne  peut-on 
pas  regarder  ces  métiers 
comme  marchandifes  ?  Si 
nous  les  refufons  à  ceux  qui 
nous  en  demandent ,  ils  les 
recevront  d'une  autre  main, 
&  nous  ferons  privés  ,  fans 
être  plus  avances,  du  béné- 
fice que  nous  aurions  pu 
faire  lur  leur  fabrication.  Le 
fer  &  l'induftrie  qui  engen- 
drent ces  machines  fi  utiles , 
font  aujourdhui  répandues 
par-tout  ;  ainfi  ce  n'eft  plus 
le  cas  d'une  défenfe  abfoluë. 
Aufïi  le  Confeil  d'Etat  du 
Roi  a  rendu  un  Arrêt  le  9 
Février  1758 ,  qui  permet 
le  libre  tranfport  dans  le 
Royaume  &  chez  l'Etrancer 
•les  métiers  à  faire  des  bas. 
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BASANE.  C'eiî  une 
peau  de  bélier  ,  mouton  ou 
brebis  paflée  avec  le  tan  ou 
avec  le  redon.  La  bafane 
s'emploie  à  différens  ufa- 
ges  ,  fuivant  les  différens 
apprêts  qu'elle  a  reçus.  On 
en  fait  des  couvertures  de 
livres  ,  de  porte  -  feuilles. 
On  en  couvre  des  chaifes  , 
fauteuils  ,  banquettes  ,  &c. 
On  l'emploie  aufli  à  faire 
des  tapifleries  de  cuir  do- 
ré. La  France  fournit  beau- 
coup de  bafane  à  l'Etran- 
ger. 

BASIN.  Etoffe  croifée 
toute  fil  &  coton.  La  chaî- 
ne eft  fil  ,  &  la  trame  co- 
ton. On  trouve  dans  le  com- 
merce des  bafins  unis  ,  figu- 
rés ,  ras  ,  velus  ;  &  parmi 
toutes  ces  fortes ,  on  en  dis- 
tingue une  infinité  d'autres , 
relativement  à  l'aunage  &  à 
la  qualité.  Il  fe  fabrique 
beaucoup  de  bafins  en  Fran- 
ce ,  fpécialement  à  Troyes, 
à  Rouen  &  dans  le  Beau- 
jolois.  La  première  fabrique 
en  fut  établie  à  Lyon  vers 
l'an  1580. 

Les  bafins  ne  fe  travaillent 
pas  autrement  que  la  toile  , 
quand  ils  font  unis.  Ils  fe  font 
à  la  Marche  ,  quand  ils  font 
figurés.  Le  nombre  des  liffes 
&  des  marches  eft.  déter- 
miné par  la  figure ,  &  c'eft 
la  trame  qui  la  fait  ;  parce 
qu'étant  plus  groffe  que  la 
H  iv 
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chaîne  ,  elle  forme  un  re- 
lief, au  lieu  que  la  chaîne 
fe  perdroit  dans  la  trame. 
Les  velus  font  tirés  au  char- 
don. 

Les  manufacturer  de 
ce  fournilTent  d'excellens 
bafins  ;  on  en  reçoit  ce- 
pendant de  l'Etranger,  par- 
ticulièrement de  Hollande  , 
de  Bruges  ,  des  Indes.  Les 
bafins  de  Hollande  font 
■.nément  rayes.  Ils 
font  fins  &  ferrés;  auilï  font- 
ils  très  -  recherchés.  Ceux 
de  Bruges  font  unis  ,  rayés 
à  petites  raies  impeicepti- 
bles,  à  grandes  raies  ou  bar- 
res de  trois  petites  raies  ,  ôc 
à  poil  ,  ainfi  que  ceux  de 
France.  On  les  appelle  Bcm- 
bajlns  ,  nom  qui  con\  ient 
aufïï  aux  bafins  de  France  , 
&  que  nos  manufacturiers 
ont  retenu. 

Les  bafins  qui  viennent 
des  Indes  font  blancs  &  fans 
poil.  Les  uns  font  croifés  & 
iergés;  les  autres  à  carreaux 
&  ouvrés. 

BASLE.  Grande  ville  de 
SuifTe  ,  capitale  du  Canton 
du  même  nom.  11  s'y  fait  jfà  ' 
commerce  affez  confidéra- 
ble. 

1  •     écritures  s'y  tiennent 

en  florins  ,  creutzers  &•  pe- 

|        florin     vaut    60 

creutzers  ,  e<  le   creutzer  5 

penr- 

xdaîers ,  creutzers  & 
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.1er  vaut  3 
liv.  ou  60.  fols  argent  du 
ptays  ou  108  creutzeis.  36 
creutzers  font  une  livre. 

En  livres ,  fols  ck  deniers. 
La  livre  vaut  20  fols  ,  &  le 
2  deniers. 

Le  rixdaler  Oc  la  livre  font 
des  monnoies  idéales,  qui  ne 
font  en  ufage  que  chez  les 
Banquiers. 

Les  leures  de  change  fur 
Balle  font  communément  à 
tant  de  jours  de  vue  ou  de 
date  ;  on  n'y  connoit  pas  les 
jours  de  faveur. 

Les  louis  d'or  vieux  de 
France  ;  les  piuoles  d'Efpa- 
gne  ,  6c  les  louis  d'or  neufs 
de  France  ,  font  les  efpêces 
qui  ont  le  plus  de  cours  à 
Balle.  • 

Les  lettres  de  change  qu'on 
prend  fur  Paris  ,  Lyon  èk 
autres  villes  de  France  ,  le 
payent  en  efpéces  courantes 
de  France,  comme  louis  d'or 
neufs  à  9  florins  }6  creut- 
zers ,  ou  écus  neufs  à  2  flo- 
rins 24  creutzers.  Cet  argent 
neuf  de  France  eft  toujours 
plus  cher  que  lamonnoie  du 
pays. 

Le  poids  de  Bafle  eu  égal 
à  celui  de  I 

L'aune  ck  la  brache  font 
les  deux  meiures  de  longueur 
dont  on  fe  fert  dans  cette 
ville  pour  les  toiles  ck  pour 

e  laine  &  d 
1 3  brathe s  font  6  aurc 
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ïoo  braches  reviendront  à 
46  aunes  &  2  treizièmes  ,  & 
les  100  aunes  à  216  braches 
1  tiers.  1 5  braches  font  te- 
nues égales  à  7  aunes  de  Pa- 
ris ;  &  fuivant  ce  rapport , 
100  braches  de  Bafte  ne  font 
que  46  aunes  -J  à  Paris  ,  & 
100  aunes  de  Paris  214  bra- 
ches y  à  Balle. 

Le  bled  fe  vend  par  fac  ; 
on  divife  le  fac  en  8  muids , 
le  muid  çefe  25.  liv.  ;  ainfi 
le  fac  pèlera  200  liv. 

Le  fetier  ,  appelle  dans  le 
pays  faum  ,  eft  une  mefure 
pour  les  liquides.  Le  vin  fe 
vend  au  fetier  ,  qui  fe  divife 
en  3  muids  ou  ohms.  Le  muid 
eft  de  32  pots  de  la  vieille 
mefure  ;  ce  qui  fait  pour  le 
fetier  96  pots  vieille  mefure, 
ou  1 20  de  la  nouvelle ,  par- 
ce que  quatre  pots  de  la 
vieille  mefure  en  font  5  de 
la  nouvelle. 

BASTION  de  France. 
Petite  place  d'Afrique  ,  far 
la  côte  de  Barbarie,  au  Ro- 
Alger.  Les  Fran- 
s'y   font   établis   pour 


yaume  d  Alger. 
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La  Compagnie  qui  a  ce 
commerce  jouit  du  privilège 
d'envoyer  tous  les  ans  à  Al- 
ger deux  vaiiTeaux  exempts 
de  tous  droits  ;  privilège 
dont  elle  ne  tire  pas  un  grand 
avantage  ,  par  le  peu  de 
commerce  que  fait  cette 
Régence ,  &  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  d'arracher  de  l'ar- 
gent des  marchands  Mores 
ou  Juifs  Algériens.  Voye^ 
Alger. 

BATANOMES.  Toiles 
que  l'on  tire  du  Levant  par 
la  voye  du  Caire.  La  pièce 
porte  vingt -huit  pieds  de 
long  ;  mais  la  largeur  varie. 

BATAVIA.  Ville  confi- 
dérable  d'Afie  dans  rifle  de 
Java.  C'eft  dans  cette  Ville 
que  de  fimples  marchands 
ont  établi  le  fiége  de  cette 
Puiffance  formidable  à  l'A- 
fie  ,  &  qu'ils  ont  fixé  le 
centre  du  plus  riche  com- 
merce des  Indes. 

Les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Aile  font  raf- 
femblées  dans  les  magafms 
de  cette  ville,  d'où  elles  font 
enfuite  diftribuées  dans  tou- 


Ce  font  les  Directeurs  de 
a    Compagnie    des   Indes 


cois 

la  pêche  du   corail.    FoyefrjfLes  les  parties  du  Monde 

Corail. 

On  en  tire  aum"  des  peaux 
de  bœuf,  de  vache,  de  chè- 
vre ,  de  la  cire  ,  du  fuif,  des 
laines  farges  ,  des  grains  , 
des  légumes ,  des  chevaux 
que  l'on  traite  avec  les  Mo- 
res du  pays, 


Orientales,  réfidans  en  Hol- 
lande ,  qui  décident  de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  le 
maintien  de  ce  grand  com- 
merce ;  mais  c'eft  le  Gou- 
verneur qu'ils  ont  à  Batavia 
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qui  en  fait  mouvoir  tous  les 
reflbrts.  Cet  Officier  porte 
le  titre  de  Gouverneur  gé- 
néral desIndesHolIandoiies. 
Il  tient  la  Cour  dans  le  châ- 
teau de  Batavia.  Sa  fuite  eft 
toujours  nombreufe,&  bien 
capable  d'en  impofer  aux 
Indiens.  Après  le  Gouver- 
neur ,  c'eft  le  Directeur  gé- 
néral qui  a  le  plus  d'autorité 
dans  les  Indes  ;  il  porte  le 
titre  de  premier  Conleiller  , 
&  a  l'infpe&ion  far  l'achat 
ex  la  vente  des  marchandées 
de  la  Compagnie.  C'eft  en- 
core lui  qui  détermine  les 
fortes  &  bs  quantités  des 
marchandifes  qui  doivent 
être  envoyées  en  Europe  ou 
ailleurs.  Les  clefs  des  ma- 
gafins  de  la  Compagnie  à 
Ëatavia  ,  font  confiées  à  fa 
garde  ;  &  il  doit  fe  faire  ren- 
dre compte  par  tous  ceux 
qui  ont  quelque  dire&ion  de 
commerce  ,  pour  être  lui- 
même  en  état  de  faire  ion 
rapport  à  la  Compagnie. 

Ces  deux  premiers  Offi- 
ciers font  aufîï  les  princi- 
paux membres  du  Confeil 
des  Indes  qui  dirige  les  affai- 
res civiles  ,  &  tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Hol- 
landois  en  Afie.  11  y  a  en 
outre  à  Batavia  un  Confeil 
de  Juftice. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte 
le  nombre  des  troupes  crue 
la  Compagnie  entretient.  En 


1664  on  a  évalué  ce  nom-* 
bre  à  vingt-cinq  mille  hom- 
mes ,y  compris  les  matelots 
qui  étoient  aux  gages  de  la 
Compagnie  ;  mais  le  Gou- 
vernement a  toujours  cent 
cinquante  vaiiTeaux  en  état 
de  faire  voile.  Ce  qui  eft 
encore  une  reiTource  confi- 
dérable  pour  la  Compagnie, 
c'eit  que  fes  conitru&eurs 
de  vaiiTeaux  n'employent 
ordinairement  que  cinq  ou 
fix  mois  pour  conitruire  des 
vaiiTeaux  de  ligne. 

Le  gouvernement  des  In- 
des &  la  direction  des  affai- 
res de  la  Compagnie  hors 
de  Batavia  ,  fe  fait  par  huit 
Gouverneurs  &  plufieurs  au- 
tres Officiers.  Les  huit  Gou- 
vernemens  font  celui  de 
Ceilan  ,  d'Amboine  ,  de 
Banda  ,  de  Ternate  ,  de 
Macaflar  ,  de  Malaca  ,  de 
Coromancîel  &  du  Cap  de 
Bonne  -  Elpérance  j  il  faut 
voir  leurs  articles  particu- 
liers pourconnoitre  les  prin- 
cipaux objets  du  commerce 
de  la  Compagnie. 

BATISTE  Toile  de  lin 
très-fine  6c  très-blanche  qui 
fe  fabrique  en  Flandre  «Se  en 
Picardie  :  il  y  a  la  batiite 
claire  ,  la  moins  claire  «S:  la 
hollandee  ;  ainfi  appellee  , 
parce  qu'elle  approche  de  la 
qualité  des  toiles  de  Hollan- 
qui  font  trcs-lerrces  & 
-  unies.  Les  deux  pre- 
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rnleres  fortes  debatiftes  por- 
tent 2  tiers  ou  3  quarts  & 
demi  de  large  ,  &  le  met- 
tent par  pièce  de  6  à  7  au- 
nes ;  la  hollandée  a  2  tiers 
de  large  ,  &  12  à  15  aunes 
de  long.  Les  ouvriers  fabri- 
quent pareillement  des  ba- 
tiftes  claires  de  iz  à  15  au- 
nes :  mais  les  courtiers  qui 
Jes  vendent  fur  les  lieux  , 
font  dans  Tufage  de  les  ré- 
duire toutes  à  iz  aunes ,  & 
ces  1  z  aunes  en  z  pièces  de 
fix.  Les  morceaux  enlevés 
de  ces  pièces  fe  nomment 
coupons  ,  lorfqu'ils  ont  deux 
aunes  ,  ck  fe  débitent  ainfi 
par  morceaux.  S'ils  ont  plus 
ou  moins  de  deux  aunes,  on 
les  bâtit  ,  6c  on  les  vend 
iur  le  pied  de  l'aune  cou- 
rante. Les  batiftes  viennent 
des  manufactures ,  envelop- 
pées dans  des  papiers  bruns 
battus.  Chaque  paquet  eft 
d'une  pièce  entière  ,  ou  ce 
deux  demi-pièces.  On  les 
renierme  dans  des  c aides  de 
fapin  ,  dont  les  ais  font  ai- 
femblés  avec  des  chevilles , 
au  lieu  de  clouds ,  pour  évi- 
ter l'inconvénient  de  percer 
ies  pièces  en  clouant  la  cahTe. 

BATÏORIE.  Ceft  le 
nom  que  les  Villes  anféati- 
qv.es  donnent  aux  ccmptcirs 
ou  magafms  qu'elles  ont  chez 
l'Etranger  ,  pour  la  facilité 
de  ieur  commerce. 

BALGE.  Sorte  de   dro- 
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guet  d'une  demi  -  aune  de 
large  au  lcrtir  du  foulon.  11 
fe  fabrique  en  Bourgogne  , 
fur  des  rots  ou  peignes  de  3 
quarts  ,  avec  du  fil  filé  gros 
6c  de  la  kine  grofliere. 

BAL  ME.  Subftance  hui- 
leufe  ,  téfmeufe  ,  odorifé- 
rante ,  &  à  laquelle  on  at- 
tribue toujours  plus  de  vertu 
pour  la  cure  des  plaies  & 
des  autres  maux  qu'elle  n'en 
a  ordinairement.  Elle  pro- 
vient de  Tincifion  de  certai- 
nes plantes. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de 
baumes.  Nous  ne  ferons 
mention  ici  que  des  baumes 
naturels  ;  &  parmi  ceux-ci 
nous  citerons  fmplement 
ceux  qui  fcnt  d'un  plus  grand 
débit  dans  le  commerce. 

Le  baume  ce  GiUad  ,  qui 
eft  le  plus  eftimé  ,  fe  tire 
par  incilion  d'un  arbre  du 
mcme  nom  ,  qui  fe  cultive 
en  Egypte  &  dans  la  Judée, 
mais  principalement  dans 
l'Arabie  heureufe.  Ce  bau- 
me eft  d'une  fi  grande  va- 
leur ,  qu'il  fait  partie  du  re- 
venu particulier  du  Grand 
Seigneur  ;  &  ce  n'eft  qu'a- 
vec fa  permise n  que  l'on 
peut  planter  ou  cultiver  l'ar- 
bre qui  le  produit. 

Le  baume  ce  la  Méqve  eft 
une  gemme  féehe  &  blan- 
che .  qui  rei.emb:e  *f ez  L  >a 
couperofe.  L.'le  eft  appor- 
tée de  la  Méque  au  retour 
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clés  caravannes  de  pèlerins 
Se  marchands  Mahométans 
qui  vont  vifiter  le  lieu  de  la 
jiaiftance  de  leur  Prophète. 

Le  baume  du  Pérou  ,  que 
beaucoup  de  perfonnes  cra- 
ment autant  pour  fa  vertu 
que  le  baume  de  Gnead,  eft 
de  trois  efpéces  ,  ou  plutôt 
on  a  donné  au  même  baume 
trois  noms  différens;fçavoir 
Baume  d'incifion  ,  qui  eft 
une  réfine  blanche  &.  gluti- 
neufe  ,  provenant  d'une  in- 
cifion  faite  dans  X arbre  ,  & 
enfuite  épaifne  ck  endurcie  ; 
Baumt  jec  ,  qui  diftille  du 
bout  des  branches  coupées  : 
on  y  attache  de  petits  vaii- 
feaux  pour  recevoir  la  li- 
queur qui  eft  d'abord  fem- 
blable  à  du  lait  ;  mais  elle 
rougit  étant  expolee  au  foleil. 
Enfin  le  Baume  de  Lotion  , 
qui  eft  noirâtre  ;  il  eft  tiré 
de  l'écorce  des  racines ,  ck 
des  feuilles  de  l'arbre  ha- 
chées &  bouillies  enfemble. 
On  l'emploie  à  la  guérifon 
des  plaies,  comme  le  baume 
blanc  ;  &  il  eft  fort  en  ufage 
chez  les  Parfumeurs,  àcauié 
de  fon  odeur. 

Le  baume  de  Copahu  ou 
de  Copaiba  ,  eft  apporté  du 
Bréfil  dans  des  bouteilles  de 
terre.  11  y  en  a  de  deux  for- 
tc^  ,  l'un  eft  clair  ck  liquide, 
l'autre  eft  épais  ck  d'une 
couleur  plus  iombre:  le  pre- 
mier eft  blanc  ,  d'une  odeur 
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réfmeufe  ;  l'autre  tire   un 
peu  plus  fur  le  jaune. 

Le  baume  de  Tolu  eft 
une  réfine  liquide  ,  qui  en 
vieilliiTant  devient  de  la 
couleur  ck  de  la  coniiftance 
de  la  colie  de  Flandre.  Elle 
coule  aulli  par  incifion  de 
quelques  arbres  qui  croiiTent 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; 
les  habitans  la  reçoivent 
dans  de  petits  vaiileaux  de 
cire  noire.  Elle  a  une  odeur 
agréable  6c  pénétrante  à 
melure  qu  elle  vieillit. 

Le  baume  d'ambre  liquide 
eft  une  réfine  claire  èk  rou- 
geâtre  ,  produite  par  un  ar- 
bre de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne. Il  reflemble  à  l'ambre 
gris  pour  l'odeur  ,  d'où  lui 
vient  fon  nom.  Le  nouveau 
baume  eft  liquide  ck  d'un 
blanc  doré  ;  on  lui  donne  le 
nom  <ïhuile  d'ambre  liquide  : 
mais  quand  il  eft  vieux  ,  on 
l'appelle  baume  d'ambre  li- 
quide ;  il  a  pour  lors  une 
couleur  beaucoup  plus  fon- 
cée. Ce  baume  vient  des 
deux  Efpagnes  en  barils. 

BAYE  d'Hudfon.  Colo- 
nie Angloife  de  l'Amérique, 
fituée  entre  le  5  ie  &  le  67e 
degré  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Frédéric  Anfchild  Da- 
nois ,  fut  le  premier  qui  dé- 
couvrit ce  pais  ,  en  cher- 
chant un  palïage  par  le 
Nord  pour  aller  aux  Indes 
Orientales.    Henri  Hudlon 
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Anglois ,  dont  la  baye  are- 
tenu  le  nom, tenta  le  même 
p affage  en  16 12  fur  les  mé- 
moires du  Pilote  Danois,  & 
n'eut  pas  plus   de  luccès  : 
mais   les    belles  pelleteries 
qu'il  en  rapporta  en  Angle- 
terre ,    firent  concevoir     à 
Çlufieurs  Particuliers  le  def- 
lein   de   mettre   dans  leurs 
mains  ce  riche   commerce. 
Ils  demandèrent  une  Charte 
à  Charles  II  ;  ce  Prince  leur 
en   accorda   une  le   2  Mai 
1670.  Elle  réunit  ceux  qui 
prenoient  part  à  l'entreprife 
en  une  fociété  ,  fous  le  nom 
de    Compagnie   de   la    Baye 
(THudfon  ,  &  leur  donna  en 
propriété  toutes    les  terres 
voiiines  au-delà  de  la  Baye 
d'Hudlbn  ,   avec   le  com- 
merce   exclufif  des  peaux 
d'ours ,  de  martres  ,  de  caf- 


tors  ,  d'hermines ,  &  autres 
fourrures  qui  font  abondan- 
tes dans  ces  contrées.  La 
Colonie  eft  déclarée  rele- 
ver du  Château  Royal  de 
Greenwich  ,  avec  une  re- 
devance de  deux  élans  &  de 
deux  caftors  noirs  par  an. 

Les  premiers  établiiTemens 
de  la  Compagnie  fiirenttrou- 
blés  par  les  François,  voifins 
du  fleuve  St.  Laurent.  Après 
plufieurs  attaques  de  part  & 
d'autre  ,  la  Baye  d'Hudfon 
fut  cédée  à  la  Grande-Bre- 
tagne, par  l'art.  X.  du  Traité 
de  paix  figné  à  Utrecht. 
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La   Compagnie  tire  de 
cette  partie  de  l'Amérique 
toutes  fortes  de  pelleteries  ; 
mais  les  peaux  de  caftor  font 
la  baie  de  fon  trafic.    Les 
Sauvages  les  leur  donnent  à 
très-bon  compte  ,  &  pour 
des  marchandées  de  peu  de 
valeur.  Une  livre  de  poudre 
à  giboyer  eft  eftimée  deux 
peaux  de   caftor  ;  les  fufils 
les  plus  forts  ,   douze  peaux 
de  caftor  la  pièce  ;  quatre 
livres    de    balle    &    menu 
plomb,  une  peau  de  caftor  ; 
une   grande    &  une  petite 
hache  ,  une  peau  de  caftor  ; 
fix  grands  couteaux  ou  huit 
moyens  ,  une  peau  de  caf- 
tor  ;     des    jupes    brodées 
pour    femme  ,  valent    fix 
peaux  de  caftor  la  pièce  ;  la 
douzaine  de  peignes  &  mi- 
roirs ,  deux  peaux   de  caf- 
tor ;  ainfi  du  refte.  Le  caftor 
de  la  Compagnie  ,  (recette 
d'hiver,)  a  été  vendu  à  Lon- 
dres depuis  7  fchél.  6.  den. 
jufqu'à  9  fchélings  4  den.  la 
livre.  La  balle  de  caftor  pe- 
fant  120  liv.  contient  130  à 
1 60  peaux.  On  pourroit  con 


dure  de-là  que  le  bénéfice 
de  la  Compagnie  eft  im- 
menfe  ;  mais  les  dépenfes 
acceftbires  font  conhdéra- 
bles  ,  fes  retours  ne  font 
point  abondans.  Dans  fes 
meilleures  années ,  elle  n'a 
pu  ranembler  dix  mille 
peaux  de  caftor  ;  aufli  lui  a- 
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t'on  reproché  de  n'avoir  mis 
en  ufage  aucun  des  moyens 
propre*  à  étendre  Ton  com- 
merce avec  les  Indiens,  que 
contenre  de  traiter  d'une 
petite  quantité  ce  peaux  & 
de  fourrures  qui  en  foute- 
noit  la  cherté  en  Angleterre, 
elle  n'a  établi  aucunes  Co- 
lonies dans  l'intérieur  des 
terres  ,  pour  ne  point  parta- 
ger le  oénérice  de  ion  trafic 
avec  la  Nation  ,  s'il  venoit  à 
être  connu.  Ces  reproches 
font-ils  bien  fondés  r  bi  cette 
contrée  de  l'Amérique  n'eft 
pas  peuplée  ,  ne  laut-il  pas 
plutôt  s'en  prendre  à  l'ex- 
ceiîive  rigueur  du  froid  qui 
y  régne  ,  &  à  la  difficulté 
d'y  avoir  des  vivres?  Onefl 
oblige  d'y  porter  d'Europe 
ou  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre toutes  les  proviiions 
nécefTaires  à  la  vie.  Cet  ar- 
ticle eit  même  une  des  plus 
fortes  dépenles  de  la  Com- 
pagnie. En  général  il  y  a 
toujours  un  peu  à  rabattre 
des  reproches  que  l'on  fait 
aux  Compagnies  exclufives; 
on  ies  juge  avec  la  dernière 
rigueur  ,  £*  fur  les  moindres 
apparences  ,  par  cela  même 
qa  elles  ont  un  privilège  ex- 
clulif ,  objet  toujours  odieux 
à  une  Nation. 

Deux  tiers  du  caftor  que 
la  Compagnie  apporte   en 
Angleterre  ,  font  commune 
ment  employés  par  les  Cna- 
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peliers  Anglois  ;  l'autre  tiers 
lort  de  la  Grande-Bretagne 
pour  Hambourg  &  pour  la 
Hc-llande  ,  d'où 3  pafTe  en 
Allemagne.  Les  meilleures 
peaux  ,  après  que  le  poil  en 
a  été  enlevé,  fervent  encore 
à  fabriquer  des  gants  de  dif- 
terens  prix.  On  fait  de  la 
colle  avec  les  moindres. 

Les  huiles  6c  la  colle  de 
poiilon  forment  une  autre 
branche  du  commerce  de  la 
Compagnie.  Ces  derniers 
articles  6c  les  riches  pellete- 
ries que  l'on  tire  de  la  Baye 
d'Hudibn  ,  ne  font  pas  en- 
core ce  qui  en  rend  la  pof- 
feijion  très  -  précieufe  aux 
Anglois  ;  ils  efpérent  tou- 
jours trouver  un  paiTage  par 
le  Nord-Oiïeft  à  la  mer  du 
Sud.  Si  la  découverte  de  ce 
paiTage  n'eit  pas  démontrée 
impolfible,  elle  eu  du  moins 
regardée  comme  très-incer- 
taine. En  iuppolant  même 
que  l'on  trouvât  ce  paiïage  , 
on  peut  dire,  avec  d'habiles 
marins  ,  qu'il  ne  produiroit 
pas  aux  Anglois  tous  les 
avantages  qu  ils  le  promet- 
tent ,  une  communication 
facile  &  avantageuse  entre  la 
mer  du  Sud  6c  l'Océan  fep- 
tentrionaie.  On  eit  obligé 
de  conltruire  d'une  manière 
particui. 

tinés  pour  la  navigation  de 
. 
v   rencontrent. 
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BAYETTE.  Efpêce  de 
flanelle  grofliére  6c  tort  lar- 
ge ,  qui  fe  fabrique  dans 
plusieurs  manulactures  de 
France  ;  elle  eft  faite  de 
laine  non  croifée^fort  lâche, 
&  tirée  à  poil  d'un  côté. 

B  A  Z  A  C.  Coton  filé  , 
très-beau  &  très-fin  ,  que 
l'on  tire  de  Jérulalem  ;  on 
l'appelle  aufîi  pour  cette 
raiibn  coton  de  Jcrufalem  :  il 
y  a  le  demi  &  le  moyen 
Ba^ac  ,  qui  font  d'une  qua- 
lité fort  inférieure  au  Ba^ac 
fimple  ,  ou  de  la  première 
forte. 

BAZAR  ou  Baiar'u  C'eft 
le  nom  que  Ton  donne  chez 
les  Orientaux  aux  marchés 
ou  aux  places  publiques  def- 
tinées  au  commerce.  Au 
rapport  des  Voyageurs ,  le 
Bazar  ou  Maidan  d'Ifpahan 
eft  une  des  plus  belles  places 
de  la  Ferfe  ,  &  furpafl'e  tou- 
tes celles  que  l'on  voit  en 
Europe  :  mais  ces  Voya- 
geurs connoiiToient  -  ils  les 
magnifiques  morceaux  d'ar- 
chitecture dont  font  déco- 
rées les  places  de  Rome  ? 
Le  Bazar  de  Tauris  ,  ca- 

Fitale  de  l'Aderbijan  ,  à 
entrée  de  la  Perie  ,  eft  , 
fans  contredit ,  le  plus  vafte. 
Il  contient  plus  de  quinze 
mille  boutiques  ,  &  on  y  a 
arrangé  pluiieurs  fois  trente 
mille  hommes  en  bataille. 
Au  refte  ,  parmi  ces  Bazars 
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les  uns  font  découverts  com- 
me les  marchés  d'Europe  , 
les  autres  font  couverts  de 
voûtes  fort  élevées ,  &  per- 
cées par  des  efpcces  de  dô- 
mes qui  y  donnent  du  jour. 
Ceux-ci  font  réfervés  pouc 
les  marchands  de  pierreries, 
de  riches  étoffes  ,  d'orfèvre- 
rie. On  y  vend  aufii  des  en- 
claves ;  cependant  ce  trafic 
fe  fait  également  dans  les 
Bazarts  découverts.  Le  Jaf- 
fir-Ba^ar  ,  ou  le  marché  de 
Conftantinople  deftiné  pour 
les  efclaves  ,  eft  un  endroit 
fermé  de  murailles  ,  avec 
de  grands  arbres  au  milieu 
&  des  galleries  qui  régnent 
autour  ,  fous  lefquelles  font 
les  marchands  avec  leurs 
efclaves  bien  enveloppés  de 
couvertures.  Lorfque  la  ven- 
te eft  ouverte  ,  un  crieur 
public  annonce  tout  haut  le 
prix  que  le  vendeur  veut  de 
ion  elclave ,  l'acheteur  fe 
préfente,  levé  la  couverture, 
&  dès  ce  moment  la  mar- 
chandife  eft  à  lui ,  fi  elle  lui 
convient  pour  le  prix.  Voym 
Efclave. 

BEAUCAIRE.  Petite 
ville  de  France  dans  le  bas 
Languedoc  ,  célèbre  par  fa 
foire  ,  une  des  plus  confidé- 
rables  de  celles  qui  fe  tien- 
nent en  Europe.  Le  Rhône 
fur  lequel  la  ville  eft  fitué  :  , 
lui  facilite  le  concours  des 
marchandées  de  la  Bourgo- 
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gne  ,  du  Lyonnois  ,  de  la 
SuhTe  &  de  l'Allemagne.  La 
mer ,  dont  elle  n'en  éloi- 
gnée que  de  fept  lieues  ,  lui 
apporte  celles  du  Levant  , 
d'Italie  &  d'Efpagne  ;  & 
elle  reçoit  par  le  Canal  Ro- 
yal tout  ce  qui  peut  venir 
du  haut  Languedoc  ,  de 
Bordeaux  ,  de  Bretagne  6c 
de  l'Océan. 

Cette  foire  n'a  que  trois 
jours  ouvriers  de  tranchife  , 
cependant  elle  dure  fix  Ôc 
même  fept  jours  ;  &  cela  , 
parce  qu'il  fe  rencontre  tou- 
jours trois  Fêtes  &  un  Di- 
manche entre  les  trois  jours 
ouvriers.  Elle  commence  le 
22  Juillet ,  jour  de  la  Mag- 
deleine  ,  qui  eft  une  des 
trois  Fêtes.  Lorfque  le  Di- 
manche tombe  fur  une  de 
ces  trois  fêtes ,  la  foire  n'eft 
que  de  fix  jours  ,  autrement 
elle  en  a  fept.  Toutes  les 
lettres  &  billets  payables  en 
foire  ,  doivent  être  payés  , 
pour  le  plus  tard ,  le  dernier 
jour  de  la  foire  avant  mi- 
nuit ;  à  défaut  de  payement, 
il  faut  les  faire  protefter  le 
lendemain  avant  midi.  Voy, 
Foire. 

BEIGE.  Serge  beige , 
ferge  noire ,  grife  ou  tannée, 
crue  l'on  fabrique  en  Poitou 
avec  la  laine  ,  telle  qu'on 
l'enlevé  de  defius  le  mouton. 
Cette  laine  s'emploie  tant  à 
la  chaîne  qu:a  la  trame.  Sui- 


BE 

vant  les  réglemens  ,  les  bei- 
ges doivent  avoir  trente-huit 
a  trente- neuf  portées  ,  & 
chaque  portée  vingt  fils. 

BELELACS.  Ceft  le 
nom  que  l'on  a  donné  à  des 
efpéces  de  taffetas  ,  qui  le 
fabriquent  dans  le  Bengale. 

BENGALE.    Royaume 
d'Afie  dans  les  Indes ,  fur  le 
golfe  du  même  nom  ;   il  eft 
traverfé  par  le  Gange.  Ben- 
gale ,  qui  étoit  autrefois   un 
Royaume   particulier  ,  eft 
maintenant    une    conquête 
du    Grand    Mogol.    Cette 
contrée  eft  très-riche  par  fes 
productions.  Toutes  les  na- 
tions d'Europe  qui  trafiquent 
aux  Indes  ,  envoyent  leurs 
vahTeaux  au  Bengale.  Com- 
me le   négoce  des  Hollan- 
dais dans  cette   contrée  eft 
le  plus  confidérabïe  ,   il  in- 
diquera celui  que  les  autres 
nations  y  peuvent  faire.  Le 
principal   Comptoir    de  la 
République  eft  à  Ougli,ville 
fituée  fur  le  Gange  ;  c'eft 
dans  cette  ville  que   le  Di- 
recteur  de    la   Compagnie 
des  Indes  fait  fa  réfidence. 
Cette   Compagnie    tire  du 
pays  du  lucre  ,  du  falpêtre  , 
de  f  indigo  ,  du  borax  ,  de 
la  gomme  laque  ,  du  poivre 
long  ,  de  la  rubarbe  ,  de  la 
civette,  des  cotons  non  ou- 
vrés ,  des  foies  écrues  ,  efti- 
mées  les  meilleures  des  In- 
de»; des  coutils  ,  des  bafrns 

fie 


BE 

&  des  toiles.  Ces  dernières 
marchandifes  font  les  objets 
les  plus  importans  de  ce 
commerce.  Le  pays  produit 
auiTi  beaucoup  de  ris ,  de 
froment  ,  de  catiang  ,  forte 
de  légume  que  les  Hollan- 
dois  &  les  autres  nations 
commerçantes  de  l'Europe 
diffribuënt  dans  leurs  diflé- 
rens  comptoirs.  La  majeure 
partie  de  ces  marchandifes 
s'échange  contre  de  l'or  , 
de  l'argent  ,  du  cuivre  ,  du 
plomb  ,  du  vif-argent.  La 
Compagnie  y  porte  néan- 
moins des  épiceries  de  les 
différentes  Illes  ,  de  la  quin- 
caillerie d'Europe  ,  &  une 
eipêce  de  petites  coquilles 
que  l'on  pcche  dans  la  mer 
de  Madure  ,  près  de  Tutu- 
curin  ,  les  femmes  de  Ben- 
gale en  font  de  jolis  braiïe- 
lets.  Les  Hollandois  ,  au 
moyen  de  leurs  épiceries  , 
peuvent  retirer  de  leur  trafic 
au  Bengale  des  profits  im- 
menfes  ;  mais  ces  profits  font 
bien  diminués  par  les  pré- 
fens  confidérables  qu'ils  font 
aux  Princes  Main  es  &.  au 
Grand  Mogol.  Il  y  a  quel- 
ques années  que  la  Compa- 
gnie envoya  une  AmbaiTade 
a  l'Empereur  ,  pour  renou- 
veller  les  conventions  laites 
avec  lui  pour  le  commerce. 
Cette  AmbaiTade  coûta  en- 
viron douze  cens  mille  flo- 
rins. Quoique  ces  dépenies 
Tome  I, 
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foiefit  immenfes ,  les  Hol- 
landois cependant  aiment 
encore  mieux  en  palier  par- 
la ,  que  d'entreprendre  des 
guerres  qui  leur  ont  réiifïï 
ailleurs  ;  mais  qui  dans 
cette  contrée  pourroient  les 
priver  du  commerce  de  Ben- 
gale ,  &  du  peu  de  profit 
qu'ils  y  font. 

BERAMS.  Toiles  fa- 
briquées entièrement  de  fil 
de  coton.  Il  y  en  a  d'unies 
&  de  rayées.  On  les  tire 
de  Surate  ,  ville  des  Indes 
dans  les  Etats  du  Grand 
Mogol. 

BERGAME.  Ancienne 
ville  d'Italie  dans  l'Etat  de 
Venife  ,  capitale  du  Berga- 
mafc. 

Bergame  s'efl  toujours 
maintenue  dans  un  grand 
commerce  ,  par  le  moyen 
de  fes  manufactures.  Les 
principales  font  des  tapiiTe- 
ries  de  laine  de  toutes  cou- 
leurs ,  qui  ont  coniërvé  en 
France  le  nom  de  cette  Vil- 
le ,  où  la  Fabrique  en  a  d'a- 
bord été  établie  ;  des  cou- 
vertures de  lit ,  des  toiles  de 
coton  ,  de  fil  &  de  lin  ,  des 
draps  <Sc  des  étoffes  de  foie. 
On  y  emploie  non  feule- 
ment les  foies  du  pays,  mais 
encore  celles  que  l'on  tire 
de  Breffe  ,  de  Crémone  & 
de  Milan. 

Les  marchandifes  étran- 
gères ,  propres  pour  Berga- 
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me  font  les  draps  fins  d'An- 
gleterre ,  de  trance  6c  de 
Hollande  ;  des  camelots  de 
Hollande  6c  de  Lille  en 
Flandres  ,  des  toiles  ordi- 
naires ,  des  épiceries  ,  des 
drogues  pour  la  médecine  , 
ou  pour  la  teinture  ,  &  des 
grains  ,  parce  que  le  pays 
n'en  produit  que  pour  iix 
mois. 

Vemfe  lui  envoie 
cire  ,  des  étoffes  d'or  & 
d'argent.  Les  mêmes  mar- 
chandées venant  de  l'étran- 
ger font  défendues  à  Ber- 
game. 

Les  écritures  fe  tiennent 
dans  ceue  \  ille  en  livres  , 
fols  6c  deniers ,  la  livre  de 
20  lois,  le  fol  de  12  deniers. 
Huit  fols  courans  n'en  font 
que  7  de  Change.  Les  prin- 

ales    villes  un 

Change  ouvert  avec  Eerga- 
me  ,  font  Milan  ,  ^ 
Zurich.  L'ufance  des  Lettres 
de  Change  tirées  de  Milan 
6c  de  Venife  y  eft  comptée 
de    :.'         :    .  des 

Lettres  tirées  de  Zurich  de 
15  jouis. 

On  n'accorde  à  ces  Lettres 
aucun  jour  de  faveur.  Celles 
qui  font  à  ufance  ,  ou  à  tant 
de  jours  de  vue, lent  pa 
le  jour   de  leur    échéai 
Les  Lettres  à  vue  à  I  îui  pré- 

Ltion.  Lorfque   les  i 
très  a  tant  de  jours  de 
ne  font  pas  acceptées ,  on 
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en  fait  le  protêt  le  jour  même 
qu'elles  font  préfentées  ,  6c 
celles  qui  ont  une  date  cer- 
taine ,  font  proteftées  faute 
de  payement  le  jour  de  l'é- 
chéance. Ces  protêts  doivent 
erre  faits  a  la  banque  de  la 
Jurifdiction  du  commerce. 
Cent  livres  de  12  onces  de 
Bergame  n'en  font  que  5  2  ôc 
-g  de  Paris  ,  6c  ico  livres 
de  30  onces  T31  6c  demi. 

On  a  aum"  trouvé  que  le 
marc  de  France  rendoit  9 
onces  6c  un  huitième  à  Ber- 
game. 

La  mefure  dont  on  fe  fert 
pour  mélurer  les  étoffes  en: 
la  braiïe.  Cent  brafles  ne  font 
que  <p  aunes  ,  6c  ^de  Paris. 

La  melure  pour  les  grains 
■ellée  jomèt  ;  elle  eft 
compofée  de  8  fataros  ,  9 
ÔC  demi  de  cette  dernière 
mefure  font  le  muid  de  Mi- 
lan. 

Tous  les  liquides  :'. 
furent  à  la  brente,  en-; 
vile  en  c  2  pintes.  11  en  faut 
58  pour  fane   la  bre: 
Milan. 

BÉPdL.  Pierre  précieufe 
que  l'on  confond  quelque- 
lois  a\ec  l'aiguë  marine. 
Elle  en  diffère  cependant  , 
en  ce  que  fa  couleur  verte 
n'elt  point  mêlée  de  bleu. 
Voytt  :  ir'inc. 

Le  Boni  jette  quel*. 

. 
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et  pour  lors  on  lui  donne 
le  nom  de  ChryfoberiL  On 
trouve  de  ces  pierres  pré- 
cieufes  au  pied  du  Mont- 
Taurus  ,  fur  les  rivages  de 
l'Euphrate  ,  &  en  Allema- 
gne. Il  eft  aile  de  les  con- 
trefaire. 

BERLIN.  Grande  Ville 
d'Allemagne  ,  capitale  de 
l'Eleftorat  de  Brandebourg. 
Cet  EleSorat  eft  aujourdhui 
peuplé  d'un  nombre  confi- 
dérable  de  Réfugiés  ,  foit 
de  France,  foit  de  Bohème, 
qui  y  ont  porté  leur  or  , 
leur  argent ,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  précieux  leur 
induftrie.  On  compte  envi- 
ron 200  métiers  battans  dans 
la  feule  ville  de  Berlin.  Le 
Roi  a  foin  de  pourvoir  les 
Fabriquans  des  matières  pre- 
mières dont  ils  ont  befoin. 
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aux  environs.  En  1750  un 
particulier  obtint    un    pri- 
vilège exclufif  pour    l'eta- 
blifl'ement  d'une    rafmerie. 
Le  Roi  de  Pruffe  pour  en- 
courager  cette  entreprife  , 
a  mis  un  impôt  confidérable 
fur  les  lucres  étrangers.   La 
Fabrique  de  galons  établie 
à  Berlin  en  17 10  prend  fa- 
veur de  plus    en  plus  ,  & 
pafle  déjà  pour  être  la  meil- 
leure qu'il  y  ait  en  Allema- 
gne. Le  principal  commerce 
de  cette  capitale  le  fait  par 
Hambourg.      La    majeure 
quantité   des   marchandifes 
que  l'on  en  tire  confifte  en 
quincaillerie  ,  en  bijoux,  en 
ouvrages  d'acier  ,  fabriqués, 
pour  la  plus  grande  partie  , 
par  les  Réfugiés  de  France. 
La  Hollande  ,   la  France  , 
l'Angleterre  lui  fourniiTent 


La  foie  qui  eft  achetée  par    quelques  étoffes  de  loïe  ,  de 
fes  ordres   en  France  ,  en    laine  ,  d'or  ,  d'argent  ;  des 


Italie  eft  revendue  aux  Fa- 
briques pour  le  même  prix  , 
jufqu'à  ce  que  les  mûriers 
que  ce  Prince  a  fait  planter 
de  tous  côtés  puhTent  les 
mettre  en  état  de  le  palier 
de  cette  foie  étrangère.  On 


épiceries  ,  des  drogues  pour 
la  médecine  &  pour  la  tein- 
ture ,  des  moiûTelines ,  des 
batiftes  ,  des  toiles  de  coton 
peintes ,  &c. 

Les  écritures  fe  tiennent  à 
Berlin  ,  en  rixdales  ,  bon- 


fçait  que  c'eft  à  Berlin  qu'a    gros  ,6k  deniers  qui  font  des 


été  invente  ce  bleu  ,  qui 
n'eft  plus  un  fecret ,  &  que 
les  Peintres  fubftituent  fort 
mal  à  propos  à  l' outre-mer. 
Toutes  les  années  on  voit 
de  nouvelles  Fabriques  s'é- 
tablir dans    cette  ville  ou 


monnoies  imaginaires.  La 
rixdale  fe  divife  en  24  bon- 
gros  ,  &  le  bon-gros  en  1 2 
deniers. 

L'ufance  des  Lettres  fur 
cette  ville  eft  de  14.  jours 
de  vue.  On  accorde  à  ces 
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Lettres  trois  jours  défaveur; 
mais   fi  elles    ne  font 
payées  le  troifiéme  jour  ,  il 
:    les  taire    protefter  le 
jour  même. 

Cent  livres  de  Berlin  n'en 
font  que  94^  de  Paris  ,  6c 
100  aunes  de  la  même  ville 
n'en  font  que  56-j  de  Paris. 
Deux  cent  quarts  ou  bou- 
teilles de  Berlin  font  une  ba- 
nque de  Bordeaux  ;  mais 
comme  la  banque  fait  cent 
pets  de  Bordeaux  ,  le  quart 
ou  la  bouteille  de  Berlin 
n'eft  par  conféquent  que  la 
•moitié  du  pot  de  Bordeaux. 
BERMUDES.  (les)  Mes 
de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  vis-à-vis  de  la  Caro- 
line ;  ainfi  nommées  de  Jean 
Bermudez  ,  Efpagnol  ,  qui 
les  découvrit  vers  i'an  1522 
ou  1527.  Elles  font  toutes 
fort  petites  ;  la  plus  grande, 
qui  eft  celle  de  Saint-Geor- 
ges ,  n'a  que  fix  lieues  de 
long  fur  une  de  large.  Les 
Bermudesappartiennentaux 
Anglois  depuis  l'année  1612. 
Elles  font  très-fortes  par  leur 
afîiete  ,  &  très-commodes 
par  leur  pofition  ,  pour  les 
relâches  des  vauTeaux  qui 
reviennent  d'Amérique  en 
Europe.  On    .  e  du 

bled  ,  du  tabac  ,  des  or 
ges ,  de   l'ambre  gris  ,  dc^ 
les  de  tortue  ,   des  per- 
m- 
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me  très-propres  à  la  culture 
des  foies  ;  il  y  règne  en  effet 
un  printems  perpétuel ,  ci 
les  mûriers  blancs  y  vien- 
nent très-bien. 

TILLES.  MoufTelines, 
ou  toiles  blanches  de  coton 
qui  fe  fabriquent  dans  les 
Indes.  Il  en  vient  beaucoup 
en  France  de  Pondichery 
par  lesvailleaux  de  la  Com- 
pagnie. Parmi  les  moufFe- 
lines  betilles  ,  il  s'en  trouve 
de  plus  fines  les  unes  que  les 
autres.  La  betille  organdi  , 
par  exemple  ,  eft  très-fine 
6c  a  le  grain  rond.  La  betille 
tarnatanc  eft  beaucoup  plus 
claire. 

BEURRE.  Cette  fubf- 
tance  grafte  ,  onclueufe,  que 
l'on  prépare  ou  fépare  du 
lait  en  le  battant  ,  peut  être 
mile  au  nombre  des  prin- 
cipales denrées,  par  la  gran- 
de confommation  qui  s'en 
fait  pour  les  difterens  belbins 
de  la  vie. 

La  Bretagne  eft  ceile  de 
nos  Provinces,quipafle  pour 
fournir  le  meilleur  beurre.  Il 
nous  eft  envoyé  dans  de  pe- 
tits pots  de  terre  grife,  cou- 
vert d'un  lit  de  tel  blanc. 

Les  beurres  fondus  ,  qui 
font  des  beurres  dont  Ton  a 
iitermede   du 
feu  Ii  es  autres  im- 

puretés  qui  contribuent  à  le 
corr  iennent  prel- 

d  liigny  &  *.    .        * 


BE 

endroits  de  la  Normandie. 
Il  peut  fe  garder  deux  ans 
entiers  dans  des  pots  de 
grès  ,  quoiqu'on  n'y  ait  pas 
mis  de  tel. 

Le  beurre  falé  eft  du 
beurre  frais  ,  que  l'on  a  pé- 
tri avec  du  lel  pour  le  con- 
ferver.  Celui  de  Bretagne  , 
qui  vient  en  petits  pots,n'eft 
pas  bon  à  être  gardé  ,  parce 
qu'il  fe  graiiTe  aifément  ; 
.auflî  tous  les  beurres  que  les 
marchands  Epiciers  vendent 
font  de  gros  beurres  falés 
de  Normandie  ,  du  Boulon- 
nois  &  d'autres  Provinces. 

Les  beurres  falés  que  Ton 
tire  de  l'Etranger  viennent 
de  Flandre  ,  de  Hollande  , 
d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  & 
d'Irlande.  Les  beurres  falés 
de  Hollande  paffent  pour 
être  meilleurs  que  ceux  d'Ir- 
lande ;  cependant  le  com- 
merce n'en  eft  pas  à  beau- 
coup près  aufti  confidérable, 
parce  que  l'Irlande  nourrit 
beaucoup  plus  de  trou- 
peaux ,  &  parce  que  les 
Hollandois  confomment  la 
majeure  quantité  de  leur 
•provifion  de  beurre  falé  à 
faire  des  fromages.  Ces 
beurres  falés  étrangers  nous 
font  d'une  nécemté  indif- 
peniable  pour  l'approvifion- 
nement  de  nos  Colonies  & 
de  nos  vailTeaux.  Afin  de 
nous  exempter  du  tribut  que 
nous  payons   à   nos  voiiins 
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pour  cette  denrée  ;  il  ieroit 
peut-être  néceflaire  ,  com- 
me on  l'a  oblervé  ,  de  for- 
mer dans  la  Bretagne  &  dans 
les  autres  Provinces  riches 
en  pâturages  ,  un  magafm 
particulier  pour  recevoir 
journellement  le  beurre  ;  il 
y  feroit  baigné,  relavé,  falé, 
&  pafTeroit  par  toutes  les 
opérations  que  les  Irlandois 
lui  font  fubir.  Nous  pour- 
rions alors  efpérer  d'avoir 
des  beurres  falés  d'aufti  bon- 
ne qualité  que  celui  marqué 
à  la  rofe  que  nous  faifons 
venir  d'Irlande.  Le  beurre 
de  Bretagne  eft  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  excellent  ; 
mais"  on  le  fale  fi  mal  qu'il 
fe  corrompt  aifément.  Auflî 
on  n'en  peut  faire  ufage  que 
fur  les  lieux  &  dans  le  tems 
de  fa  fraîcheur. 

BEZESTAN.  Ceft 
le  nom  que  l'on  a  donné  à 
Andrinople  ,  &  dans  quel- 
ques autres  villes  des  Etats 
du  Grand  -  Seigneur  ,  aux 
endroits  où  les  marchands 
étalent  leurs  marchandées , 
&  où  les  ouvriers  ont  leurs 
attéliers.  A  Conftantinople 
on  donne  le  même  nom  , 
ou  celui  de  Be\e(lin  ,  à  des 
efpêces  de  halles  couvertes, 
où  fe  vendent  les  plus  ri- 
ches &  les  plus  précieufes 
marchandées. 

Il  y  a  deux  bezeftins  dans 
cette  capitale  de  l'Empire 
:  I  iij 
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Ottoman  ,  le  vieux  &  le 
nouveau.  Le  vieux  a  été  bâti 
en  1461  ,  fous  le  règne  de 
Mahomet  II.  Le  nouveau 
eft  plus  fréquenté,  plus  rem-i 
pli  de  marchandifes  de  prix. 
Oefl  une  vafte  falle  ronde  , 
toute  bâtie  de  pierres  de 
taille  ,  &  ceinte  d'une  mu- 
raille fort  épaiffe.  Les  bou- 
tiques font  rangées  dans  le 
pourtour.  On  entre  dans 
cette  enceinte  par  quatre 
portes  différentes  que  l'on 
terme  exactement  tous  les 
foirs.  Tour  plus  de  fureté  , 
des  gardes  y  veillent  pen- 
dant la  nuit.  Chaque  Corps 
de  marchands  a  fa  place  af- 
fignée  dans  cette  efpêce  de 
marché  public.  Les  mar- 
chands François  ,  Anglois  , 
Hollandois  y  ont  leurs  bou- 
tiques de  draperie. 

BIERRE.  Efpêce  de 
boiffon  faite  ,  non  avec  des 
fruits  ,  mais  avec  des  grains 
farineux.  On  y  ajoute  du 
houblon,  dont  les  fleurs  don- 
nent à  la  bierre  fa  force  ,  & 
fon  principal  agrément.  A 
Paris  &  plus  généralement 
en  France,  le  grain  que  l'on 
emploie  communémentpour 
faire  cette  liqueur  ed  l'orge. 
Quelques  Brafleurs  feule- 
ment y  mêlent  ,  les  uns  un 
peu  de  bled  ,  d'autres  un 
peu  d'avoine.  Dans  la  Pi- 
cardie ,  l'Artois  ,  le  Bou- 
Jonnois  ,  la  Flandre  Fran- 
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çoife,  elle  ne  fe  fait  qu'avec 
le  foucrillon  ,  ou  l'orge 
d'hyver  ,  ou  même  avec 
l'efpiotte  ,  que  l'on  appelle 
aufli  l'efcourgeon  ;  c'efl  un 
grain  dont  le  noyau  a  de  la 
reffemblance  avec  celui  du 
feigle  ;  il  eft  néanmoins  plus 
court ,  plus  plat. 

Les  Allemands  font  leur 
bierre  avec  l'orge  ,  ils  font 
aufli  ufage  de  l'efpiotte. 

Les  Hollandois  emploient 
également  l'orge  foucrillon , 
le  bled  &  l'avoine  ,  &  ils 
tirent  de  ces  trois  fortes  de 
grains  ,  trois  efpêces  de 
bierres  différentes. 

En  Angleterre  on  brafle 
avec  l'orge  ,  le  bled  &  l'a- 
voine. Mais  foit  que  les  An- 
glois fâchent  mieux  brafler , 
foit  que  cela    dépende   du 
degré  de  cuiifon  ou  des  dro- 
gues qu'ils  y  ajoutent  ;  il  efl 
certain  que  leur  bierre  eft 
plus  forte  ,  plus  fpiritueufe  , 
&  de  meilleure  qualité  que 
toutes  les  autres  bierres  de 
l'Europe.  La  confommation 
en  eftii  confidérable  en  An- 
gleterre ,  que  Ton  a  coutu- 
me de  regarder  tout  ce  qui 
fort  à  la  faire,  comme  un  des 
meilleurs  tonds  pour  aflurer 
les  fubfidcs ,  que  le  Parle- 
ment de  Londres  accorde 
pour  les  befoins  de  l'Etat. 

Le  commerce  des  bierres 
de  France  ne  s'étend  gui 
au-delà  du  Royaume. 
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!5raiTcurs  ont  en  général  le 
défaut  de  foumettre  leur 
houblon  à  une  trop  forte 
«bullition.  Ils  efpérent  par- 
là  en  tirer  meilleur  parti  ; 
mais  il  arrive  toujours  que 
la  violence  du  feu  fait  exal- 
ter les  efprits  les  plus  vola- 
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trie  &  l'émulation  ;  l'Arrêt 
du  Coniêildu  30 Mars  1756, 
»  permet  à  l'égard  des  ou- 
»  vraies  de  biiouterie  en 
»  email  ,  montes  en  cage  , 
v  d'y  inférer  un  corps  étran- 
»  ger  ,  non  -  apparent  ,  à 
»  condition  que   lefcits  ou- 


tils de  cette  plante,  qui  font    »  vrages  ne  pourront    être 
auiTi  les  plus  fuaves  &  les    »  vendus  au  poids  ;  &  que 


plus  aromatiques.  Au  lieu 
d'une  bierre  faine ,  légère  &. 
agréablement  amere  ;  ils  ne 
nous  donnent  le  plus  fou- 
vent  qu'une  liqueur  acre  , 
trouble  ,  &  d'une  amertume 
infupportable. 

BIJOUX.  On  entend  par 
ce  terme  tous  les  ouvrages 
d'Orfèvrerie  ,  qui  ne  fer- 
vent que  pour  le  luxe ,  com- 
me tabatières  ,  étui  ,  fla- 
con ,  navette,  &c.  Indé- 
pendamment de  la  matière, 
la  mode ,  ou  le  caprice  ,  dé- 
cide le  plus  fouvent  de  la 
cherté  de  ces  ouvrages.  On 
doit  cependant  cet  éloge 
aux  ouvriers  François  ,  que 
leur  bon  goût  &  l'élégance 
de  leur  travail  ont  répandu 
nos  bijoux  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Aufîi  Paris  eft  fans  con- 
tredit la  ville  où  il  fe  fabri- 
que le  plus  d'ouvrages  de    quées  par  la  doublure ,  dont 


»  pour  les  diftinguer  des  au-. 
»  très  ouvrages  du  même 
j)  genre  qui  feroient  entiére- 
»  ment  d'or  6k  d'argent  ,  on 
n  gravera  diftinctement  fur 
»  la  fermeture  de  la  boëte  , 
»  &  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
»  parent  defdits  ouvrages  , 
»  le  mot  garni  ;  de  manière 
n  que  le  poinçon  de  déchar- 
v  ge  foit  appliqué  dans  le 
»  corps  de  la  lettre  G.  » 

Par  tout  où  ces  diipofitions 
ne  font  pas  obfervées  ,  on 
doit  acheter  avec  beaucoup 
de  précaution  des  bijoux 
d'or.  Il  arrive  tous  les  jours 
que  des  ouvriers  avides  vous 
préfentent  des  boëtes  ,  qui 
au  lieu  d'être  pleines ,  com- 
me l'apparence  femble  l'an- 
noncer ,  font  fourrées  dans 
toutes  leurs  parties  de  pla- 
ques de  cuivre  ,  de  nacre  ou 
de  tôle  ,  fi  adroitement  maf- 


bijouterie.  Pour  mieux  ac- 
créditer ce  commerce  chez 
l'Etranger  ,  &  laùTer  en  mê- 
me tems  aux  Artiftes  cette 
liberté    qui   excite  l'induf- 


Tintérieur  de  la  boëte  eft 
revêtu  ,  que  VArtifte  feul 
peut  s'appercevoir  de  l'exii- 
tence  de  cette  fourrure. 
La  bonne  foi  que  nos  Ar- 
1  iv 
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tilles  ont  toujours  apportée 
dans  le  commerce  ,  n'a  pas 
moins  contribué  que  l'ex- 
cellence de  leur  travail  ,  à 
faire  donner  la  préférence  à 
la  bijouterie  Françoife. 
L'or  dans   les  ouvrages 

.,       .,  .        .    .       ,  v    o 

<1  ortevrene  doit  être  a  22 
karats.  Il  eft  permis  à  20 
dans  les  ouvrages  de  bijou- 
terie. Il  le  fabrique  cepen- 
dant des  bijoux  à  un  titre 
plus  haut ,  fur  -  tout  pour 
1  Efpagne  ,  où  les  bijoux  ne 
plaifent  point  s'ils  n'ont  l'œil 
jaune  ,  6c  s'ils  ne  font  d'un 
titre  fupérieur  au  notre  ; 
mais  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  préfère  le  beau 
poli  ,  le  bon  marché  &  l'œil 
rouge  ,  comme  plus  agréa- 
ble. 

BILAN.  Livre  dont  les 
Marchands  ,  Négocians  & 
Banquiers  fe  fervent  pour 
écrire  les  dettes  avives  & 
paffives.  Il  vient  du  mot  La- 
tin Bilanx  ,  en  François  Ba- 
lance ,  parce  qu'il  leur  fert 
à  balancer  leurs  gains  6c 
leurs  pertes. 

Un  Marchand  ,  après  fa 
faillite  ,  doit  pour  s'accom- 
moder avec  (es  Créanciers, 
leur  préfenterun  Bilan  qui 
contienne  l'état  au  vrai  de 
fes  affaires. 

Le  bilan  que  les  Négo- 
cians de  Lyon  portent  fur  la 
place  du  Change  pour  le 
virement  des  parties ,  s'ap» 
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pelle  carnet  :  on  lui  donne 
divers  autres  noms ,  comme 
Livre  des  échéances  ,  Livre 
des  mois  ou  des  payemens.  Il 
peut  être  mis  au  nombre 
des  Livres ,  que  l'on  appelle 
dans  le  commerce  Livres 
d'aides  ,  ou  Livres  auxi- 
liaires. 

Les  Banquiers  de  Lyon 
partent  en  débit  fur  leur  bi- 
lan ,  toutes  les  lummes  qu'ils 
doivent  payer  ,  oc  au  crédit 
celles  qu'ils  ont  à  recevoir 
avec  les  noms  de  leurs  dé- 
biteurs 6c  de  leurs  créan- 
ciers. Lorlqulls  veulent  cher- 
cher des  rencontres  ,  ils  le 
communiquent  leur  bilan  ou 
leur  état  ,  &  ils  fe  font  les 
uns  aux  autres  des  tranl  ports 
ou  compeniations  ;  par  ce 
moyen  on  acquitte  dans  un 
moment  des  lommes  confi- 
dérables  ,  fans  que  l'on  (bit 
obligé  de  taire  des  tranlports 
d'argent  toujours  coûteux. 
Voye^  Lyon. 

BILLET.  C'eft  en  géné- 
ral une  obligation  par  écrit, 
de  payer  à  celui  à  qui  on  Ta 
faite  une  fomme  fixe 
un  tems  déterminé. Il  laut  né- 
ceflairement  exprimer  dans 
cette  promelTe  la  caufe  de 
la  dette. 

Il  y  a  plufieurs  efpêces  de 
billets,  dont  les  Marchands, 
Banquiers  ex  Négocians  fe 
fervent  dans  le  commerce. 
Les  uns  iont  cauféspour  va-. 
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leur  reçue  en  lettres  de  chan- 
ge ;  les  autres  portent  pro- 
mette d'en  fournir  ;  d'au- 
tres font  ibufcrits  pour  ar- 
gent prêté  ,  &  d'autres  pour 
marchandifes  vendues.  Mais 
de  ces  diverfes  fortes  àz  bil- 
lets, il  n'y  en  a  que  deux  qui 
fbient  réputés  billets  de  chan- 
ge ;  les  autres  ne  font  re- 
gardés que  comme  fimples 
promeuves  ,  qui  cependant 
peuvent  être  négociées  , 
ainfi  que  les  billets  de  chan- 
ge ,  pourvu  qu'elles  fbient 
payables  à  ordre  ou  au  por- 
teur. 

Billets  de  change  (  les  ) 
font  donc  ceux  qui  font  cau- 
ies  pour  valeur  reçue  ,  non 
pas  en  argent  ,  mais  en  une 
lettre  de  change  ,  fournie 
dans  le  même  tems  ,  ou  qui 
efl  à  fournir.  Quand  ces  bil- 
lets font  faits  pour  lettre  de 
change  fournie  ,  il  faut  qu'ils 
faffent  mention  de  celui  fur 
qui  la  lettre  de  change  efb 
tirée  ,  de  celui  qui  en  a 
payé  la  valeur,  &file  paye- 
ment a  été  fait  en  deniers  , 
ou  marchandifes  ,  ou  autres 
effets.  C'efl:  ce  que  portent 
les  art.  27  &  2.8  *,  du  tit.  5 
de  l'Ordonnance  de  1673  i 
autrement  le  billet  ne  fera 
pas  cenfé  un  billet  de  chan- 
ge ,  mais  feulement  un  billet 
pour  argent  prêté. 

Lorfque  ces  billets  font 
faits  pour  lettres  de  change 
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à  fournir  ,  ils  doivent  aufïî 
faire  mention  du  lieu  où  les 
lettres  dt  change  doivent  être 
tirées  ,  li  la  valeur  en  a  été 
reçue  ,  &  de  quelles  per- 
fonnes  ,  à  qui  ,  &  en  quel 
tems  elles  doivent  être  pa- 
yées ;  fuivant  la  difpofition 
de  l'art.  29  du  même  titre. 

Les  billets  de  change  font 
fajets  aux  mêmes  diligences 
que  les  lettres  de  change , 
6c  doivent  être  demandés 
dans  les  dix  jours  de  l'é- 
chéance ;  après  ce  délai,  il 
n'y  a  plus  de  recours  fur  les 
endofîeurs.  Ces  billets  ont 
le  même  privilège  que  les 
lettres  de  change  ,  &  em- 
portent la  contrainte  par 
corps  ;  mais  il  laut  pour 
cela  que  celui  qui  fouferit  le 
billet  foit  d'un  état  à  pou- 
voir fournir  des  lettres  de 
change.  Un  créancier  qui  , 
pour  obtenir  de  fon  débi- 
teur le  privilège  de  contrain- 
te par  corps  ,  exigeroit  qu'il 
lui  fît  des  billets  ce  change  , 
ne  pourroit  exercer  ce  pri- 
vilège ,  fi  fon  débiteur  n'efl 
point  Négociant, Marchand 
ou  Banquier. 

Ces  billets  ,  ainfi  que  les 
lettres  de  change  font  répu- 
tés acquittés ,  après  cinq  ans 
de  cefiatien  de  demandes  & 
de  pourfuites.  Voye^  Lettre 
de  charge. 

Billets  à  ord-e  ;  ce  font 
des  billets  payables  à  lu  per- 
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fonne  dénommée  ou  à  l'on 
ordre  ,  valeur  reçue  de  tel , 
£l  en  telles  efpéces.   Ces  bil- 
lets  emportent    contrainte 
par  corps  ,  lorfqu'ils   font 
iouferits  par  iMarchand,  Né- 
gociant ou  Banquier  ,  quoi- 
que laits  au   prurit   de  per- 
lonnes  qui  ne  l'oient  pas  de 
cet  état  ;  en  quoi  ils  différent 
des     billets     valeur    rc 
comptant.  Ceux  -  ci  n'em- 
portent contrainte  par  corps, 
eue  quand  ils  font  faits  de 
Marchand    à    Marchand    , 
pour  raifon  de  marchandifes 
ou  du  commerce  qu'il  en- 
treprend. La  différence  vient 
de  ce  que  le  billet  de  valeur 
reçue  n'eft  pas  de  fa  nature 
pn  billet  de  commerce  ,   & 
qu'il  ne  peut  palier  dans  la 
main  d'une  autre  perfonne  , 
que  par  la  voie  de  traniport 
lait  par  celui  au  profit  de 
qui  il  eft  ,  au  lieu  que  le  bil- 
let à  ordre  eit  un   billet  de 
commerce  ;  &  pourvu   que 
l'ordre  en  foit  mis  au  dos  du 
billet ,  il  peut  ,  fans  trani- 
port ,  palier  en   différentes 
mains.  Ainfi ,  on  ne  regarde 
plus  alors  que  la  qualité   de 
celui  qui  l'a  fouferit,  &  non 
de  celui  au  profit  de  qui  il 
eff  originairement  paflc. 

Pour  qu'un  billet  payable 
à  ordre  loit  bon  ,  valable  &. 
négociable  ,  il  faut  ,  fuivant 
l'uiage  du  commerce  &  les 
ïUgfemens  &  Arrêts  de  la 


BI 

Cour  ,  qu'il  contienne  le 
nom  de  celui  auquel  la  Tom- 
me y  mentionnée  doit  être 
payée  ,  le  tems  du  paye- 
ment ,  le  nom  de  celui  qui 
en  a  donné  la  valeur  ,  &  li 
elle  a  été  reçue  en  deniers  , 
marchandifes  ou  autres  ef- 
fets. 

Billet  au  porteur  ,  ou 
pour  valeur  reçue.  C'eft  un 
billet   portant  promette  de 
payer  la  fomme  y  contenue 
pour  valeur  reçue  d'un  tel , 
en  tels  effets.  Il  faut  fpécifier 
fi  cette  valeur  efr.  en  argent, 
marchandifes  ou  autres  ef- 
fets. Il  eft  encore  néceflaire 
de  déclarer  de  qui  la  valeur 
a  été  reçue.  Les  Réglemens 
&  Arrêts  de  la  Cour  ont  la- 
gement  proferit  l'ufage  des 
billets ,  dont  les  noms  ou  les 
fignatures  font  en  blanc  au 
dos  des  lettres  &  billets  ,  ÔC 
les  billets  payables  au  por- 
teur ,   fans    déclaration   de 
ceux  qui  ont  donné  la  va- 
leur ,  comme  favorifant  ou 
tendant  à  favorifer  l'ulure. 

Billet  négocie.  C'eft  ce- 
lui qui  a  paffé  en  main  tier- 
ce, au  moyen  de  l'ordre  mis 
au  dos.  Tout  billet  payable 
au  p  'tour  eit  cenfé  billet 
Le  porteur  d'un 
eil  billet  eit  tenu  de  faire 
les  diligences  contre  le  dé- 
bitei  urs ,  Ci  ce 

billet  eit  pour  valeur  reçue 
en  denier-,  ou  en  lettres  de 
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change,  qui  auront  été  four- 
nies ou  qui  le  devront  être  ; 
dans  trois  mois  ,  s'il  eft  pour 
marchandées  ou  autres  ef- 
fets ,  &  les  délais  doivent 
être  comptés  du  lendemain 
de  l'échéance  ,  icelui  com- 
pris ;  art.  3 1  tit.  5  de  l'Or- 
donnance du  commerce  de 
1673.       _ 

Au  reite  ,  les  diligences 
cjue  l'on  eft  obligé  de  faire  , 
faute  de  payement  d'un  bil- 
let, font  différentes  de  celles 
qui  fe  font  faute  de  paye- 
ment de  lettres  de  change  , 
n'étant  pas  befoin  de  proteil 
pour  les  billets,  mais  de  fim- 
ples  fommations  ,  fuivant  le 
Règlement  du  26  Janvier 
1664. 

Tous  les  billets  négociés 
à  ordre  ,  ou  au  porteur  ,  ou 
pour  valeur  reçue ,  ainn  que 
les  billets  &  lettres  de  chan- 
ge qui  emportent  contrainte 
par  corps  contre  les  Mar- 
chands ,  Négocians  ,  Ban- 
quiers qui  les  fouferivent  , 
l'emportent  également  con- 
tre les  Receveurs  ,  Trélb- 
riers  ,  Fermiers  &  fous-Fer- 
miers des  droits  du  Roi  , 
Traitans  généraux  &  particu- 
liers, IntérefTés  &  gens  char- 
gés du  recouvrement  des 
deniers  de  Sa  Majefté  ,  & 
tous  autres  comptables,  fui- 
vant la  difpofition  de  la  dé- 
claration du  Roi  du  26  Fé- 
vrier 1692,  en  interprétation 


BI  139 

de  l'Ordonnance  de  1673. 
Billets  de  finance.  C'eû 
le  nom  que  l'on  a  donné  aux 
billets  des  Receveurs  géné- 
raux des  finances ,  des  Fer- 
miers généraux  ,  des  Tréso- 
riers ,  bousfermiers  ,  Muni- 
tionnaires  ,  Entreprenneurs 
&  autres  gens  employés 
dans  les  ail  aires  du  Roi  & 
de  finance.  Ces  papiers  fe 
négocient  fur  la  place,  ainfi 
que  les  autres  effets  com- 
merçables. 

Billets  marchands.  Ce 
font  ceux  des  Marchands  , 
Négocians  ,  Correfpondans 
de  banque  &.  autres  perfon- 
nes  dans  le  commerce.  Ces 
billets  ,  ainfi  que  les  billets 
de  finance ,  font  ,  pour  la 
plus  grande  facilité  de  la  né- 
gociation ,  prefque  tous  pa- 
yables au  porteur  ;  il  y  en  a 
peu  de  payables  à  ordre. 

Billets  d'emprunt  de  la. 
Compagnie  des  Indes.  Ceiont 
encore  des  billets  commer- 
çables,  qui  proviennent  d'un 
prêt  ou  fupplément  de  fond 
tait  à  la  Compagnie  par  les 
Actionnaires.  Le  principal 
de  chacun  de  ces  billets  ell 
de  500  liv.  &  perte  25  liv. 
d'intérêt. 

BILLON.  C'eft  un  alliage 
de  plufieurs  métaux  ,  dans 
lequel  la  quantité  du  métal 
précieux  efr.  moindre  que  les 
autres.  On  appelle  or  ou  ar- 
gent de  bilion  ,  les  pièces 


540  B  I 

d'or  on  d'argent  qui  retien- 
nent une  portion  de  cuivre 
plus  lorte  ou  plus  considé- 
rable que  celle  réglée  par 
Ordonnances  rendues 
lur  les  titres  des  monnoïes. 
Comme  les  malles  d'or  & 
d'argent  ne  font  reçue-,  chez 
r  qu'au  titre  6c  au 
poids ,  il  eit  ailé  de  le  per- 
luader  que  l'Etat  qui  met 
<3ans  Tes  monnoïes  beaucoup 
d'alliage ,  perd  gratuitement 
cet  alliage  vis-a-vis  l'Etran- 
ger ,  puisqu'il  n'eit  compté 
pour  rien.  Voy.  Monnoïe. 

Mettre  une  monnoïe  au  bil- 
lon  ;  c'eft  déclarer  qu'elle 
n'a  plus  cours  ,  &.  qu'elle 
doit  être  retondue  pour  avoir 
une  jufte  valeur. 

B1LLONNAGE.  Ce 
mot  le  prend  le  plus  fouvent 
en  mauvaife  part ,  &  défi- 
gne  un  trafic  illicite  ,  qui 
confifte  à  furacheter  les  ef- 
pêces  d'or  ou  d'argent ,  ioit 
nour  les  tranfporter  hors  du 
Royaume  ,  Toit  pour  les 
changer  de  nature,  l'oit  pour 
les  remettre  dans  le  public 
à  plus  haut  prix.  Les  Loix 
prononcent  des  peines  con- 
tre ceux  qui  font  acculés  du 
crime  de  billonnaçe. 

BISCUIT.  Pani  de  mer 
que  l'on  fait  cuire  plufieurs 
lois,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  corrompe  par  l'humidité. 
On  le  fait  cuire  deux  fois 
pour  les  petiu  ■  .fou 
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lui  en1  venu  le  nom  de  Bif- 
cuit  ,  &  quatre  fois  pour  les 
es  de  long  cours.  On 
le  prépare  un  mois  avant 
l'embarquement.  Le  bifcuit 
appelle 
Machcmoure.  Sur  les  vaif- 
feaux  du  Roi  ,  il  eft  de  fa- 
rine de  froment  épurée  de 
fon  ,  &  de  pâte  bien  levée. 
On  a  loin  ,  pour  qu'il  foit 
plus  de  garde  ,  de  le  taire 
lécher  de  tems  en  tems  ,  & 
de  lui  faire  prendre  l'air. 

BISETTE.  Sorte  de 
dentelle  de  fil  de  lin  blanc  , 
très-baffe  ,  &  de  peu  de  va- 
leur :  elle  fe  travaille  fur  le 
coullin  à  l'épingle  &  au  fii- 
feau,  comme  les  autres  den- 
telles. 

BISMUTH.  Subitance 
minérale  ,  demi-métallique, 
pelante  ,  dure  ,  aigre  . 
tante  ex  très-aifée  à  fondre. 
On  lui  donne  le  nom  d'é- 
tain  de  glace,  parce  qu'étant 
brifé  ,  il  fait  voir  plufieurs 
petites  lueurs  brillantes  & 
polies  comme  une  glace. 
On  remarque  la  même  cho- 
ie dans  le  régale  d'antimoi- 
ne ;  mais  le  bifmuth  a  un  œil 
moins  blanc  ,  ôc  tire  un  peu 
fur  le  rouge. 

Le  bifmuth  peut  être  d'un 
grand  fecours  dans  la  fonte 
des  métaux  ,  parce  qu'il  les 

■ 
ment.  Comme  il  le 
très-bien   avec  eux  ,  il    les 
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rend  plus  légers  ,  plus  caf- 
ians  ,  en  raifon  de  la  quan- 
tité que  l'on  y  a  ajouté.  Si 
on  l'unit  au  cuivre  dans  la 
tonte  ,  il  le  blanchit  ;  li  on 
le  joint  à  l'étain  ,  il  le  rend 
plus  fonore  ,  plus  blanc  ,  & 
lui  donne  une  confiflance 
approchante  de  celle  de  l'ar- 
gent ;  c'eft  ce  qu'on  a  re- 
marqué dans  l'étain  d'An- 
gleterre. 

Le  biimuth  donne  auffi 
un  magiftere  &  des  fleurs  , 
que  l'on  appelle  blanc  de 
perles  ,  qui  elt  un  bon  cof- 
métique.  DhTous  dans  Vef- 
prit  de  nitre  ,  il  produit  une 
encre  de  iympathie  fort  cu- 
rieufe.  On  trouve  beaucoup 
de  biimuth  en  Saxe  &  dans 
toutes  les  mines  ,  d'où  l'on 
tire  du  cobalt. 

Il  y  a  un  bifmath  artifi- 
ciel ,  allez  femblable  au  na- 
turel ,  foit  pour  la  forme  , 
foit  pour  les  propriétés  & 
l'ufage.  Il  envient  beaucoup 
d'Angleterre.  Il  a  un  œil 
rougeâtre.  Celui  que  l'on  fait 
en  France  eft  plus  blanc  , 
plus  pur. 

BLAIREAU  ou  Blereau. 
Animal  qui  fe  terre  dans  les 
bois  comme  le  renard  &.  le 
lapin.  Il  donne  au  com- 
merce la  peau  ,  qui  eft  du 
nombre  des  pelleteries  com- 
munes. Son  poil  fert  à  faire 
des  pinceaux  pour  les  Pein- 
tres &  les  Doreur^.  Sonfang 
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féché  <Sc  mis  en  poudre  &  fa 
graille ,  lont  reclamés  par 
la  Médecine  contre  différen- 
tes maladies. 

BLANCARDS.  Toiles 
de  lin  que  l'on  fabrique  avec 
un  fil  à  demi-blanchi  ;  ce 
qui  a  pu  leur  faire  donner  le 
nom  de  blancards.  On  les 
tire  de  Normandie.  Elles  ne 
font  ni  grottes  ni  fines.  La 
pièce  eit  de  60  à  66  aunes. 
Il  le  fabrique  aufîi  des  blan- 
cards en  Bretagne,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  Fleu- 
ret ,  parce  qu'ils  font  comme 
la  fleur  des  blancards.  On 
en  trafique  beaucoup  dans 
les  pays  chauds. 

BLANCHISSERIE  des 
Toiles.  C'eft  l'endroit  où  fe 
fait  le  blanchiment  des  toi- 
les ,  où  on  leur  fait  perdre 
la  couleur  jaune  ,  fale  ,  gri- 
fe  ,  qu'elles  ont  au  fortir  des 
mains  du  thTerand.  De  tou- 
tes les  blanchilleries  qui  font 
en  Europe  ,  celles  dont  les 
toiles  iortent  les  moins  fa- 
tiguées &  les  plus  blanches 
font  les  blanchilferies  de 
Harlem. 

On  a  attribué  la  caufe  de 
cette  blancheur  éblo'uilTanre, 
que  les  habitans  de  cette 
ville  fçavent  donner  à  leurs 
toiles  ,  aux  cendres  grave- 
lées  de  Molcovie,  &  à  l'eau 
des  Dunes  dont  ils  fe  fer- 
vent. Beaucoup  de  toiles  de 
Siléfie  ,  &.  d'autres   toile* 
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étrangères  étant  blanchies  , 
adoucies  ,  6c  rendues  bril- 
lantes à  Harlem,  font  trans- 
portées ailleurs  6c  débitées 
i  le  nom  de  toiles  de 
Hollai 

BLANQUIL.  Monnoye 
d'argent  en  ufage  dans  les 
Etats  de  Maroc  ;  quatre  pe- 
fent  une   once  quand  elles 
font  de  poids  ;   mais  elles 
font  fi  fujettes  à  être  rognées 
qu'un  étranger  devroit  tou- 
jours avoir  fur  foi  une  paire 
de  balance  pour  les  pefer 
toutes  les  fois  qu'il  en  reçoit. 
BLATIER.   Marchand 
qui  acheté  le  bled  dans  les 
greniers  de  la   campagne  , 
pour  le  revendre  à  ion  pro- 
fit en  plein  marché.  Ce  mot 
eil  dérivé  du  vieux  mot  La- 
tin BUdus,  fruit  ou  femence. 
Les  blatiers  ou  les  grainiers, 
comme  on  les  appelle  au- 
jourdhui  ,  peuvent  être   de 
quelqu'utilité  dans  le  com- 
merce ,  parce  qu'ils  procu- 
rent une  vente  plus  prompte 
au  payfan  ,  toujours  preffé 
d'avoir  fon  argent ,  «  qui 
n'ayant  qu'une  petite  quan- 
tité de  grains  ,  auroit  de   la 
peine  à  Supporter  les  frais  de 
tranfport.On  a  donné  le  nom 
de  Marchands  de  grains  à 
ceux  qui  font  ce  commerce 
en  gros.  Comme  ce  trafic 
intéreûc  plus    particulière- 
ment la  fociété  ,  la  police 
veille  continuellement  pour 
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empêcher  les  fraudes  qui 
pourroient  s'y  commettre  , 
l'oit  en  mêlant  les  grains,  foit 
en  leur  faifant  éprouver  dif- 
férentes préparations  (  fou- 
vent  pernicieufes)  pour  leur 
donner  de  la  couleur  6c  de  la 
main  :  c'eft  ce  que  les  Mar- 
chands appellent  blâtrer. 

BLED.  Plante  qui  pro- 
duit le  grain  ,  dont  on  fait  le 
pain.  On  donne  aum  le  nom 
de  bled  au  grain  ou  à  la  fe- 
mence de  cette  plante,  après 
qu'elle  eft  féparée  de  fon 
épi. 

Dans  le  commerce  des 
bleds ,  on  en  diftingue  de 
trois  fortes  -,  le  bled  ,  pro- 
prement dit ,  que  l'on  nom- 
me aum  froment.  Lefeigle  , 
qui  eft  une  efpêce  bien  dif- 
férente, 6c  d'une  qualité  fort 
inférieure  ,  6c  un  troifiéi 
bled  qui  réfulte  du  mélange 
des  deux  autres  ,  appelle 
bled  meteil. 

\Jorge  ,  Y  avoine  ,  les  pois, 
la  vefce  ,  6c  les  autres  grains 
que  l'on  feme  au  mois  de 
Mars,  font  quelquefois  com- 
pris fous  le  nom  de  bled  ; 
mais  pour  les  diitinguer ,  on 
les  qualifie  de  petits  bleds. 
Le  mays  6c  le  farrafin  ,  font 
encore  des  grains  ,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  bled  : 
l'un  s'appelle  bled  de  T.. 
c\'  bled  blinde,  &  l'autre 
noir. 

Le  bled  fe  conferve  très- 
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long-tems  ;  on  a  vu  à  Sedan 
un  magafm  taillé  dans  le 
roc  &  aiTez  humide  ,  dans 
lequel  il  y  avoit  un  tas  de 
bled  très-confidérabie  de- 
puis 1 10  ans  :  il  étcit  revêtu 
d'une  forte  croûte  très-épaif- 
fe.  Cette  croûte  eft  ce  qui 
contribue  le  plus  à  la  con- 
servation du  bled  ;  elle  fe 
forme  fur  toute  la  Superfi- 
cie ,  par  la  germination  des 
grains  extérieurs  ,  juiqu'à 
i'épaifTeur  d'un  pouce  & 
demi. 

Comme  le  bled  eft  la 
denrée  la  plus  nécefTaire  à 
l'homme  ,  &  en  quelque 
forte  la  feule  nécefTaire  ,  on 
a  fenti  de  tous  tems  qu'elle 
ne  devoit  porter  aucun  droit; 
on  n'a  pas  toujours  fuivi 
néanmoins  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  en  ac- 
croître la  récolte.  On  a  ren- 
du bien  des  loix  alimentai- 
res ;  mais  ces  loix  données 
le  plus  fouvent  dans  le  trou- 
ble de  la  difette,  ne  faifoient 
que  pallier  le  mal  au  lieu  d'y 
remédier  ,  en  favorisant  la 
culture  des  terres  ,  en  ren- 
dant la  liberté  au  commerce 
des  grains  ;  liberté  dont 
l'effet  eft  de  porter  l'abon- 
dance &.  la  vie  dans  les  païs 
les  plus  ftériles.  Lorfque  le 
cultivateur  eft  afiuré  de  la 
vente  de  fa  denrée  ,  il  ne 
néglige  plus  rien  pour  en 
augmenter  la  récolte.  L'arrêt 
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du  Confeil  du  17  Septembre 
1754  ,  femble  par  les  difpo- 
fitions  les  plus  fa"es  avoir 
éloigne  pour  toujours  ces 
teins  malheureux  ,  où  la 
France  s'eft  vu  obligée  d'a- 
cheter de  fes  voilins  cette 
denrée  fi  néceiTaire.  11  ne 
refte  plus  à  délirer  que  cet 
Arrêt  devienne  une  loi  per- 
manente. Voyc^  Grains,  " 
BŒUF.  Taureau  châtré. 
Son  utilité  pour  le  labou- 
rage eft  connu  ;  il  eft  en- 
core plus  utile  au  commerce 
par  les  différentes  marchan- 
difes  qu'il  lui  procure. 

Au  moyen  des  prairies 
artificielles  que  l'on  peut 
pratiquer  par-tout  ,  il  feroit 
facile  à  la  France  de  nourrir 
beaucoup  plus  de  bœufs  & 
de  vaches ,  &  de  fe  pafTer 
d'acheter  tant  de  cuirs  ,  de 
beurre  &  de  fuif  d'Irlande. 
L'on  tire  aufli  des  cuirs  des 
Indes  ,  du  Pérou  ,  de  Bar- 
barie ,  de  Madagascar  ,  du 
Cap-Verd  ,  du  Sénégal ,  de 
Ruflïe  ,  de  Conftantinop'e, 
Les  cuirs  ou  les  peaux  de 
bœuf  fe  vendent  en  poil  , 
vertes  ou  falées  ,  ou  feches, 
&  fans  poil.  Les  Tanneurs 
ou  les  Hongrieurs  les  pré- 
parent ,  &  en  font  du  cuir 
fort  &  du  cuir  de  Hongrie  , 
qui  s'emploie  enfuite  à  dii- 
férens  ufages. 

La  chair  de  bœuf  falé  eft 
encore  un  article  confidéra- 
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ble  pour  le  commerce  ,  elle 

fert  à  L'aviôuaillement  des 

vailTeaux.  Les  Marchands 
des  difterens  ports  du  Ro- 
yaume ,  Spécialement  ceux 
de  Sa::  k  de  Nantes 

en  Bretagne,  en  tont  descar- 
gaifons  onhdérables  pour 
-.inique.  Ils  la  tirent 
prefque  toute  d'Irlande.  La 
falailon  du  bœuf  efr.  três- 
facile.  Nous  avons  le  iel  à 
bon  marché.  Pourquoi  avec 
tant  d'avantage  montrons- 
nous  fi  peu  d'empreffement 
pour  la  multiplication  des 
bé-tes  à  corne  ? 

Les  os  de  bœufs  s'em- 
ployent  par  les  Tourneurs  , 
Tabletiers  ,  Couteliers  dans 
leurs  différens  ouvrages. 

Les  rognures  de  la  peau 
fervent  à  faire  de  la  colle 
forte. 

Le  poil  de  la  queue  . 
avoir  été  cardé  6t  bouilli  , 
fournit  une  partie  du  crin 
que  les  Taphuers  &:  autres 
artifans  emplovent.  Le  poil 
du  refte  de  la  peau  fert  à 
faire  la  bourre  ,  dont  on 
garnit  les  felles  des  chevaux, 
le  bât  des  mulets  ,  cxc. 

La  corne  ,  ou  cette  partie 
double ,  éminente,  contour- 
née ,  pointue  ,  noirâtre,  qui 
défend  la  tête  du  bœuf  ,  eft 
encore  d'un  ^rand  u<age 
dans  les  arts.  On  l'emploie 
à  faire  des  cornets  pour  les 
dés ,  des  cornets  d'ecrkoire, 
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des  manches  pour  différen- 
tes fortes  d'initxumens. 

BOIS.  Subftance  dure  & 
folide  que  l'on  tire  des  ar- 
bres ,  ces  arbrifleaux  ,  6t 
propre  a  la  conftruction  des 
bâtimens  de  mer  ,  des  édifi- 
ces ,  au  charronnage  ,  au 
fciage  ,  au  chauffage.  Bois  , 
pris  en  nom  collectif,  déli- 
gne  un  grand  canton  de 
terre  planté  d'arbres  defti- 
nés  aux  mêmes  ufages. 

D'après  cette  définition  , 
il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
que  les  bois  font  une  des 
principales  richelTes  de  l'E- 
tat. Aulii  a-t'on  toujours 
cherché  en  France  à  s'en 
alïurer  la  confervation  par 
différens  Réglemens ,  &  par 
les  expériences  du  Natura- 
lise ,  qui  doivent  toujours 
fervir  de  guide  au  Légifla- 
teur  ,  loriqu'il  parle  de  l'a- 
griculture. 

Tout  le  bois  au  fervice  du 
Royaume  confifte  dans  les 
forêts  qui  appartiennent  à 
Sa  Majefté ,  dans  les  réfer- 
ves  des  Eccléliaftiques  ÔC 
des  gens  de  main-morte  ,  &C 
dans  les  baliveaux  ,  que 
l'Ordonnance  oblige  delaif- 
fer  dans  tous  les  bois. 

Bois  de  charpente  ,  nommé 
communément  bois  quarré. 
Le  meilleur  eft.  le  bois  de 
chêne  ,  foit  que  Ton  bâtiife 
fur  terre  ,  foit  que  l'on  bâ- 
tifle  di  .    •  i^arce  qu'il 

ne 
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ne  pourrit  point  facilement, 
6:  qu'il  eft  plus  fort  que  les 
autres  bois.  Le  châtaignier 
eit  bon  pour  les  mêmes  ou- 
vrages ,  pourvu  qu'il  foit  à 
couvert.  Le  bois  d'aune  ne 
pourrit  point  non  plus  dans 
l'eau.  On  l'emploie  fouvent 
à  des  tuyaux  de  pompe  & 
à  des  conduites  d'eau.  Voy. 
Charpente,  {bois  de) 

Bois  de  marine.  Les  bois 
qui  fervent  à  la  conflruclion 
des  vaille  aux  6c  autres  bâ- 
timens  de  mer  ,  font  pref- 
que  tous  des  bois  de  chêne 
pris  dans  les  forêts.  Un 
homme  intelligent  cjui  fait 
ce  commerce  ,  a  loin  de 
sinflruire  des  principales 
pièces  de  bois  qui  entrent 
dans  la  conflruêtion  d'un 
vaifTeau  ,  afin  de  donner  aux 
arbres  qu'il  fait  exploiter  la 
longueur  &  la  forme  con- 
venable. Comme  les  pièces 
de  bois  courbes  font  les  plus 
recherchées  &  les  plus  chè- 
res ,  il  les  range  par  claiïes  , 
iuivant  leurs  groifeurs  ,  leurs 
longueurs  ,  ôc  les  formes  de 
leurs  dhTérens  ceintres.  ïl 
n'y  a  point  de  pièce  de  bois 
de  quelque  courbure  bifarre 
qu'elle  le  trouve  ,  qui  n'ait 
un  prix  toujours  propor- 
tionné à  fa  rareté.  Combien 
de  pièces  de  bois  courbes  , 
de  toutes  formes  &  de  tou- 
tes dimenfions  ne  faut-il  pas 
t'ans  la  conftru&ion  des 
Tome  L 
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vaiffeaux  ,  des  bâtimens  ci- 
vils ,  des  dômes  ,  des  pla- 
londs  ,  des  voûtes ,  des  por- 
tes ,  des  croifées  ,  &  de 
quantité  de  machines  ?  Une 
obiervation  pour  celui  qui 
acheté  ces  différentes  pièces 
de  bois ,  eft  de  prendre  gar- 
de fi  leur  courbure  n'eft 
point  forcée  ,  ou  fi  on  ne 
leur  a  point  fait  prendre  par 
l'équarriffage  une  forme  qui 
ait  obligé  à  trancher  les  fi- 
bres du  bois.  Une  pièce  ainfi 
équarrie  fe  trouve  afToibiie  , 
&  doit  être  inférieure  pour 
le  prix  à  celle  qui  feroit  fa- 
çonnée iuivant  fa  forme  na- 
turelle &  le  fil  de  les  fibres. 

Bois  de  charronnage.  Bois 
dont  les  Charrons  fe  fer- 
vent à  faire  des  reuës  ,  des 
charrettes  ,  des  trains  de 
carroiTe  ,  ckc.  L'orme  ,  le 
frêne  ,  le  charme  ,  l'érable 
font  des  bois  de  charrenna- 
ge.  La  majeure  quantité  s'en 
débite  en  grume  ,  c.  à  d. 
fans  être  équarrie  ,  &  telle 
que  ces  bois  étaient  fur 
pied.  Voyei  Charrcnnagc. 
(bois  de) 

Bois  de  merrein.  C'efr.  un 
bois  de  chêne  débité  en  pe- 
tits ais  ou  douves  pour  faire 
des  tonneaux  ,  des  cuves  , 
des  barrils  ,  &c.  Voy.  Mer- 
rein. 

Bois  de  chauffage.  On  dis- 
tingue ce  bois  en  bois  neuf 
6c  bois  flotté.  LesMarchands 
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de  bois  neuf  font  ceux  qui 
embarquent  fur  les  ports  des 
rivières  navigables  des  bois 
qui  y  ont  été  tranfportés  par 
charroi. 

Les  Marchands  de  bois 
flotté  font  venir  leurs  bois 
des  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées ,  &  les  amènent  en 
train  fur  les  rivières.  Ce 
moyen  eft  fimple,  &  il  fem- 
ble  que  l'on  a  dû  y  avoir  re- 
cours aufîîtot  que  les  forêts 
voifines  de  la  capitale  com- 
mençoient  à  fe  détruire  ; 
cependant  ce  n'eft  qu'après 
bien  du  tems  ,  après  bien 
des  réflexions  ,  après  avoir 
rendu  plufieurs  Ordonnan- 
ces fur  l'entretien  &  Tac- 
crohTement  des  forêts  ,  dont 
l'on  appréhendoit  l'entier 
dépériilement ,  &  dont  la 
confommation  actuelle  ren- 
cheriflbit  de  jour  en  jour  l'ap- 
provifionnement  de  Paris , 
qu'un  nommé  Jean  Rouvet, 
bourgeois  de  la  même  ville, 
imagina  en  1549  de  faire 
contribuer  les  forêts  des  Pro- 
vinces le?  plus  éloignées  à  cet 
approvifionnement.  Après 
avoir  fait  raflembler  les  eaux 
de  plufieurs  ruiffeaux  &.  ri- 
vières non  navigables  ,  il  y 
fit  jetter  les  bois  coupésdans 
les  forêts  les  plus  éloignées , 
&  les  fit  defcendre  ainfi 
jufqu'aux  grandes  rivières  ; 
là  on  en  forma  des  trains  , 
&.  on  les  amena  à  fkrts  ôt 
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fans  bateaux  jufqu'à  Parîsi 

Suivant  les  Ordonnances 
concernant  le  commerce  de 
bois  à  brûler  ,  il  eft  enjoinr 
de  donner  à  tous  les  bois  y 
pieds  &.  demi  de  longueur  ; 
au  bois  de  moule  ,  dix-huit 
pouces  de  tour  ;  au  bois  de 
corde  de  quartier  ou  de  tra- 
verfe  autant.  Si  le  bois  de 
quartier  ,*de  traverle  ou  le 
bois  fendu  a  18  pouces  de 
tour,  il  le  mefure  au  moule  ; 
s'il  n'en  a  que  17 ,  il  va  avec 
le  bois  de  corde  dans  la 
membrure.  Le  bois  taillis 
doit  avoir  fix  pouces  de  tour. 
Le  bois  & Andelle  ,  ainfi  ap- 
pelle du  nom  de  la  rivière 
qui  le  voiture  ,  a  la  même 
grofîeur  ,  mais  il  efl  plus 
court  ;  il  n'a  que  deux  pieds 
&.  demi  ou  environ. 

La  différence  qui  le  trouve 
entre  le  bois  de  chauffage  , 
foit  neuf ,  fort  flotté  ,  le  tire 
de  la  taille  ,  de  la  voiture  & 
de  la, mefure.  Relativement  à 
la  taille  ,  il  fe  diflribuë  en 
gros  bois  &  en  menu  bois  ; 
à  la  voiture  ,en  bois  neuf  Ôc 
en  bois  flotté  ;  à  la  mefure  , 
en  bois  de  moule  &  de  com- 
pte ,  &.  en  bois  de  corde. 

Bois  de  moule  ,  de  moulure 
ou  de  compte  ,  ainfi  nommé  , 
parce  qu'il  fe  vend  au  com- 
pte ,  6c  qu'il  le  mefure  dans 
le  moule  ou  l'anneau.  Il 
doit  avoir  plus  de  dix-fept 
pouces  de  grofTeur. 
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Sois  de  corde.  Les  bûche- 
rons plantent  à  la  corde  qua- 
tre pieux  en  quarré  ,  dont  le 
côté  a  huit  pieds,  &  chaque 
pieu  quatre  pieds  de  haut  ; 
c'eft-là  leur  meiure  ou  cor- 
de. On  a  fubftitué  à  cette 
meiure  la  membrure  de  char- 
pente ,  qui  a  toujours  re- 
tenu le  nom  de  corde.  Voy. 
Corde  de  bois. 

Bois  de  gravier.  On  a  don- 
né ce  nom  à  un  bois  qui 
croît  dans  les  endroits  pier- 
reux ,  &  qui  vient  du  Ni- 
vernois  &  de  Bourgogne. 

Le  commerce  de  bois,  foit 
de  charpente ,  l'oit  de  chauf- 
fage, eft  un  commerce  libre 
juiqu'à  préfent.  Il  le  fait  à' 
Paris  par  des  Marchands  fo- 
rains domiciliés  ,  &  par  des 
Forains  qui  vendent  en  arri- 
vant. Ce  commerce  a  fes 
rifques  &  fes  avantages  , 
comme  tout  autre  commer- 
ce. Il  exige  dans  celui  qui 
l'entreprend  beaucoup  de 
connoiflance  fur  les  diffé- 
rentes qualités  du  bois  ,  fur 
les  ufages  auxquels  il  eft  le 
plus  propre  ,  &  fur  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  de 
le  débiter  ,  foit  en  merrein  , 
foit  en  bois  de  charpente  , 
de  charronnage  ou  de  chauf- 
fage. Ce  commerce  deman- 
de de  plus  ur.e  expérience 
confommée  pour  fçavoir 
calculer  exactement  l'éten- 
due d'un  terrein ,  la  quantité 
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de  bois  qu'il  peut  fournir  ,' 
les  frais  d'exploitation  &  de 
tranfport.  La  moindre  er- 
reur dans  tous  ces  calculs 
peut  quelquefois  caufer  la 
ruine  du  Commerçant. 

En  Hollande  le  trafic  des 
bois  eft,  fuivant  l'Auteur  du 
grand  Tréfor  hiftorique  du 
commerce  des  Hollandois  , 
un  des  plus  conlidérables 
après  celui  du  grain  ;  car  , 
ajoute  cet  Auteur ,  indépen- 
damment que  leur  marine 
en  confomme  beaucoup ,  ils 
en  emploient  une  très-gran- 
de quantité  à  faire  des  ton- 
neaux ,  des  pipes  ,  des  barils 
&.  autres  futailles ,  fans  com- 
pter celui  qu'ils  confomment 
en  bâtimens ,  édifices ,  ba- 
teaux ,  digues  ,  eftacades  & 
fortifications  ,  tant  de  mer 
que  de  terre.  Ils  en  vendent 
auiii  pour  des  fommes  con- 
sidérables aux  François,  aux 
Italiens  &  aux  Efpagnols. 
Mais  ceci  n'égale  pas  la 
quantité  prodigieufe  qu'ils  en 
employent  à  la  conftrucrion 
des  v'aiffeaux,  navires  Se  au- 
tres pareils  bâtimens, qui  leur 
fervent  continuellement  fur 
mer  ,  foit  pour  leur  ufage  , 
foitpour  celui  des  autres  Na- 
tions. Leur  bois  blanc  &  de 
lapin  fe  tire  principalement 
de  Norwége  &.  de  Suéde. 
La  mer  Baltique  fournit  de 
beaux  chênes  &  du  bourdil- 
lon  de  chêne  ,  dont  on  fait 
Kii 


des  tonneaux.  Les  mats  des 
vailTeaux  viennent  de  Nor- 
vège ,  de  Mofcovie,  de  Ri- 
ga ,  de  Narva  ,  de  Revel  & 
de  Dantzick.  Les  Hollan- 
dois  tirent  encore  une  gran- 
de quantité  de  bois  par  les 
rivières  de  l'Elbe,  du  Wefer 
Ôc  du  Rhin  ;  en  ibrte  que  ce 
commerce  doit  être  confé- 
déré comme  un  des  plus 
importans  ÔC  des  plus  nécef- 
iaires  à  cette  République. 

Tout  le  bois  propre  pour 
la  menuiferie  qui  nous  vient 
par  la  voie  de  Hollande ,  6c 
que  l'on  appelle  pour  cette 
raifon  bois  de  Hollande  ,  efl 
envoyé  tout  débité  en  plan- 
ches. Les  Hollandois  ont 
chez  eux  des  moulins  à  icier, 
qui  vont  par  le  moyen  du 
vent.  Ce  font  ces  moulins 
qui  leur  procurent  ce  béné- 
fice additionnel  qu'ils  tont 
fur  le  commerce  des  bois 
quarrés  ;  bénéfice  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  prix 
d'une  main  d'oeuvre  ,  payé 
par  les  Nations  qui  achètent 
leur  bois. 

BOISSEAU.  Mefure 
ronde  de  bois  bien  connue , 
qui  iert  à  meiurer  les  grai- 
nes &  les  fruits  fecs.  Le 
boifieaude  Paris  fe  divife  en 
deux  ciemi-boifïeaux,  le  de- 
mi-boiiïeuu  en  deux  quarts. 
Ces  dernières  mefures  ont 
auifi  leurs  divifions  &  leurs 
fubdivifions  ;  le  quart  fe  par<- 
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tage  en  deux  demi-quarts  % 
le  demi-quart  en  deux  li- 
trons ;  &  le  litron  en  deux 
demi-litrons.  Il  eit  ordonné 
par  une  Sentence  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris  ,  du  19 
Décembre  1670  ,  que  le 
boiiïeau  aura  huit  pouces  & 
deux  lignes  6c  demie  de  haut, 
6v  dix  pouces  de  diamètre  ; 
le  demi-bohTeau  doit  avoir 
lix  pouces  cinq  lignes  de 
haut,  fur  huit  pouces  de  dia- 
mètre ;  le  quart  de  bouTeau 
quatre  pouces  neuf  lignes 
de  haut ,  &  fix  pouces  neuf 
lignes  de  large  ;  le  demi- 
quart  quatre  pouces  trois  li- 
gnes de  haut  ,  &  cinq  pou- 
ces de  diamètre  ;  le  litron 
trois  pouces  6c  demi  de 
haut  ,  6c  trois  pouces  dix  li- 
gnes de  diamètre  ;  ôc  le  de- 
mi-litron deux  pouces  dix 
lignes  de  haut,  fur  trois  pou- 
ces une  ligne  de  large.Trois 
boiffeaux  font  un  minot  ;  fix 
font  une  mine  ;  douze  un 
feptier  ;  &  cent  quarante- 
quatre  un  muid. 

La  mefure  du  boifleau  va- 
rie ,  non-feulement  dans  les 
difïérens  Etats  de  l'Europe  , 
mais  même  dans  les  diverfes 
Provinces  d'un  même  Etat. 
Par  exemple, quatorze  boif- 
feaux 6c  un  huitième  d'Am- 
boife  6c  de  Tours  font  le 
feptier  de  Paris  ;  vingt  boif- 
feaux  d'Avignon  font  trois 
feptiers  de  Paris  ;  vingt  boit- 
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féaux  de  Blois  un  feptier  de 
Paris  ;  &  il  n'en  faut  que 
deux  de  Bordeaux  pour  faire 
la  même  mefure  ;  trente- 
deux  boifleaux  de  la  Ro- 
chelle font  dix-neuf  feptiers 
de  Paris. 

Les  mefures  d'avoine  font 
doubles  de  celles  des  autres 
crains.  Voye^  Avoine. 
'  BOISSELERIE.  Art  ou 
profeiïion  du  BoifTelier,  qui 
confifte  à  faire  des  boif- 
feaux  ,  des  pelles  ,  des 
féaux  ,  des  foufHets ,  des 
lanternes  ,  &  autres  menus 
ouvrages. 

Le  boifteau ,  qui  eft  l'ou- 
vrage principal  du  BoifTe- 
lier ,  fe  fait  avec  des  mor- 
ceaux de  merrein  affemblés 
circulairement.  V.  Merrein. 

Le  feau  fe  fait  auflï  de 
même.  Il  y  a  néanmoins  une 
manière  de  le  compofer,qui 
eft  beaucoup  plus  commode 
par  fa  légèreté.  On  fe  fert 
pour  cela  de  bois  de  hêtre  ; 
mais  le  meilleur  bois  eft  le 
noyer  &  le  chêne  fans  au- 
bier. On  refend  ces  bois  à  la 
fcie  comme  des  planches  de 
volige  ;  lorsqu'ils  font  bien 
timincis  au  rabot,  on  les  fait 
bouillir  dans  l'eau  ,  &  avec 
une  machine  faite  exprès  , 
on  les  plie  tout  chauds  fans 
qu'ils  le  caftent.  Le  noyer 
préparé  de  cette  façon ,  fert 
principalement  à  faire  des 
caiftes  de  tambour.  Il  feroit 
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peut-être  à  fouhaiter  que 
dans  les  pays  de  vignoble? 
on  fe  fervit  de  hôtes  faites 
de  bois  auflï  refendu.  Indé- 
pendamment que  ces  hôtes 
feroient  plus  légères  ,  on 
éviteroit  de  perdre  beau- 
coup de  vin  dans  le  tranf- 
port ,  ce  qui  arrive  toujours 
dans  les  hôtes  ou  portoirs  , 
dont  on  fe  fert  communé- 
ment. 

Les  Boifteliers  font  partie 
de  la  Communauté  des 
Tourneurs. 

BOLOGNE.  Ancienne 
ville  d'Italie  dans  l'Etat  de 
l'Egliie  ,  capitale  du  Bolo- 
nois.  La  plus  grande  partie 
de  fon  commerce  fe  fait  par 
la  voie  de  Gènes  &  de  Li- 
vourne  :  c'eft  aufti  par  ces 
deux  villes  ou  par  Venife 
que  les  autres  places  chan- 
gent avec  Bologne. 

On  élevé  aux  environs  de 
cette  ville  quantité  de  vers 
à  foïe  ,  qui  fourniffent  aux 
citoyens  la  branche  la  plus 
précieufe  de  leur  négoce. 
Outre  les  foïes  grèges ,  ils 
préparent  des  organiins  fort 
eftimés.  Leurs  fabriques  don- 
nent des  draps  ,  des  étoffes 
de  foïe ,  ck  fpécialement  des 
fatins  ,  des  bas  de  foïe  ,  des 
toiles  ,  des  crêpes  ,  &c.  Les 
autres  marchandifesque  l'on 
tire  de  Bologne  confiftent 
en  fauciftbns  ,  mortadelles , 
vermichelles  ,  en  fruits  fecs, 
K  iij 
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en  alun  ,  &  en  favonnettes 
très  -  recherchées  par  les 
étrangers. 

La  plupart  des  Banquiers 
de  cette  ville  tiennent  leurs 
écritures  en  livres  ,  fols  & 
deniers  banco.  La  livre  eit 
compofée  de  20  fols ,  &  le 
fol  de  1 2  deniers.  Les  autres 
Négocians  les  tiennent  aufîi 
en  livres  ,  fols  &  deniers  ; 
mais  c'eÂ  en  monnoïe  de 
place  ,  nommée  communé- 
ment monnoïe  longue  hors 
de  banque. 

Toutes  fortes  d'efpêces 
étrangères  ont  cours  à  Bo- 
logne. 

L'ufo  ou  l'ufance  des  let- 
tres de  change  fur  cette  ville 
eff:  de  huit  jours  ,  non  com- 
pris celui  de  l'acceptation  & 
celui  de  l'échéance.  Ainfi 
qu'une  lettre  à  ufance  foit 
acceptée  le  3  du  mois  cou- 
rant ,  elle  doit  être  payée  le 
1 2  du  même  mois  ;  &  à  dé- 
faut de  payement,  proteftée 
le  même  jour  ;  fi  c'eft:  un 
jour  de  fête,  le  premier  jour 
ouvrier  fuivant. 

Toutes  les  lettres  de  chan- 
ge fur  Bologne  font  payées 
en  argent  de  banque,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  flipulées 
payables  en  monnoïe  hors 
de  banque  ,  ou  que  le  por- 
teur confente  d'en  recevoir 
le  payement  en  cette  der- 
nière monnoïe  ;  en  ce  cas  , 
on  en  régie  l'agio  fuivant  le 
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cours  actuel  de  la  place,  ico 
livres  de  Bologne  n'en  font 
que  75-^  à  Paris.  On  a  cal- 
culé que  le  marc  de  France 
rendoit  8  onces  &-g  à  Bolo- 
gne. 

La  braife  fert  à  mefurer  les 
étoffes  ;  100  braffes  ne  font 
que  54  aunes  -~  à  Paris. 

La  mefure  pour  les  grains 
s'appelle  Corba,  une  pareille 
mefure  de  bon  froment  pefe 
environ  160  livres  de  Bolo- 
gne. Cette  mefure  fe  civile 
en  2  Staro  ou  boiiïeaux  ;  le 
boiffeau  en  plufieurs  autres 
mefures.  On  nomme  auflï 
Corba  la  mefure  pour  le  vin; 
elle  contient  60  pots ,  le  pot 
pefe  40  onces  ,  qui  lur  le 
pied  de  1 2  onces  à  la  livre  , 
iont  3  livres  &  un  tiers  ; 
ainn  cette  première  mefure 
doit  peler  200  livres.  L'huile 
fe  vend  à  la  livre. 

BOMBASIN.  On  a  don- 
né ce  nom  à  deux  fortes  d'é- 
toffes ;  l'une  de  foie ,  l'autre 
croifée  ,  &  de  fil  de  coton. 

BONNETERIE.  Fabri- 
que de  bonnets  ,  de  bas  ,  de 
camifoles,  de  chauffons  ,  de 
gants  en  laine  pure  ,  ou  en 
laine  &  foie  ,  que  l'on  ap- 
pelle CûJIor  &  Vigogne. 

Bonneterie  fe  dit  aufli  du 
Corps  des  Marchands  Bon- 
netiers ,  qui  eft  le  cinquiè- 
me des  fix  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris.  11  a  le  droit 
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Se  vendre  tous  les  ouvra- 
ges défignés  fous  le  nom  de 
bonneterie  ,  &  autres  fem- 
blables  faits  au  métier  ,  au 
tricot ,  à  l'aiguille  ,  en  lai- 
ne ,  fil ,  lin  ,  poil  ,  caftor  , 
coton  ,  &c. 

Les  ouvrages  de  bonnete- 
rie panent  par  bien  des  opé- 
rations avant  d'entrer  dans 
le  magafin  du  Bonnetier.  La 
dernière  ,  &  celle  qui  fe  fait 
ordinairement  chez  lui ,  eft 
de  prefler  ou  de  catir  la 
marchandife.  L'action  de  la 
prefTe  du  Bonnetier,  qui  ref- 
lemble  allez  à  celle  des  Re- 
lieurs Si  de  quelques  autres 
ouvriers ,  rend  les  marchan- 
difes  moins  épaiiTes  ,  &  leur 
donne  un  œil  plus  fin.  Catir •, 
c'eft  chauffer  modérément 
l'ouvrage  fur  une  poêle  rem- 
plie de  feu  ,  que  l'on  appelle 
Catiffoire.  La  catifloire  ren- 
fle la  laine  ,  &  donne  à  la 
mar  chandife  un  air  plusmoël- 
leux,  plus  chaud  ,  mais  plus 
épais  ;  ce  qui  ne  plaît  pas  à 
tous  ceux  qui  achètent. 

Dans  les  Statuts  de  la  Bon- 
neterie, accordés  par  Henri 
IV  en  1608  ,  les  Marchands 
Bonnetiers  font  appelles  Aul- 
muciers  -  Mitonniers  ;  parce 
qu'anciennement  c'étoient 
eux  qui  faifoient  des  efpêces 
de  dominos  ou  camails  d'é- 
toffe que  l'on  appelloit  aul- 
rnuces  ,  qui  fervoient  à  cou- 
vrir la  tête  quand  on  alloit 
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en  voyage  ;  ils  vendoient 
aufîï  des  mitaines  ,  c'eft 
pourquoi  on  les  qualifioit  de 
Mitonniers.  Suivant  leurs 
ftatuts ,  on  ne  peut  être  reçu 
dans  le  Corps  avant  vingt- 
cinq  ans  ,  &  fans  avoir  tra- 
vaillé cinq  ans  en  qualité 
d'apprentif ,  &  cinq  autres 
années  en  qualité  de  com- 
pagnon :  il  faut  aufiï  préfen- 
ter  ion  chef-d'œuvre.  On  a 
voulu  par  un  apprentiffage 
fi  long  afturer  à  la  bonnete- 
rie de  France  la  réputation 
qu'elle  a  toujours  eu  d'être 
une  des  meilleures  de  l'Eu- 
rope. Pour  qu'un  ouvrier  foit 
jaloux  de  ion  ouvrage  ,  il 
faut  qu'il  foit  habile  ,  &  il  le 
devient  néceflairement  par 
un  travail  fouvent  répété  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  favorable  pour  exeufer 
un  fi  long  apprentiflage.  La 
bonneterie  a  fes  armoiries  : 
elles  font  d'azur  à  la  toifon 
d'argent ,  furmontée  de  cinq 
navires  auiîi  d'argent  ,  trois 
en  chef  &  deux  en  pointe. 

BORAX.  Sel  ou  fubf- 
tance  foiTile  ,  aftez  reflem- 
blante  à  l'alun,  qui  fe  trouve 
brut  aux  Indes  ,  &  que  l'on 
purifie  en  Europe.  Elle  eft 
d'un  grand  ufage  dans  la 
Chimie  ,  dans  la  Médecine 
&  dans  le  commerce  en  gé- 
néral ;  mais  fa  propriété 
principale  eft  de  faciliter  la 
fonte  des  métaux. 
Kiv 
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Les  Vénitiens  en  faiibient" 
autrefois  un  grand  débit  ; 
les  Hollandois  l'ont  partagé 
avec  eux.  Nous  pourrions 
avec  la  même  facilité  le  par- 
tager avec  les  Hollandois  ; 
mais  il  y  a  déjà  du  tems 
qu'ils  font  en  poiTefTion  de 
cette  branche  de  commer- 
ce. On  a  dit  qu'ils  avoient 
une  manière  de  rarnner  ce 
ici  ,  dont  ils  iaifoient  mif- 
tère  ;  mais  leur  grand  lecret 
c'eft  l'économie,  leur  appli- 
cation à  rendre  la  main- 
d'œuvre  à  très-bon  marché, 
pour  empêcher  les  autres 
peuples  de  tenter  la  même 
choie. 

BOPvDAT.  Petite  étoffe 
fort  étroite  ,  qui  fe  fabrique 
au  Caire  ,  a  Damiette  ,  à 
Alexandrie. 

BORDEAUX.  L'une  des 
principales  villes  de  France, 
capitale  de  la  Guienne  & 
du  Bordelois. 

La  commodité  &  la  fu- 
reté de  fon  port  favorife  Ion 
commerce  ;  il  confifte  prin- 
cipalement dans  la  vente  de 
fes  vins  &  de  fes  eaux-de- 
vie  ,  que  les  Etrangers  vien- 
nent quérir  jufques  chez  elle; 
dans  les  envois  de  difféi  en- 
tes marchandiles  qu'elle  fait 
aux  Colonies  Françoifcs  de 
l'Amérique  ;  dans  la  pêche 
de  la  baleine  6k  dans  celle 
fie  la  morue,  dont  les  vaif- 
feaux  rapportent  une  partie 
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pour  fa  confommation  ,  cV 
diftribuënt  l'autre  dans  dif- 
férens  ports  d'Efpagne  ,  d'I- 
talie ,  CxC. 

La  ville  de  Bordeaux  a 
des  privilèges  qui  empêchent 
que  les  vins  dépefés  dans  le 
port  pour  y  être  chargés,  ne 
puiflent  y  refter  paî: 
Octobre  ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  de  la  SénéchaufTée.Le 
pays  de  lu   ;  îe  peut 

charger  les  Tiens  à  Libour- 
ne  ,  &  le  Languedoc  a  Bor- 
deaux ,  aumtet  que  la  S. 
Martin  eft  arrivée  ;  mais  la 
haute  Guienne  ne  jouit  pas 
même  de  la  faveur  de  ces 
deux  mois  de  vente.  Comme 
cette  Province  n'a  d'autre 
port  crue  celui  de  Bordeaux, 
elle  eft  obligée  d'attendre  les 
fêtes  de  Noël ,  la  faifon  de 
l'année  la  plus  pénible  & 
la  plus  coûteufe  pour  la  na- 
vigation ;  tems  auquel  les 
vins  retenus  par  les  glaces 
ou  par  les  tempêtes  iont  fu- 
jets  à  être  naufragés  ,  ava- 
riés ou  vendus  à  vil  prix. 

Un  autre  privilège  de  la 
SénéchaufTée  de  Bordeaux 
eft  d'avoir  de  grandes  ban- 
ques ,  exclufrv  ement  à  toute 
autre  Province  ,  d'être  lu- 
jette  par  conféquent  à  moins 
de  droits  &  de  trais  de  car- 
gaifon  ,  puifque  ces  droits 
&  ces  frais  le  payent  par 
tonneau  ,  le  tonneau  valant 
quatre  banques. 
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11  ie  tient  deux  foires  con- 
sidérables par  année  à  Bor- 
deaux ;  elles  durent  quinze 
jours  chacune.  Leur  fran- 
chife  confifte  dans  l'exemp- 
tion du  droit  de  comptable, 
droit  qui  fe  paye  à  l'entrée 
Se  à  la  fortie  de  toutes  les 
marchandifes. 

La  première  de  ces  deux 
foires  ,  nommée  foire  de 
Mars  ,  commence  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  Mars. 

La  féconde  nommée  foire 
d'Octobre ,  s'ouvre  le  15  du 
mois  d'O&obre. 

Les  lettres  &  les  billets 
payables  en  foire ,  &  qui  ne 
font  pas  payés ,  doivent  être 
proteftés  le  dernier  jour  de 
la  foire.  S'ils  font  payables 
à  un  jour  fixe  de  la  foire  , 
ils  doivent  être  payés  le  jour 
même  ,  a  défaut  proteftés  le 
même  jour  ;  on  eft  cepen- 
dant dans  l'ufage  de  garder 
les  protêts  jufqu'à  la  fin  de 
foire.  A  l'égard  des  lettres 
de  change  ôc  des  billets  pa- 
yables hors  des  foires  ,  les 
lettres  de  change  à  vue  doi- 
vent être  payées  à  leur  pré- 
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6k   à   défaut   de 


payement  protégées  le  mê- 
me jour. 

Celles  qui  font  à  plufieurs 
jours  de  vue  ,  à  une  ou  plu- 
fleurs  ufances  ,  joiïnTent  de 
dix  jours  de  grâce  ,  qui 
commencent  le  lendemain 
de  l'échéance. 
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Les  billets  à  ordre,  valeur 
reçue  en  marchandifes  ,  qui 
font  endolTés ,  joiiiffent  aufîi 
de  dix  jours  de  grâce  ;  à 
défaut  de  payement  ,  ils 
doivent  être  proteftés  le  der- 
nier des  dix  jours  de  grâce, 
qui  commencent  pareille- 
ment le  lendemain  de  l'é- 
chéance. Si  un  billet,  valeur 
en  marchandiies  ,  quoiqu'à 
ordre  ,  &  préfenté  par  la 
perfonne  ,  à  l'ordre  de  la- 
quelle il  a  été  fait  ,  n'eft  pas 
payé  à  l'échéance  ,  il  efr. 
d'ufage  d'accorder  un  délai 
de  trois  mois  au  débiteur  : 
mais  pour  prévenir  ces  dif- 
ficultés ,  un  pareil  billet  doit 
être  protefté  avant  que  les 
trois  mois  foient  entièrement 
écoulés. 

La  livre  pefant  de  Bor- 
deaux, ainfi  que  l'aune,  font 
égales  à  celles  de  Paris.  Le 
tonneau  eu  compté  de  4  ba- 
nques ,  la  banque  de  ico 
pots  de  Bordeaux  vin  clair. 
Une  barique  a  rendu  envi- 
ron 250  pintes  à  Paris  ;  ainfî 
le  tonneau  peut  faire  par 
eftimation  icoo  pintes  ,  & 
le  pot  de  Bordeaux  2  pintes 
&  demie  de  Paris. 

Les  eaux-de-vie  s'y  ven- 
dent fur  le  pied  de  3  2  ver- 
ges. Les  huiles  d'olive  au 
quintal  brut  ,  avec  une  tare 
de  17  à  18  pour  cent.  Le 
miel  au  tonneau,  le  tonneau 
a  6  pipots  ,  le  pipot  pefe 
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230  à  2<jo  livres  poids  de 
Bordeaux. 

BOTTE.  Ce  mot  eft 
d'ufage  dans  le  commerce  , 
pour  défigner  un  tonneau 
ou  vahTeau  de  bois  propre 
à  mettre  du  vin  ,  de  l'huile, 
ou  d'autres  liqueurs.  Botte 
exprime  auflï  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  , 
ainfi  Ton  dit  une  botte  de 
parchemin  ,  une  botte  de 
mouchoirs.  Des  bottes  de 
foie  ou  des  foies  en  bottes  , 
font  des  paquets  de  foye 
platte  ou  autre  ,  pliéê  de  la 
longueur  d'un  pied  ,  fur  2 
pouces  d'épaiûeur  en  tout 
îens  ,  &  dont  la  livre  eft.  de 
15  onces. 

BOUCANIER.  Ceft  le 
nom  que  l'on  donne  dans 
les  Indes  occidentales  aux 
habitans  qui  font  fumer  leur 
viande  fur  une  erille  de  bois 
de  Bréfil  ,  placée  à  une  cer- 
taine hauteur  du  feu  qu'on 
appelle  boucan. 

La  viande  qui  a  reçu  cette 
préparation  acquiert  une 
couleur  vermeille,une  odeur 
&  un  goût  qui  plaît  beau- 
coup aux  Indiens.  Elle  fe 
conierve  plufieurs  mois  dans 
cet  état.  Il  s'en  fait  un  grand 
commerce  dans  les  Antilles, 
où  les  boucaniers  font  en 
grand  nombre.  Les  uns  vont 
a  la  chaiTe  des  fangliers  & 
des  bœufs  fauvages  ,  avec 
des  meutes  de  chiens  ;  les 
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autres  demeurent  dans  I« 
boucans  pour  y  boucaner  la 
viande  ,  que  l'on  a  foin  de 
couper  en  pièces,  &  de  fau» 
poudrer  de  fel  fort  menu. 
On  brûle  du  bois  deiïous  ; 
mais  on  y  ajoute  toujours 
les  peaux  des  fangliers  tués 
avec  leurs  oiTemens ,  afin  de 
faire  une  fumée  plus  épaifle, 
&  d'obtenir  un  fel  volatil 
qui  donne  plus  de  goût  à  la 
viande. 

BOUCASSINS.  On  a 
appelle  ainfi  certaines  toiles 
gommées  ,  calendrées ,  & 
teintes  de  diverfes  couleurs. 
Les  boucajjîns  de  Smyrne 
font  des  toiles  apprêtées  & 
empefées  avec  de  la  colle 
de  farine.  On  les  peint  en 
indiennes  ,  6c  l'on  donne  le 
furnom  de  boucajfmes  à  tou- 
tes les  toiles  préparées  en 
boucalfins. 

BOUCAUT.  Petit  ton- 
neau ou  vahTeau  de  bois  très- 
commode  pour  tranfporter 
du  girofle  ,  de  la  mulcade  , 
de  la  morue  ,  du  tabac  ,  & 
même  des  vins  de  liqueur. 
Dans  le  commerce  on  dit  un 
boucaut  de  tabac  ,  un  bou- 
caut  de  girofle,  dans  le  même 
fensque  l'on  dit  un  tonneau 
de  vin,  un  tonneau  de  lucre. 

BOUCHON.  Nom  que 
Ton  donne  à  des  paquets  de 
laine  d'Angleterre  ,  &  qui 
leur  vient  de  la  manière 
dont  ils  font  contournes 
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Suivant  l'art.  X.  du  Rè- 
glement de  la  Sayeterie 
d'Amiens  ,  les  laines  mères 
que  les  Houppiers  ont  apprê- 
tées ,  doivent  être  pliées  en 
bouchon  à  l'ordinaire  ;  & 
les  pelures,  en  forme  débou- 
chons de  laine  d'Angleterre. 
BOUGE.  Étamine  blan- 
che ,  fine  &  claire,  à  l'ufage 
des  Religieux  qui  ne  portent 
point  de  chemiie  de  toile. 

BOUGIE.  Cire  employée 
de  manière  qu'elle  puifle 
fervir  à  éclairer.  Il  y  a  deux 
fortes  de  bougie,  la  bougie  de 
table  &  la  bougie  filée.  La 
bougie  de  table ,  ainfi  nom- 
mée pour  la  diftinguer  de  la 
bougie  filée  ,  qui  n'eft  point 
d'ufage  pour  la  table,  le  fait 
à  peu  près  comme  les  cier- 
ges à  la  cuiller.  Elle  fe  vend 
par  paquet.  Chaque  paquet 
pefe  une  livre  ,  &  contient 
plus  ou  moins  de  bougies  ; 
car  il  s'en  fabrique  de  trois, 
de  quatre  ,  de  cinq  ,  de  fix  , 
de  huit,  de  dix,  de  douze  & 
même  de  feize  à  la  livre , 
dont  les  longueurs,  pour  cet- 
te raifon  ,  lont  différentes. 

La  bougie  filée  eft  celle  qui 
pâlie  par  la  filière.  Les  Vé- 
nitiens font  les  premiers  qui 
ayent  fait  ufage  de  la  filière 
pour  la  bougie.Auparavant, 
loriqu'on  vouloit  des  bou- 
gies filées  ,  on  les  fabriquoit 
comme  les  autres  à  la  cuil- 
ler ,  ôt  on  les  rouloit  en- 
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fuite  fur  une  table.  La  bou- 
gie filée  eft  un  des  ouvrages 
du  Cirier  le  plus  difficile  , 
parce  que  le  cordon  de  la 
bougie  demande  un  foin 
continuel.  La  cire  employée 
à  ces  fortes  de  bougies  eft 
blanche  ou  jaune  ,  félon  le 
prix  que  l'on  fe  propofe  de 
les  vendre.  Il  s'en  trouve  de 
toute  forte  de  grofieur. 

BOUGRAtf.  Grotte  toile 
de  chanvre  gommée  &  ca- 
lendrée.  On  s'en  fert  le  plus 
communément  pour  faire 
des  doublures  aux  endroits 
des  vêtemens  qui  fatiguent , 
&.  dont  l'étoffe  a  befoin 
d'être  foûtenuë. 

BOURBON  (  Me  de  ) 
ou  de  Mafcareigne.Iile  d'A- 
frique dans  la  mer  d'Ethio- 
pie ;  on  lui  donne  20  lieues 
de  long  ,  fur  18  de  large  , 
&  foixante  de  tour.  Elle  fut 
découverte  par  les  Portu- 
gais. Les  François  en  font 
les  maîtres  depuis  1672. 
C'eftrentrepôtdesvaifTeaux 
de  notre  Compagnie  des 
Indes.  L'air  y  eft  chaud  , 
mais  fain.  La  terre  très-fer- 
tile ,  furtout  en  cafié  ,  qui 
eft  allez  recherché  ,  quoique 
bien  intérieur  à  celui  de  l'A- 
rabie. Il  y  croit  aulfi  beau- 
coup de  poivre  blanc  ,  d'à- 
loës  ,  de  tabac  ,  de  boisd'é- 
bene ,  &c.  On  recueille  fur 
le  rivage  de  Timbre  gris  , 
du  corail ,  de  beaux  coquil- 
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laees.  Elle  a  un  Ccnfeil  fu- 
perieur  ,  dont  le  Chef  eft 
le  Gouverneur  général  de 
t'Ifle. 

BOURDILLON.  Bois 
de  chêne  débité  ,  refendu  & 
propre  à  faire  des  douves 
de  tonneau.  Voy.  Merrein. 

BOURGOGNE.  Pro- 
vince confidérable  de  Fran- 
ce ,  fituée  entre  le  Bour- 
ionnois  ,  le  Nivernois  &  la 
Franche-Comté.  La  Bour- 
gogne fournit  des  grains,  des 
foins,  des  beftiaux,  des  fers 
&  du  bois  de  chauffage  ; 
mais  fon  commerce  princi- 
pal eft  en  vins.  Les  plus  re- 
cherchésibnt  ceux  de  Dijon, 
de  Nuis  ,  de  Beaune  ,  de 
Pomarre  ,  de  ChafTagne,  de 
Mâcon,  de  Tonnerre,  d'Au- 
xerre  ,  &c.  Voye^  Vin. 

Les  manufactures  de  dra- 
peries de  la  Province  font 
établies  à  Dijon  ,  à  Vitaux, 
a  Mercy  ,  à  Semur  ,  à  Sau- 
Jieu  ,  à  Seignelay  ,  &c. 

BOURME.  (Soie  de) 
Sorte  de  foie  qui  vient  du 
Levant  ;  elle  eft  de  très- 
belle  qualité  ,  6c  le  brin  en 
eft  très-délié  ,  mais  moins 
doux ,  moins  flexible  crue 
celui  de  la  foie  Scherbaffi. 

La  foie  de  Bourme  eft 
prefque  toute  blanche  ,  les 
malTes  en  font  courtes,  min- 
ces &  fans  ligature.  Cette 
foie  n'eft  point  fujette  à  être 
mêlée  avec  d'autre  de  moin- 
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dre  qualité  ,  comme  la  foïe 
Ardafle. 

Depuis  que  les  guerres  de 
Perfe  ont  arrêté  le  commer- 
ce de  la  foie  Scherbaffi ,  les 
Nations  commerçantes  de 
l'Europe  enlèvent  beaucoup 
plus  de  cette  ioie  de  Bour- 
me ,  qui  ,  pour  cette  raifon, 
eft  bien  augmentée  de  prix. 
Voye^  Soie. 

BOURRE  de  foie  ,  ap- 
pellée  filofelle  ou  fleuret. 
C'eft  la  partie  de  la  foie  que 
l'on  rebute  au  devidage  des 
cocons.  La  bourre  de  foie 
fe  file  ,  6c  fe  met  en  éche- 
vaux  comme  la  bonne.  On 
en  fabrique  de  petites  étof- 
fes ,  des  gants  ,  des  padous, 
des  lacets ,  du  cordonnet  , 
&c. 

Bourre  de  Marfeille. 
Etoffe  moirée, dont  la  chaî- 
ne eft  toute  de  foie  ,  &  la 
trame  toute  de  bourre  de 
foie.  Les  premières  étoffes 
de  bourre  ont  été  faites  à 
Marfeille  ;  on  en  manufac- 
ture à  préfent  à  Montpel- 
lier ,  à  Nimes  6c  ailleurs. 

Bourre  de  Magnéjîe. 
Etoffe  de  coton  fort  grof- 
iiére  ,  fabriquée  dans  la  vil- 
le ,  dont  elle  porte  le  nom. 
Cette  étoffe  eft  rayée  de 
différentes  couleurs  ,  6c  s'a- 
chète au  Levant  depuis  une 
piaftre  Se  demie  jufqu'àdeux 
piaftres  ex  demie.  La  pièce 
eft  d'environ  quatre  aunes 
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de  long  ,  fur  cinq  huitièmes 
de  large.  On  eftime  que 
Marfeille  en  tire  annuelle- 
ment environ  dix  mille  piè- 
ces qui  panent  chez  l'Etran- 
ger ,  parce  que  la  coniom- 
mation  en  eft  défendue  dans 
le  Royaume. 

BOURSE.  Lieu  public 
&  bien  connu  dans  les  villes 
commerçantes  ,  où  les  Ban- 
quiers ,  Négocians  ,  Agens , 
Courtiers  ,  Interprêtes  & 
autres  perfonnes  intéreiTées 
dans  le  commerce  ,  s'aftem- 
blent  à  certains  jours  &  à 
une  heure  marquée  ,  pour 
traiter  enfemble  de  change , 
de  remues ,  de  payemens  , 
d'afïurances  ,  de  prêt  ,  & 
d'autres  affaires  de  com- 
merce. 

A  Paris  ,  Rouen  ,  Bor- 
deaux ,  Montpellier  ,  Amf- 
terdam  ,  Londres  ,  Ham- 
bourg, Leipfick,  on  nomme 
ce  lieu  la  Bourfe  ;  à  Lyon  , 
le  Change  ;  à  Marfeille  ,  la 
Loge  ;  à  la  Rochelle,  le  Can- 
ton ;  à  Nantes  ,  la  FoJJe  ; 
dans  la  plupart  des  villes  An- 
féatiques  le  Collège  des  Mar- 
chands. Le  mot  de  Place  eft 
un  terme  plus  général,  &  qui 
peutdéfignerindifréremment 
les  endroits  publics  dans  les 
villes  commerçantes  ,  où  le 
traite  tout  ce  qui  regarde  le 
commerce  &  le  change. 

Au  relie  ,  tous  ces  mots 
peuvent  avoir  leur  origine 
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particulière.  L'on  a  dit ,  par 
exemple  ,  que  Bruges  en 
Flandre  avoit  été  la  première 
ville  où  l'on  s'étoit  fervi  du 
mot  de  Bourfe^  pour  défigner 
le  lieu  où  les  Marchands 
tiennent  leurs  ailemblées  ,  à 
caufe  que  les  Négocians  de 
cette  ville  s'afiembloient 
dans  une  place  vis-à-vis  d'u- 
ne mailbn  qui  appartenoit  à 
la  famille  de  Vander- Bourfe. 

Les  bourfes  les  plus  célè- 
bres d'Europe  font  celle 
d'Amfterdam  &  celle  de 
Londres ,  que  la  Reine  Eli— 
fabeth  fit  appeller  le  Change 
Royal  ;  mais  les  Anglois 
n'ont  jamais  pu  s'accoutu- 
mer à  cette  nouvelle  déno- 
mination. 

BOUSSOLE.  Infiniment 
de  marine  ,  qu'on  appelle 
aufîï  Compas  de  mer  ,  nécef- 
faire  aux  Pilotes  pour  diri- 
ger la  route  de  leurs  vaif- 
leaux.  Avant  que  la  faculté 
de  l'aimant ,  de  le  tourner 
conftamment  vers  les  pôles 
du  Monde  ,  fût  reconnue  , 
les  navigateurs  n'avoient 
d'autre  méthode, pour  régler 
leurs  c ourles  ,  que  de  con- 
fulter  les  étoiles  polaires  : 
mais  on  n'étoit  point  tou- 
jours le  maitre  de  faire  les 
obfervations  que  l'on  défi- 
roit ,  à  caufe  des  nuages  qui 
déroboient  fouvent  auxnau- 
tonniersla  vue  du  ciel.D' ail- 
leurs, la  grande  diftancequi 
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fe  trouve  entre  les  étoiles  qui 
forment  la  plupart  des  conf- 
tellations  ,  ofïroit  à  l'obfer- 
vateur  des  afpeéb  bien  dit— 
férens  ,  fuivant  les  diveries 
heures  du  jour  ,  les  diverfes 
faiibns  de  l'année.  AuiTi  ce 
n'eft  que  depuis  la  connoif- 
fance  de  la  bouiTole  que  les 
navigateurs  olerent  tenter 
de  découvrir  de  nouvelles 
terres/Toutes  les  Nations  ont 
voulu  le  faire  honneur  d'a- 
voir procuré  au  genre-hu- 
main cet  infiniment  fi  utile  ; 
mais  malgré  toutes  leurs  re- 
cherches,il  parok  qu'on  n'eft 
pas  mieux  inftruit  de  fon  in- 
venteur que  du  tems  auquel 
on  appliqua  cette  décou- 
verte à  la  navigation.  Il  en 
aura  été  vraifemblablement 
de  l'invention  de  la  bouiïble 
comme  de  celle  des  mou- 
lins, de  l'horloge  &  de  l'Im- 
primerie ;  plulieurs  perfon- 
nes  y  auront  eu  part.  La 
bouiTole,  telle  qu'on  s'en  fert 
aujourdhui  ,  ell  compofée 
d'une  aiguille  ou  lofange  , 
ordinairement  faite  avec  une 
lame  d'acier  trempée  &  ai- 
mantée fur  l'aimant  le  plus 
vigoureux.  Cette  aiguille  eft 
fixée  àunerofe  de  carton  ou 
de  talc  ,  fur  laquelle  on  a 
tracé  un  cercle  diviie  en  32 
parties  égales  ;  fçavoir  d'a- 
bord en  quatre  par  deux 
diamètres  ,  qui  fe  coupent  à 
angles  droits  3  &.  qui   mar- 
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quent  les  quatre  points  car- 
d  i  r  au  x  de  l'horifo  n ,  1  e  No  r  d, 
le  Sud,l'Eft&l'Oueft.  Cha- 
cun de  ces  quarts  de  cercle 
eft  divifé  en  deux  ,  ce  qui 
conftituë  avec  les  précédens 
les  huit  rumbs  du  vent  de  la 
boufTole  :  chaque  partie  eft 
encore  divifée  bc  fubdivifée 
en  deux ,  pour  avoir  les  huit 
demi-rumbs&les  16  quarts. 
On  défigne  ordinairement 
le  rumb  du  Nord  par  une 
fleur-de-lis  ,  &  quelquefois 
celui  de  l'Eft  par  une  croix, 
les  autres  par  les  premières 
lettres  de  leurs  noms.  Cha- 
cun de  ces  airs  de  vent  ou 
rumbs  eft  indiqué  par  une 
des  pointes  de  l'étoile  tracée 
au  centre  de  la  rofe.  Lorfque 
l'on  veut  diriger  la  route 
d'un  navire  à  l'aide  de  cet 
instrument,  on  reconnoît  fur 
une  carte  marine  réduire  par 
quel  rumb  le  vailTeau  doit 
tenir  fa  route  pour  aller  au 
lieu  propofé  ,  &  on  tourne 
le  gouvernail  jufqu'à  ce  que 
le  rumb  déterminé  foit  vis-à- 
vis  de  la  croix  marquée  fur 
la  boëte  ;  &  le  vailleau  fai- 
fant  voile  eft  dans  fa  vérita- 
ble route.  Nonobftant  cette 
direction  de  l'aiguille  aiman- 
tée vers  les  pôles  de  la  terre, 
les  marins  font  néanmoins 
obligés  de  faire  continuelle- 
ment des  corrections  aux 
opérations  qu'ils  font  avec 
la  bouiTole,  parce  que  l'on  a 


BR 

•biervé  que  l'r.iguille  déclî- 
noit  différemment  en  divers 
lieux  &  en  divers  points  de 
latitude  &  de  longitude  vers 
l'Orient  &  l'Occident.  Le 
premier  qui  obferva  cette 
déclinaiibn  tut  l'Amiral  Co- 
lomb ,  dans,  une  route  qu'il 
fit  de  l'Ifle  de  Fer  la  plus  oc- 
cidentale des  Canaries  vers 
l'Occident ,  pour  aller  à  la 
découverte  de  l'Amérique. 
BOUT  ANES.  Toiles  de 
coton ,  qui  le  fabriquent  dans 
l'Iile  de  Chypre. 

BOUTARGUE.  Mets 
que  les  Italiens  &  les  Pro- 
vençeaux  ont  mis  en  ufage  , 
&  qui  eft  devenu  un  objet 
de  commerce  pour  eux.  Ce 
font  des  œufs  de  pouTon  , 
de  mulet  ,  par  exemple  , 
fur  leiquels  on  répand  i'orce 
fel.  Après  qu'ils  en  font  pé- 
nétrés ,  on  les  met  en  preiTe 
entre  deux  planches.  On  les 
lave  enluite  ,  &  on  les  fait 
fécher  au  foleil  ou  on  les 
fume,  il  s'en  fait  beaucoup 
à  Tunis  en  Barbarie  &  à 
MartigueenProvence. Com- 
me cette  drogue  eft  fort 
acre  ,  elle  n'eft  bonne  à 
manger  qu'avec  de  l'huile. 
Il  faut  la  choifir  féche  ôt 
rougeâtre. 

BRAULS.  Toiles  des  In- 
des rayées  de  bleu  &  de 
blanc  ,  appellées  auffi.  Tur- 
bans ,  parce  qu'on  les  em- 
ploie particulièrement  fur  la 
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côte  d'Afrique  aux  coëffures 
de  ce  nom. 

BREAUNE.  Toile  de 
lin.  Il  s'en  trouve  de  diffé- 
rentes qualités  dans  les  ma- 
nufactures  de   Normandie. 
Elle  fert  principalement   à 
faire  des  rideaux  de  fenêtre. 
BREBIS.  Animal  quadru- 
pède ,  la  femelle  du  bélier. 
Le  profit  que  l'on  tire  d'un 
troupeau ,  dépend  principa- 
lement de  la  bonté  des  bre- 
bis :  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes.  On  les  a  dininguées 
par  la  différence  du  poil  ou 
de  la  laine  ,  par  les  noms 
des  pays  où  elles  fe  trou- 
voient.  La  brebis  noire  n'eft 
pas  fi  eftimée  que  la  blan- 
che ;  la  grife  &  la  tachetée 
-de  différentes  couleurs  l'eft 
encore  moins.  Parmi  les  bre- 
bis Européennes  ,   les  An- 
gloifes  &  les  Efpagnoles  font 
les  plus  précieufes ,  les  plus 
recherchées.    Celles-ci  ont 
une  toifon  plus  fine  ,   plus 
blanche,  plus  foyeufe ,  mais 
moins    abondante    que  les 
Angloifes.    Les    brebis    de 
France  approchent  aflez  de 
la  nature  de  celles  d'Efpa- 
gne  ;  mais  leur  laine  eft  d'u- 
ne  qualité   inférieure.    Les 
brebis  de  Ruiïie  ,  de  Polo- 
gne, de  Syberie,  de  Tarta- 
rie  palfent  pour  avoir  une 
laine  meilleure  que  les  bre- 
bis communes  d'Allemagne. 
Les  brebis  de  Turquie  por- 
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tent  une  laine  médiocre  ; 
mais  celles  d'Arabie  ,  qui 
ont  des  qu'eues  énormes ,  en 
fourniiTent  de  très  -  bonne 
qualité.  Ces  dernières  ,  ainfi 
que  celles  du  Pérou  ,  que 
l'on  nomme  Pecos  &  qui 
font  grandes  &  fortes  ,  pa- 
roifient  être  d'une  efpêce 
différente  des  brebis  Euro- 
péennes. Les  Flandrines,  ou 
celles  qui  font  venues  des 
Indes  en  Hollande  &  en 
Flandre  ,  font  vigoureufes , 
&  portent  deux  tois  plus  de 
laine  que  les  brebis  ordinai- 
res. Il  y  a  maintenant  en 
Suéde  des  bergeries  confi- 
dérables  qui  nourriffent  des 
brebis,  dont  la  laine  eir.  auiîi 
bonne  &  auffi  fine  que  celle 
même  qui  vient  de  Caitille. 
Ces  brebis  de  race  Angloife 
&  Efpagnole  ,  nées  en  Sué- 
de ,  y  confervent  leur  bon- 
ne qualité  ,  fans  qu'il  foit 
néceiTairedel'entretenir  tous 
les  anspar  des  brebis  étran- 
gères. Tout  ceci  prouve  qu'il 
eft  des  moyens  de  perfec- 
tionner les  bêtes  à  laine.  La 
France  qui  jouit  d'un  climat 
plus  tempéré  que  la  Suéde  , 
peut  le  flâter  en  apportant 
les  mêmes  loins  que  cet 
Etat,  &  en  favorilant  égale- 
ment l'œconomie  rultique  , 
de  voir  s'accroître  &  s'amé- 
liorer chez  elle  une  récolte 
devenue  tsès-précieufe.  V» 
Laine* 
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BRELUCHE.  On  a  don-- 

né  ce  nom  aux  tirtaines  de 
Poitou  ,  &  à  des  droguets  , 
fil  &  laine  fabriqués  à 
Rouen,  à  Darnetal,  à  Caën, 
&c. 

BRESIL.  Grande  contrée 
de  l'Amérique  méridionale, 
bornée  au  Nord  ,  à  l'Orient 
&  au  Midi  par  la  mer  ,  &  a 
l'Occident  par  le  pays  des 
Amazones  6c  le  Paraguau 
Les  Portugais  n'en  pofledent 
que  les  côtes  ,  l'intérieur  du 
pays  eft  habité  par  des  peu- 
ples que  l'on  a  appelle  Sau- 
vages, parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  le  foumettre.  Alvarez 
Cabrai  ,  Portugais  ,  en  prit 
polTeftion  pour  la  Couronne 
de  Portugal  en  1501.  Il  y 
fut  poulie  par  une  tempête  , 
loriqu'il  l'aifoit  route  vers  les 
Indes  orientales.  Ce  hafard 
valut  à  la  patrie  une  des 
plus  riches,  des  plus  fertiles 
&  des  plus  vaftes  contrées 
du  Nouveau  Monde.  On 
peut  même  la  regarder  com- 
me la  reiTource  du  Portugal. 
C'eft  avec  l'or  duBréfilque 
les  Portugais  achètent  les 
denrées  Si  les  marchandifes 
de  luxe  des  autres  Nations  , 
dont  ils  manquent  ablblu- 
ment.  L'on  a  aulli  trouvé 
quelques  mines  d'argent  dans 
le  Brelil  ;  mais  il  ne  paroit 
pas  qu'on  y  travaille,  ou  du 
moins  qu'elles  apportent  un 
grand  profit.  Le»  Portugais 
retirent 
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retirent  plus  de  bénéfice  des 
diam^ns  &  des  autres  pier- 
res précieufes,  comme  amé- 
thyftes,  rubis  ,  topazes ,  pé- 
ridots  ,    &c.    dont    l'on   a 
trouvé  des  mines  au  Bréfd 
vers  le  commencement  de 
ce  fiécle.  Ces  pierres  font 
belles  ,  &  on  ne  les  obtient 
qu'avec  beaucoup  d'argent; 
mais  il  y  a   lieu  de  croire 
qu'elles  barderont  de  prix  , 
parce  qu'elles  commencent 
à  être  répandues ,  &  que  les 
mines  en  fourniiient    tou- 
jours.  Les   autres  richeiïes 
que  les  Portugais  tirent  du 
Bréfil  ,  confluent  principa- 
lement en  tabac  ,  en  huile 
ck  fanons  de  baleine ,  en  di- 
verfes  fortes  de  drogues  ,  & 
quelques  eipêces  communes 
d'épiceries  ,  en  fticre  ordi- 
naire &  en  fucre  candi,  ainfi 
nommé  d'un  village  du  Bré- 
fd ,  où  il  fe  cryftalife.    Les 
Portugais  reçoivent  encore 
du  Bréfil    des  dents  d'élé- 
phants ,  des  cocos  propres 
Eour  la  tabletterie ,  de  l'am- 
re  gris  ,  des  fruits  confits  , 
fecs  6c  liquides  ,   des  oran- 
ges ,  des  limons  ,   des  ana- 
nas, &  des  bois  bien  connus 
fous  le  nom  de  bois  de  Bré- 
fil. Voy.  Bréfil.  (bois  de) 

Saint  Salvador  eft  la  ca- 
pitale de  la  Colonie.  Cette 
ville  eft  fituée  fur  une  hau- 
teur ,  &  fon  port  eft  fur  la 
baie  de  tous  les  Saints. 
Terne  I. 
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Le  commerce  du  Bréfil 
n'eft  ouvert   qu'aux  Portu- 
gais. Les  Négocians  étran- 
gers qui  veulent  faire  palier 
directement  leurs  marchan- 
dées à  la  baïe   de  tous  les 
Saints  ,  à  Fernambouc  ,  ou 
à  Rio-Janeiro  ,  font  obligés 
de   faire  charger  ces  mar- 
chandées dans  les  ports  de 
Lisbonne  ou  de  Porto  ,   & 
d'emprunterlenomde  quel- 
que commerçant  Portugais. 
BRESIL  (bois  de)  C'efl 
un  bois  fort  pefant  &  fort 
fec.  11  eft  propre  pour  les  ou- 
vrages de  tour  ,  parce  qu'il 
prend  bien  le  poli.  Son ufage 
principal  eft  pour  la  teinture, 
où  il  lert  à  teindre  en  rouge. 
Mais  c'eft  une  faune  couleur 
qui  s'évapore  aiiement  ,    & 
que  l'on  ne  peut  employer 
(ans  l'alun  &  fans  le  tartre. 
Au  refte  l'on  reçoit  ce  bois 
d'autres    endroits   que    du 
Bréfil.  Il  a  néanmoins  con- 
fervé  ce  nom  en  Europe  , 
parce    qu'il   a  d'abord    été 
trouvé  dans  cette  Province 
de  l'Amérique.  Le  Bréfil  le 
plus  eftimé  eft   celui  qui  fe 
trouve  en  bûches  lourdes  , 
compa£t ,  bien  fain  ,  c'eft- 
à-  dire  ,  fans  aubier  &  fans 
pourriture.  On  exige  de  plus, 
qu'après  avoir  été   éclaté  , 
de  pâle  qu'il  eft, il  devienne 
rougeâtre  ,  &  qu'étant  mâ- 
ché il  ait  un  goût  fucré.  Le 
Bréfil  de  Fernambouc  ,   dans 
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le  domaine  des  Portugais  , 
a  ordinairement  toutes  ces 
qualités.  Le  Roi  de  Portugal 
s'en  eft  réfervé  entièrement 
le  commerce. 

BRESLAW.  Grande 
ville  d'Allemagne  ,  capitale 
de  la  Siléfie.  G'eft  dans  cet- 
te ville  que  les  Hollandois 
vont  prendre  ces  belles  toi- 
les ,  qu'ils  répandent  enliiite 
dans  les  quatre  parties  du 
Monde. 

Paris  change  avec  Breflaw 
par  Amfterdam  ou  par  Ber- 
lin. 

Dans  les  bureaux  du  Roi , 
©n  tient  les  comptes  en  rix- 
dales  &  bon  gros  ;  la  rixdale 
fe  divife  comme  à  Berlin  , 
en  24  gros  ,  &  le  bon  gros 
en  12  deniers. 

Les  Négocians  tiennent 
leurs  écritures  en  rixdales  , 
filbergros  &  deniers.  La  rix- 
dale de  30  filbergros  ,  &  le 
filbergros  de  12  deniers. 

L'ufance  des  lettres  fur 
Breflaw  eft  comptée  de  14 
jours  après  celui  de  l'accep- 
tation. Ces  lettres ,  confor- 
mément aux  art.  VI  &  VII 
de  l'Ordonnance  de  Change 
de  la  ville  de  Breflaw  du 
mois  de  Novembre  1672  , 
doivent  jouir  de  ilx  jours  de 
faveur. 

100  liv.  de  Breflaw  n'en 
font  que  83  un  tiers  à  Paris. 
100  aunes  de  la  même  ville 
46  cinq  huits  à  Paris. 


BRETAGNE.    Grande 

Province  de  France^  Elle 
forme  une  péninfule  au  côté 
des  terres.  Elle  eft  bornée 
par  le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  le 
Maine  ,  &  une  partie  de  la 
Normandie. 

Le  commerce  de  grains 
a  toujours  été  confiderable 
dans  cette  Province.  On  ef- 
time  qu'année  commune  , 
elle  en  peut  fournir  foixante 
mille  tonneaux  ,  indépen- 
damment de  ce  qui  fe  con- 
fomme  dans  le  pais.  Aujour- 
dhui  que  le  Roi  a  favorife 
l'induitrie  du  cultivateur  , 
en  lui  facilitant  la  vente  de 
fes  grains ,  on  peut  fe  pro- 
mettre une  récolte  encore 
plus  abondante. 

Les  toiles  &  les  fils  de  lin 
tiennent  le  fécond  rang  dans 
le  commerce  de  cette  Pro- 
vince. On  tire  du  Nord  les 
graines  du  lin  qui  le  cultive 
dans  les  Evéchés  de  Léon  , 
Tréguier  ,  &  partie  de  celui 
de  Saint-Brieux.  On  en  féme 
aufTi  depuis  quelque  tems 
dans  l'Evêché  de  Quimper 
&  dans  celui  de  Vannes  , 
le  territoire  de  la  Province 
le  plus  fertile  en  grains. 

L'apprêt  du  lin  occupe 
une  grande  partie  des  pay- 
lans  de  la  Province.  Ils  por- 
tent ce  lin  filé  ou  non  filé 
dans  les  marchés  ,  dont  les 

Erincipaux    font  Morlaix   , 
anion  ,  Tréguier  ,  Landi- 
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vifiau  ,  Landernau  ,  Pain- 
pol.  Il  y  eft  vendu  ou  à  poi- 
gnée ,  ou  à  la  livre  ,  ou  à  la 
moche  ,  compofée  de  20  ou 
30  livres  à  des  marchands 
qui  courent  les  marchés  ,  6c 
qui  enluite  le  revendent  en 
gros  aux  fabriquans  de  toi- 
les des  environs  de  Morlaix, 
Lan  dernau,Pontivi  &  Quen- 
tin. Ces  toiles  ,  la  plupart 
comparables  aux  plus  belles 
batiftes  de  Picardie  ,  fe  dé- 
bitent avec  fuccès  aux  foi- 
res qui  fe  tiennent  dans  ces 
lieux.  On  en  fait  des  envois 
confidérables  en  Hollande  , 
en  Efpagne  ,  dans  les  pays 
du  Nord  ,  &  dans  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique. 
Les  toiles  pour  faire  des  voi- 
les fe  fabriquent ,  pour  la 
plus  grande  partie,  à  Noyai, 
à  Lokornan  ,  d'où  elles  ti- 
rent leur  nom. 

Les  fils  ne  font  pas  un 
objet  de  commerce  auffi 
confidérable  pourlaProvin- 
ce  ;  mais  il  eft  peut-être  auili 
eflentiel ,  parce  qu'il  fournit 
à  la  fubfiitance  du  menu 
peuple  ,  employé  ordinaire- 
ment aux  moulins  qui  fer- 
vent à  retordre  &  à  prépa- 
rer les  fils.  Voy.  FIL 

L'activité  des  Bretons  re- 
tire encore  de  grands  profits 
du  commerce  de  beurre,  de 
cire  &  de  miel ,  &  de  la  pê- 
che  de  la  fardine  ,  qui  fe  fait 
tout  le  long  de  la  côte  des 
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Evêchés  de  Vannes  &  de 
Quimper  ,  principalement 
duns  la  baie  de  Douarnene>. 
On  commence  fur  nos 
cotes  à  s'appliquer  à  la  pê- 
che du  hareng.  Ceci  peut 
devenir  un  objet  important 
de  commerce  pour  la  Pro- 
vince. Mais  ce  qui  femble 
nous  promettre  les  plus  heu- 
reux iuccès  de  la  part  des 
Bretons  ,  c'eft.  cet  efprit  pa- 
triotique qui  règne  parmi 
eux.  Toute  la  France  a  déjà 
applaudi  à  FétabliiTement 
de  leurfociété  d'agriculture, 
de  commerce  &  des  arts  , 
dont  le  principal  objet  eft 
de  répandre  de  proche  en 
proche  les  expériences  du 
Naturalise  ,  &  de  donner 
plus  d'activité  &  d'émula- 
tion au  cultivateur  &  au  fa- 
briquant. 

Les  ports  de  la  Province 
les  plus  fréquentés  par  l'E- 
tranger font  Saint-  Malo  , 
Moriaix  ,  Landernau  ,  Breit, 
&  le  Port-Loais. 

BRLTAGNE.  (Grande) 
C'eil  une  grande  Lie  de 
l'Océan  ,  qui  comprend-les 
Rovaumes  d'Angleterre  ôc 
d'Ecofie  ;  ce  nom  lui  fut 
donné  fous  le  règne  de  la 
Reine  Anne  ,  après  la  réu- 
nion des  deux  Royaumes. 
Les  Ifles  Britanniques  qui 
tont  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne font  l'Irlande,  les  Sor- 
lingues ,  les  Orcades  ,  ôtc. 

Lij 
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On  rappellera  ici  les  prin- 
cipaux articles  des  traites  de 
commerce  que  la  Grande- 
Bretagne  a  fait  avec  lesPuif- 
fances  de  l'Europe.  Quant 
au  détail  de  fon  négoce  ,  V. 
Angleterre. 

Le  premier  traité  qui  fe 
préfente  ,  comme  le  plus 
avantageux  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  eft  celui  qui  fut 
conclu  à  Londres  le  29  No- 
vembre 1642 ,  entre  cette 
Couronne  6k  le  Portugal.  Il 
eft  dit  par  les  art.  III,  1V& 
XV  que  les  fujets  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  &  du 
Royaume  de  Portugal  fe- 
ront traités  refpe&ivement 
les  uns  chez  les  autres  com- 
me les  Naturels  mêmes  du 
pays  ;  qu'ils  jouiront  de  tous 
les  privilèges  &  de  toutes  les 
franchifes  qu'on  accordera 
par  la  fuite  à  la  Nation  la 
plus  favorifée  ;  que  les  An- 
glois  feront  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  dans  les  Provinces  que 
le  Roi  de  Portugal  poiîede 
en  Europe. 

Les  papiers  ,  comptes  , 
marchandifes  &  autres  effets 
des  fujets  de  la  Couronne 
d'Angleterre  décédés  dans 
les  Etats  de  Portugal  ,  ne 
feront  point  faifis  par  les  ju- 
ges des  orphelins  &  des  ab- 
fens  ;  mais  on  les  remettra 
à  des  faéceursou  marchands, 
qui  les  rendront  aux  légiti- 
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mes  héritiers ,  ou  à  ceux  qui 
auront  droit  fur  ces  biens. 
Art.  IX. 

Les  fujets  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  font  établis  dans  les 
Colonies  Angloifes  ,  conti- 
nueront à  commercer  libre- 
ment dans  les  terres  ,  pla- 
ces ,  châteaux  ,  ports  &  cô- 
tes d'Afrique  ,  Guinée ,  Bi- 
ne ,  l'Ifle  Saint  -  Thomas  , 
&c.  où  il  fera  prouvé  qu'ils 
auront  fait  le  trafic  du  tems 
des  Rois  de  Caftille  &  juf- 
qu'à  préfent ,  &  ils  n'y  pa- 
yeront pas  de  plus  fortes 
douanes  que  les  alliés  de 
Portugal.  Art.  XIIL 

Il  eft  permis  aux  Anglois 
de  continuer  leur  commerce 
avec  les PuilTances  ennemies 
des  Portugais  ,  &  même  de 
leur  porter  des  armes  &.  des 
munitions  de  guerre  ,  pour- 
vu qu'ils  ne  les  tirent  pas  de 
quelque  port  de  Portugal. 
Les  Portugais  jouiront  du 
même  avantage  ,  à  l'égard 
des  ennemis  d'Angleterre. 
Art.  XI. 

En  cas  de  rupture  entre 
les  deux  Contractans,  on  ne 
iaifira  ni  la  perfonne  ,  ni  les 
biens  des  Commerçans.  De 
part  6c  d'autre  ils  auront 
deux  ans  pour  vendre  leurs 
effets  ,  ou  les  retirer  ,  &  fe 
tranfporter  où  bon  leurfem- 
blera.  Art.  XV II  &  XVI IL 
Ce  traité  fut  conclu  quel- 
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<que  tems  après  que  les  Por- 
tugais eurent  fécoué  le  joug 
des  Efpagnols  ;  ils  pouvoient 
alors  avoir  des  railons  pour 
fe  mettre  fous  la  protection 
de  l'Angleterre. 

Les  Anglois  ont  toujours 
fçu  profiter  de  ce  traité  , 
pour  étendre  leurs  privilèges 
&  leur  commerce.  Repofe^- 
vous  fur  nous  ,  ont- ils  dit 
aux  Portugais  ,  nous  vous 
fournirons  des  denrées  à  meil- 
leur marché  que  vous  ne  pour- 
rie^  les  avoir  vous-mêmes  en 
les  cultivant.  Par  cette  poli- 
tique artificieufe ,  ils  ont  dé- 
truit l'agriculture  de  leurs 
alliés  ,  ils  les  ont  tenu  dans 
une  forte  de  dépendance  du 
néceftaire  phifique  ,  &  ils 
ont  mis  entre  leurs  mains 
tout  le  commerce  du  Portu- 
gal ,  dont  ils  continuent  de 
dévorer  la  feule  fubfiftance 
oui  lui  refte  ,  en  échangeant 
des  denrées  qui  ne  peuvent 
tarir  contre  les  richeiTes  du 
Bréfil  ,  qui  s'épuifent  tous 
les  jours. 

Les  art.  V  &  XXXVIII 
du  traité  de  Madrid  ,  con- 
clu le  2.3  Mai  1667  entre 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  , 
portent  que  les  Anglois  ne 
payeront  pas  fur  les  terres 
de  la  domination  d'Efpagne, 
de  plus  forts  droits  d'entrée 
ou  de  fortie  que  les  Efpa- 
gnols mêmes  ;  &  qu'ils  y 
jouiront  de  toutes  les  fraa- 
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chifes  &  prérogatives  accor- 
dées à  la  France  ,  aux  Pro- 
vinces -  Unies ,  aux  Villes 
Anféatiques  ,  &c. 

Il  fera  permis  aux  Anglois 
de  tranfporter  en  Efpagne 
toutes  fortes  de  marchand i- 
fes  du  crû  de  leur  Royaume 
&  de   leurs    Colonies.   Ils 
pourront    aufli   y    faire   le 
commerce  des  denrées  des 
Indes  orientales  ,  en  prou- 
vant par  le  témoignage   des 
Députés  de  leur  Compagnie 
des  Indes ,  qu'elles  viennent 
des  fa&ories  Angloifes.  Pour 
ce  qui  concerne  l'Amérique 
&  les  autres  pays  fitués  hors 
de  l'Europe  ,  &  cmi  font 
fournis   au  Roi  d'Elpagne  , 
on  accorde   aux  Commer- 
çans   d'Angleterre   tout   ce 
qui  a  été  accordé  aux  fujets 
des   Etats-Généraux  par  le 
traité  de  Munfter.  Traité  de 
Madrid  ,  art.  VII  &  VIII  ; 
mais  la  Cour   d'Efpagne  a 
toujours  refufé   aux  Etran- 
gers laliberté  de  commercer 
aux  Indes  Efpagnoles.  Cette 
difpofition  eft  exprimée  d'u- 
ne manière  bien  précife  par 
les  art.  VIII  &  X  du  traité 
que  les  Couronnes   d'Efpa- 
gne &  d'Angleterre  figne- 
rent  à  Madrid  le  18  Juillet 
1670.  Il  y  eft  dit  que  chacun 
des  Contra&ans  s' ab {tiendra 
de  naviger  dans  les  ports  , 
rades, havres  ,  &c.  que  l'au- 
tre poiféde  en  Amérique  : 
Liij 
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mais  que  fi  l'un  d'eux  efl 
forcé  par  la  tempête  ou  par 
quelqu'autre  accident  ,  de 
chercher  un  afile  dans  les 
ports  de  l'autre  ,  il  y  fera 
bien  reçu  ,  &  s'y  pourvoira 
même  des  chofes  qui  lui 
manqueront.  Ces  deux  trai- 
tés ont  été  rappelles  par  le 
premier  article  du  traité  de 
paix  conclu  à  Aix-la-Cha- 
pelle le  7  Novembre  1748  , 
entre  l'iifpagne  ,  l'Angle- 
terre &  les  autres  PuilTances 
belligérentes. 

Les  navires  Efpasnols  ou 
Angîcis  navigeant  dans  leurs 
Etats  reipecnfs  ,  ne  pour- 
ront être  vifîtés  par  les  Ju- 
ges de  contrebande  ,  ni  par 
quelqu'autre  perfonne  que 
ce  foit.  On  ne  mettra  abord 
de  ces  vaiffeaux  aucun  Sol- 
dat ni  Officier  ,  qu'après 
que  le  Maître  du  navire  aura 
déchargé  les  maichandifes 
qu'il  déclarera  vouloir  met- 
tre à  terre.  Art.  X  du  traité 
de  Madrid  166 J. 

Tout  Négociant  Anglois 
qui  ayant  déchargé  les  effets 
dans  une  place  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  les  rechargera  pour 
les  faire  tranfporter  dans  un 
autre  port  de  la  même  do- 
mination ,  n'y  payera  aucun 
droit  d'entrée.  Traite  de  Ma- 
drid ,  art.  XII.  Traité  de 
commerce  ,  Utrecht  ,  art.  III. 
Cette  convention  a  été  ajou- 
tée relativement   à   l'ufaize 
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établi  en  Angleterre,  où  un 
Marchand  Etranger  ne  paye 
point  de  droits  de  fortie  , 
quand  ii  rembarque  les  mar- 
chandées qu'il  y  a  portées. 
On  lui  rend  même  la  moitié 
des  droits  d'entrée  qu'il  a 
payés  ,  fi  fon  retour  le  fait 
avant  que  l'année  foit  expi- 
rée depuis  fon  arrivée. 

L'exercice  de  la  naviga- 
tion &  du  commerce  aux 
Indes  occidentales ,  demeu- 
rera fur  le  même  pied  qu'il 
étoit  établi  fous  le  règne  de 
Charles  IL  L'Efpagne  ne 
permettra  à  aucune  PuiiTan- 
ce  d'introduire  desmarchan- 
difes  dans  fes  Etats  d'Amé- 
rique ,  &  elle  s'engage  à 
n'en  céder  ,  vendre  ,  ni  alié- 
ner aucune  partie.  Tr.d'C/tr. 
Efp.  An?,  art.    VIII  &  IX. 

Les  habitans  de  la  Pro- 
vince de  Guipulcoa  con- 
ferveront  le  droit  qu'ils  ont 
de  pêcher  aux  environs  de 
l'Iile  de  Terre-neuve.  7>. 
d'Utr.  Efp.  Angl.  art.  XV. 

Les  Anglois  feront  pen- 
dant 30  ans  ,  à  commencer 
du  premier  Mai  171 3  ,  le 
commerce  des  Nègres  dans 
l'Amérique  Efpagnole  ,  aux 
mêmes  conditions  qui  a- 
voient  été  accordées  à  la 
Compagnie  Françoife  de 
l'Ailiento.  Voyq  AJJiento. 

Il  ell  aulli  porté  par  ces 
traités  que  les  Conluls  des 
PuhTancescontraclantesjoiïi- 
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ront  des  mêmes  privilèges 
dont  jouiffent  les  Coniuls 
des  Nations  les  plus  favori- 
fées  ;  qu'en  cas  de  guerre 
entre  l'Éipagne  &  l'Angle- 
terre ,  leurs  iujets  refpectifs 
auront  fix  mois  pour  fe  reti- 
rer avec  leurs  effets  où  bon 
leur  femblera. 

Les  Couronnes  d'Efpa- 
gne  &  d'Angleterre  lignè- 
rent depuis  deux  traités  par- 
ticuliers ,  l'un  à  Utrecht  le 
9  Décembre  171 3  ,  &  l'au- 
tre à  Madrid  le  14  Décem- 
bre 171 5.  Ceux  de  1669  & 
1690  y  font  rappelles  & 
confirmés  ,  voici  les  arti- 
cles qui  regardent  le  com- 
merce. 

Les  Anglois  qui  commer- 
cent en  Eipagne  ,  ne  paye- 
ront que  les  mêmes  droits 
d'entrée  ou  de  fortie  qui 
étoient  établis  fous  le  règne 
de  Charles  II ,  tous  les  au- 
tres étant  abolis.  Tr.  d'C/tr. 
art.  III.  Tr.  de  Mad.  art.  I. 
Les  Anglois  auront  dans 
la  Bifcaye  &  dans  la  Pro- 
vince de  Guipufcoa  ,  des 
maifons  &  des  magafins  , 
avec  les  mêmes  droits  & 
privilèges  dont  ils  jouiffent 
dans  l'Andaloufie  &  dans 
les  autres  Provinces  de  la 
Monarchie  Efpagnole ,  en 
vertu  du  traité  de  1667.  La 
même  prérogative  eft  ac- 
cordée aux  Elpagnols  dans 
les  domaines  de  la  Grande- 
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Bretagne.  Tr.  d'Utr.  art.lV* 
Les  Anglois  continueront 
de  faire  le  commerce  des 
Canaries  ,  fur  le  même  pied 
qu'ils  faifoient  fous  le  règne 
de  Charles  II.  Il  leur  eft 
permis  d'y  prendre  un  Es- 
pagnol même  pour  leur  juge 
confervateur  ,  &  la  Cour 
de  Madrid  lui  accordera 
tous  les  droits  &  toutes  les 
immunités  attachées  ordi- 
nairement à  cette  place. 
Tr.  d'Utr.  art.  XII.  art.fé- 
paré. 

Les  Anglois  pourront 
amaffer  du  fel  dans  les  Mes 
de  la  Tortue.  Tr.  de  Mad, 
art.  III. 

Voici  pour  ce  qui  regarde 
le  Dannemarck. 

Les  fujets  des  Couronnes 
d'Angleterre  &  de  Danne- 
marck feront  traités  ,  les 
uns  chez  les  autres  ,  comme 
la  Nation  la  plus  amie  ,  & 
les  Anglois  continueront  à 
ne  payer  au  paflage  duSund 
que  les  mêmes  droits  qu'ils 
pay oient  en  1650.  Traité  de 
Londres  du  13  Février  1660  , 
art.  XIII  &  XXIV.  Traité 
de  IPeftminfter  ,  du  p  Dé- 
cembre 1669  ,  art.  VIII  & 
XL. 

Les  Anglois  qui  iront  dans 
la  mer  Baltique  par  le  Sund, 
feront  les  maitres  de  différer 
le  payement  des  droits  juf- 
qu'à  leur  retour  ;  pourvu 
qu'une  caution  fe  charge  de 
L  iv 
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les  acquitter  trois  mois  après 
leur  pafïage  ,  s'ils  ne  reve- 
noient  pas.  Tr.  de  Londres  , 
an.  XXII.  Tr.  de  JVeflmmf- 
ter  ,  art.  XII. 

Les  Contractons  ne  fré- 
quenteront point  les  ports , 
dont  chacun  d'eux  fe  ré- 
ferve  le  commerce  exciufif. 
Ils  auront  les  uns  chez  les 
autres  des  magafins  &  des 
Coniuls  ,  ck  ne  feront  point 
fujets  au  droit  d'aubaine. 
Tr.  de  Londres  ,  art.  VII. 
Tr.  de  Weflminfier  ,  art.  VI , 
IX  ,  XV  &  XXXVIII. 

Les  Danois  ne  porteront 
en  Angleterre  que  des  den- 
rées &  des  marchandifes  de 
leurs  pays  ,  ou  celles  qui  y 
viennent  d'Allemagne  par 
l'Elbe.  Tr.  de  IVeftminJier  , 
art.  VII. 

Il  eft.  porté  par  le  traité 
de  Stockholm  du  26  Fé- 
vrier 1666,  entre  l'Angle- 
terre &  la  Suéde  ,  que  Cot- 
tenbourg  ,  dans  le  Weft- 
Gots ,  du  côté  du  Roi  de 
Suéde  ,  &  Pleymouth ,  dans 
le  Comté  de  Devonshire  , 
de  la  part  du  Roi  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  feront 
des  ports  libres,  où  les  com- 
merçans  des  deux  Couron- 
nes jouiront  refpec"tivement 
du  droit  d'étalage  ,  ôt  de 
tous  les  privilèges  qui  en 
dépendent.  Il  eft  permis  aux 
Suédois  de  porter  a  Pley- 
ciouth  toutes  fortes  de  mar- 
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chandifes  de  la  mer  d'Eft 
&  des  Provinces  de  Suéde  , 
fituées  fur  cette  mer  6c  fur 
l'Océan.  Les  Anglois  pour- 
ront vendre  à  Gottenbourg 
toutes  iortes  de  rrîarchandi- 
fes  ,  à  l'exception  de  celle 
de  la  mer  cl  Lft  oc  des  Pro- 
vinces Suédoilès ,  fituées  fur 
cette  mer  &  lur  l'Océan. 
An.  V. 

Quoique  cet  article  n'ait 
point  été  révoqué  ,  il  eft  ce- 
pendant fans  effet ,  à  caufe 
des  droits  confidérablesque 
les  Suédois  ont  mis  fur  les 
marchandifes  étrangères.  V, 
Suéde. 

A  l'égard  des  conventions 
par  rapport  au  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  avec  la 
France,  les  Provinces-Unie?, 
la  Mofcovie  ,  les  Villes  An- 
féatiques.  V.  France  ,  Pro- 
vinces -  Unies  ,  Mofcovie  , 
Anfèaùquis.  (villes) 

BRETAGNE,  (la  Nou- 
velle )  Pays  6:  prefqu'Iile  dç 
l'Amérique  feptentrionale  , 
au  Nord  du  fleuve  S.  Lau- 
rent. On  lui  donne  80  lieues 
de  long.  L'air  y  eft  froid  év. 
le  terroir  ftérile.  Les  An- 
glois  ,  à  qui  cette  Colonie 
appartient ,  n'en  tirent  que 
des  peaux  de  caftors  ,  d'ori- 
gnaux ,  ckc.  Ils  y  ont  conf- 
truit  le  fort  Charles  ,  à  300 
lieues  de  Québec. 

BRIGANTIN.  Petit 
vailTeau  léger  ?  bas  ,  ouvert, 
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qui  n'a  point  de  pont.  Il  eft 
moins  grand  pour  l'ordinai- 
re que  la  galiote.  Les  Ar- 
mateurs qui  vont  en  courie 
&  les  corfaires  le  préfèrent 
à  tout  autre  bâtiment  ,  à 
caufe  de  Ta  légèreté.  Il  va  à 
rames  &  à  voiles.  On  lui 
donne  communément  douze 
à  quinze  bans  de  chaque 
côté  pour  les  rameurs.  Il  y 
a  un  matelot  ou  plutôt  un 
fcldat  à  chaque  rame  ,  car 
tous  les  matelots  y  font  fol- 
dats  ,  &  chacun  a  fon  fufil 
en  état  au  deftbus  de  fa 
rame. 

BRIQUE.  Pierre  fa&ice, 
compofée  d'une  terre  grade 
&  rougeâtre  ,  que  l'on  fait 
cuire  dans  un  four  ,  où  elle 
acquiert  la  confiftance  né- 
ceflaire  au  bâtiment.  Sa  for- 
me eft  un  quarré  long  d'en- 
viron huit  pouces  fur  quatre. 
La  demi  -  brique  ,   qui   n'a 
qu'un  pouce  d'épahTeur  ,  fe 
nomme  brique  de  Chantigno- 
le.  La  brique  crue  efl  com- 
pofée d'une  terre  blanchâ- 
tre, que  l'on  fait  fécherlong- 
tems  fans  le  fecours  du  feu. 
La  brique  s'achète  au  mil- 
lier. Il  en  vient  de  Bourgo- 
gne, de  Melun ,  de  CorbeiL 
On  donne  la  préférence  à 
celle  de  Bourgogne.La  bon- 
ne briqué  doit  être  bien  cui- 
te, fonnante  &  colorée.  Ces 
fours  à  brique  confomment 
beaucoup  de  bois ,   ce  qui 
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doit  néceftairement  faire 
renchérir  le  bois  &  la  bri- 
que. Il  feroit  à  fouhaiter 
que  dans  tous  ces  fours  & 
d'autres  deftinés  à  des  ufa- 
ges  à  peu  près  femblables  , 
on  pût  employer  le  charbon 
de  terre  ,  qui  n'eft  pas  rare. 
BROCAR.D.  Etoffe  tif- 
fuë  d'or  ,  d'argent ,  de  foïe, 
&  enrichie  de  fleurs  ,  de 
feuillages,  ou  d'autres  orne- 
mens  femblables.  Il  y  a  cet- 
te différence  entre  les  bro- 
cards &  les  fonds  or  &  ar- 
gent ,  que  les  brocards  fup- 
pofent  plus  de  richeffe.Tout 
ce  qu'ils préfentent  à  l'endroit 
eft  or  ou  argent  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  légères  dé- 
coupures ;  au  lieu  que  dans 
les  fonds  or  &  argent  ,  on 
y  voit  des  parties  exécutées 
en  foïe. 

EROCATELLE.  Petite 
étoffe  que  l'on  emploie  en 
tapifterie.  Elle  eft  compofée 
d'une  chaîne  de  foixante 
portées  ,  &  d'un  poil  de  dix 
portées  ,  avec  cinq  liftes  de 
chaîne  &  trois  liftes  de  poil. 
C'eft  la  trame  qui  fait  le 
fond  ,  &  c'eft  la  chaîne  qui 
fait  la  figure.  On  a  anffi. 
donné  le  nom  de  Brocatelh 
àuneefpêce  de  petite  étoffe, 
moins  lorte  ,  moins  ép aille 
que  les  brocards  ordinaires, 
mais  travaillée  à  peu  près 
dans  le  même  goût. 
BROCHER.  Terme  de 
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manufactures  en  foie ,  or  ou 
argent.  C'eft  Fart  de  rendre 
fur  une  étoffe  en  foie  toutes 
les  nuances  ,  ou  tous  les  or- 
nemens  en  or  6c  en  argent , 
dont  le  deffein  eft  fufcepti- 
ble.  Les  nuances  s'exécutent 
avec    de    petites    navettes 
chargées  de  foies  variées  , 
qui  peuvent  être   regardées 
comme  les  couleurs,°de  l'ef- 
pêce   de  tableau   que  l'on 
veut  peindre.  C'eft  auflï  par 
le  moyen  de  ces  navettes  , 
ou  de  ces  efpolins  garnis  de 
fils  d'or  ou   d'argent ,  que 
l'on  enrichit  le  fond  de  l'é- 
toffe  de  dorure  ,  de    clin- 
quant ,  de  chenille  ,   de  fil 
d'argent,  de  cannetille,  &c. 
BRODERIE.  Deffein  en 
or  ,  argent ,  fil  ou  foie  ,  for- 
mé à  l'aiguille ,  fur  des  étof- 
fes ou  de  la  mouffeline. 

On  fe  fert  d'un  métier 
cour  la  broderie  qui  le  fait 
fur  les  étoffes.  Ce  métier 
fert  à  étendre  la  pièce  qui  fe 
travaille  ,  d'autant  mieux 
qu'elle  eft  plus  tendue. 

La  broderie  en  mouffeline 
peut  s'exécuter  de  même  ; 
lur-tout  celle  où  on  n'em- 
ploie que  des  points  de  chai- 
nettes.  On  applique  la  mouf- 
feline fur  un  famis  ,  ou  fur 
une  efpêce  de  petit  métier 
que  l'on  place  à  hauteur 
d'appui.  Mais  plus  commu- 
nément on  bâtit  la  mouffe- 
iîjie  fur  un   patron  deffiné 
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qui  fe  tient  à  la  main.  Quand 
on  juge  que  cette  mouffe- 
line lera  difficile  à  manier  , 
on  l'empefe.  Les  contours 
du  deffein  fe  forment  par 
des  points  piqués  ou  coulés, 
6c  on  remplit  les  fleurs  ,  ou 
le  dedans  de  la  broderie  , 
de  points  à  jours  ,  ou  au- 
tres points  que  l'ouvrière 
juge  les  plus  favorables  pour 
l'effet  de  fon  deffein. 

La  broderie  au  métier  eft 
beaucoup  plus  expéditive 
que  la  broderie  en  moujfelme  , 
ck  plus  ancienne.  Les  Juifs 
en  faifoient  une  effime  par- 
ticulière. Il  étoit  ordonné 
par  la  loi ,  que  l'arche  &  les 
autres  ornemens  du  temple 
tuffent  enrichis  de  différen- 
tes broderies.  Les  Phrygiens 
avoient  beaucoup  perfec- 
tionné cet  art.  Ce  font  au- 
jourdhui  les  Indiens  qui 
réunifient  le  mieux  dans  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  &c  qui  en 
débitent  le  plus.  La  perfec- 
tion du  travail  &  le  bon 
marché  de  la  main-d'œuvre 
ont  contribué  également  à 
leur  faire  donner  la  préfé- 
rence par  l'étranger. 

A  l'égard  de  la  broderie  en 
mouffeline  ,  les  ouvrières  In- 
diennes font  obligées  de  le 
céder  aux  Européennes  pour 
la  fineffe  ,  la  netteté  oc  la 
variété  des  points  ,  le  choix 
&  l'élégance  des  defleîns. 
Cette  broderie  fuit  de  pi 
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la  dentelle  ;  il  y  a  même 
lieu  de  croire  qu'elle  n'en 
eft  qu'une  imitation.  On 
peut  donc  la  regarder  com- 
me bien  poftérieure  à  la 
broderie  au  métier.  Elle  eft 
plus  longue  que  celle-ci  ,  il 
faut  fans  celle  compter  les 
fils  de  la  moufleline  ,  tant 
en  long  qu'en  travers  ;  mais 
aufîi  eft-elîe  beaucoup  plus 
riche  en  points  ,  ck  par  con- 
féquent  plus  variée. 

La  broderie  en  moufleline 
la  plus  recherchée  eft  celle 
de  Saxe.  On  en  fait  néan- 
moins d'aufll  belles  en  Fran- 
ce :  mais  les  Saxonnes  ,  qui 
les  premières  ,  ont  excellé 
dans  ce  genre  de  travail  , 
ont  toujours  continué  de 
jouir  de  leur  réputation. 

On  a  donné  le  nom  de 
broderie  appliquée  à  celle 
dont  les  figures  font  rele- 
vées, 6k  arrondies  par  le  co- 
ton ou  le  velin  que  l'on  a 
mis  deflbus  pour  la  foutenir. 

La  broderie  paffée  paroit 
des  deux  côtés  de  l'étcfle  , 
on  choifit  pour  cela  celles 
qui  font  légères  &  qui  n'ont 
point  d'envers  ;  comme  les 
taffetas  ,  les  gazes,  lesmouf- 
felines ,  les  rubans. 

La  broderie  platte  a  des 
figures  unies  fans  frifures  , 
pai.iettes  ni  autres  orne- 
mens. 

La  broderie  en  guipure  fe 
fait  en  or  ou  en  areent.  Lorf- 
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que  le  deffein  eft  tracé  fur 
l'étoffe  ,  on  lui  applique  un 
velin  découpé  ,  puis  l'on 
coud  l'or  ou  l'argent  defTus 
avec  de  la  foie.  On  emploie 
dans  cette  broderie  de  l'or 
ou  de  Tardent  frifé,  du  clin- 
quant ,  du  bouillon  de  plu- 
sieurs façons  ;  on  y  met  auffi 
des  paillettes. 

Dans  la  broderie  en  cou- 
chure  ,  l'or  &  l'argent  font 
couchés  immédiatement  fur 
le  defiein.  On  les  coud  avec 
de  la  foie  de  la  même  cou- 
leur. 

Les  Brodeurs  ,  qui  font 
les  ouvriers  ,  qui  ornent  les 
étoffes  d'ouvrages  de  bro- 
derie font  établis  à  Paris  en 
corps  de  Jurande.  Leurs  Sta- 
tuts font  de  1648.  On  ne 
comprend  ici  fous  le  nom 
de  Brodeurs  ,  que  les  ou- 
vriers qui  travaillent  fur  des 
étoffes.  La  broderie  en  linge 
&  en  mouffeline  eft  libre  , 
&  fe  fait  par  des  femmes 
qui  ne  font  iu  jettes  à  aucuns 
Statuts  ,  &  par  conféquent 
à  aucuns  droits. 

BRUT  ,ouOrt.  Ce  mot 
fe  dit  du  poids  de  la  mar- 
chandage quand  elle  eft  pe- 
lée avec  fon  embaiage.  Il 
eft  oppofé  en  ce  fens  à  net  , 
qui  eft  ce  qui  refte  après 
que  l'on  a  ôté  la  tare  du 
poids.  Cette  baie  pefe  qua- 
tre cent  livres  brut  ou  ort  ; 
cela  veut  dire  que  l'embul- 
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lage  &  la  marchandife  pe- 

fent  enfemble  quatre  cens 

livres. 

Il  y  a  des  marchandifes 
qui  payent  les  droits  d'en- 
trée &  de  lbrtie  du  Royau- 
me net ,  &  d'autres  brut  ou 
on. 

BRUXELLES.  Riche 
ville  des  Pays-Bas,  capitale 
du  Brabant.  La  plus  grande 
partie  du  commerce  qu'elle 
faifoit  autrefois  eft  paiTée 
entre  les  mains  des  Hollan- 
dois  ;  mais  elle  a  toujours 
confervé  une  forte  de  répu- 
tation ,  par  la  beauté  de  les 
camelots  &  la  fineile  de  fes 
dentelles.  Les  écritures  s'y 
tiennent  comme  à  Anvers. 
Voy.  Anvers, 

BUCHE  ,  ou  Bufche  ,  & 
que  quelques  uns  appellent 
bu^e  ou  flibot ,  eft  un  petit 
bâtiment  dont  l'on  fe  lert  à 
la  mer  pour  la  pêche  du  ha- 
rang.  Ce  font  les  Anglois  & 
les  Hollandois  qui  ont  mis 
en  ufage  cette  elpêce  de  bâ- 
timens. 

BUFFLE.  Animal  fau- 
vage  ,  du  nombre  des  qua- 
drupèdes. Il  reflemble  allez 
au  bœuf,  fi  ce  n'eft  qu'il 
eft  plus  long  &  plus  haut. 

Les  peaux  de  buffle  font 
un  article  important  du  com- 
merce ,  que  les  Anglois  ,  les 
François  &  les  Hollandois 
font  à  Conftantinople  ,  à 
^myrne  ,  6c   fur  les   côtes 
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d'Afrique.  Celles  qui  nous 
viennent  du  Levant  font  de 
diverfes  grandeurs  ,  fuivant 
la  grofleur  de  l'animal.  Les 
peaux  des  mâles  font  plus 
eftimées  que  celles  des  fe- 
melles ;  ces  dernières  font 
moins  épailïes  ,  moins  for- 
tes. Ces  peaux  paflent  à 
Marfeille  avec  le  poil,  telles 
qu'elles  ont  été  tirées  de  la 
béte.  On  les  laie  feulement 
pour  les  cor.lV.rver  &  les 
préferver  de  la  pourriture. 
Elles  peuvent  peler  cent 
quarante, à  cent  quatre-vingt 
dix  livres. 

Les  peaux  d'élans  ou  d'o- 
rignaux ,  de  bœufs  &  des 
animaux  de  la  même  efpê- 
ce ,  étant  pafiees  à  l'huile  & 
préparées  comme  celles  du 
buffle  en  prennent  fouvent 
le  nom  ,  &  s'emploient  aux 
mêmes  ufages.  il  y  a  en 
France  plulieurs  manufactu- 
res pour  la  «réparation  de 
ces  peaux.  On  eft  redeva- 
ble au  fieur  Jabac  de  Colo- 
gne des  premiers  moulins  , 
dans  lelquels  on  foule  & 
on  prépare  à  l'huile  ces  for- 
tes de  peaux.  Celui  que 
l'on  voit  à  Eftone  eft  de  ion 
invention. 

BUIS.  Arbre  bien  connu, 
dont  le  bois  eft  d'une  cou- 
leur jaunâtre.  Comme  il  eft 
dur  ,  fol i de  ,  égal ,  pelant  & 
qu'il  prend  aifement  le  poli, 
il  eft  très-propje  pour  les 
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ouvrages  de  Sculptures.  Les 
Luthiers  l'employent    avec 
fuccès  à  divers  inftrumens 
de  mufique  à  vent.  Le  buis 
débité  en   petits  morceaux 
fert  à  faire  des  cuilliers ,  des 
boëtes  ,  des   peignes  ,   des 
manches  de  différens  outils  , 
&  autres  menus  ouvrages. 
Le  meilleur  buis  nous  vient 
d'Efpagne  &  deSmyrne.Ce 
font  ordinairement  les  Hol- 
landok  qui  nous  le  fournif- 
fent.     Nos    Provinces     de 
Champagne  &  de  Franche- 
Comté  nous   donnent   auiii 
de  très-bon  buis.  Sa  rapure 
ou  la  lciure  la  plus  fine  de  ce 
bois  le  débite  par  les  pape- 
tiers ;  on  s'en  fert  pour  la 
Tépandre  fur  le  papier  ,  & 
faire  fécher  plus  prompte- 
ment  récriture  nouvelle. 

BURE.  Etoffe  velue  fort 
gromére  ;  6k  de  couleur 
roufle.  Burail,  Buratine  ont 
été  dérivés  de  ce  nom.  Ce 
font  des  étoffes  plus  ou 
moins  groiTiéres,  &  que  l'on 
diftingue  par  les  noms  des 
lieux  où  on  les  fabrique  ,  & 
par  leur  façon.  Le  burail  de 
Zurich  eft  une  efpêce  de 
crépon. 

BUREAU.    On   a   ainfi 
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appelle  le  lieu  où  les  Mar- 
chands s'alTemblent  pour 
délibérer  fur  les  affaires  qui 
regardent  leur  Corps.  A  Pa- 
ris chacun  des  fix  Corps  de 
Marchands  a  fon  bureau 
particulier  ;  mais  c'eft  dans 
celui  de  la  draperie  ,  com- 
me le  premier  Corps  des 
Marchands  ,  que  fe  tiennent 
les  Alfemblées  générales  des 
fix  Corps. 

Bureau  fe  dit  aufli  d'un 
endroit  établi  pour  la  vente, 
&  le  débit  de  certaines  mar- 
chandifes  de  manufactures 
particulières  ;  on  défigne  en- 
core par  ce  mot  les  lieux 
deftinés  à  la  perception  des 
droits  établis  fur  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans 
le  Royaume ,  &  les  Provin- 
ces réputées  étrangères ,  ou 
qui  en  fortent. 

Un  des  principaux  ufages 
de  ces  bureaux  eft  d'indiquer 
au  léghl ateur ,  par  des  com- 
paraisons aifées  à  faire  avec 
les  années  précédentes  ,  les 
branches  de  commerce  qui 
ont  pris  faveur  ,  celles  qui 
fouftrent  &  ont  befoin  d'être 
encouragées  pour  procurer 
à  l'état  une  balance  avanta- 
geufe.  Voy*  Commerce» 
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CABOTAGE.  On  en- 
tend par  ce  mot  la  con- 
noiffance  des  mouillages  , 
bancs  ,  courans  &  marées 
que  l'on  trouve  le  long  des 


1er  de  cap  en  cap  ,  de  port 
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côtes.  Cabotage  défigne  aufîî 
la  navigation  qui  fe  fait  de 
port  en  port  ,  ou  le  long  des 
côtes. 

Les  Etats  Commerçans , 
pour  favorifer  leurs  lu  jets 
dans  cette  navigation  ,  ont 
affujetti  à  un  droit  fixe  par 
tonneau  les  navigateurs  é- 
trangers.  LesHoliandoisont 
iubi  ce  droit  en  France. 
Mais  ce  droit  eft  fi  foible  , 
leur  économie  eft  fi  grande, 
que  les  navigateurs  nation- 
naux  ont  encore  de  la  peine 
à  entrer  en  concurrence  avec 
eux. 

L'Angleterre  qui  a  prévu 
ces  inccnvéniens ,  qui  a  mê- 
me fenti  qu'en  mettant  un 
droit  fur  chaque  tonneau  , 
ce  droit  ne  ferviroit  fouvent 
qu'à  faire  acheter  plus  cher 
aux  fujets  les  marchandifes 
tranfportées  ,  a  rompu  tou- 
tes les  difficultés  par  fon  fa- 
meux A6te  de  Navigation 
du  23  Septembre  1660.  V. 
Navigation. 

CABOTER.  Terme  de 
commerce  de  mer.  C'efl  al- 


port  ,  en  naviguant  le 
long  des  côtes.  C  eft  auiïî 
faire  le  commerce  de  pro- 
che en  proche.  Voye^  C'a- 
botage. 

CACAO.  Fruit  d'un  ar- 
bre ,  que  nos  voyageurs  ap- 
pellent Cacaoyer.  C'eft  une 
efpêce  d'amande  contenue 
dans  une  coffe  à  peu  près 
comme  les  grains  de  grena- 
des. Cette  gouffe  ou  cette 
coffe  reffemble  affez  à   un 
concombre    pointu   par    le 
bas,  &  dont  la  furface  leroit 
taillée  en  côte  de  melon.Elle 
peut  contenir  vingt  à  trente- 
cinq  grains  au  plus  ,  rangés 
&  appliqués  l'un  contre  l'au- 
tre dans  la   coffe  avec  un 
ordre  admirable.  On  obtient 
de  ces  grains  une  efpéce  de 
conferve  ou   de  pâte  ,  dont 
on  compofe  le  chocolat.  V. 
Chocolat.    On   en   fait   auiîi 
des   confitures  ,  &   Ton    en 
tire  l'huile  appellée  beurre  de 
cacao.  Cette  huile  eit  récla- 
mée par  la  médecine ,  com- 
me un  excellent  anodin. 

Les  graines  ou  amandes 
de  cacao  léchées  au  loleil  , 
nous  font  apportées  en  Eu- 
rope ,  &  vendues  par  les 
Epiciers  qui  les  diftinguent 
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en  gros  &  petit  Caraque  , 
en  gros  &  petit  cacao  des 
Mes.  Il  feroit  plus  fimple  de 
les  divifer  en  cacao  de  Ca- 
raque 6k  en  cacao  des  Ifles. 
Mais  les  Marchands  trou- 
vent mieux  leur  compte  à 
faire  ce  triage. 

Le  cacao  de  Caraque  , 
ainfi  nommé,  parce  qu'on  le 
tire  des  environs  de  la  ville 
de  Carracos  dans  le  Mexi- 
que ,  eft  plus  onctueux  ,  & 
moins  amer  que  celui  des 
Ifles  ;  on  le  préfère  en  Ei- 
pagne  &  en  France  à  ce  der- 
nier. Ce  cacao  de  Caraque 
eft  un  peu  plat,  &  reffemble 
affez  par  fon  volume  &  fa 
figure  à  une  de  nos  greffes 
fèves.  Celui  de  St.  Domin- 
gue  ,  de  la  Jamaïque  &  de 
rifle  Cuba  ,  eft  générale- 
ment plus  gros  que  celui  des 
Antilles.  Le  bon  cacao  doit 
être  gros,  pefant,  bien  nour- 
ri ,  de  couleur  de  noifette 
fort  obfcure  au-  dehors  ,  un 
peu  plus  rougeâtre  en  de- 
dans ;  d'ungoûtunpeu  amer 
&  aftringent  ,  fans  fentir  le 
verd  ni  le  moifi.  Il  nous  vient 
aufîi  de  l'Amérique  du  ca- 
cao réduit  en  pains  cylin- 
driques d'environ  une  livre 
chacun. 

CACHALOT.  Très- 
grand  poilTon  qui  eft  du 
genre  des  baleines  ;  mais 
d'une  efpêce  différente.  Au 
lieu  de  fanons  il  porte  dans 
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la  bouche  de  grofTes  dents 
plus  ou  moins  longues  ,  un 
peu  arrondies  &  plates  par 
le  deffus.  Celui  que  l'on 
prend  fur  les  côtes  de  laNou- 
velle  Angleterre  &  aux  Ber- 
mudes  ,  paroît  différer  des 
autres.  Ses  dents  font  beau- 
coup plus  groffesek  plus  lar- 
ges ;  elles  reflemblent  aux 
dents  de  la  roue  d'un  moulin, 
ék  iont  de  la  groffeur  du  poi- 
gnet. Il  y  a  d'autres  cacha- 
lots qui  ont  les  dents  minces 
&  recourbées  comme  des 
faucilles.  Ces  dents  en  gé- 
néral font  eftimées  pour  leur 
extrême  blancheur  ;  on  les 
emploie  à  différens ouvrages. 
Le  Cap  du  Nord  &  les 
côtes  deFinmarchie  nourrif- 
fent  beaucoup  de  ces  poif- 
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s  ;  mais  on  en  prend  ra- 


rement,parce  qu'ils  iont  plus 
agiles  que  les  baleines  de 
Groenland  ,  &  qu'ils  n'ont 
que  deux  ou  trois  endroits 
au-deffus  de  la  nageoire  où 
le  harpon  puiffe  pénétrer  ; 
d'ailleurs  leur  graine  eit  fort 
tendineufe  &  ne  rend  pas 
beaucoup  d'huile.  C'eff.  de 
la  cervelle  du  cachalot  que 
l'on  retire  la  matière  de  cette 
préparation,  connue  fous  le 
nom  de  blanc  de  baleine. 
Voy.  Baleine,  (blanc  dé) 

CACHOU.  Sucgom- 
meux  ,  réfineux,  fans  odeur, 
fait  &  durci  par  art ,  d'un 
roux    noirâtre    extérieure- 
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ment  &  d'un  roux  brun  in- 
térieurement. Son  goû:  eft 
aftringent  ,  amer  quand  on 
le  met  dans  la  bouche  ,  en- 
fuite  plus  doux  &  plus  agréa- 
ble. Cette  drogue  nous  eft 
apportée  des  Indes.  La  Mé- 
decine la  regarde  comme 
très-bonne  pour  l'eftomac  : 
on  la  prépare  communément 
en  pilules,  en  grains,  en  paf- 
tilles  ,  en  tablettes,  avec  de 
J'ambre  &  du  mule  ,  pour 
donner  de  la  douceur  à  l'ha- 
leine. 

CADENE.  Nom  d'une 
forte  de  tapis  qui  vient  du 
Levant  en  Europe  par  la 
voie  de  Smyrne.  Cette  forte 
eft  la  plus  commune  :  elle 
fe  vend  à  la  place. 

CADIS.  Petite  étoffe  de 
laine  croifée,  ou ferge  étroite 
&  légère,  qui  n'a  qu'une  de- 
mi-aune moins^  de  large  , 
fur  30431  aunes  de  long.  Il 
y  en  a  plufieurs  fabriques 
dans  le  Gévaudan  &  les 
Cevenes.  Cette  étoffe  eft  de 
peu  de  valeur  :  c'eft  pour- 
quoi les  Réglemens  permet- 
tent de  la  teindre  en  rouge 
avec  le  brélil. 

Il  y  a  une  autre  efpêce 
d'étoffe  que  l'on  nomme 
cadis  ;  c'eft  un  tilfu  de  laine 
fine ,  croifé  &  drapé  ,  d'une 
demi-aune  de  large,  &  dont 
les  pièces  portent  depuis  38 
jufqu'à  42  aunes.   Ces  der- 
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niers  cadis  font  de  différen- 
tes qualités  ,  les  uns  plus 
forts  ,  les  autres  plus  fins. 
Ceux  que  l'on  appelle  cadis 
ras  ont  la  croifure  déliée  & 
peu  de  poil.  Ils  le  fabriquent 
ipécialement  en  Languedoc, 
oc  viennent  des  manufactu- 
res à  Paris  en  blanc  &  en 
noir.  Les  Religieux  en  con- 
fomment  beaucoup. 

CADISÉ.  Etoffe  ou  dro- 
guet  cadifé.  Sorte  de  dro- 
guets  croifés  &  drapés,  dont 
les  chaînes  font  de  48  por- 
tées ,  &  chaque  portée  de 
16  fils  ;  ils  ont  tout  apprê- 
tés une  demi  aune  de  large 
&  40  aunes  de  long.  On  en 
fabrique  en  plufieurs  en- 
droits du  Poitou. 

CADIX.  Ville  célèbre 
d'Efpagne  dans  TAndalou- 
fie  ,  avec  un  bon  port  où  les 
vailTeaux  marchands  abor- 
dent de  toute  part.  On  peur 
même  la  regarder  comme  le 
fiége  du  commerce  Efpa- 
gnol. 

C'eft  à  Cadix  que  fe  font 
les  cargaifons  des  gallions  & 
de  la  flotte  ,  qui  en  partent 
pour  aller  verfer  dans  les 
ports  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole  ,  les  marchandifes  de 
prefque  toutes  les  nations  de 
l'Europe,  6V:  leur  en  rappor- 
ter les  tréfors  de  ce  nouveau 
monde.  Voye^  Efpagne. 

Les  écritures  fe  tiennent  à 

Cadix  comme  à  Madrid,  & 

fes 
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fcs  monnoies  de  compte 
dont  les  mêmes.  V.  Madrid. 
Paris  change  for  Cadix  , 
&  donne  14  à  16  livres  tour- 
nois pour  une  piftole  de  23 
réaux  d'Elpagne.  Le  pair  de 
cette  piftole  en  argent  de 
France  le  monte  à  1 5  livres 
19  fols  10  den.~.  Le  louis 
d'or  de  France  de  24  livres 
vaut  48  réaux  d'Efpagne. 
Notre  écu  de  6  liv.  1 1  réaux 
ioquartos-^. 

L'ufance  des  lettres  de 
change  de  l'étranger  fur  cet- 
te place  eft  de  60  jours  de 
date.  Elles  ont  fix  jours  de 
Faveur  qui  commencent  le 
lendemain  de  l'échéance  ;  le 
dernier  jour  il  faut  recevoir 
ou  faire  protefter.  Ces  lettres 
font  payées  en  efpêces  d'or 
ou  d'argent.  On  ne  fait  ufa- 
ge  des  monnoies  de  cuivre 
que  pour  Fapoint.  La  me- 
iure ,  dont  on  le  fert  pour  les 
grains  ,  s'appelle  fanegue  ; 
50  fanegues  font  un  laft 
cT  Amfterdam,  égal  à  io^ep- 
tiers  de  Paris. 

On  nomme  bottes  les  fu- 
tailles dans  leiquelles  on  met 
le  vin  ;  ces  rutailies  font  ir- 
réguliéres.  On  vend  les  vins 
à  l'arobe  qui  pefe  25  liv.  de 
Cadix  ;  ce  qui  fait  environ 
23  liv.  1  tiers  de  Paris  & 
d' Amfterdam. 

La  varre  eft  une  mefure 
pour  les  étoffes ,  beaucoup 
Tome  L 
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plus  courte  que  l'aune  de 
Paris.  Cent  varres  de  Cadix 
ôv  deSéville  font  environ yt 
aunes  -  à  Paris  ;  6k  100  au- 
nés  de  Paris  140  varres  dans 
ces  mêmes  villes. 

L'arobe  de  Cadix  eft  de 
25  livres  ,  qui  fur  le  pied  de 
100  livres  de  Cadix  pour  93 
un  quart  de  Paris  font  25 


liv.  5  feizieme ,  ou  23  liv.  > 
onces  de  la  même  ville. 

Le  titre  de  la  vente  de  l'or 
eft  fixé  à  Cadix  à  22  carats 
j  Le  carat  le  divife  en  4 
grains ,  le  grain  en  8  parties. 
Le  poids  en  ufage  pour  peler 
l'or  s'appelle  caftillan.  Le 
caftillan  le  divife  en  8  to- 
mins,  le  tomin  en  1 2  grains. 
Le  prix  du  caftillan  ,  du 
titre  de  22  ~  carats  ,  eft  fixé 
à  26  ~  réaux  de  plate. 

La  livre  eft  compofée  de  2 
marcs  ou  de  16  onces.  Le 
marc  de  huit  onces.  L'once 
de  16  dragmes.  On  compte 
50  caftiilans  pour  un  marc. 
Comparailon  faite  ,  on  a 
trouvé  que  le  poids  de  Cadix 
eft  plus  loible  de  7  pour  100 
que  celui  de  France.  Sur  ce 
pied  100  marcs  de  Cadix  ne 
doivent  rendre  que  93  marcs 
3  onces  15  deniers  22  grains 

&  —  de  grain  de  France. 
1C7       <? 

CAFFÉ.  Graine  ou  efpê- 
ce  de  fève  ,  qui  après  avoir 
été  torrehée  6c  pulvériiée  « 
M 


toi  C  A 

fert  à  faire  ce  breuvage  que 
Ton  nomme  caffc.  Cette  grai- 
ne croit  fur  un  arJbriiièau 
que  l'on  peut  appe 
cafier  ,  &  qui  refiemble  ai- 
fez  au  jafmin,  fil'on  a  égard 
à  la  ligure  de  fa  fleur  &.  à 
la  difpofition  de  fes  feuilles. 
Sa  femence  ne  nous  venoit 
autrefois  que  de  l'Arabie. 
Mais  on  a  trouvé  le  moyen 
de  la  tranfplanter  dans  di- 
verfes  Colonies  Européen- 
nes ,  où  elle  fe  cultive  avec 
allez  de  fuccès. 

Les  fèves  de  caffé  font 
vertes  avant  d'être  mûres  , 
jaunes  quand  elles  font  mû- 
res à  demi ,  6c  d'un  rouge 
violet  lorfqu'elles  font  par- 
venues en  maturité. 

On  appelle  café  en  coque 
ce  fruit  entier  6c  deiTeché  , 
Ôc  café  mondé ,  les  femenccs 
dépouillées  de  leur  enve- 
loppe propre  6c  commune. 

Le  caffé  mariné  eft  celui  , 
qui  dans  le  tranfport  a  été 
mouillé  d'eau  de  mer  ;  ce 
qui  lui  donne  une  âcreté  que 
la  torréfaction  même  ne 
peut  lui  ôter. 

Le  caffé  le  plus  recher- 
ché ,  6c  celui  dont  l'odeur 
eft  la  plus  agréable ,  le  goût 
le  plus  fuave  ,  eft  le  caffé 
tic  l'Arabie  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  caffé  de 
Moka  ,  ville  de  l'Arabie  , 
où  fe  fait  le  principal  com- 
merce de  cette  précieufe  le- 
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mence.  Nous  l'appellon* 
caffc  du  Levant  ,  parce  que 
nous  le  tirons  de  l'Arabie  , 
par  la  voie  d'Alexandrie. 
Celui  qui  noua  vient  en  Eu- 
rope ties  ports  mêmes  de 
l'Arabie  ,  par  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  France  , 
de  Hollande ,  d'Angleterre, 
peut  être  regardé  comme 
iupérieur  pour  le  prix  à  ce- 
lui du  Levant  ,  parce  que 
ce  dernier  eft  fujet  à  être 
fraudé  au  Caire  &  à  Alexan- 
dre. Il  y  eft  fouvent  mêlé 
avec  celui  des  Colonies 
qui  eft  à  meilleur  marché  , 
ce  dont  il  patte  une  grande 
quantité  dans  les  Echelles. 

Le  cafTé  de  Moka  fe  par- 
tage en  trois  qualités  diffé- 
rentes ;  la  première  appel- 
lée  Bahoury  eft  refervée 
pour  le  Grand  Seigneur  & 
le  Serrail  ;  les  deux  autres  , 
oui  font  \efaki  &  le  falabi 
fe  débitent  avantageufement 
dans  toute  l'Afie  mineure  , 
dans  la  Perle  cv  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Le  commerce  de  cet- 
te denrée  éprouve  fouvent 
de  grandes  révolutions  ;  la 
principale  caufe  de  l'on  aug- 
mentation de  prix  vient  du 
naufrage  ou  du  retardement 
des  vailTeaux  ,  qui  portent 
le  caffé  de  Moka  à  Suez  , 
lYoix  on  le  transporte  au 
Caire  ce  à  Alexandrie.  Lorf- 
que  ce  caffé  vient  à  man- 
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<3[iier  ,  celui  des  Colonies 
Françoifes  augmente  con- 
fidérablement  de  prix. 

Les  Hollandois  envoyoient 
autrefois  jufqu'à  200  ban- 
ques de  leur  cafFé  de  Suri- 
nam ÔC  de  Java  dans  les 
Echelles.  La  graine  en  eil 
fort  groiTe  &  couverte  d'u- 
ne pellicule  dorée  ;  mais  le 
goût  en  a  fi  fort  déplu  aux 
Turcs  ,  qu'ils  n'en  veulent 
.  plus  à  aucun  prix.  Celui  des 
Colonies  Françoifes  prend 
de  plus  en  plus  faveur.  Le 
débit  en  feroit  plus  grand  , 
fi  on  avoit  toujours  bien 
foin  de  ne  pas  l'emballer 
avant  qu'il  ioit  mûr  ,  de 
Remployer  pour  les  ban- 
ques ,  que  du  bois  fec  ,  de 
peur  que  l'humidité  du  bois 
en  fe  communiquant  au  caf- 
fé  ne  le  poumlfe  &  ne  lui 
donne  un  mauvais  goût  :  fi 
on  etoit  attentif ,  lur-tout,  a 
préférer  les  banques  aux 
lacs  ,  qui  tiennent  à  la  vé- 
rité moins  de  place  ,  mais 
qui  donnent  plus  aifément 
un  goût  mariné. 

Les  droits  d'entrée  que  ce 
cafté  paye  ne  font  pas  bien 
confia"  érables.  Il  feroit  peut- 
être  encore  aile  d  obtenir  de 
la  Porte  une  réduction  de 
ces  droits ,  parce  que  cette 
denrée  étant  devenue  de 
première  néceflité  pour  les 
Turcs  ,  cette  PuhTance  a 
intérêt  de  favorifcr  l'impcr- 
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tation  du  cafté  des  Colo- 
nies ,  pour  faire  bahTer  de 
prix  celui  de  Moka  qui  peut 
venir  à  manquer.  D'ailleurs 
ce  cafté  des  Colonies  faci- 
lite le  débouché  des  mar- 
chandifes  de  l'Empire  que 
l'on  prend  en  retour  ,  au 
lieu  que  le  caffé  de  Moka 
fait  fortir  des  Etats  du  Grand 
Seigneur  beaucoup  de  ma- 
tières d'or  &  d'argent. 

CAFFILA.  Celt  le  nom 
que  l'on  donne  en  Perle  & 
dans  l'Indouftan  à  ce  qui 
s'appelle  Caravane  en  Tur- 
quie. 

CAIRE,  (le)  Grande 
ville  d'Afrique  ,  capitale  de 
l'Egypte  :  elle  eft  fituée  fur 
le  Nil ,  au-defïus  des  7  bou- 
ches ,  par  leiquelîes  ce  fleu- 
ve fe  décharge  dans  la  mer 
Méditerranée.  Cette  Echel- 
le, l'une  des  principales  pla- 
ces du  commerce  du  Levant, 
comprend  les  petites  Echel- 
les de  rolette  &  d'Alexan- 
drie, qui  par  leurs  fituations, 
fur  deux  des  embouchures 
du  Nil  ,  fervent  de  port  à 
cette  fameufe  ville.  Le  Sul- 
tan Selim  la  prit  fur  les 
Mammelucs  en  15 17  ;  & 
depuis  ce  tems ,  elle  eft  lbu- 
mife  au  Turc. 

Le  Caire  a  toujours  été 
une  ville  confidérable  de 
commerce  :  elle  fe  vit  l'en- 
trepôt de  l'Europe  &  de 
TAfie ,  avant  que  les  Portu- 
Mij 
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gais  euHent  doublé  le  Cap 
de  Bonne  -  Efperance  pour 
aller  chercher    i 

ces ,  les  marchandées 

qui  ne  n<  us  venoient  que 

par  la  voie  d'Egypte.  Cette 

heureufe  entreprife  a  bien 

aer  ;  mais  n'a  pu 

mber  le  commerce 

du  Caire.  On  y  trouve  raf- 

refque  toutes  les 

andifes  d'Ane  ,   à  la 

e  peut-être  des  épice- 
ries ,  dont  les  Hollandois  fe 

cndus  les  maîtres.  Les 
François  en  tirent  beau- 
coup de  ca. 

grande  quantité  de  cuirs  de 
Gifïérentes  e  esdro- 

,  &.  lur-tout  di 
6c  du  fafranum.  Leurs  draps, 
leurs   papiers   prennent    de 
plus  en  ;ur  dans  cet- 

te Echelle.  L'envoi  c. 

ncle  peut  monter  à 
mille  balots,  celui  du  fécond 
à  quinze  cens.  La  confcm- 

-  des   étoffes  de  l'oie 

..ucoup  moins  confi- 
dérable.  Lesltaliens,  le 
nitiens  ipécialement ,  ont  la 

. ..ce  fur  les  François 

pour  ce:ob;et.  Leurs  articles 

r!e  poids  font  encore  I 

coup  diminués   depuis  que 

tueurs  villes 

ie  ont  obtenu  la  réduc- 
tion des  dr.  -uane  , 
:   qu'ils  payoient    à 
,                 ^.ent. 

1  «le  de 


:  ou  de 
noir  ,  que  Ion  tire  des  Indes 
Orientales,  de  Bengale  prin- 
cipalement. La  pièce  peut 
avoir  8.  aunes  de  long  fur  ^ 
de  large. 

LAMBOUR< 

Bois  odoriférant 
eur  verdatre  ,  & 
quelquefois  rouiïe;fon  odeur 
eft   agréable  & 
Il  cit  ici  vendu  fous  le  nom 
de  bois  à*aloës.  On  l'appor- 
te des  Blés  de  Soîor  ce  de 
Temcr   en   grofFes  bûches. 
Les  Tablettiers  en  font  des 
des  boetes  ,   des  cha- 
fieurs  autres  ou- 

On  a  aufîî  donne  le  nra 

de   Calambourg    à    un  beis 

Ju  premier;  mais 

dont  la  couleur  tire  auffi  fur 

le  verd.   11  vient  des  Indes 

On  l'emploie  en 

;es  de  Tabletterie  ,  ôt 

dans  les  bains  de  pr 

CAL  .   Pierre  ou 

::tumi:icux ,  qui  mêlé 
au  cuivre  par  le  me; 
la    partie   intlammal 
charben  ,  prodi- 
gue ,  appelle    . 
jaune  ou  laiton. 

Cette  pierre,  d'un  fi  grand 
ufage  dans  le  commerce  ,  fe 
trouve  en  piuficurs  en< 

rope  ,  tels  que  l'Ai— 
e  ,   la    Bohen  if 
a  Pologne  , 
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pagne  ,  l'Angleterre.  Le 
pays  de  Liège  &  les  envi- 
rons d'Aix-la-Chapelle  en 
fournirent  une  grande  quan- 
tité. Il  s'en  trouve  aulli  en 
Berry.  Au  refte  ,  il  y  a  un 
choix  à  faire  dans  les  diffé- 
rentes pierres  caiaminaires. 
Les  unes  augmentent  plus , 
les  autres  moins  le  poids 
du  cuivre  converti  en  lair 
ton  ,  le  rendent  plus  ou 
moins  malléable,  &  lui  don- 
nent une  couleur  plus  ou 
moins  belle,  fuivant  qu'elles 
fe  trouvent  mêlées  avec  du 
fer  ou  du  plomb. 

CALANDRE.  Machine 
CMfrforte  de  prefie  compofée 
c^deux  gros  cylindres  ,  ou 
rouleaux  de  bois  dur  &  po- 
li ,  en  ufage  dans  les  manu- 
factures pour  tabifer  &  moi- 
rer  les  taffetas ,  &  d'autres 
ctoffes  de  foie  ou  de  laine. 
Elle  fert  auiîï  à  cacher  les 
<léfauts  des  toiles  &  de  quel- 
ques autres  étoffes  ,  parce 
qu'elle  les  étend  ,  les  rend 
plus  polies,  plus  unies,  plus 
liiTes. 

CALENCARS.  Belles 
toiles  peintes  des  Indes  & 
de  Perfe  ,  dont  les  couleurs 
s'appliquent  avec  le  pinceau. 
Ce  iont  les  plus  eftimées  des 
Indiennes. 

CALCEDOINE.  Pierre 
psécieufe ,  demi  tranfparen- 
te  :  c'eft  une  efpêcè  d'agate. 
Sa  couleur  eft  blanche  ,  lai- 
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teufe  &  légèrement  teinte  de 
gris ,  de  bleu  &  de  jaune.  Il 
y  en  a  de  verdâtres.  Quel- 
ques-unes font  plus  claires  , 
d'autres  plus  brunes  ;  on  les 
nomme  pour  lors  agate  blan- 
che, &  agate  noire.  La  calcé- 
doine Orientale  a  les  cou- 
leurs plus  vives  &  plus  nettes 
que  l'Occidentale,  qui  eft  or- 
dinairement d'un  blanc  laie, 
ou  d'une  couleur  romTe. 
C'eft  pour  cette  raifon  que 
les  Jouailliers  appellent  pier- 
res calcedoineuies  les  gre- 
nats, ou  les  rubis  neigeux  & 
imparfaits.  On  trouve  des 
calcédoines  de  cette  dernière 
eipêce  en  Allemagne  ,  en 
Flandre  ,  aux  environs  de 
Louvain  &  de  Bruxelles.  Les 
Bijoutiers  en  font  graver  les 
petits  morceaux  pour  les 
monter  en  bagues  ou  en  ca- 
chets. Ceux  qui  font  un  peu 
gros  fervent  à  faire  des  vafes 
précieux.  La  dureté  de  cette 
pierre  eft  égale  à  celle  de  l'a- 
gate, &  on  l'emploie  pareil- 
lement à  différens  ouvrages. 
CALICUT  ou  Calecut  , 
Ville  &  Royaume  des  In- 
des, fur  la  côte  de  Malabar. 
La  ville  de  ce  nom  eft  une 
des  plus  grandes  de  l'Inde. 
C'eft  le  premier  port  des  In- 
des orientales, où  les  Portu- 
gais débarquèrent  en  1498  , 
fous  la  conduite  de  Gama. 
On  regardoit  alors  cette  ville 
comme  le  marché  de  l'Inde 
Miij 
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le  plus  confidérable  pour  le 
commerce  des  épiceries,  des 
diamans  ,  des  foies,  des  toi- 
les fines  ,  de  l'or  &  de  l'ar- 
fent.  Mais  les  difTérens  éta- 
liffemens  que  les  Portugais 
ont  formé  dans  d'autres 
ports  des  Indes  ,  l'incommo- 
dité de  la  rade  de  Calicut 
qui  eft  fort  baffe  ,  &  n'offre 
aucun  abri  aux  navires  d'Eu- 
rope ,  les  inondations  aux- 
quelles le  pays  eft  fujet,  ont 
beaucoup  contribué  à  faire 
tomber  Ion  commerce.  Les 
Hollandois,  les  Anglois ,  les 
Danois  ,  les  François  ont 
toujours  néanmoins  travaillé 
à  s'établir  fur  cette  côte  , 
parce  qu'elle  fournit  d'ex- 
cellent riz  ,  du  bois  de  fan- 
tal ,  beaucoup  de  poivre  , 
de  gingembre  ,  d'aloës  ,  de 
canelle  &  d'autres  épiceries. 
Les  Hollandois  y  font  éta- 
blis ,  &  y  trafiquent  depuis 
1604. 

CALIFORNIE.  Pref- 
qu'Iïle  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  féparée  eu  nou- 
veau Mexiaue  par  la  mer 
Vermeille.  Ce  pays  a  reçu 
difTérens  noms  ;  celui  de  Ca- 
lifornie lui  eft  relié  ,  &  vient 
de  Calidafornax  ,  fournaife 
ardente.  La  chaleur  en  effet 
rend  l'intérieur  de  la  Califor- 
nie prefque  inaccefTiLle.  Son 
terroir  en  général  eft  fec  & 
oneux.  Peut-être  décou- 
vre .  /.ans  plus 
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fertiles  que  ceux  qu'on  con- 
noit  à  prêtent.  En  effet,  cet- 
te preiqu'Ifîe  s'étendant  de 
quatre  cens  lieues  en  latitude 
ck  de  trente  ou  quarante  en 
longitude  ,  elle  ne  peut  con- 
ferver  par-tout  la  même  uni- 
formité ,  foit  pour  l'air  ,  foit 
pour  la  qualité  du  terroir. 
Les  mers  &  les  rivières  de 
la  Californie  font  très-poif- 
fonneufes,  &  dédommagent 
en  quelque  forte  les  habitans 
de  la  ftéri'lité  de  leur  pays. 
Ces  habitans  font  un  peu 
plus  noirs  que  les  Indiens  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  Avant 
que  les  Européens  euffent 
abordé  dans  leur  pays  ,^ls 
ignoroient  les  richeffes  ^ie 
la  Nature  avoit  prodigué 
fur  leurs  côtes  ,  &  auxquel- 
les notre  vanité  a  mis  un  fi 
grand  prix.  Ce  font  les  per- 
les dont  les  côtes  de  la  Ca- 
lifornie abondent.  On  pê- 
che ces  perles  en  plongeant 
dans  le  fond  de  la  mer.  Com- 
me le  golfe  eft  peu  profond, 
on  y  a  plus  de  facilité  pour 
cette  pêche  qu'aux  côtes  de 
Malabar  ,  &  à  celJ 
Indes  orientales.  Auiii  y 
pêchi 

gne,  de  la  Nouvelle  Galice, 
de  Culiacan,de  Cinaloa,de 
Sonora.  On  trouve  auili  le 
long  de  cescôte^  i 

.ricuresitoi'te- 
1  trouve  par-tout  a;i  • 


vient-on  pêcher  de 

parts ,  de  la  Nouvelle  : 
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leurs  ,  foit  pour  la  fineiTe  , 
foit  pour  l'éclat  :  un  bleu  de 
lapis  ,  qui  fait  le  même 
ertet  que  le  vernis  le  plus 
pur  &  le  plus  traniparent , 
leur  donne  un  mitre ,  &  leur 
fournit  un  mélange  de  cou- 
leurs fi  brillant,  que  la  nacre 
de  perle  la  plus  fine  paroît 
inférieure  auprès.  Les  Ef- 
pagnoîs  ont  pluiieurs  forts 
fur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie, &  fe  font  toujours  mon- 
trés extrêmement  jaloux  de 
cette  conquête  ,  moins  par 
les  pêches  que  l'on  y  peut 
faire ,  qu'à  caufe  de  la  fitua- 
tion  avantageuie  de  ce  pays. 
Ils  ont  appréhendé  ,  avec 
nBbn,  que  quelques  PuiiTan- 
ces  d'Europe  ,  en  peuplant 
&  fortifiant  cette  prefqu'If- 
le ,  ne  s'en  ferviilent  pour 
incommoder  les  polTeiiïons 
d'Efpagne  en  Amérique. 
On  fçait  que  l'Amiral  An- 
fon,  dans  la  Relation  de  fon 
voyage  ,  ne  craint  point 
d'avancer,  que  poiTelTeur  de 
la  feule  place  de  Valdivie  , 
far  la  côte  du  Chily  ,  il  fis- 
roit  trembler  le  vafte  Empire 
du  Pérou. 

La  Californie  peut  être  en- 
core regardée  comme  très- 
avantageufe  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  pour  le  commerce  qui 
le  fait  tous  les  ans  d'Acapul- 
co  à  Manille.  Sans  ce  tranc, 
qui  lie  ces  deux  endroits,  les 
Iiles   Philippines   ne  pour- 
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roient  fe  maintenir  dansfai- 
fance  où  elles  font  ;  &  fans 
la  Caliiornie ,  où  le  vaiiTeau 
fait  échelle  dans  fa  route,  ce 
commerce  ,  quoique  très- 
borné  ,  ne  pourroit  fe  faire 
facilement.  Voy.  Acapulco. 

CALIN.  Compofition  de 
plomb  &  d'étain  ,  dont  l'al- 
liage &  l'ufage  viennent  de 
la  Chine.  Les  Chinois  ,  les 
Japonois  ,  &c.  fabriquent 
des  efpêces  avec  le  plus  tin. 
Ils  emploient  le  plus  com- 
mun à  couvrir  des  maiibns 
ou  à  faire  difTérens  vafes. 
Les  boëtes  de  thé  &  autres 
vailTeaux  femblabîes  qui 
nous  font  apportés  de  la  Chi- 
ne ,  font  d'un  câlin  moyen. 

C  ALLÉE.  Cuirs  de  Callée, 
très-bons  cuirs  de  Barbarie. 
Les  Tagrains  &  les  Anda- 
lous  les  achètent  par  préfé- 
rence à  tous  les  autres  cuirs, 
&  en  font  une  grande  con- 
fommation  ;  ce  qui  les  ren- 
chérit confidérablement ,  ÔC 
en  rend  le  commerce  très- 
difficile. 

CALMANDE.  Etoffe  de 
laine  très-forte  ,  qui  fe  fa- 
brique particulièrement  en 
Flandre.  Il  y  en  a  de  deux 
efpêces ,  des  unies  ou  rayées, 
&  des  caïman  des  à  fleurs* 
On  fait  entrer  dans  ces  der- 
nières de  la  foie  ,  &  dans 
quelques  autres  du  poil  de 
chèvre.  Leurs  longueurs  & 
leurs  largeurs  varient. 
M  iv 
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CAMBISTE.  Terme 
furanné  ,  tiré  de  lltalien 
Cambio  ,  change  :  on  Ta 
donné  aux  Agcns  de  chan- 
ge ,  ou  à  ceux  qui  fe  mêlent 
du  négoce  des  lettres  6c 
billets  de  change. 

CAMBRAY  ouCam- 
Irefmc.  Toile  de  lin  fort 
fine  ,  ainfi  ncmmée  de  la 
ville  de  Cambray  ,  dans  le 
Cambrefis ,  où  elle  le  fa- 
brique. 11  y  a  aulTï  une  toile 
iine  du  Levant ,  à  laquelle 
on  a  donné  ce  nom  ,  à  cau- 
ïe  de  fa  reiTemblance  avec 
les  toiles  de  Cambray. 

CAMELOT.  Etoffe  non 
croifée  »  qui  fe  fabrique 
comme  la  toile  ou  comme 
l'étamine  ,  fur  un  métier  à 
deux  marches. 

Les  camelots  varient  beau- 
coup par  leur  longueur  , 
leur  largeur  &  leur  fabri- 
que. Les  uns  font  tout  poil 
de  chèvre  ;  d'autres  ont  la 
trame  poil  ,  &  la  chaîne 
moitié  poil  ci  moitié  foie  ; 
de  troifjcmes  font  tout  hiine  ; 
de  quatrièmes  ont  la  chaîne 
ti\  &  la  trame  laine.  Ces 
fils  de  la  trame  &  de  la 
chaîne  fcnt  toujours  filés 
très-tcrs  ;  c'eft  cette  égalité 
des  deux  fils  &  la  fuppref- 
.  tout  poil  élancé  au 
dehors  ,  qui ,  avec  la  beau- 
té de  la  matière  ,  donnent 
-  de  Bruxelles  , 
:!:e   CC   eu 
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Levant  le  brillant  de  la  foîe\' 
Parmi  les  camelots  il  y 
en  a  de  teints  en  fil  &  de 
teints  en  pièces.  On  appelle 
teints  en  fil,  ceux  dont  le 
fil ,  tant  de  chaîne  que  de 
trame  a  été  teint  avant  que 
d'être  employé  ;  &  teints 
m  pièce  ,  ceux  qui  vont  à 
la  teinture  au  fortir  du  mé- 
tier. Il  y  a  aufîï  des,came- 
lots  jafpés  ,  ondes  ,  gauf- 
frés  ,  rayés  ,  propres 
férens  ouvrages  ,  comme 
aux  habillemens  ,  meubles  , 
ernemens  d'Eglife.  On  en 
fabrique  beaucoup  en  Flan- 
dres ,  en  Artois,  en  Picar- 
die. Ceux  de  Bruxelles ,  de 
Hollande  ,  d'AngleterrP, 
&  finguliérement  ceux  du 
Levant  font  très  -  eftimés. 
Il  y  a  des  étoffes  d ï 
de  diverfes  couleurs  qui  le 
fabriquent  à  Venife  ,  Flo- 
rence ,  Milan  ,  Naples  & 
Lucques,  auxquelles  on  don- 
ne improprement  le  nom 
de  Camelots ,  6*  qui  ne  font 
que  des  taffetas  ou  de 
les  tabifées. 

Les  camelots  ondes  ont 
pris  cette  façon,  ou  leurs  on- 
des à  la  calendre 
que  les  gaufrés  àl 
rie.  On  appelle  camelots  à 
eau,  ceux  qui  ont  reçu  un 
eau  d'apprêt  ;   ce  qui  les  a 
difpofés  a  fe  lufirer  I 
prelïe  à  chaud.  Les  camelots 
.  2UX.  dont  la  cra- 
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me  eft  de  poil ,  &  la  chaîne 
-moitié  poil  de  la  couleur  de 
la  trame ,  &  moitié  foie  d'u- 
ne autre  couleur  ,  c.  à.  d. 
que  chaque  fil  de  chaîne  elr. 
formé  de  deux  fils  ,  l'un  de 
poil  d'une  couleur  ,  &  l'au- 
tre de  foie  d'une  autre  cou- 
leur bien  tors  enfemble  ;  ce 
qui  en  fait  la  jafpure. 

Depuis  quelques  années 
les  Negocians  François  ont 
eiTayé  de  faire  paiïer  à 
Smyrne  &  dans  toutes  les 
villes  de  la  Natolie  ,  des  ca- 
melots qui  ont  fort  bien  réiif- 
fi.  Cette  branche  de  nos  ma- 
nufactures s'étendra  encore 
à  mefure  que  l'on  donnera 
^>lus  de  liberté  au  commerce 
<ians  les  Echelles.  Ces  ca- 
melots ,  qui  font  de  deux 
efpêces ,  unis  &  rayés  ,  fe 
fabriquent  à  Lille  &  à  A- 
miens.  Les  rayés  fe  vendent 
mieux  que  les  unis.  On  af- 
fortit  ceux-ci  dans  les  mêmes 
couleurs  que  les  draps  ,  en 
rouge  ,  en  écarlate,  en  bleu, 
en  violet  ,   en  canelle  ,  & 

tis  toutes  ces  belles  cou- 
leurs décidées,  que  les  Turcs 
priférent  toujours  à  celles 
qui  font  plus  cornpofées. 

CAMELOTER.  Ceft 
travailler  un  tifïu  en  forme 
de  camelot. 

CAMPANE.  Efpêcede 
crépine  ou  de  frange  faite 
de  til  d'or  ,  d'argent  ou  de 
ibie  ,  qui  le  termine  par  de 


C  A  iSf 

petites  houpes  femblables  à 
des  clochettes  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Cam- 
pune,  qui  vient  du  mot  latin 
Campana. 

On  a  auffi  donné  ce  nom 
à  une  dentelle  fine ,  baile  & 

CAMPÊCHE  (Baye  de) 
dans  l'Amérique  Efpagnoie, 
très- connue  par  le  Sois  que 
Ton  en  tire  ,  &  que  l'on  a 
appelle  pour  cette  raifon 
bois  de  Campêchs.  Ce  bois 
eft  pefant ,  &  très-prepre  à 
la  marqueterie  &  à  la  tablet- 
terie. Il  donr.e  une  teinture 
eftimée  en  Europe  pour  le 
noir  &  le  violet. 

Campéche  eu  S.  Fr an- 
ci  feo.  Cette  ville  de  lai* 
velle  Efpagne,  dans  la  baye 
dont  elle  porte  le  nom  , 
étoit  regardée  autrefois  com- 
me l'échelle  de  tout  le  trafic 
quife  faifoit  en  bois  de  tein- 
ture. Elle  n'eft  plus  aujour- 
dhui  fi  commerçante  ,  à 
caufe  du  commerce  interlo- 
pe des  Anglois  clans  cette 
partie  de  l'Amérique.  On  en 
tire  cependant  toujours  du 
bois  de  teinture  ,  beaucoup 
de  bois  de  charpente  ,  du 
miel  ,  de  la  cire  ,  du  fucre , 
de  la  caiTe  ,  de  la  falfepa- 
reille  ,  des  cuirs  ,  &c, 

CAMPHRE.  Gomme  ou 
réfine  blanche,  tranfpar  : 
folide  ,  féche  ,  friable,  vola- 
tile, très- 


odeur  pénétrante  ,  &:  d'un 
goôt  amer  &  piquant. 

On  obtient  cette  gomme 
principales  branches 
Cun  arbre  très  -  gros  ,  qui 
croit  en  pîufieurs  endroits  de 
la  Chine  ,  du  Japon,  &  par- 
ticulièrement dans  les  Illes 
de  Bornéo,  de  Sumatra,  de 
Ce ylan.Le  camphre  de  rifle 
de  Bornéo  patte  pour  être 
(npérieur  à  celui  du  Japon 
6c  de  la  Chine.  Les  Chi- 
nois lui  donnent  même  la 
préférence  fur  le  leur.  Le 
camphre  brut  eft  celui  qui 
eft  apporte  des  Indes  en  pe- 
tits pains.  Les  Hoîlandois  & 
plusieurs  autres  Nations  qui 
en  ibnt  le  commerce  ,  le 
rafment  ou  le  purifient  avant 
<ie  l'expofer  en  vente  ;  c"eft 
le  prix  d'une  main  d'eeuvre 
qu'ils  gagnent  de  plus.  Le 
camphre  s'emploie  dans  les 

I  d'artifice  ,  dans  beau- 
coup de  vernis  ,  &c.  Il  eft 
encore  d'un  grand  ufage  en 
Médecine  &  dans  la  Chi- 
•rurgie. 

CANADA  ou  Nouvelle 
France.  Pays  tort  vaite  de 
l'Amérique  feptentrionale  , 
borné  à  i'Eft  par  TOcéan  ;  à 
î'Oiïeft  par  le  xMilTilTipi  ;  au 
Sud  par  les  Colonies  An- 
gloifes  ,  &  au  Nord  par  des 
déferts  &  inconnus. 

Le  Canada  fut  découvert 

en  is^4  par    des  pécheurs 

,  qui  y  lurent  jettes 
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par  la  tempête.  Les  Fran- 
çois y  rirent  quelques  éta- 
bli lTemens  en  1534;  mais  ils 
ne  s'y  établirent  bien  qu'en 
1604  ,  que  Henri  IV  y  en- 
voya une  Colonie  ,  qui  a 
toujours  augmenté  depuis. 
Le  Canada  eft  rempli  de 
bois  propres  pour  la  naviga- 
tion. On  pourroit  encore 
tirer  de  cette  Colonie  du 
chanvre ,  du  goudron,  de  la 
potalTe ,  des  cuirs ,  des  vian- 
des falées,  du  fer,  du  plomb, 
&  généralement  tout  ce  que 
donne  la  mer  Baltique  : 
mais  il  faudroit  pour  cela, 
une  population  plus  abon- 
dante ;  des  Particuliers  allez 
riches  ,  aiTez  intelligens  £0 
allez  épris  du  bien  public  , 
pour  ouvrir  ce  trafic  &  en 
écarter  les  premiers  obfta- 
cles.  Le  principal  commerce 
oui  le  tait  actuellement  au 
Canada  ,  confifte  en  pelle- 
teries ,  que  les  Sauvages  du 
pays  apportent  en  quantité 
du  produit  de  leur  chalTe,  & 
qu'ils  échangent  contre  dit"— 
terens  uftenhles ,  de  la  pou- 
dre ,  du  plomb  ,  des  eaux- 
de-vie  ,  des  étoffes,  &  mille 
autres  marchandiles  qui  leur 
font  envoyées  de  France. 
fur  lesquelles  il  v  a  beau- 
coup à  gagner.  La  Compa- 
gnie des  Indes  a  le  priv: 
exclufif  du    commerce  des 

Î>eaux  de  caftor  :  c'eft  avec 
e  poil  très-doux  6c  très-ria 
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Ae  ces  peaux  que  nos  fabri- 
quans  font  ces  chapeaux  fi 
recherchés  en  Efpagne  & 
dans  toute  l'Amérique  Es- 
pagnole. Cette  branche  de 
commerce  a  tenté  plus  d'u- 
ne fois  les  Anglois  ,  &  ils 
ont  toujours  fait  denouveaux 
efforts  pour  éloigner  les  li- 
mites de  la  Géorgie,  &  éten- 
dre les  domaines  de  la  Nou- 
velle EcofTe ,  qui  leur  fut 
cédée  fous  le  nom  d'Acadie. 
Voye^  Acadie. 

CANAL.  Lieu  creufé 
pour  faire  communiquer  les 
mers ,  les  rivières. 

Les  canaux  ,  ainfi  que  les 
rivières  ,  ne  contribuent  pas 
feulement  à  l'accroiftement 
des  richeiïes  d'un  Etat  ,  par 
la  fertilité  qu'ils  donnent  aux 
campagnes  ;  ils  en  augmen- 
tent encore  les  richehes  re- 
latives, en  facilitant  le  trans- 
port de  ces  mêmes  mar- 
chandées ;  ce  qui  donne  au 
Négociant  le  moyen  de  les 
mettre  à  plus  bas  prix  dans 
les  marches  étrangers  ,  & 
de  foutenir  la  concurrence. 
Cette  iacilité  de  communi- 
cation eft  également  favora- 
ble au  commerce  intérieur 
d'un  Etat  :  fes  Provinces  fe 
trouvent  plus  liées  enfemble, 
plus  difpofées  à  s'enrichir 
mutuellement.  La  Chine 
fournit  des  exemples  bien 
frappans ,  de  ce  que  peut 
l'induftriç   humaine    à    cet 
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égard  ,  Si  des  avantages  qui 
en  réfultent  pour  le  bonheur 
des  peuples.  On  voit  e:i 
France  plufieurs  canaux  na- 
vigables, qui  ne  Surprennent 
pas  moins  par  l'immenfité 
du  travail  que  par  le  profit 
que  le  commerce  en  retire. 
(Jelui  de  Briare  fut  com- 
mencéfousHenri  IV  ,&ache- 
vé  fous  Louis  X11I  par  les 
foins  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Le  canal  d'Orléans  fut 
entrepris  en  1675  ,  pour  la 
communication  de  la  Seine 
&  de  la  Loire  ,  ainfi  que  ce- 
lui de  Briare  :  mais  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  cette 
efpéce  eft  le  canal  de  Lan- 
guedoc, propofé  fous  Fran- 
çois premier,  fous  Henri IV, 
fous  Louis  XIII  ,  entrepris 
&  achevé  fous  Louis  XIV . 
Il  a  64  lieues  de  long  ,  fur 
30  pieds  de  large.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  Surprenant  eft  la 
voûte  &.  la  ftruclure  de  l'en- 
droit appelle  le  Malpas ,  qui 
eft  une  montagne  de  roche 
dure,  que  l'on  a  perce  peur 
faire  paffage  aux  eaux.  Tour 
ce  vafte  S  magnifique  mo- 
nument eft  comparable  à  ce 
que  les  Romains  ont  tenté 
de  plus  grand.  Le  célèbre 
Riquet ,  qui  eut  la  gloire  de 
le  commencer&  le  bonheur 
de  l'achever  ,  a  établi  une 
communication  facile  entre 
Bordeaux  ôcMarfeille,  entre 
l'Océan  &l  la  Méditerranée. 
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.    .in  fi  nom- 

•s  de  la  plus  grande.  El- 
les ctoient  connues  des  An- 
<.  iens  fous  le  nom  défies  for- 
tunées. On  en  compte  fept  , 
i  font  Lancerotte  ,  Forta- 
ventura  ,  Gomere  ,  Palme  , 
Ténerifïe  ,  de  Fer  ,  &  la 
Grande  Canarie.  Ces  Iiles  , 
qui  appartiennent  aux  Ef- 
pagnok  depuis  1512,  don- 

:  au  commerce  des  & 
tiu  ;  .vins  délicieux 

il  connus  fous  le  nom  de 
vins  de  Canarie.  Ce  font  les 
Anglois  &  les  Hoîlandois 
qui  font  la  majeure  partie 
tJe  ce  commerce  ,   «  qui 

rnhTent  les  Iiles  des  prin- 
cipales marchandifes   dont 

s  ont  befoin.  Ces  Ifles 
font  fituées  a  l'Occident  de 
l'Afrique  ,  vis-à-vis  le  Ro- 
yaume de  Maroc, à  80 lieues 
des  côtes  de  Barbarie. 

•CANÉE.  (la)  Ville  forte 
«le  l'Ifle  de  Candie,  qui  ap- 
partient aux  Turcs.  Son  port 
n'eft  pas  aufïi  commode 
qu'il  pourroit  l'être  s'il  étoit 
entretenu.  Le  principal  com- 

rce  de  cette  échelle  con- 
iifte  en  huile  d'olive.  Nous 

uifons  pafTer  entr' autres 

marchandifes  plufieurs  bal- 

de  draps  appelles  lon- 

ïns  fcconds  ,  &  queiques- 

Londres  Ij- 

■     corce  d'un 
.  .les , 
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que  la  terre  prodr.it  fans 
culture  ,  iiirtout  dans  Fille 
de  Ceylan. 

On  en  diftingue  de  trois 
fortes ,  de  fine  ,  de  moyen- 
ne 6k  de  grofliére.  La  di- 
verfité  des  arbres  dont  on 
la  tire  ,  leur  âge  ,  leur  pofi- 
tion  ,  leur  culture  ,  les  di- 
verfcs  parties  même  de  l'ar- 
bre ,  font  admettre  cette 
différence  ,  parce  que  la 
canelle  d'un  jeune  arbre  , 
n'eft  pas  la  même  que  celle 
d'un  vieux  arbre  ;  l'écorce 
du  tronc  diffère  aum*  de  celle 
des  branches.  Les  jeunes 
arbres  produifent  la  plus  fi- 
ne, &  elle  devient  de  moin-| 
dre  qualité  à  mefure  que 
ces  mêmes  arbres  vieillif- 
fent. 

Cette  canelle  grofliére  , 
connue  communément  dans 
le  commerce  fous  le  nom 
de  canelle  matte  ,  n'eft  autre 
choie  que  des  écorces  de 
vieux  troncs  de  canelliers. 
La  bonne  canelle  eft  fine  , 
unie  ,  facile  à  rompre  ,  min- 
ce ,  d'un  jaune  tirant  fur  le 
rouge  ,  &  d'un  goût  aroma- 
tique ,  vif,  piquant  ,  néan- 
moins agréable. 

Cet:  .  que  le  luxe 

nous  a  rendu  fi  précieufe  , 

nous  eft  fournie  par  les  fru- 

gals    H  -,    qui  font 

.ns  leurs 

riche  épicerie  , 

_  :elle  du  girofle. 
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On  a  eu  pendant  quel- 
que tems  dans  le  commerce 
une  canelle  que  Ton  appel- 
lent canelle  fauvage  ,  canelle 
grife  ,  qui  croiiToit  clans  le 
Royaifme  de  Cochin  ,  fur 
la  côte  de  Malabar.  Les 
Portugais  chaffés  '  par  les 
Hollandois  de  Ceylan  ,  dé- 
bitaient cette  canelle  fau- 
vage  à  la  place  de  la  vérita- 
ble ;  mais  les  Hollandois 
jaloux  de  ce  commerce  ,  & 
s'étant  emparé  en  1661  de 
Cochin ,  firent  arracher  tou- 
te la  canelle.  Ainfi  Ceylan 
efl  aujourdhuiie  feul  endroit 
des  Indes  d'oal'on  tire  cette 
épicerie.  Elle  efl  apportée 
en  Europe  par  les  vaifieaux 
de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  Hollandoiie.  Voy, 
Ceylan. 

CANEPIN.  Epiderme  ou 
pellicule  très-mince  que  les 
Mégifliers  tirent  de  demis 
les  peaux  de  chevreau  ou 
de  mouton  parlées  en  mé- 
gie. On  en  fait  des  gants  , 
des  éventails  ,  &c.  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  cette 
membrane  pour  écrire. 

Le  canepin ,  que  Ion  tire 
de  deffus  la  peau  des  che- 
vreaux ,  fpécialement  celui 
que  Ton  prépare  à  P.ome  , 
eft  le  plus  eflimé  pour  la  fa- 
brique des  gants. 

Les  Peauiners  de  Paris 
réùfîinent  auni  très  -  bien 
dans  cette  préparation.  Les 
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Gantiers  appellent  commu- 
nément le  canepin  cuir  de 
poule  ;  c'eft  avec  cette  forte 
de  cuir  qu'ils  fabriquent  ces 
gants  blancs  ,  fi  fort  en  ufa- 
ge  parmi  les  femmes. 

Canevas.  Toile  écmë 

très-claire  ,  de  chanvre  ou 
de  lin  ,  qui  fert  particulière- 
ment à  faire  de  la  tapiflerie 
à  l'aiguille.  Cette  toile  efc 
divifée  en  petits  carreaux  , 
qui  dirigent  la  brodeufedans 
fon  ouvrage  ,  6k  même  le 
Deffinateur  pour  tracer  ou 
réduire  fur  cette  toile  diffé- 
rens  deneins  de  fleurs  ,  de 
fruits  ,  d'animaux  ,  pour  en 
marquer  exactement  les  con- 
tours avec  des  fils  diverfe- 
ment  colorés.  Ces  différen- 
tes couleurs  indiquent  a  la 
brodeufe  celles  qu'elle  doit 
employer. 

On  a  propofé  aux  ouvriers 
une  autre  forte  de  canevas  , 
qui  femble  promettre  une 
broderie  ,  foit  en  laine  ,  foit 
en  ibïe ,  infiniment  plus  bel- 
le ,  moins  longue  &  moins 
coûteufe.  Ce  font  ceux  qui 
fe  feroient  fur  le  métier  des 
ouvriers  en  foie.  On  men- 
teroit  le  métier  ,  comme  s'il 
étoit  queuion  d'exécuter  le 
deuein  en  brocher  ;  mais 
on  ne  brocheroit  point.  Ainil 
le  deffein  refleroit  vuide  en 
delTous  ,  il  feroit  couvert  en 
défais  par  des  brides  ,  com- 
me a  la  çaze  ,  &  tout  le 
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fond  feroit  fait  ;  la  brodeufe 
n'auroit  pins  qu'à  remplir  les 
endroits  vuides. 

C  AN  G  ET  TE  Petite 
ferge  que  1  on  fabrique  dans 
piuiieurs  endroits  de  la  bafle 
Normandie  ;  elle  eft  d'un 
bon  ule ,  ôt  coûte  peu.  Caën 
en  manufacture  beaucoup. 
Il  paroit  que  c'eft  de  cette 
ville  qu'elle  a  reçu  fonnom. 

C  Â  In  N  £.  Mefure  de 
longueur  dont  on  le  fert  en 
Italie  ,  en  Eipagne  &  dans 
les  Provinces  méridionales 
de  la  France.  Cette  mefure , 
zinfi  que  bien  d'autres ,  a 
l'inconvénient  de  n'être  pas 
la  même  par-tout.  Voye^ 
Van.  des  dijfcrentes  Places  de 
commerce. 

CANNEQUINS.  Toiles 
de  coton  qui  le  fabriquent 
dans  les  Indes ,  &.  dont  on 
fait  le  commerce  à  la  côte 
ce  Guinée. 

CAP  BRETON  ou  Ijle 
Royale  ,  dans  l'Amérique 
feptentrionale  à  l'entrée  du 
Golte  de  Saint-Laurent ,  à 
i<5  ou  16  lieues  de  Terre- 
Neuve.  Elle  eft  féparée  de 
l'Acadie  par  un  détroit  d'une 
lieue  de  large.  Les  rrançois, 
qui  en  lont  les  maitres  ,  ne 
s'y  font  établis  qu'en  17 14  , 
lorfqu'ils  eurent  cédé  à  la 
Grande-Bretagne,  par  la 
paix  d'Utrecht  ,  les  portes 
importansqu'ils  avoientdans 
Ville  de  Terre-Neuve.  Ce 
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nouvel  établilïement  eft  de- 
venu ,  par  les  foins  du  Gou- 
vernement ,  le  chef-lieu  de 
notre  pêche  de  morue  ,  & 
nous  a  dédommagé  en  quel- 
que forte  de  la  fituation 
avantageufe  de  Terre-Neu- 
ve pour  cette  même  pêche. 
Louisbourg  en  eft  la  capi- 
tale. C'elt  une  petite 
bâtie  fur  une  langue  de  ter- 
re ,  qui  forme  un  bon  port. 
On  expédie  des  vailfeaux 
pour  le  Cap  Breton  ,  qui 
ne  vont  fimplement  que  pour 
la  pèche  ;  d'autres  pour  le 
troc  &  la  pèche  ,  ou  pour 
le  troc  uniquement.  Les  bâ- 
timens  chargés  de  marchan- 
dées en  troc  &  pêche ,  le 
rendent  à  Louisbourg.  Ces 
marchandées  y  font  emma- 
galinées  fous  la  direction  du 
Capitaine  du  vaifteau,  pen- 
dant que  fon  Lieutenant  Cv 
les  autres  gens* de  l'équipage 
vont  à  la  pêche.  Ils  pren- 
nent avec  eux  un  ou  plu- 
fieurs  habitant ,  qui  moyen- 
nant un  falaire  t 
marchandifes  de  tre 
font  engagés  par  écrit  défai- 
re cette  pèche  pour  le  com- 
pte du  navire.  U  eft  donc  de 
l'intérêt  de  l'armateur  de 
n'embarquer  dans  ce  voyage 
que  gens  du  métier  ,  qui  en- 
tendent bien  la  pêche 
méthode  de  préparer  la  mé- 
mo \  de  n'avoir  point  d'au- 
tres   bouches   qui    fc 
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inutiles  ,  parce  que  le  bâti- 
ment demeure  au  port  de 
Louisbourg  ,  à  couvert   de 
tout  accident. 

Le  Capitaine  qui  tient 
magafin  à  Louisbourg,  vend 
les  marchandises  au  comp- 
tant ,  c.  à.  d.  payables  à  la 
fin  de  la  pêche  ,  qui  dure 
communément  quatre  mois, 
foit  en  morues  à  un  prix 
convenu  ,  l'oit  en  lettres  de 
change. 

Parmi  les  marchandifes 
d'envoi ,  il  fe  trouve  beau- 
coup d'uftenfiles  propres 
pour  la  pêche  ,  de  grottes 
toiles  ,  beaucoup  de  moul- 
feline  &  de  cotonnade  ,  de 
grottes  denrées  ,  comme 
huile  ,  beurre  ,  fromage. fa- 
rine ,  quelques  eaux-de-vie, 
des  vins  de  Bordeaux  ,  tou- 
tes fortes  devins  de  liqueurs, 
&c. 

CAP  DE  BONNE  ES- 
PERANCE. Cap  finie  à 
l'extrémité  du  Nord  de  l'A- 
frique ,  découvert  par  les 
Portugais  en  1498.  Ils  en 
refier ent  maîtres  jufqu'en 
1653  ,  que  ce  poire  impor- 
tant leur  fut  enlevé  par  les 
Hollandois.  Le  territoire  de 
ce  pofte  a  environ  30  lieues 
de  pays,  dont  la  plus  grande 
partie  eu.  habitée  par  des 
François  réfugiés.  Il  y  croit 
quantité  de  froment  ,  d'or- 
ge ,  de  pois  &  de  nuits  de 
oiverfe»  efpêces.  On  y  a 
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planté  des  vignes  qui  produi- 
iént  de  fort  bon  vin.  Les 
Anglois  achètent  même  plus 
volontiers  ce  vin  du  Cap  que 
les  vins  de  France  ;  mais  ce 
n'eft  pas  une  railon  de  croi- 
re qu'il  foit  meilleur. 

Il  y  a  trois  montagnes  très- 
hautes  au  Cap.  Au  pied  de 
l'une  ,  appeiiée  le  Tufel- 
berg  ,  s'élève  le  château  de 
Bonne-Eipérance  ,  défendu 
par  quatre  battions.  Le  Gou- 
verneur pour  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  ,  y  fait 
fa  réfidence.  Ce  château 
commande  la  baie  ,  où  les 
vaiffeaux  font  à  l'ancre.  Ils 
y  font  à  couvert  de  tous  les 
vents ,  excepté  de  celui  du 
Nord-Oueft. 

Le  commerce  que  !a  Com- 
pagnie fait  au  Cap  ,  fe  ré- 
duit à  peu  de  choies.  Il  de- 
viendra plus  confidérable  , 
à  mefurequeles  Naturels  du 
pays  ,  qui  font  tous  Sauva- 
ges ,  connoitront  mieux  nos 
mœurs  &  nos  ufages  ;  il  faut 
cependant  regarder  dès-à- 
préfent  ce  pofte  comme  très- 
avantageux  à  la  Compa- 
gnie ,  parce  qu'il  fert  de  lieu 
de  rafraichiffement  à  fes 
v aide  aux  ,  qui  vont  aux  In- 
des ou  qui  en  reviennent. 

CAPÏTON.  Bourre  de 
foie  ,  ou  ce  qui  refte  après 
que  l'on  a  dévidé  toute  la 
foie  d'une  coque.  On  l'ap- 
pelle auiii  lajfis  ,  cardajfe  ; 
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2      'on   donne   les  m.' 
noms  à  des  étoffes  commu-* 
ries  qu'on  en  t'ait. 

CAPRE.  Nom  du  petit 
fruit  ,  verd  &  rond  ,  cPun 
arbre  épineux  6l  rampant , 
qui  Te  nomme  Câprier. ,1 ou- 
lon  &  quelques  autres  en- 
droits de  la  Provence  four- 
nifTent  celles  qui  le  ccnibm- 
Bient  à  Paris,  &.  dans  la  pius 

fraude  partie  de  l'Europe. 
,es  câpres  de  Majorque  font 
de  petites  câpres  talées,  dont 
le  débit  peut  être  considéra- 
ble en  tems  de  paix.  Les  câ- 
pres planes  de  Lyon  i 
peu  recherchées.  Il  iaut 
choifir  les  câpres  nouvelles 
6c  vertes.  On  préféré  celles 
qui  font  les  plus  petites  &. 
garnies  de  leurs  queues. 

Cappes.  On  a  donné  ce 
nom  aux  armateurs  &  aux 
vailTeaux  armés  en  guerre 
pour  taire  la  courte. 

CAQUE.   Mot  (anony- 
me à  celui  de  baril.  CV 
petit  tonneau    dans  le 
on  encaque  les  harengs ,  ou 
dans  lequel  on  les  enfonce  , 
après  qu'ils  ont  été  app: 
ci  laïcs.  ï'uy.  Haro 

CARAT.  Poids  d 
fe  iert  en  France  pour  peler 
,  les  diamans ,  les  perles 
&  les  pierres  précieuies.  11 
.  île  en  4  grains. 

On  a  aufli  employé  ce 
mot  pour  exprimer  le  titre 
de  l'or ,  ou  les  différens  dc- 
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grés  de  bonté  ,  de  fmefTe  S£ 
de  perfection.  Comme  cette 
pureté  de  l'or  eit  di\ 
24  parties  ou  carats,  l'or  qui 
n'a  aucun  alliage  ,  c.  à.  d.  le 
plus  fin  que  l'on  peut  avoir 
eu  regardé  comme  de  l'or  j. 
24  carats.  S  il  a  deux  parties 
ou  2  vingt-quatrièmes  d'al- 
il  eit  à  22  carats  \ 
c'eit  le  titre  de  nos  efpcces 
d'or. 

Il  y  a  des  demi,  des  quarts, 
des  huitièmes ,  des  feiziemes 
ck  des  trente-deuxièmes  de 
carat.  Au  reite  ,  cette  divi- 
fion  de  la  rinelle  de  l'or  eil 
purement  arbitraire.  On  au- 
roit  pu  également  la  faire 
ou  plus  petite,  ou  plus  gran- 
de ;  en  effet ,  cette  di 
n'eu  pas  la  même  par-tout. 

CARAVANE.  Nom  que 
l'on  donne  en  Turquie  aux 
troupes  ou  compagni 
voyageurs  ,  pèlerins  &.  plus 
particulièrement    de 

•rblentpour 
traverfer  les  déferts  ou  les 
mers  avec  plus  c 

Il  part  tous  les    ans  d'A- 
lep  ,  du  Caire  ,  &  < 

.    plufieurs   caravanes 
pour  a 

à  la  .Mecque  ,auThi 
y  a  aum"   des  c. 
mer  établies  pour  le 
fujet  ;  telle  eu  la  caravane  de 
.1  vadeConUan- 
'.     .  indrie. 
Dans  les  • 
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terre  ,  les  marchands  élifent 
entr'eux  un  Chef  nommé 
Caravan-Bachi  ,  qui  com- 
mande la  caravane.  Ces 
troupes  de  voyageurs  mar- 
chent ordinairement  plus  la 
nuit  que  le  jour  ,  pour  évi- 
ter les  grandes  chaleurs  ,  à 
moins  que  ce  ioit  en  hyver. 
Les  caravanes  campent 
tous  les  loirs  auprès  des  puits 
ou  ruhTeaux  qui  font  connus 
des  guides.  La  dhcipline  que 
l'on  y  obferve  eft  très- 
exacte  ;  &  elle  ne  peut  l'être 
trop  ,  parce  qu'il  faut  le  te- 
nir toujours  en  garde  con- 
tre des  troupes  de  brigands 
Arabes  ,  qui  ne  connoiiTent 
d'autres  richelTes  que  celles 
que  leur  donnent  le  brigan- 
dage &  la  piraterie. 

Les  chameaux  font  com- 
munément les  voitures  dont 
on  fe  fert ,  parce  qu'ils  fup- 
portent  aifément  la  fatigue 
&  la  foif ,  &  qu'ils  man- 
gent peu.  On  les  attache  à 
la  file  les  uns  des  autres  ,  & 
un  leul  chamelier  en  conduit 
fept.  Les  marchands  <Sc  les 
foldats  fe  tiennent  fur  les 
ailes. 

CARAVANSERAI. 
Grand  bâtiment  public  def- 
tiné  à  loger  les  caravanes. 

Les  plus  grandes  villes  de 
l'Orient  ,  lurtout  celles  qui 
font  dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur  ,  du  Roi  de  Perle 
&  du  Mogol  ,  ont  de  ces 
Tome  I. 
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fortes  de  bâtimens.  Les  ca- 
ravanjerais  de  Conftamino- 
pie  ,  d'ïfpahan  ,  d'Agra  , 
capitales  des  trois  Empires  , 
furpailent  tous  les  autres  par 
leur  magnificence  &  leur 
commodité.  Dans  plusieurs 
villes  ces  caravanferais  fer- 
vent non-feulement  d'hôtel- 
leries ,  mais  encore  de  bou- 
tiques ,  de  magaiins  ,  & 
même  de  place  de  chance. 

CARDAMOME.  Plante 
aromatique,qui produit  dans 
de  petites  goufles  des  grains 
d'une  faveur  chaude  &  mor- 
dicante.  La  Médecine  fait 
grand  ulage  de  cette  plante. 
Elle  entre  dans  la  comp op- 
tion de  la  thériaque.  Le  bon 
cardamome  vient  de  Coma- 
gène  ,  d'Abiflinie  ,  du  Bol- 
phore  ,  d'Arménie.  Il  en 
croît  auffi  dans  l'Inde  & 
dans  l'Arabie.  On  préfère  le 
plus  nouveau  ou  celui  qui 
eft  plein  ,  bien  ferme  &  dif- 
ficile à  rompre  ,  dont  l'o- 
deur eft  forte  ,•  le  goût  acre 
&  un  peu  amer. 

CARDE.  Infiniment  ou 
eioêce  de  peigne  deftiné  à 
mélanger  &à  carder  les  lai- 
nes ,  le  coton ,  &c.  On  lçait 
que  la  frneffe  &  la  bonne 
qualité  des  toiles  ,  moulTeli- 
nes  &  autres  ouvrages  de 
coton  dépendent  de  la  per- 
fection de  la  filature.  Or  la 
beauté  de  cette  filature  ne 
s'obtient  que  parla  prépara- 
N 
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tion  que  le  coton  reçoit  avant 
d'être  nié.  Il  elf  clone  bien 
intéreiïant  de  taire  un  choix 
parmi  les  cardes  que  l'on 
emploie  ;  auili  le  Roi  par  un 
Arrêt  du  30  Décembre 
1727',  a  eu  foin  de  preferire 
ce  que  les  Cardeurs  doivent 
obierver  à  cet  égard.  Indé- 
pendamment des  fages  dif- 
pofitions  que  cet  Arrêt  con- 
tient ,  il  reftoit  néanmoins 
aux  François  à  trouver  le 
moyen  de  fe  procurer  des 
peignes  ou  des  cardes  capa- 
bles de  donner  au  coton  le 
degré  de  perfection  qu'il  re- 
çoit en  Angleterre  ;  c'eft  ce 
que  l'on  a  heureuiement 
trouvé  à  Rouen.  Il  fe  fabri- 
que actuellement  dans  cette 
ville  une  nouvelle  forte  de 
cardes  ,  façon  d'Angleterre  , 
portées  à  la  plus  grande  per- 
fection, à  l'aide  de  deux  ou- 
vrages de  méchanique  très- 
bien  imaginés.  Ces  cardes 
peignent  le  coton  en  laine  , 
fans  le  déchirer  ,  fans  en 
rompre  les  fibres  ,  ni  en  al- 
térer la  qualité.  Elles  n'en 
laiilent  échapper  aucunepar- 
celle  qui  ne  foit  également 
&:  très-exaétement  démêlée; 
elles  le  préparent  à  donner 
un  iil  beaucoup  plus  uni  , 
plus  foyeux  &  plus  dou:*  ;  & 
le  taillant  dans  toute  la  con- 
ftftance  ,  elles  procurent  à 
la  tîieufe  une  grande 
pouf  le  nier  plus  prompte- 
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ment  ,  pins  également  & 
beaucoup  plus  hn  qu'à  l'or- 
dinaire. L'épreuve  qui  en  a 
été  laite  dans  les  filatures  de 
Sens  ,  de  Neufchâtel  ,  de 
Magny ,  de  Rouen  ,  &  dans 
tous  les  environs  de  cette 
capitale  ,  eft  un  sûr  garant 
des  avantages  fupérieurs  que 
les  manufactures  retireront 
de  ces  cardes. 

Les  Cardeurs ,  qui  font  des 
ouvriers  qui  cardent  la  lai- 
ne ,  le  coton  ,  la  bourre  , 
forment  à  Paris  une  Com- 
munauté particulière  ,  dont 
les  Statuts  &  Réglemens  ont 
été  confirmés  par  Lettres- 
Patentes  de  Louis  XI  ,  du 
24  Juin  1467.  Par  ces  Sta- 
tuts &l  Réglemens ,  les  Maî- 
tres de  cette  Communauté 
font  qualifiés  «  Cardeurs  y 
>?  Peigneurs ,  Arçonneurs  de 
»  laine  &  coton  ,  Drapiers- 
»  drapans  ,  Coupeurs  de 
»  poil  ,  Fileurs  de  lumi- 
v  gnons  ,  &c.  èkc.  » 

CARGAISON.  Mefure 
ou  quantité  de  marchandifes 
dont  on  charge  un  vaifleau, 
relativement  à  fa  grandeur 
ou  à  la  capacité.  Ce  mot  fe 
dit  aulii  par  extenlion  de  la 
faéfure  des  marchandifes 
chargées  dans  un  vaiffeau  , 
ou  du  tems  propre  à  faire  ce 
chargement.  Depuis  le  huit 

nbre  jufqu  aprèî 
c'ell:  le  tems  de  lu  est 
des  vins  de  Bordeaux. 
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CAROLIN    for  d'Alle- 
magne. Cette  monnoie  fixée 
à  Francfort  à  9  florins  42 
creutzers  argent  de  change , 
pour  le  payement  des  let- 
tres, ell  fabriquée  de  la  taille 
de  24aumarc,poids  de  marc 
de  Cologne.  Elle  peie  183 
grains   poids    de   marc    de 
France,  au  titre  de  18  karats 
4-.  Ce  carolin  vaut  24  livres 
6  fols  5  deniers  de  France. 
CAROLINE.  Contrée  de 
l'Amérique    feptentrionale. 
Elle  eft  au  Sud  de  la  Virgi- 
nie ,  qui  la  termine  du  côté 
du  Septentrion.  La  mer  At- 
lantique la  borne  à  l'Orient. 
Au  Couchant  elle  a  la  Loui- 
fiane  ,  &  au  Midi  la   pref- 
fu'Ifle  de  la   Floride.   Elle 
rt  découverte  en  1 5 1 2  par 
Ponce  de  Léon  ,   Efpagnol. 
En  1662  les  Anglois  s'y  éta- 
blirent ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  la  Caroline,  en  l'hon- 
neur de  leur  Roi  Charles  II; 
depuis  ce  tems  ils  y  font  de- 
venus fort  puifTans.    Cette 
Colonie  fut  d'abord  entre 
les  mains  de  8  Seigneurs  An- 
glois, auxquels  Charles  II  en 
avoit  fait  la  concemon.  Par 
les  Chartes  accordées   aux 
propriétaires  de  la  Caroline, 
il  étoit  ftatué  qu'il  regneroit 
dans  cette  Colonie  une  en- 
tière liberté  de  confcience. 
Cette  précieufe  prérogative 
favorifa  beaucoup  la  popu- 
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lation  de  ce  nouvel  établhfe- 
ment.  Les  non-conformiftes 
allèrent  chercher  dans  les 
déferts  du  Nouveau  Monde 
la  paix  qu'on  leur  refufoit 
au  milieu  de  leurs  concito- 
yens. Lorfqu'en  1669  on 
drelïa  des  confritutions  pour 
le  gouvernement  de  la  Pro- 
vince ,  on  fit  un  article  par- 
ticulier de  cette  tolérance  : 
en  vertu  de  cet  article,  non- 
feulement  les  Chrétiens  de 
toute  communion,  mais  mê- 
me les  Idolâtres  &  les  Juifs 
qui  le  fixent  à  la  Caroline  , 
ne  peuvent  être  inquiétés 
en  aucune  manière  fur  leur 
Religion. 

On  rapportera  ici  plu- 
fieurs  autres  articles  de  ces 
conltitutionsfondamentales, 
qui  avoient  été  dreiîées  par 
le  fameux  Locke  ,  à  la  re- 
commandation du  Comte 
de  Shaftbury  ,  un  des  hom- 
mes d'Etat  les  plus  célèbres 
de  fon  tems.  Ces  conftitu- 
tions  appartiennent  à  l'Hit- 
toire  des  Colonies  ,  &  en 
forment  la  partie  la  plus  pi- 
quante ,  parce  que  n'étant 
pas  les  mêmes  dans  les  difTé- 
rens  établiifemens  Anglois  , 
elles  font  connoitre  les  pro- 
grès de  leur  légiilation. 

Il  étoit  porté  par  celles  de 
la  Caroline ,  que  le  plus  âgé 
des  propriétaires  auroit  le 
gouvernement  de  la  Provin- 
ce ,  avec  la  qualité  de  Pala- 
Nij 
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tin  durant  fa  vie  ;  &  qu'a- 
près fa  mort ,  il  feroit  rem- 
placé par  le  plus  âgé  des 
Propriétaires  lurvivans.  Ce 
alatin  avoit  feul  la  puif- 
fance  exécutrice  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas.  Dans 
le  refte  ,  on  avoit  confervé 
des  droits  &  des  prérogati- 
ves aux  autres  propriétaires. 
Ii  étoit  dit  en  outre  qu'in- 
dépendamment de  la  qua- 
lité de  Palatin  ,  il  feroit  créé 
lept  autres  grands  Officiers  ; 
fçavoir,  un  Amiral,  un  Re- 
ceveur général, un  Chance- 
lier ,  un  Connétable  ,  un 
Grand  Jufticier  ,  un  Surin- 
tendant &  un  Tréforier. 

Que  toute  la  Province  fe- 
roit divifée  en  Comtés  ;  cha- 
que Comté  devant  com- 
prendre huit  Seigneuries  , 
huit  Baronies  &  quatre  Ju- 
rifdiétions  ,  chacune  com- 
posée de  fix  Villages. 

Qu'il  feroit  créé  dans 
chaque  Comté  un  Landgra- 
ve 6v  deux  Caciques  ,  qui  , 
par  leur  dignité  ,  auroient 
iroit  de  féance  dans  l'aflem- 
blée  générale  de  la  Colonie. 
Qu'il  feroit  inftitué  huit 
Cours  fuprémes  de  judica- 
ture,  dont  la  première  s'ap- 
pelleroit  la  Cour  du  Palatin^ 
&  feroit  compofée  du  Pala- 
tin &  des  Seigneurs  pro- 
priétaires ;  &l  les  fept  autres 
porteroient  chacune  le  nom 
ce  celui    des    fept    grands 
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Officiers    qui    les   préfide- 
roient. 

Qu'il  feroit  élu  un  Parle- 
ment ou  AiTemblée  généra- 
le ,  compofée  des  Seigneurs 
propriétaires  ou  de  leurs 
Députés  ,  des  Landgraves  , 
des  Caciques  ,  &  d'un  des 
poiTefleurs  d'un  héritage  li- 
bre de  chaque  Jurifdiction  : 
tous  ces  membres  devant 
former  une  feule  Chambre , 
èk  avoir  chacun  une  voix. 

Que  ce  Parlement  s'af- 
fembleroit  au  moins  une  fois 
en  deux  ans  ,  foit  qu'il  fût 
convoqué  ou  non. 

On  iera  peut-être  furpris 
de  voir  les  noms  de  Palatin  , 
de  Landgrave  ,  de  Cacique 
donnés  aux  principaux  d'une 
Colonie  Angloife  ;  mais  ces 
Légiflateurs  n'empruntèrent 
ces  dignités  étrangères ,  que 
pour  remplir  une  claufe  de 
la  Charte  ,  qui  ,  en  accor- 
dant aux  propriétaires  le 
pouvoir  de  contérer  la  no- 
bleife  &  les  dignités,  ne  leur 
permettoit  pas  de  donner  les 
mêmes  titres  qui  font  en  ufa- 
ge  en  Angleterre.  Comme 
la  Colonie  n'étoit  point  par- 
venue à  un  accroîfîement  al- 
lez confidérable  pour  obfer- 
ver  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  qu'on  venoit 
de  lui  donner,  on  fit  des  loix 

f>rovifoires  ;  mais  en  1680, 
es  conftitutions  fondamen- 
tales furent  miles  en  vigueur, 
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leïon  leur  première  teneur  : 
il  y  eut   cependant    quel- 
que changement  concernant 
l'afïemblée  générale ,  qui  rut 
féparée  en  deux  Chambres , 
l'une  haute  &  l'autre  baiTe. 
La  paix   regnoit  dans  la 
Colonie  par  la  fagefïe   de 
ces  conftitutions  ;  mais  la 
tyrannie  de  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  du  gouvernement , 
dérangea   cette  harmonie  , 
qui  faiibit  le  bonheur  des  ha- 
bitans.  Le  Lord  Granville  , 
un    des   derniers  Palatins  , 
entreprit  de  porter  atteinte 
à  la  liberté   de  confcience 
que  la  Charte  de  Charles  II 
autorilbit  dans  la  Caroline  ; 
liberté  fondée  d'ailleurs  fur 
la  raiion  &  fur  les  loix  de  la 
Religion  même.  Les  Caro- 
liniens  préfenterent  leur  re- 
quête  à    la  Chambre    des 
Pairs  ;  &  en   1720  les  Sei- 
gneurs propriétaires   ayant 
refufé  d'entrer  dans  les  fraix 
d'une  guerre  contre  les  Sau- 
vages ,    le    Gouvernement 
profita  de  cette  circonstance 
pour  retirer  les  Chartes  ac- 
cordées aux  premiers   pro- 
priétaires. Leurs  fuccelieurs 
reçurent  une  indemnité  ;  on 
accorda  cependant  au  Lord 
Carteret  ,  un  des  Seigneurs 
propriétaires  ,  la  conierva- 
tion  de  fon  huitième  ;  mais 
cette  faveur  n'empêche  pas 
que   la    Colonie  ne  foit   à 
préfen;  toute  entière  fous  le 
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Gouvernement  immédiat  du 
Roi. 

La  Caroline  fe  divife  en 
feptentrionale  &  en  méri- 
dionale ;    le   climat  de  la 
Caroline  feptentrionaie  eil 
fort  chaud  pendant  l'été  ,  & 
dans  l'hyver  le    froid  y  efl: 
modéré.  Son  terroir  feroit 
beaucoup  meilleur,  s'il  étoit 
moins  négligé.  Ses  produc- 
tions font  le  riz  ,  le  bled  de 
Turquie  ,  les  légumes  ,   le 
tabac  ,  la  poix  ,  le  goudron, 
les  peaux  de  daim,  les  four- 
rures ,  la  cire  &  le  fuif.  On 
y  trouve  de  toutes  fortes  de 
bois  de  charpente  ,  &  par- 
ticulièrement   des  pins    de 
plufieurs  efpêces.    Comme 
l'hyver  n'y  eft  pas  rude  ,  ÔC 
dure  peu ,  les  habitans  nour- 
rirent beaucoup  de  beftiaux 
&  de  porcs  ;   ces   derniers 
vivent  dans  les  bois  ,  où  ils 
s'engrailTent  à  peu   de  frais 
de  noix  &  de  châtaignes.  La 
Nature  femble  s'être  voulu 
oppofer  au  commerce   des 
habitans  de  cette  Province  , 
en  bordant  leur  côte   d'un 
banc    de  fable  très-dange- 
reux. Ils  n'ont  point  d'autre 
havre  que  Cap- Far  ,  qui 
n'efr  pas  fort  éloigné  d'Ê- 
denton.  Cette  Colonie  con- 
fomme  beaucoup   de   mar- 
chandifes      d'Angleterre     , 
qu'elle    tire  principalement 
de  Bofton  ,  de  la  Nouvelle- 
Yorck,  de  Philadelphie,  6cç. 
N  iij 
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La  Caroline  méridionale 
eft  beaucoup  plus  peuplée 
que  la  feptentrionale  ,  6c  lui 
eft  très-iupérieure  pour  le 
commerce.  On  peut  même 
la  regarder  comme  une  des 
plus  florillantes  Colonies 
Angloifes  en  Amérique.  Il  y 
a  piufieurs  belles  rivières  , 
&  les  havres  y  font  très- 
commodes.  Charles-Town 
eft  la  capitale  de  la  Provin- 
ce ;  elle  eft  fituée  fur  une 
langue  de  terre  ,  que  deux 
rivières  arrolent ,  le  Cooper 
&  r Ashley. 

Il  fort  tous  les  ans  de  cette 
ville   beaucoup  de  pellete- 
ries qu'elle  tire  des  Sauva- 
ges ,  des  cuirs  tannés  ,  des 
planches ,  des  bois  de  char- 
pente ,  des    chairs  lalées  , 
de  la  poix  ,  du  maïs  ,   des 
fèves  ,  du  riz.  Les    colons 
ont  fait  de  la  culture  de  cet- 
te  dernière   plante    l'objet 
principal  de  leur  occupation 
&  de  leurs  richefîes.  On  ef- 
time   que    l'exportation  de 
cette  denrée  occupe  plus  de 
deux  cens  bâtimens.  Les  ha- 
bitans  de  la  Caroline   font 
cette  exportation  à  droiture 
dans  les  ports  d'Europe.  On 
a  même  vu  des  vaifTeaux  de 
cette  Colonie  porter  cette 
denrée  jufques  dans  le  Le- 
vant ,  d'où  la  femence  lui 
étoit  venue  quelques  années 
auparavant  ;    mais    la   plus 
grande  consommation  s'en 
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fait  en  Efpagne  ,  en  Portu- 
gal ,  en  Hollande  &.  dans 
les  pays  du  Nord.  Cette 
denrée  eft  d'un  produit  fi 
sûr  &  i\  prompt  pour  les  ha- 
bitans  de  la  Colonie,  qu'elle 
y  lert  de  gage  d'échange  gé- 
néral ;  on  y  fait  même  des 
marchés  payables  en  riz. 

Le  climat  de  la  Caroline 
eft  encore  très-propre  aux 
plantations    d'indigo  ,   aux 
oliviers  &  aux  vignes.    On 
voit  fur  les  coteaux ,  qui  s'é- 
lèvent au  bord  de   la  mer  , 
de  tort  beaux  vignobles.  Les 
Anglois  fe  flattent  d'en  tirer 
des  vins  qui  les   affranchi- 
ront de  la  dépendance  où 
ils  font  pour  cette   boiflbn 
de  la  France  ,  de  l'Efpaene 
&  du  Portugal.  Une  eipé- 
rance  plus  cenaine  eft  celle 
qui  eft  fondée  fur  la  culture 
des  mûriers  blancs.  On  peut 
leur  promettre  que  fi  la  ré- 
colte  de  la  foie    continue 
d'être  encouragée ,  ils  pour- 
ront un  jour  le  pafTer   des 
foies  d'Italie  &  d'Efpagne  ; 
qu'ils  pourront  même  don- 
ner les  leurs  à  meilleur  mar- 
ché.  En  Europe  c'eft  ordi- 
nairement le  colon  qui  s'oc- 
cupe à  nourrir  des  vers  à 
foie  ;  il   acheté  les  feuilles 
des  mûriers ,  il  paye  des  im- 
pôts ,  ainh  que  les  proprié- 
taires de  ces  mûriers,  au  lieu 
que  l'habitaiH  de  la  Caro- 
line ,  exempt  de  ces  char- 
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ges  ,  fera  valoir  fes  planta- 
tions par  lui-même  ;  il  oc- 
cupera au  Gouvernement 
des  vers ,  les  négrillons  & 
les  négrillones  ,  qui  feroient 
incapables  de  faire  rien  de 
plus  profitable. 

La  majeure  partie  de  la 
foie  que  l'on  commence  à 
recueillir  s'emploie  clans  le 
pays  ,  mêlée  avec  la  laine  : 
on  en  fait  de  petits  droguets. 
Indépendamment  de  cette 
manufacture  ,  la  Caroline  a 
une  fabrique  de  toiles  ,  que 
les  Proteflans  François  y 
ont  portée. 

L'Angleterre  envoie  tous 
les  ans  à  la  Caroline  envi- 
ron 40  vaiiTeaux  chargés  de 
menue  mercerie  ,  de  quin- 
caillerie, de  différentes  étof- 
fes de  laine ,  &c. 

Les  efpêces  frappées  au 
coin  de  France  ôcd'Èfpagne 
ont  cours  dans  cette  Colo- 
nie ,  ainfi  que  les  rixdales  & 
les  pièces  de  huit.  On  y  voit 
fort  peu  d'efpêces  Angloifes, 
mais  beaucoup  de  papier. 

CARRET.  C'eft  le  nom 
d'une  des  différentes  efpêces 
de  tortues.  Sa  chair  eft  moins 
délicate  que  celle  de  la  tor- 
tue ordinaire  ,  ou  de  la  tor- 
tue franche  ,  mais  fon  écaille 
eft  plus  recherchée.  Toute  la 
dépouille  du  carret  confifte 
en  treize  feuilles  ,  huit  pla- 
.tes  &  cinq  un  peu  voûtées. 
D  es  huit  plates  ,   il  y  en  a 


quatre  grancies 
ordinairement 
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qui  portent 
jufqu'à  un 
pied  de  haut  &  fept  pouces 
de  large.  On  a  aulïi  donné 
lé  nom  de  c/irret  à  l'écaillé 
même  ,  levée  de  defius  la 
tortue.  Le  beau  carret  eft 
épais  ,  clair  ,  tranfparent  , 
de  couleur  d'antimoine  & 
jafpé  de  gris  obfcur  &  de 
blanc.  V.  Ecaille  ,  Tortue. 

CARTES.  Petits  feuillets 
de  carton  bien  favonnés  & 
liffés,  coupés  en  carrés  longs, 
blancs  d'un  côté  ,  &  bar- 
bouillés de  l'autre  de  diver- 
fes  figures  fort  maufiades. 

Le  bon  marché,  ou  mieux 
encore  l'efpêce  de  familia- 
rité que  l'on   a   contractée 
avec  ces  fortes  de  figures  , 
a  empêché  jufqu'à   préfent 
FArtifte   François   d'imagi- 
ner quelque  chofe  de  mieux. 
Ce  pourroit  être  cependant 
un  moyen  de  tenter  l'étran- 
ger qui  fe  régie  fui  nos  mo- 
des ,  &  n'a  ceiTé  cie  pren- 
dre de  nos  cartes  que  parce 
qu'il  a  pu  aifément  le  pro- 
curer de  pareilles  fabriques. 
Dans   le   commerce  on 
diftingue  les  cartes ,  relati- 
vement à  leur  degré  de  fl- 
neiTe  ;  &  pour  cela  lorfqu'il 
y  en  a  beaucoup  de  fabri- 
quées on  les  trie  &  on  en 
fait  quatre  lots.  Celles  du 
premier    lot   s'appellent  la 
fleur  ;  celles  du   fécond  les 
premières  ;  celles  du  troifié- 
Niv 
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me  les  fécondes  ;  celles  du 
quatrième  &  du  cinquième 
les  triards  on  fonds. 

Ces  cartes  le  vendent  au 
jeu  ,  au  fixain  &  à  la  greffe. 
Dans  les  paquets  que  l'on 
en  tait  ,  les  marchands  ont 
foin  de  placer  les  jeux  de 
fieur  en  demis  ,  afin  qu'ils  le 
préientent  d'abord  ious  la 
main  de  l'acheteur  ,  qui 
voudroit  examiner  fa  mar- 
chandife. 

Ces  jeux  fe  divifent ,  en 
jeux  entiers,  en  jeux  d'hom- 
bre  ,  en  jeux  de  piquet  ,  & 
en  jeux  de  breland.  Les  pre- 
miers ont  cinquante  -  deux 
cartes ,  les  féconds  quarante, 
les  troifiéme  trente-deux  , 
&  les  derniers  vingt-huit. 

CARTHAGENE.  Forte 
ville  de  l'Amérique  Méri- 
dionale, capitale  d'une  pro- 
vince du  même  nom  ,  lur  la 
côte  de  Terre-Ferme.  Son 
port  eft  un  des  plus  fré- 
quentés   de    l'Amérique    , 


parce  que  c  elt  a  Carthage 
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ne  que  le  tranlportent  tous 
les  revenus  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  tire  de  la  Caflille 
d'or,  &  toutes  les  marchan- 
difes  que  les  Négocians  raf- 
femblent  des  quatre  Provin- 
ces de  Terre-Ferme.  Ces 
marchandises  font  embar- 
quées pour  l'Europe  ,  fur 
les  galions  d'Efpagne.   Voy. 

CASSE,  Fruit  du  cafter, 
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grand  arbre  qui  croît  en 
Egypte  ,  en  Amérique,  &c. 
La  forme  de  ce  fruit  eft  celle 
d'un  bâton.  Il  contient  une 
moelle  noire,  rafraichilTante 
6c  purgative.  La  caiTe  d'E- 
gypte appellée  auiTi  caffe 
Orientale  ,  eîï  préférée  à  la 
caflé  d'Amérique  ,  ou  caffe 
Occidentale  ,  parce  que  cel- 
le- ci  ,  dont  l'écoffe  eft  plus 
épailTe  ,  plus  rude  &  plus 
ridée  a  une  moelle  acre  ck 
Cable  au  goût.  La  caf- 
fe Orientale  ,  au  contraire  , 
a  une  moelle  grafle ,  douce 
&  d'un  noir  vif.On  demande 
que  les  goulTes  foient  pe- 
lantes ,  nouvelles  ,  pleines  , 
en  forte  que  les  graines  ne 
réionnent  point  en  dedans. 
La  moëlie  tirée  de  la  goufle 
&  palTée  par  un  tamis,  s'ap- 
pelle fleur  de  caffe  ,  ou  caffe 
mondée.  La  calié  verte  ,  ou 
les  bâtons  de  calTe  ,  quand 
ils  font  encore  jeunes  & 
tendres  fe  confifent  ,  ainfï 
que  les  fleurs  du  c  allier. 
Cette  confiture  eu  purgative 
&  produit  les  mêmes  effets 
que  la  calTe  ordinaire.  Il 
nous  en  vient  beaucoup  du 
Levant  par  la  voye  de  Mar- 
feille. 

La  calTe  du  Bréfil  eft  une 
goufle  plus  courte  que  celle 
de  la  calTe  d'Egypte,  un  peu 
plus  applatie  <£  très- dure. 

CASTOR.  Animal  qua- 
dl  e  ,  qui  vit  alternat!- 
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vement  dans  l'eau  &  fur 
terre.  Les  caftors  ibnt  ordi- 
nairement noirs  ;  on  en 
trouve  de  blancs  dans  le 
Nord  le  plus  reculé  de  l'A- 
mérique. Ceux  du  Canada 
font  pour  la  plupart  de  cou- 
leur brune  ;  cette  couleur 
s'éclaircit  à  meiure  que  le 
climat  eft  plus  tempéré  ,  & 
il  n*eft  pas  rare  d'en  trouver 
de  couleur  fauve.  Cet  ani- 
mal donne  au  commerce  un 
poil  très-doux  &  très-fin  , 
qui  s'emploie  à  faire  ces 
beaux  chapeaux  appelles  caf- 
tors de  fon  nom  ;  c'eft  la 
plus  grande  richeffe  que  l'on 
retire  actuellement  du  Ca- 
nada. Pour  donner  plus  d'é- 
tendue au  commerce  &  ac- 
croître en  quelque  forte  le 
fervice  que  nous  rend  le  caf- 
tor  ,  on  a  tenté  de  faire  ufa- 
ge  de  fon  poil  pour  la  dra- 
perie ;  mais  l'expérience  a 
appris  que  les  étoftes  fabri- 
quées de  ce  poil  ,  quoique 
mêlé  avec  delà  laine  de  bé- 
govie,  ne  gardoient  pas  bien 
la  teinture  ,  &  qu'elles  de- 
venoient  féches  &  dures 
comme  du  feutre. 

Les  Chapeliers  appellent 
demi-cajior  un  chapeau  dans 
la  fabrique  duquel  on  a  mê- 
lé une  partie  de  poil  de  caf- 
tor  ,  avec  une  partie  d'autre 
poil.  On  diftingue  commu- 
nément deux  poils  à  la  peau 
du  cafter  ,  le  gros  &  le  fin. 
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Le  gros  s'arrache  le  premier, 
&  n'eft  bon  à  rien.  A  l'é- 
gard du  fin  ,  loriqu'il  eft  fé- 
paré  de  la  peau  ,  on  le  dis- 
tribue en  deux  claiTes ,  quel- 
quefois en  trois  ;  le  blanc  , 
le  beau  noir  &.  £ An°lois.  Le 
blanc  eft  le  poil  placé  def- 
fous  le  ventre  du  caftor  ;  le 
beau  noir  fe  trouve  fur  le 
dos  ;  l'Anglois  tient  le  mi- 
lieu entre  le  blanc  &  le  noir; 
c'eft  celui  qui  revêt  les  flancs 
de  l'animal.  Le  blanc  fert 
à  la  fabrique  des  chapeaux 
blancs  ;  on  en  peut  taire  ce- 
pendant des  chapeaux  noirs. 
A  l'égard  du  beau  noir,  ainii 
que  de  l'Anglois ,  ils  ne  peu- 
vent fervir  qu'à  fabriquer 
des  chapeaux  noirs.  L'An- 
glois eft  le  plus  précieux  & 
le  plus  long.  Les  faifeurs  de 
bas  au  métier  l'achètent  quel- 
quefois pour  le  faire  filer  & 
en  fabriquer  de  bas  ,  moitié 
foie  &  moitié  caftor. 

Les  peaux  de  caftor  fe 
vendent  par  ballots.  Le  bal- 
lot pefe  cent  vingt  livres. 
Parmi  ces  peaux  ,  il  y  en  a 
que  l'on  appelle  caflor  gras  , 
&  l'autre  caflor  fec  ;  le  gras 
eft  celui  fur  lequel  les  iau- 
vages  ont  long-terns  couché 
ou  qui  leur  a  iervi  de  vê- 
tement. Le  long  poil  en 
tombe  par  ce  moyen  ,  &  le 
duvet  épaifti  &hume£té  par 
la  tranfpiration, eft  plus  pro- 
pre à  être  foulé  &  mis  en 
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oeuvre.  Les  Chapeliers  ont 
foin  de   s'en   pourvoir.   Ils 
mêlent  le  poil  du  caftor  gras 
au  poil  du  caftor  fec  ,  pour 
donner  du  liant  &  du  corps 
au  fécond.  Dans  les  ventes 
du  caftor  on  ne  donne  fur 
cinq  ballots  de  fec  ,  qu'un 
ballot  de  caftor  gras.  Lorf- 
que  les  Chapeliers  en  man- 
quent ,  ils  tachent  d'y  fup- 
Î)léer  en  failant  fubir  au  poil 
e  plus  court  &  le  plus  mau- 
vais du  caftor  fec  différentes 
préparations  ,    qui    ne  lui 
donnent  pas  néanmoins  cette 
qualité  particulière  ,  que  le 
caftor  acquiert  par  la  tranf- 
piration  de  celui  qui  le  porte. 
Les  peaux  de  caflor  fec  , 
dépouillées  de  leur  poil  ,  fe 
vendent  aux  marchands  de 
colle  forte.  Les  BoiiTeliers 
en  font    des  cribles   com- 
muns; les  Bourreliers  bâtiers 
en  couvrent  des  bâts  pour 
les  chevaux.  Celles  de  caftor 
gras ,  fervent  aux  Bahutiers 
pour  revêtir  des  coffres. 

Les  Gantiers-parfumeurs 
ont  appelles  gans  de  caflor 
des  peaux  de  chamois  ,  ou 
de  chèvre  ,  paflees  &  ap- 
prêtées d'une  manière  fi  dou- 
ce &  fi  maniable  ,  que  l'on 
pourroit  croire  aifément  que 
ces  gans  font  fait  avec  le 
poil  de  caftor. 

CATI.  Apprêt  que  l'on 
donne  par  la  prefte  aux  étof- 
fes de  laine ,  pour  les  rendre 
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plus  fermes  &  leur  procurer 
un  plus  bel  oeil. 

CAUDEBEC.  Chapeau 
fabriqué  avec  de  la  laine 
d'agnelin ,  du  poil  ou  du  du- 
vet d'autruche  ,  ou  du  poil 
de  chameau.  Comme  c'eft 
à  Caudebec  ,  ville  de  Nor- 
mandie ,  où  il  s'eft  le  plus 
manufacturé  de  ces  fortes 
de  chapeaux ,  ils  en  ont  re- 
tenu le  nom. 

CASSONADE.  Sucre 
grofîier  &  mal  blanchi ,  qui 
s'employe  communément 
par  les  Confiieurs.  On  le 
vend  en  poudre  &  en  mor- 
ceaux. Ce  font  les  Portugais 
du  Bréfil  qui  ont  les  pre- 
miers apporté  cette  efpêce 
de  lucre  en  France.  Comme 
ils  le  livroient  dans  des  cail- 
les qu'ils  appelloient  cajfes  , 
on  lui  a  donné  le  nom  de 
cajfonade. 

CAYENNE.  Colonie 
Françoife  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  qui  com- 
prend la  petite  Ifte  de  Ca- 
yenne  de  18  lieues  de  cir- 
conférence ,  &  un  Diftricl 
en  terre  ferme  qui  peut  en 
avoir  120.  Lille  eft  fituee 

f>ar  le  cinquième  dégre  de 
atitude  Septentrionale  ,  à 
30  lieues  de  Surinam. 

Le  fol  de  la  Cayenne  eft 
fertile,  ex  l'on  climat  eft  très- 
favorable  pour  certaines 
productions.  Elle  donne  un 
indigo  fupérieur  à  celui  de 
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Guatimala.   Son  coton  eft 
très-fin  &  fort  recherché  par 
les   Hollandois.    On    peut 
encore  tirer  de  cette  Colo- 
nie du  cacao  excellent ,  de 
la  vanille  meilleure  que  celle 
du  Mexique  ,    du   rocou  , 
qui    eft   une  teinture  ,  de 
Thuile  d'Ovara  ,  arbre  plus 
fécond  que  nos  oliviers.  Les 
canelliers  fauvages  s'y  trou- 
vent aufli  en  quantité.    La 
canelle  qu'ilsproduifent  n'eft 
pas  ,   il  eft  vrai  ,  aufli  fine 
que  celle  que  les  Hollandois 
nous  apportent.     Mais  par 
des  expériences   fuivies   & 
une    culture   étudiée  ,    ne 
pourroit-on  pas  obtenir  une 
canelle    aufli   parfaite   que 
celle  des  grandes  Indes  ?  Le 
pays  donne  encore  toutes 
fortes  de  bois  précieux,  pro- 
pres à  faire    la    plus  belle 
marquetterie.  Ceux  dont  les 
Indiens    font  leurs  arcs   & 
différens  petits  ouvrages   à 
leurs  ufages  ,  joignent  à  une 
variété  de  couleurs  admira- 
bles une  odeur  très-douce  , 
très-agréable.  Ces  bois  peu- 
vent devenir  un  objet   du 
Î)lus  grand  commerce  chez 
es  peuples ,  pour  qui  le  luxe 
eft  devenu  un  befoin.  Cette 
Colonie   a     aufli    quelques 
mines  d'argent  dans  les  ter- 
res au  Nord.  Malgré  toutes 
ces  richefles  ,  la  Colonie  eft 
pauvre  ,  foible   &  médio- 
crement peuplée,  parce  que 
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les  nègres ,  fans  lefquelles  il 
n'y  a  point ,  ou  très-peu  de 
culture  à  efpérer  lui  man- 
quent ;  &  parce  que  la  plu- 
part des  Colons  ne  font  pas 
aflez  riches  pour  faire  les  dé- 
penfes  toujours  nécefîaires 
dans  une  première  entre- 
prife. 

L'entrée  de  la  rade  de 
l'Ifle  eft  difficile  par  rapport 
aux  courans  rapides.  La  ra- 
de qui  eft  du  côté  de  la 
Terre-Ferme  eft  plus  sûre  , 
plus  commode. 

CEDRE.  Bois  d'une 
couleur  rougeâtre  &  très- 
odoriférant.  Le  Mont  Liban 
eft  très-connu  dans  l'Hiftoire 
Ancienne  du  Commerce  , 
par  les  beaux  cèdres  qu'il  a 
tourni  pour  la  conftruclion 
du  Temple  de  Salomon.  Ils 
étoient  ,  fuivant  les  Hifto- 
riens,  d'une  hauteur  &  d'une 
groiTeur  prodigieufe.  Ceux 
que  l'on  trouve  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l'Amé- 
rique, ne  s'élèvent  peut-être 
pas  moins  haut  ;  mais  on 
prétend  que  le  bois  n'en  eft 
pas  fi  dur  ,  ni  fi  ferré  que 
celui  des  cèdres  du  Liban. 

Le  cèdre  s'emploie  à  plu- 
fieurs  ouvrages  de  tablette- 
rie &  de  marquetterie. Dans 
les  pays  où  il  eft  commun , 
on  en  fait  de  la  charpente 
avec  d'autant  plusdefuccès, 
qu'il  a  une  eipêce  d'amer- 
tume qui  empêche  que  les 
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vers  ne  s'y  mettent.  Les  Ef- 
pagnols  ,  lors  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ,  s'en 
font  fervi  pour  la  conftruc- 
tion  de  leurs  vaiiTeaux.  Les 
Anglois  en  l'ont  des  efpcxes 
de  petits  barils  ,  dont  les 
douves  font  moitié  de  bois 
de  cèdre  ,  &  moitié  de  bois 
blanc.  Ils  y  laiiTent  féjour- 
ner  pendant  quelque  tems 
du  punch  ,  ou  d'autres  li- 
queurs fortes.  Elles  acquiè- 
rent par  ce  moyen  une  odeur 
agréable  ,  &  qui  en  relevé 
le  goût. 

Le  cèdre  donne  encore 
au  commerce  une  efpêce  de 
réline  appellée  cedria  dont 
on  fait  quelqu'ufage  dans  la 
médecine.  La  meilleure  eft 
«paille  ,  blanche  ,  tranfpa- 
rente  &  d'une  odeur  forte  : 
c'étoit  une  des  principales 
drogues  dont  les  Egyptiens 
fe  fervoient  pour  leurs  em- 
3baumemens. 

CEILAN.  Me  confidéra- 
ble  de  l'Afie  dans  la  mer  des 
Indes  ,  fituée  au  Sud-Eft  de 
la  côte  de  Coromandel. 

Les  Hollandois  en  pofTé- 
dent  prefque  toutes  les  cô- 
tes ,  &  le  Roi  de  Candy  eft 
le  maître  de  l'intérieur  du 
pays.  Le  droit  que  les  Hol- 
landois ,  ou  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales 
des  Provinces-Unies  a  fur 
cette  ïfle  ,  eft  fondé  fur  un 
Traité  fait  en  1638  avec  le 
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Roi  de  Candy  ,  &  renou- 
velle en  1649.  Indépendam- 
ment de  ce  Traité  ,  les  Hol- 
landois fe  font  mis  en  pof- 
feilion  ,  par  droit  de  con- 
auc-te  ,  de  tous  les  endroits 
de  cette  Ifle  ,  dont  les  Por- 
tugais s'étoient  rendu  maî- 
tres. 

L'Ifle  de  Ceilan  eft  fort 
abondante  en  canelle  ,  gin- 
gembre ,  camphre  ,  riz  , 
étain,  pierres  precieufes,  &c. 
Les  principales  places  de  la 
Compagnie  dans  cette  Ifle  , 
font  Colombo  ,  où  le  Gou- 
verneur réfide  ;  Négambo  , 
dont  les  terres  produifent  la 
meilleure  canelle. 

Ce  que  l'on  appelle  dans 
l'Ifle  le  Champ  de  la  canelle, 
eft  depuis  Négambo  jufqu'à 
Gallieres.Tout  ce  terrain  eft 
entièrement  fous  la  domi- 
nation de  la  Compagnie,  ce 
qui  la  rend  maîtrelTe  abfoluë 
de  cette  précieufe  épicerie. 
L'Ifle  en  pourroit  produire 
en  plufieurs  autres  endroits  : 
mais  la  Compagnie  a  foin  de 
taire  arracher  ces  nouveaux 
plans  qui  croiflent  fans  cul- 
ture ,  ou  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  le  terrein  qu'elle 
s'eft  réfervée.  Une  expé- 
rience de  près  de  cent  ans 
lui  a  appris  la  quantité  de 
canelle  qu'il  lui  faut  pour  le 
commerce  ,  6c  elle  eft  per- 
qu'ilne  s'en  confom- 
meroit  pas  davantage,quand 
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même  elle  la  donnerait  à 
meilleur  marché.  Cette  Com- 
pagnie en  tranfporte  tous 
les  ans  en  Europe  près  de 
quatre  à  cinq  cens  mille  li- 
vres ;  &  elle  en  débite  à  peu 
près  autant  dans  les  Indes. 
L'Amérique  en  conibmme 
beaucoup  ,  fpécialement  le 
Pérou  pour  le  chocolat  dont 
les  Efpagnols  ne  peuvent  fe 
palier.  Voy.  Canelle. 

Le  commerce  des  autres 
denrées  de  lifte  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  confidé- 
rable.  La  Compagnie  néan- 
moins exporte  une  grande 
partie  de  fon  riz  aux  côtes 
de  Coromandel.  L'étain  eft 
deftiné  pour  l'Europe.  On 
trouve  encore  dans  cette 
Iile  d'autres  métaux  ,  & 
même  de  l'or  &  de  l'argent; 
mais  le  Roi  de  Candy  a  dé- 
fendu à  les  fujets ,  ious  les 
peines  les  plus  rigoureuies 
d'en  faire  le  commerce. 

Il  y  a  des  Elephans  dans 
le  pays  ,  que  la  Compagnie 
fait  traniporter  dans  d'autres 
contrées.  On  peut  vendre 
les  plus  petits  cinq  cens  flo- 
rins ,  &  les  plus  grands  huit 
cens.  Le  profit  de  toutes  ces 
différentes  branches  de  com- 
merce eft  immenfe  ;  mais 
les  dépenfes  que  la  Com- 
pagnie eft  obligée  de  faire 
pour  fe  tenir  en  garde  con- 
tre un  peuple  fier  &  indom- 
table  qui  l'environne ,  n'ab- 
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forbent  -  elles    pas   la  plus 

frande  partie  de  ce  profit  r" 
.n  1663  ,  ces  dépenfes  fe 
montoient  à  896000  florins. 
Elle  y  tenoit  alors  2500 
hommes  en  garnifon  ,  qui 
étoient  diftribués  dans  ditté- 
rens  forts. 

CEINTURIER.  Celui 
qui  fait  ou  vend  des  ceintu- 
res. 

L'ufage  où  l'on  éroit  au- 
trefois de  porter  des  habits 
longs  ,  &  de  les  attacher 
avec  des  ceintures  ,  avoit 
donné  naiflance  à  une  Corn- 
munauté  de  maîtres  Cour- 
royers  ,  ainfi  appelles  du 
mot  courroye  ,  parce  que 
l'on  faifoit  alors  les  ceintu- 
res avec  du  cuir.  La  mode 
a  changé  ,  les  habits  courts 
font  venus  ,  la  Commu- 
nauté néanmoins  eft  toujours 
reftée  ,  parce  qu'elle  a  fçu 
s'approprier  la  fabrique  des 
ceintures  &  gibecières  ,  des 
baudriers  ,  des  ceinturons 
d'étoffes  ou  de  cuirs  brodés, 
des  portes-carabines  pour  la 
cavalerie  ,  des  fournimens 
&  pendans  à  bayonnette 
pour  l'Infanterie. 

Les  Ceinturiers  font  des 
ceinturons  de  bufle  ,  de  ma- 
roquin &  de  veau  :  mais  ils 
font  faire  ceux  de  foie  ,  qui 
ne  peuvent  être  vendus  que 
par  eux.  Leurs  Statuts  ôc 
Réglemens  font  du  mois  de 
Mars  1 5  5 1  ,  &  regiftrées  en 
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Parlement  le  mois  de  Juillet 
fuivant. 

CENDRE.  Ce  corps 
terreux  ,  fec  &  pulvérulent, 
eft  d'un  grand  ufage  dans 
le  commerce  ,  foit  pour 
amender  les  terres  ,  foit 
pour  blanchir  le  linge  ,  dé- 
graiiTer  les  étoffes^  les  lai- 
nes ,  &c. 

Les.  cendres  gravelées  font 
des  cendres  faites  avec  de  la 
lie  de  vin  ,  féchée  &  calci- 
née. Les  Teinturiers  s'en 
fervent  pour  préparer  les  lai- 
nes ,  ou  les  étoffes  à  rece- 
voir la  couleur  qu'on  veut 
leur  donner. 

Les  cendres  de  roquette  , 
appellées  aufli  poudre  de  ro- 
quette ,  cendres  de  Syrie  ou 
du  Levant  ,  font  la  cendre 
d'une  plante  qui  croit  abon- 
damment en  Egypte  &  en 
Syrie,  fur-tout  près  les  bords 
de  la  mer.  Cette  plante,  qui 
n'eft  autre  choie  que  le  kali, 
fe  coupe  vers  le  milieu  de 
l'Eté  ,  lorfqu  elle  eft  dans  fa 
plus  grande  force.  On  la 
fait  enfuite  lécher  au  foleil  , 
&  on  la  brûle  pour  en  ob- 
tenir des  cendres  d'un  grand 
ufage  dans  les  manufactures 
de  Savonnerie  &  de  verre- 
rie. Ces  cendres  font  char- 
gées d'un  iel  très-acte  & 
très-fixe.  Elles  nous  viennent 
du  Levant,  6t  fur-tout  de  S. 
Jean  d'Acre  &  de  Tripoli  , 
par  la  voie  de  Marfeille.  Au 
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refte  ,  la  foude  ,  la  potafle 
&  toutes  fortes  de  cendres 
peuvent  donner  un  fel  aufli 
bon  ,  pour  les  nfages  de 
l'an  de  la  verrerie  ,  que  ce- 
lui que  l'on  retire  de  la 
Roquette  ;  mais  il  faut  que 
ce  fel  ait  été  purifié  par  de 
fréquentes  folutions ,  evapo- 
rations  &  calcinations. 

CERCEAU.  Lien   de 
bois  que  l'on  fait  de  frêne  , 
de  charme  ,  de  bouleau  & 
de  toute  forte  de  bois  pliant. 
Mais  les  meilleurs  cerceaux 
font  ceux   de  châtaignier  , 
parce  que  ce  bois  eu  tr 
liant,  &  parce  qu'il  fupporte 
aiiément  l'humidité  des  ca- 
ves. On  emploie  ordinaire- 
ment pour  les  cercles  de  ca- 
ve de  jeunes  brins  d'arbres. 
Mais  comme   ce  bois  n'eft 
pas  encore  formé  ,  &  qu'il 
eft  tout  aubier  ,  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  ces  cercles  pé- 
rir par  la  vermoulure.  On  a 
fouhaité  que  l'on  fit  ufaee 
pour  relier  les  cuves  ,   de 
planches  de  bon  chêne  d'u- 
ne longueur   convenable   , 
qu'on    feroit    plier    en   les 
chauffant  toutes  vertes,  com- 
me on  les  plie  pour  lervir 
aux  batteaux.  Il  eft  bien  cer- 
tain   que    des    cercles    de 
cette  façon  feroient  beau- 
coup   plus  forts  que    ceux 
dont   on   fe   fort   ordinaire- 
ment. Us  dureroient  davan- 
tage ,  &  la  liqueur  ne  feroit 


point  expofée  à  être  perdue. 
Les  Tonneliers  de  Paris 
font  venir  leurs  cerceaux 
de  différentes  Provinces  de 
France  ,  en  moles ,  ou  bot- 
tes compofées  de  plus  ou 
moins  de  cerceaux. 

Les  cerceaux  reliés  re- 
çoivent différens  noms ,  fui- 
vant  l'endroit  de  la  futaille  , 
auquel  on  les  place.  Le  talus 
eft  le  premier  du  côté  du 
bord.  Le  fécond  eft  double 
&  s'appelle  lefommier.  On 
donne  les  noms  de  collet  & 
de  fous- collet  ,  ou  de  pre- 
mier ,  &  de  fécond  collet 
au  troifiéme  ,  &  au  qua- 
triéme.Les  autres  n'ont  point 
de  nom  particulier  ,  à  l'ex- 
ception du  dernier  ,  ou  de 
celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  bondon  ;  on  l'appelle  le 
premier  en  bouge. 

CERF.  Animal  quadru- 
pède ,  armé  de  deux  gran- 
des cornes ,  non  creufes  , 
?ue  l'on  appelle  bois.  Les 
ourbifieurs  &  les  Coute- 
liers refondent  cette  corne  à 
la  fcie  ,  les  premiers  en  ti- 
rent des  poignées  de  cou- 
teaux de  chaife  ,  les  autres 
des  manches  de  couteaux  de 
table. 

La  peau  de  cerf  fe  tra- 
vaille en  Megie ,  &  après 
qu'elle  a  été  pailée  à  l'huile, 
on  en  fait  des  gans  ,  des 
ceinturons  ,  &c.  Les  Fou- 
reurs  en  font  auili  des  man- 
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chons.  Les  Selliers  fe  fervent 
de  fa  bourre ,  ou  du  poil  que 
lesMegiiiiersck  Chamoifeurs 
ont  fait  tomber  de  ia  peau  , 
pour  en  rembourrer  en  par- 
tie des  felles  &  des  bâts. 

Le  cerf  donne  encore  beau- 
coup de  choies  au  commer- 
ce ,  tels  que  de  la  graille,  de 
l'huile  ,  un  iel  volatil  en 
ufage  dans  la  médecine. 

CERNISSAGE.  Ce  mot 
qui  vient  du  Latin  Cernere  , 
juger  ,  féparer,  eft  employé 
dans  le  commerce  pour  dé- 
figner   l'examen  ,  le  choix 
que  l'on  fait  d'une  marchan- 
dife  pour  la  féparer  ,  ou  la 
claïïer  fuivant  les  différentes 
qualités.  Les  Négocians  qui 
font  au  Levant  l'achat  de  la 
foie  ,  ont  foin  avant  de  l'en- 
voyer en  Europe  de  la  faire 
cernir  &  féparer  en  premiè- 
re, féconde  6k  troifiéme.  Ce 
cerniflage  ,  ou  cette  fépara- 
tion    fe  fait  ordinairement 
dans  des  magafins  ,  dont  le 
jour  eft  égal  &  modéré  ,  & 
où  par  conlequent  le  foleil 
ne  donne  point  ,  parce  que 
le  vif  éclat   du  foleil  trom- 
pe ,  tant  far  la  rineiTe  que 
fur  le  luifant  de  la  foie.  Le 
CerniiTeur  ,  ou  celui  qui  fait 
la  féparation  ,  ne  doit  point 
pareillement  fixer  long-tems 
la  malle  ,  à  caufe  que  la 
vûë  étant  fu jette  à  fe  trou- 
bler ,  il  peut  çtre  induit  en 
erreur. 
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CERUSE  ou  blanc  de 
plomb.  Sorte  de  rouille  que 
donne  le  plomb  ,  ou  plutôt 
c'elt.  du  plomb  dilïous  par 
les  acides  du  vinaigre. 

On  l'emploie  avec  fuc- 
cès  dans  la  peinture  à  l'hui- 
le ,  parce  que  ce  blanc  ,  & 
toutes  les  couleurs  qui  le 
tirent  des  métaux, font  moins 
fujettes  à  s'altérer  ,  &  ont 
plus  d'éclat  que  celles  que 
donnent  les  végétaux. 

La  meilleure  cérufe  eft 
celle  de  Venife  :  c'eft  aufîi 
la  plus  pure.  On  donne  ce- 
pendant la  préférence  à  celle 
des  Anglois  &  des  Hoilan- 
dois  ,  parce  que  l'on  veut 
en  tout  le  meilleur  marché. 
On  ne  s'embarrafle  pas  fi 
cette  cérufe  eft  altérée  ou 
non.  Il  eft  de  fait  cependant 
que  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ,  pour  la  donner  à  Ci 
bas  prix  ,  font  obligés  de  la 
mélanger  avec  du  blanc  de 
Rouen  ou  de  la  craie.  Auifi 
ce  blanc  employé  à  l'huile 
perd  peu  à  peu  ion  éclat  6c 
noircit.  Au  refte,  comme  la 
dillblution  de  plomb  eftper- 
nicieufe  à  ceux  qui  s'en  fer- 
vent ,  les  Peintre^  &  les  Da- 
mes qui  font  ufage  du  lard  , 
ont  raifon  de  préférer  la  cé- 
rufe de  Hollande  à  une  autre 
qui  feroit  plus  pure  ,  &  par 
conféauent  plus  nuilible. 

CESSION  <fc*i«W.  C'ell 
un  abandonnement ,  un  dé- 
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laidement  qu'un  marchand 
lait  à  les  Créanciers  de  les 
biens,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  toutes  pourfuites  de 
leur  part. 

Cet  abandonnement  eit 
volontaire  ou  forcé.  L'a- 
bandonnement  volontaire 
eft  un  contrat  faitpardevant 
Notaire  ,  entre  un  débiteur 
&  les  créanciers,  par  lequel 
il  leur  cède  &  abandonne 
tous  les  biens ,  à  l'effet  de 
demeurer  quitte  envers  eux. 

Ce  contrat  doit  être  ac- 
cordé &  accepté  par  les  trois 
quarts  des  créanciers  ,  eu 
égard  aux  fommes  qui  leur 
lont  dues  ;  mais  pour  que 
ce  contrat  puilTe  avoir  Ion 
exécution  ,  il  faut  qu'il  foit 
homologué  en  juflice  avec 
les  créanciers  qui  font  rehi- 
fans  de  le  figner. 

Les  créanciers  privilégiés 
ne  peuvent  être  obligés  de 
conlentir  à  l'homologation  ; 
&  même  les  créanciers  hy- 
potéquaires  ,  lorfque  les 
créanciers  ,  qui  ont  figné 
le  contrat  ,  ne  font  que  chi- 
rographaires. 

Par  la  ceflïon  volontai- 
re ,  les  débiteurs  demeurent 
quittes  ex  déchargés  envers 
leurs  créanciers,  lurles  biens 
qu'ils  pourroient  acquérir 
depuis  la  celfton  ,  s'il  n'efl 
porté  au  contraire  par  le 
contrat. 
Quoique  cette  ceflïon  vo- 
lontaire 
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ïontaîre  foit  acceptée  par  les 
créanciers  ,  elle  eft  cepen- 
dant regardée  comme  une 
véritable  banqueroute.  Ce- 
ci met  le  cellionnaire  hors 
d'état  de  pouvoir  jamais  af- 
pirer  à  aucune  charge  pu- 
blique ,  à  moins  que  par  la 
fuite  il  ne  paye  entièrement 
les  créanciers,  &  qu'il  n'ob- 
tienne des  Lettres  de  réha- 
bilitation en  Chancellerie. 

La  ceffion  forcée  ou  judi- 
ciaire efl  un  bénéfice  intro- 
duit originairement  par  le 
droit  Romain  &  reçu  en 
France  ,  par  lequel  un  débi- 
teur furchargé  de  dettes  , 
peut  par  un  abandonnement 
qu'il  tait  de  tous  Tes  biens  en 
jultice  à  les  créanciers,  évi- 
ter la  contrainte  par  corps. 

Ce  débiteur  ne  peut  être 
admis  à  ce  bénéfice  qu'en 
vertu  des  Lettres  du  Prince 
entérinées  en  juftice  ,  con- 
tradi&oirement  avec  tous 
les  créanciers. 

Cette  ceflion  emporte  no- 
te d'infamie  ,  &  obligeoit 
autrefois  à  porter  un  bonnet 
verd.  Le  cellionnaire  pris 
fans  ce  bonnet,  pouvoit  être 
conftitué  prifonnier.  La  cou- 
leur verte  étoit  pour  faire 
connoitre  ,  que  ceux  qui  la 
portoient  avoient  perdu  leur 
Lien  par  leur  folie  ,  &  pour 
les  expofer  à  la  rifée  du  peu- 
ple. On  n'exemptoit  pas 
même  ,  de  cette  marque 
Tome  I, 
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d'ignominie ,  ceux  qui  prou- 
voient  qu'ils  avoient  été  ré- 
duits à  cette  miférable  ref- 
fource ,  par  des  pertes  réelles 
&  des  malheurs  imprévus  ; 
cette  peine  ne  fubillte  plus, 
Il  faut  feulement ,  afin  que 
la  ceffion  foit  notoire  ,  fi 
c'efr.  un  marchand  qui  efl 
ceffionnaire,  qu'elle  foit  pu- 
bliée à  la  Jurifdi&ion  Con- 
fulaire  ,  ou  à  l'Hôtel  de  Vil- 
le ,  s'il  n'y  a  pas  de  Juges- 
Confuls  dans  le  lieu  de  fon 
domicile  ,  &  qu'elle  foit 
inférée  dans  un  tableau  pu- 
blic. 

Un  débiteur  ne  peut  re- 
noncer au  bénéfice  de  cef-»- 
fion  ,  par  l'obligation  qu'il 
fait  à  fon  créancier. 

Il  y  a  cependant  quelques 
dettes  privilégiées  ,  contre 
lefquelles  on  ne  peut  oppo- 
ier  ,  ni  les  repis  ,  ni  les  cef- 
fions,lbit  parce  que  ces  det- 
tes procèdent  du  crime  ou 
de  la  fraude ,  ou  parce  que 
l'intérêt  public  y  eu  engagé. 

La  ceffion  de  biens  faite 
en  Juftice  ne  libère  pas  le 
débiteur,  ainfi  que  la  ceffion 
volontaire  ;  de  forte  que  fi 
le  débiteur  acquiert  de  nou- 
veaux biens ,  les  créanciers 
les  peuvent  faire  faiiir  pour 
être  payés  ;  ils  font  feule- 
ment obligés  de  laiffer  à  leur 
débiteur  de  quoi  vivre. 

CHABNAM.    Sorte  de 
moiuTeline  très-fine  ck  très- 
O 
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re  qui  vient  de  l'Orient  ^ 
de  Bengale  principalement. 

CHAFERCONNÉES. 
C'eft  le  nom  que  l'on  a 
donné  à  des  indiennes  ,  ou 
toiles  peintes  ,  qui  fe  fabri- 
quent dans  l'Indoftan. 

CHAGRIN.  Cuir  très- 
ferré  ,  très-dur  ,  &  parfemé 
de  petits  grains  ronds.  On 
obtient  ces  petits  grains ,  qui 
font  la  beauté  du  chagrin  de 
la  manière  iuivante.  Quand 
le  cuir  ,  que  Ton  deftine  à 
convertir  en  chagrin,  a  reçu 
tous  les  apprêts  néceflaires  , 
qu'il  eft  bien  amolli ,  on  ré- 
pand demis  de  la  graine  de 
moutarde  la  plus  tine.  On 
expoie  enfuite  les  peaux  à 
l'air  pendant  quelque  tems , 
6c  on  finit  par  les  tenir  fer- 
rées fortement  dans  une 
preffe.  Lorfque  l'opération 
a  bien  réuiîi  les  peaux  font 
belles  ;  finon  ils  refte  des 
endroits  unis  appelles  mi- 
roirs ,  défaut  qui  diminue  le 
prix  du  chagrin.  Les  peaux 
les  plus  propres  à  conver- 
tir en  chagrin  ,  font  celles 
qui  fe  tirent  de  la  croupe 
des  chevaux  &  des  mulets. 

Conftantinople  nous  four- 
nit de  très-beaux  chagrins. 
On  en  reçoit  aulfi  de  Tau- 
ris  ,  d'Alger  ,  de  Tripoli  , 
de  Pologne. 

Ces  peaux  ,  fi  dures 
quand  elles  font  féches  ,  de- 
viennent très-molles  quand 
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on  les  trempe  dans  l\ 
Par  ce  moyen  les  ouvrier* 
les  emploient  aifément.  C'eft 
avec  ces  peaux  que  les  Gai- 
niers  couvrent  leurs  ouvra- 
ges les  plus  précieux. 

Le  chagrin  prend  telle 
couleur  que  l'on  veut  ;  le 
rouge  eft  le  plus  cher  ,  à 
caule  du  prix  du  vermillon 
&  du  carmin. 

On  peut  contrefaire  le 
chagrin  avec  du  marroquin 
paflé  en  chagrin  ;  mais  il  efl 
aifé  de  diitinguer  l'un  d'a- 
vec l'autre  ,  parce  que  le 
vrai  chagrin  eft  beaucoup 
plus  rare  ,  &  qu'il  s'écorche 
plus  difficilement. 

On  a  auiïi  donné  le  nom 
de  chagrin  à  une  forte  de 
taffetas  graine ,  parce  que 
les  petits  grains  exécutés  à 
la  furface  de  ce  chagrin  taf- 
fetas ,  ont  une  reffemblance 
avec  ceux  du  chagrin  cuir., 
Cette  étoffe  s'emploie  le 
plus  communément  en  dou- 
blure d'habit. 

CHAINE.  Terme  de 
manufacture  ,  commun  à 
tous  les  ouvriers  qui  our- 
diiTent  la  laine  ,  le  lin  ,  le 
coton ,  le  crin ,  la  foie.  C'eft 
la  partie  de  ces  matières 
étendue  fur  le  métier  du 
TilTerand  ,  pour  recevoir 
le  hl  de  traverfe  appelle  la 
trame. 

Les  Rc/lcmens  pour  les 
manufactures  ontftatué  coin- 
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îîienla  chaîne  des  dîi 
tes  étoffes  aura  de  portées  , 
&  le  nombre  des  fils  dont 
chaque  portée  fera  compo- 
fée.  Mais  ,  parce  qu'il  leroit 
difficile  de  discerner  quand 
l'étoffe  efl  foulée ,  fi  la  chaî- 
ne a  le  nombre  des  fils  pref- 
crits ,  il  eft  enjoint  par  ces 
mêmes  réglemens  de  laiffer 
à  la  tête  de  chaque  pièce 
un  bout  de  chaîne  non  tra- 
mée ,  dont  on  puifle  con- 
noitre  les  portées  oc  compter 
les  fils. 

Chaîne.  Sorte  de  me- 
fure  en  ulage  à  Paris  ,  pour 
mefurer  le  bois  de  compte  : 
l'étalon  en  eft  gardé  au  Gref- 
fe du  Châtelet. 

CHAINETTE,  (point 
de  )  Oeil:  un  point  de  bro- 
derie ,  qui  forme  une  ma- 
nière de  lac  continu  ,  &  qui 
s'exécute  en  laine  ,  en  fil  , 
en  foie  ,  à  l'aiguille  ou  au 
métier.  La  beauté  de  ce 
point  ,  d'un  fi  grand  ufage 
dans  la  broderie  en  laine  , 
conilfte  à  faire  les  boucles 
égales  ,  à  les  bien  aiïïijetcir 
au  deilein  que  l'on  veut  ren- 
dre ,  à  les  proportionner  à 
la  matière  que  Ton  met  en 
oeuvre  ;  en  forte  qu  elles  ne 
foient  ni  trop  lâches,  ni  trop 
ferrées  ,  ni  trop  grandes  ,  ni 
trop  petites. 

Depuis  que  nos  Dames 
ont  mis  cette  broderie  en 
chaînette  au  rang  de  leurs 
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nrmifemens,  il  s'eft  fait  a 
Paris  de  petits  métiers  tour- 
nans  ,  qui  coniiftent  en  un 
cercle  mobile,  garni  &  cou- 
vert d'étoffe  ,  fur  laquelle 
s'attache  l'ouvrage.  Ce  cer- 
cle fe  hauffe  &  le  baille  à 
volonté  ,  au  moyen  d'une 
crémaillère  ;  il  fe  détache 
&.  fe  met  fur  les  genoux.  Il 
y  a  ordinairement  dans  les 
côtés  du  fupport  deux  pe- 
tites boëtes  pour  mettre  les 
laines.  On  trouve  chez  les 
Ebeniftes  de  ces  petits  mé- 
tiers exécutés  en  bois  des 
Indes  ,  &  très-proprement 
garnis. 

CHALOUPE.  Bateau 
de  mer  deftiné  aufervice  des 
vahTeaux.  L'avantage  qu'il 
y  a  de  pouvoir  les  faire  vo- 
guer avec  des  avirons  ou  à 
voile  ,  rend  leur  fecours  ef- 
fentiel  aux  gros  bâtimens. 
Les  chaloupes  fervent  prin- 
cipalement pour  la  commu- 
nication des  vaiffeaux,  pour 
leur  porter  à  bord  les  muni- 
.tions ,  le  left  «Se  les  autres 
choies  pelantes.  On  les  en- 
voie aui'ii  faire  de  l'eau  & 
du  bois  dans  les  relâches. 
Lorfque  la  mer  eft  agitée  , 
la  chaloupe  fe  haie  dans  le 
vaiiieau  6c  s'embarque. 

CH  AMBRE  de  commerce, 
ou  aiiemblee  de  Marchands 
&  Négocians  ,  dont  l'objet 
eft  de  procurer  au  Conieii 
de  commerce  des  mémoires 
Oij 
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fidels  tV  inftruaifs  fur  l'état 
du  commerce  ,  &  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à 
le  rendre  floriiTant.  Paris  , 
.  -on  ,  Rouen  ,  Marfeille  , 
uloufe  ,  Bordeaux  ,  Ba- 
me  ,  Nantes  ,  St.  Malo, 
Rochelle,  Lille  &  Dun- 
kerque  ont  des  Chambres 
de  commerce.  Chacune  de 
ces  Chambres  entretient  un 
Député  à  la  fuite  du  Con- 
feil.  Ces  Députés  aflïftent  à 
toutes  les  feances  du  Bu- 
reau du  Commerce  ;  &  ils 
y  font  le  rapport  des  mé- 
moires qui  leur  font  adref- 
fés  par  leurs  Chambres  ref- 
pe&ives ,  ou  renvoyés  par 
le  Confeil.  La  Province  de 
Languedoc  a  aufïïune Cham- 
bre de  commerce.  C'efr.  par 
le  fecours  d'une  correfpon- 
dance  fi  lagement  établie  , 
que  le  Négociant  fe  trouve 
protégé  dans  fon  commer- 
ce ;  &  que  ceux  qui  font 
chargés  de  cette  partie  in- 
téreiiante  de  l'adminiflra- 
tion  ,  reçoivent  les  lumières 
dont  ils  ont  befoin.  Voye^ 
Bureau  de  Commerce  ,  Con- 
feil de  Commerce. 

CHAMBRE  des  Apuran- 
tes. Société  ou  affemblée  de 
plufieurs  Marchands  ,  Né- 
gocians  ou  Banquiers,  pour 
entreprendre  le  commerce 
des  atlurances.  Voye^  Affu- 
rances  ,  Aflurer. 
Le  commerce d'afluranecs 
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a  en  coûts  en  France  long- 
tems  avant  qu'on  ait  établi 
des  Chambres  d'aflurances. 
Ce  ne  rut  qu'en  1668  que  le 
Roi ,  par  un  Edit  du  mois 
de  Juin  de  la  même  année  , 
autorifa  les  aflemblées  d'Af- 
fureurs  qui  le  tenoient  à  Pa- 
ris. 11  leur  permit  par  le 
même  Edit  d'établir  un  Bu- 
reau ,  qui  auroit  pour  inf- 
cription  ,  Chambres  des  affu- 
rances  &  groffc*  avantures  , 
établies  par  le  Roi. 

Le  règlement  de  cette 
Chambre  ne  fut  arrêté  que 
le  4  Décembre  1691- 

On  voit  par  ce  règlement 
que  cette  Compagnie  ne  for- 
moit  pas  proprement  une 
fociéte  ,  mais  qu'elle  n'étoit 
qu'une  aflemblée  de  Parti- 
culiers, qui  taifoient  le  com- 
merce des  aflurances  chacun 
pour  fon  compte.  En  effet , 
par  un  article  de  ce  règle- 
ment ,  on  laifloit  la  liberté 
aux  AiTurés  de  choifir  les 
AiTureurs  qui  leur  conve- 
noient.  Un  Greffier  com- 
mun écrivoit  en  conféquen- 
ce  la  police  en  leur  nom  , 
&  en  donnoit  lecture  aux 
parties  ;  enfuite  elle  étoit 
enregiftrée.  En  cas  de  perte, 
on  s'adreflbit  au  Greffier 
feul ,  fana  que  pour  cela  il 
fût  garant  ;  mais  il  avertif- 
foit  les  AiTureurs  intérefles 
d'apporter  leurs  fonds. 

Eu   1 686  la  Compa^nis 
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jugeant  par  fon  inaction  qu^il 
manquoit  quelque  chofe  à  la 
forme  de  fon  établiilement , 
convint  d'un  dépôt  de  fonds; 
ce  dépôt  fut  ordonné  par 
un  -Ecrit  du  mois  de  Mai 
•de  la  même  année.  Il  de- 
Yoit  être  de  300  mille  livres 
-en  75  allions  de  4000  livTes 
chacune. 

On  regardera  aujourdhui 
ce  dépôt  comme  très-peu 
confidérable  ;  mais  alors  le 
commerce  de  France  étoit 
encore  au  berceau ,  à  en  ju- 
ger par  ce  qu'il  eft  mainte- 
nant ,  &  ce  qu'il  deviendra 
par  la  fuite  ,  fi  l'on  croit  un 
augure  fondé  fur  la  fageffe 
•du  gouvernement  ,  &  la 
protection  qu'il  accorde  au 
Négociant. 

Par  l'art.  XXV  du  même 
£dit,  tout  commerce  d'affu- 
rances  &  de  grottes  avantu- 
tes  dans  la  ville  de  Paris  n'é- 
toit  permis  qu'aux  membres 
de  la  Compagnie.  C'étoit 
ignorer  que  la  confiance  ne 
peut  être  forcée  ;  que  la  con- 
currence qui  s'établit  nécef- 
fairement  entre  plufieurs 
"Chambres  d'affurances,  met 
à  bon  marché  les  primes  , 
favorife  les  entreprifes  de 
commerce  ,  empêche  que 
l'on  ait  recours  à  l'Etranger, 
clivife  les  rifques  fur  un  plus 
•grand  nombre  de  fujets ,  & 
rend  les  pertes  infenfibles 
dans  les  conjectures  dange- 
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reufes.  On  peut  même  rap- 
porter à  cet  efprit  de  con- 
trainte le  peu  de  progrès  que 
nous  avons  fait  dans  cette 
branche  du  commerce. 

En  1750  il  s'eft  formé 
une  nouvelle  Chambre  d'af- 
furances à  Paris  ,  à  laquelle 
le  Roi  a  permis  de  prendre 
le  titre  de  Chambre  Royale 
des  affurances. 

Nos  grandes  villes  mariti- 
mes de  France  ont  plufieurs 
Chambres  d'affurances  com- 
pofées  deNégocians.  Rouen 
en  a  fept , Nantes  trois,  Bor- 
deaux ,  Dunkerque  ,  la  Ro- 
chelle en  ont  aum.  La  richef- 
fe  de  leurs  capitaux  ,  &  le 
bon  marché  de  leurs  affu- 
rances  ,  indiquent  les  pro- 
grès de  la  Nation  dans  le 
commerce. 

Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  font  les  affureurs  de 
toute  l'Europe  ,  à  la  faveur 
du  bas  intérêt  de  leur  argent. 
Les  deux  Chambres  d'affu- 
rances établies  à  Londres 
obtinrent  leur  Charte  dans 
la  première  année  du  règne 
de  George  I.  L'une  fut  ap- 
pellée  Royal  ex- Change  ajj'u- 
rance  ,  &  l'autre  Lonàon  af- 
furance  :  elles  ne  font  point 
exclufives  ;  les  Particuliers 
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que  ce  foit  féparément. 

Le  crédit  de  ces  Chambres 
ou  de  ces  Sociétés  d'affuran- 
ces ,  dépend  principalement 
O  iij 
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de  l'habileté  des  Directeurs , 
&  du  bon  emploi  qu'ils  font 
des  fommes  dépoiées  entre 
leurs  mains.  Ces  fonds  font 
le  plusfouvent  deftinés  à  des 
prêts  à  la  grotte  avanture  , 
à  efcompter  des  papiers  pu- 
blics &  de  commerce.  Les 
Chambres  d'aiTurances  peu- 
vent, pour  cette  raifon,  être 
très-utiles  à  l'Etat  ;  elles  ac- 
célèrent la  circulation  des 
efpêces  ,  favorifent  le  pa- 
pier, &  deviennent  une  ref- 
fource  pour  le  Négociant  qui 
a  befoin  d'argent  comptant 
dans  le  moment.  Un  autre 
avantage  que  les  Chambres 
d'aiTurances  procurent  à  la 
Nation  ,  c'eft  d'établir  la 
concurrence  ,  &  dès-lors  le 
bon  marché  des  primes.  Les 
entreprifes  de  commerce 
deviennent  par  ce  moyen 
moins  difpendieufes ,  &  les 
Négocians  nationaux  peu- 
vent foutenir  la  concurrence 
des  Etrangers. 

CHAMEAU.  Animal 
quadrupède  ruminant ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpêces.  Il 
eft  fort  commun  en  Afrique 
&  dans  l'Orient.  Il  y  lert 
de  monture  ,  porte  les  plus 
grands  fardeaux  ,  &  fournit 
un  lait  nourriflant.  Son  poil 
fe  file  ;  on  en  fait  des  étof- 
fes ,  ou  on  le  mêle  parmi 
les  autres  poils  qui  entrent 
dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux, fpécialement  de  ceux 
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appelles  Caudebecs.  Ce  po3 
nous  vient  du  Levant  par  la 
voie  de  Marfeille. 

CHAMOIS.  Sorte  de 
chèvre  lauvage,  plus  grande 
&  plus  forte  que  les  chèvres 
communes.  Les  Pyrénées  , 
les  Alpes,  les  montagnes  de 
Dauphiné  nourriiTent  beau- 
coup de  ces  animaux.  Ils  y 
paillent  par  troupes  de  cin- 
quante &  plus. 

La  peau  du  chamois  pré- 
parée 6c  paflee  en  huile  ou 
en  mégie  eft  fouple  &  fort 
chaude.  Elle  eiT  d'un  ufage 
d'autant  plus  grand  ,  qu'elle 
fe  iavonne  fans  rien  perdre 
de  fa  qualité.  On  en  fait  des 
gants,  des  bas,  des  culottes, 
des  gibecières.  Les  peaux  de 
boucs  ,  de  chèvres  ,  de  che- 
vreaux &  de  moutons  peu- 
vent recevoir  les  mêmes  pré- 
parations que  le  chamois  , 
&  le  vendent  fouvent  pour 
tel.  On  a  donné  le  nom  de 
Chamoifeur  à  l'ouvrier  qui 
fçait  les  préparer,  &  a  droit 
de  vendre  les  peaux  de  cha- 
mois &  autres  qui  s'apprê- 
tent de  même. 

CHANDELLE.  Petit 
cylindre  de  fuif  qui  fert  à 
éclairer ,  au  moyen  d'une 
mèche  faite  de  plufieurs 
brins  de  fils  de  coton  ,  grof- 
fiérement  filés  &  tortillés 
enfemble.  Cette  mèche  oc- 
cupe le  centre  du  cylindre 
d'un  bout  à  l'autre. 
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11  fe  fabrique  à  Paris  deux 
fortes  de  chandelles,  les  unes 
appellées  chandelles  plon- 
gées ,  &  les  autres  chandelles 
moulées.  Celles-ci  ont  une 
apparence  plus  belle  que 
les  autres.  On  ajoute'encore 
à  ce  premier  coup  d'ceil,  en 
les  blanchhTant.  Pour  obte- 
nir cette  blancheur  ,  on  les 
expofe  à  la  rofée  &  au  foleil 
levant  ;  la  faiibn  la  moins 
pluvieufe  eft  par  conféquent 
la  plus  propre  pour  mouler 
les  chandelles.  Il  n'y  a  pas 
abfolument  long-tems  que 
l'on  fait  ufage  de  ces  chan- 
delles. On  ne  connouToit  au- 
paravant que  celles  qui  fe 
fabriquent  en  plongeant  la 
mèche  à  plufieurs  reprifes 
dans  le  fuif  liquide  ;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom 
de  chandelles  plongées.  Il 
y  en  a  de  quatre  ,  de  fix  , 
de  huit ,  de  dix  ,  de  douze  , 
de  feize  ,  de  vingt,  6k  même 
de  vingt-quatre  à  la  livre. 

Plufieurs  Particuliers  ont 
travaillé  de  nos  jours  à  nous 
donner  une  chandelle  à  bon 
marché  ,  qui  jouât  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  bougie ,  durât 
autant  de  tems  ,  &  exhalât 
une  odeur  moins  défagréa- 
ble  encore.  Leurs  tentatives 
réitérées  ont  effectivement 
donné  à  leur  nouvelle  chan- 
delle tous  ces  avantages. 
Elle  égale  même  la  cire"  en 
blancheur  .   en   fermeté   ; 
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mais  elle  ne  procure  point 
une  lumière  aum"  vive ,  aufii 
claire  ,  aufïi  pure  :  ce  qui 
paroit  être  le  point  le  plus 
difficile  ,  &  celui  qui  con- 
fervera  toujours  à  la  bougie 
l'avantage  de  fe  préfenter 
fur  la  table  des  riches. 

Les  Chandeliers  ,  ou  les 
Marchands  &  ouvriers  au- 
torifés  à  vendre  de  la  chan- 
delle ,  forment  à  Paris  une 
Communauté  confidérable, 
&  qui  eft:  fort  ancienne.  Ses 
premiers  Statuts  font  de 
1601.  Ces  Statuts  &  ceux 
qui  leur  ont  été  accordés  par 
la  fuite  ,  les  qualifient  de 
Maîtres  Chandeliers-Huil- 
liers-Moutardiers. 

CHANGE.  Ce  mot  a 
plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes dans  le  commerce. 
Il  fe  dit  de  l'intérêt ,  de  l'ef- 
compte  ,  du  profit  que  l'on 
retire  des  billets  de  com- 
merce ,  dont  Ton  avance 
le  payement  ;  du  bénéfice 
accordé  par  le  Roi  aux 
Changeurs  ,  qui  prennent 
des  monnoies  ou  délecmeu- 
fes  ,  ou  étrangères  ,  ou  hors 
de  cours  ,  pour  des  mon- 
noyes  du  pays  &  couran- 
tes ;  du  lieu  où  l'on  négo- 
cie les  papiers  de  commer- 
ce. Cette  négociation  ,  par 
fon  objet  ,  par  fon  impor- 
tance ,  demande  à  être  dé- 
velopée. 

La  multiplicité  des  affài- 
Oiv 
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res  ,  la  difficulté  de  faire 
voiturer  de  l'argent  dans  des 
pays  éloignés  pcnir  acquit- 
ter lespayemens,ont  donné 
lieu  à  des  papiers  ,  comme 
lettres ,  billets  ,  qui  repré- 
fentent  telle  portion  que  l'on 
veut  de  cet  argent.  Le  troc 
ou  la  négociation  de  ces 
papiers  contre  de  l'argent  , 
eu.  l'efpêce  de  change  que 
nous  examinons.  Lorfque  le 
prix  de  ce  troc  ou  de  cette 
négociation  eu.  au  pair  , 
c.  à.  d.  lorfque  l'on  reçoit 
d  ans  le  lieu  du  payement  au- 
tant de  poids  d'argent  ,  & 
au  même  titre  que  l'on  en 
donne  par  la  lettre  ,  on  re- 
garde cette  pofition  ou  cette 
efpêce  d'équilibre  ,  comme 
le  pair  du  change.  Mais  il 
eft  bien  difficile  que  cet 
équilibre  fe  trouve  abfolu- 
ment  parfait  ;  les  circons- 
tances du  commerce  ,  les 
dettes  réciproques  des  Etats, 
l'abondance  &  la  rareté  re- 
lative des  monnoyes  varient 
à  tout  moment ,  &  renché- 
rirent par  confequent  l'ar- 
gent ou  le  billet.  Il  a  donc 
fallu  distinguer  le  change  de 
parité  &  le  change  de  né- 
ceffité. 

Notre  écu  de  60  fols  à  la 
taille  de  16  |-  au  marc  ,  du 
titre  de  1 1  deniers ,  vaut  en 
Hollande  ,  relativement  à 
fon  titre  &  à  fon  poids  ,  54 
den.  de  gros ,  en  fuppofant 
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le  marc  d'argent  de  France 
évalué  à  22  florins  10  fols  , 

3ui  repréfentent  900  deniers 
e  gros.  Si  donc  l'on  reçoit 
en  Hollande  54  deniers  de 
gros  pour  cet  écu  de  60 
lois ,  le  change  eft  au  pair. 

Le  change  de  nécefïïté  efl 
celui  qui  ne  fuit  point  la 
parité  de  la  valeur  intrin- 
féque  des  monnoyes  ;  mais 
qui  reçoit  en  quelque  forte 
Ion  prix  de  l'abondance  ÔC 
de  la  rareté  des  créances 
refpe&ives  des  pays  com- 
merçans.  Si  les  villes  d'An- 
gleterre doivent  plus  aux  vil- 
les de  Hollande  qu'il  ne  leur 
eft  dû  par  celles-ci  ,  le  Né- 
gociant Anglois  qui  veut  fe 
libérer ,  fe  voit  alors  dans  la 
néceilité  de  faire  tranfporter 
des  efpêces  en  Hollande  : 
mais  comme  ce  tranfporteft 
coûteux  &.  rifquable  , 
de  s'y  déterminer  ,  il  cher- 
chera des  effets  commerça- 
bles  ,  qui  puiffent  procurer 
à  fes  créanciers  le  payement 
qu'ils  font  en  droit  d'exiger. 
Ces  effets  feront  chers ,  à 
mefure  qu'il  fe  préfentera 
plus  de  perfonnes  pour  les 
acquérir.  La  marchandife 
renchérit  ,  lorsqu'il  y  a  plus 
de  demandeurs  que  de  ven- 
deurs. Par  confequent ,  pour 
avoir  la  préférence ,  le  débi- 
teur en  quefttou  iera  oblige 
de  p  '.ver  ces  effets  an-demis 
de  leur  jufte  valeur  ;,  li  ces 
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•effets  font  communs  ,  il  les 
payera  au-deflbus. 

Cette  valeur  de  conve- 
nance des  papiers  repreien- 
tatifs  d'une  monnoïe  étran- 
gère dans  une  place  de  com- 
merce ,  conftituë  ce  que 
les  Négocians  appellent  Le 
cours  du  change.  Comme  ce 
cours  n'efi  jamais  le  même  , 
qu'il  dépend  du  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  dettes  & 
les  créances  réciproques  d'un 
Etat  ,  on  peut  regarder  le 
change  comme  une  efpêce 
de  baromètre  ,  dont  les  dif- 
Éérens  mouvemens  indi- 
quent de  quel  côté  panche 
la  balance  du  commerce. 

Cette  même  inhabilité  ou 
cette  variation  dans  le  cours 
du  change  ,  a  deux  effets 
qu'il  faut  bien  remarquer  ; 
l'un  ,  d'empêcher  que  l'on 
ne  puiûe  déterminer  d'une 
femaine  à  l'autre  la  quan- 
tité de  monnoïe  qu'un  Etat 
donnera  en  compenfation 
de  telle  quantité  de  mon- 
noïe d'un  autre  Etat  :  le  fé- 
cond effet  ,  de  donner  lieu 
à  un  commerce  d'argent  par 
le  moyen  des  repréfenta- 
tions  d'efpêces  ,  comme  let- 
tres ,  billets  de  change.  De 
ce  qu'il  n'eft  pas  poilible  de 
déterminer  cette  quantité 
relpeclive  de  la  monnoïe  ,  il 
s'enfuit  que  de  deux  places 
de  change  ,  l'une  propofera 
AUi  prix  certain  ,  6c  l'autre 
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un  prix  incertain ,  parce  que 
tout  rapport  mppofe  un 
terme  fixe  ,  invariable  qui 
ferve  de  mefiire  commune. 
Paris  donne  ,  par  exemple  , 
le  prix  certain  à  Amfter- 
dam  ,  c.  à.  d.  un  écu  de 
change  de  60  fols  ,  pour  y 
recevoir  un  nombre  indé- 
terminé de  deniers  de  gros 
banco.  Elle  donne  le  prix 
incertain  à  Hambourg  ,  oa 
un  nombre  indéterminé  de 
livres  ,  pour  y  recevoir  100 
marcs  lubs  banco.  Souvent 
une  même  place  donne  le 
certain  à  une  autre  ,  &  l'in- 
certain àunetroifiéme.Lorf- 
qu'une  place  donne  le  cer- 
tain ,  le  change  haut  indique 
l'avantage,  &  le  chance  bas 
le  delavantage.  Le  pair  de 
notre  écu  étant  avec  Ams- 
terdam de  54  deniers  de 
gros  ,  fi  le  change  monte  à 
56  ,  la  France  gagne  deux 
deniers  de  gros  ;  s'il  baiiTe  à 
5  3  ,  elle  perd  un  denier  de 
gros.  On  voit  bien  que  c'efr. 
le  contraire,  lorfqu'une  place 
reçoit  une  valeur  détermi- 
née pour  une  autre  qui  ne 
l'eft  pas  ,  par  conféquent 
que  le  change  haut  indique 
le  défavantage,  &  le  change 
bas  l'avantage.  Remarquez 
cependant  que  lorfque  l'on 
parle  du  prix  des  changes 
en  général  ,  la  haufle  ou  la 
baiife  du  prix  des  changes  , 
s'entend  toujours  relative- 
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ment  aux  pays  étrangers. 
Les  changes  font  bas  ou  dé- 
favantageux,  quand  ces  pais 
acquittent  une  lettre  de 
change  avec  une  valeur  réel- 
le ,  moindre  que  celle  qu'a 
débourle  l'acquéreur  de  la 
lettre.  Les  changes  l'ont  hauts 
ou  avantageux  ,  quand  ces 
mêmes  pays  payent  plus  de 
valeur  réelle  en  acquittant 
la  lettre  ,  qu'il  n'en  a  coûté 
pour  l'acquérir. 

Le  commerce  d'argent 
qui  nait  de  l'inhabilité  du 
prix  du  change  ,  exige  que 
celui  qui  l'entreprend  s'in- 
forme exactement  de  l'état 
actuel  de  ce  prix  dans  les 
différentes  places  qui  ont 
une  correfpondance  entre 
elles  ;  qu'il  en  faififfe  toutes 
les  inégalités  ;  qu'il  les  com- 
bine enfemble,  pour  en  con- 
noitre  le  réïiiltat  ;  qu'il  en 
recherche  les  caufespour  en 
prévoir  les  fuites  ;  &  le  fruit 
de  cette  étude  eft  de  faire 
circuler  fes  créances  fur  une 
ville  ,  dans  celles  qui  les  lui 
payeront  le  plus  cher.  C'eft 
ce  que  les  Banquiers  ap- 
pellent des  fpéculations  ,  qui 
caufent  fouvent  des  varia- 
tions momentanées  clans  les 
changes  ,  indépendamment 
de  la  balance  du  commerce.» 
Ces  fpéculations  ou  ce  tra- 
fic d'argent  n'eft  lucratif 
qu'autant  qu'il  rend  un  bc- 
plus  fort  que  ne  l'eût 
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été  1  intérêt  de  l'argent  pla- 
cé, pendant  le  même  efpace 
de  tems  ,  dans  le  pays  de 
celui  qui  fait  l'opération. 
D'oîi  l'on  peut  conclure  que 
le  bas  prix  de  l'intérêt  de 
l'argent  favorife  ce  com- 
merce ;  qu'il  n'eft  pas  avan- 
tageux de  faire  circuler  ion 
papier  par  plus  de  trois  ou 
quatre  places  ,  autrement  la 
longueur  des  retours  em- 
porteroit  le  bénéfice  du  chan- 
ge :  car  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  ce  bénéfice  eft 
toujours  borné  ;  que  dans 
quelque  pofition  que  fe  trou- 
ve la  balance  du  commerce 
des  différens  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  il  eft  pour  chacun 
d'eux  de  certaines  limites  ; 
que  le  cours  du  change  tou- 
che ,  pour  ainfi  dire  ,  alter- 
nativement ;  mais  qu'il  ne 
franchit  point  en  effet.  Si 
l'excédant  demandé  par  les 
propriétaires  des  papiers  , 
comparé  aux  frais  &  aux 
rifques  du  tranfport  des  ef- 
pêces  ,  ne  laifle  point  en- 
trevoir à  l'acquéreur  de  ces 
papiers  un  bénéfice  clair  c£ 
liquide  ,  il  préférera  certai- 
nement de  taire  voiturer  fes 

CHANGEUR.  Particu- 
lier qui  reçoit  les  monnoies 
anciennes  ,  défe&ueufes  , 
étrangères  ,  hors  de  cours  , 
&  en  donne  la  valeur 
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I?  Changeur  échange  aufïi, 
au  moyen  d'un  droit  qu'il 
retient  des  efpêces  d'or  con- 
tre des  efpêces  d'argent ,  ou 
des  efpêces  d'argent  contre 
des  eipèces  d^or  ,  fuivant  le 
défir  de  celui  qui  s'adreffe  à 
lui.  En  France  les  Changeurs 
font  établis  par  le  Roi.  Ils 
font  obligés  de  porter  aux 
Hôtels  des  Monnoïes  les  ef- 
pêces décriées  qu'ils  ont  re- 
çues. Le  devoir  des  Chan- 
geurs ne  fe  borne  pas  à  cet- 
te feule  fonction.  Pour  bien 
remplir  leur  état  ,  ils  doi- 
vent encore  dans  les  villes 
or.  ils  font  établis, veiller  fur 
les  monnoyes  circulantes  , 
obferver  s'il  ne  s'en  elifTe 
point  qui  foient  altérées  , 
faire  part  à  la  Cour  des 
Monnoyes  de  leurs  obfer- 
vations  à  cet  égard. 

CHANVRE.  C'eftla 
plante  qui  porte  la  graine  de 
chenevis.  Sa  tige  eft  creufe , 
&  fon  écorce  eft  mêlée  de 
petits  filets  ,  qui  fecs  &  bien 
battus  ,  fervent  à  faire  de  la 
filafTe ,  des  cordes  ,  de  la 
toile.  Il  eft  important  pour 
ceux  qui  font  le  commerce 
de  chanvre  ou  qui  l'emplo- 
yent  ,  de  fçavoir  de  quel 
terrein  il  vient.  En  effet ,  la 
diverfité  des  terres  ,  des  fai- 
fons,  des  climats  influe  beau- 
coup fur  la  qualité  de  cette 
plante  ,  ainfi  que  fur  toutes 
les  autres  prc  durions  de  la 
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terre.  On  a  remarqué  cme  les 
chanvres  des  terres  tortes  , 
grisâtres  ,  féches  ,  légères  6c 
iabloneufes ,  font  ordinaire- 
ment les  meilleurs  ;&  qu'en 
général    ceux   des    climats 
chauds  &  tempérés  font  pré- 
férables   à   ceux    des  pays 
froids.    Les     chanvres    du 
Nord  font  cependant  tou- 
jours très-recherchés,  parce 
que  nous  n'en  cultivonspoint 
allez ,  &  parce  que  les  habi- 
tans  de  ces  pays  les  prépa* 
rent  très-bien  ;  ce  qui  fait 
que  l'on  trouve  très-peu  de 
déchet  en  les  filant.  Dans 
nos  Provinces  où  cette  plan- 
te réùflît  à  merveille  ,  dans 
la  Bretagne  principalement, 
encore  mieux  dans  la  Guien- 
ne,  on  pourroit  par  le  moyen 
des  primes,  qui  engageroient 
le    cultivateur    à  faire    de 
nouveaux  eflais  ck  de  nou- 
velles préparations  ,  elpérer 
d'obtenir  du  chanvre  un  fil 
aufli  fin  &  aufti  doux  que  la 
foïe  ,&  de  fabriquer  avec  ce 
fil  d' aufli  belles  toiles  qu'a- 
vec le  lin.  Le  linge  en  pour- 
roit être  d'un  meilleur  ufé. 

Plufieurs  Négocians  s'ar- 
rêtent dans  l'achat  du  chan- 
vre à  la  couleur  de  cette 
plante  ;  mais  elle  n'eft  le 
plus  fouvent  que  l'effet  des 
eaux  fales  &  croupiflantes 
où  on  l'a  fait  rouir.  11  vaut 
mieux  s'attacher  au  chanvre 
le  plus  fort.  On  peut  re 
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noitrela  force  de  cette  plan- 
te en  efTayant  d'en  rompre 
quelques  brins  avec  les 
mains  ,  lorfque  l'on  n'a  pas 
le  tems  d'en  manœuvrer  un 
échantillon  avant  l'emplette. 

Il  faut  de  plus  obferver  , 
quand  on  acheté  le  chanvre, 
qu'il  foit  exempt  de  toute 
odeur  de  pourriture,  &  qu'il 
foit  fec.  Le  chanvre  humide 
ne  manque  pas  de  s'échauf- 
fer &  de  pourrir  dans  les 
magafins.  D'ailleurs ,  plus  le 
chanvre  eft  iec,  plus  la  gom- 
me s'en  détache  aifément  & 
s'exfolie.  Le  chanvre  vieux 
pour  cette  raifon  ,  lorfque 
d'ailleurs  il  eft  bien  condi- 
tionné ,  s'affine  &  fe  divife 
plus  facilement  que  le  chan- 
vre nouveau. 

Dans  plufieurs  cantons  de 
la  France  on  tille  le  chan- 
vre ,  dans  d'autres  on  le 
broyé  ,  &  c'eft  le  plus  ordi- 
naire. Il  feroit  peut-être  plus 
à  propos  de  tiller  le  chanvre, 
lorfqu'on  le  deftine  à  la  fa- 
brique des  toiles.  Cette 
préparation  occafionneroit 
moins  de  déchet  dans  l'em- 
ploi ,  épargneroit  beaucoup 
de  fatigues,  &  occuperoit  les 
mains  inutiles  ,  tels  que  les 
enfans  &  les  vieillards.  Pour 
ce  qui  regarde  la  corderie  , 
le  chanvre  eft  toujours  meil- 
leur lorfqu'il  eft  broyé  ;  les 
cordages  en  font  plus  forts  , 
<&.  durent  davantage. 
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CHAPEAU.  Cette  partie 
de  notre  vêtement  qui  fert 
à  nous  couvrir  la  tête  ,  a 
fuccédé  aux  chaperons  & 
aux  capuchons  dont  on  fe 
fervoit  autrefois.  Elle  fe  fa- 
brique avec  une  efpêce  d'é- 
toffe de  poil  ,  ou  de  laine 
&  de  poil  ,  qui  n'eft  ni  croi- 
fée  ,  ni  tiffuë  ;  mais  qui  tire 
toute  fa  confiftance  de  ce 
qu'elle  a  été  travaillée  & 
foulée  avec  de  la  colle  ,  & 
enfuite  façonnée  dans  un 
moule  ,  à  l'aide  de  l'eau  & 
du  feu.  Lorfque  cette  étoffe 
a  été  luffifamment  foulée  & 
préparée  ,  on  la  rédui:  en 
une  pièce  ,  de  la  figure  à 
peu  près  d'un  large  enton- 
noir ;  dans  cet  état  ,  on  la 
met  en  forme  ,  &  on  en  fait 
un  chapeau. 

Le  poil  de  caftor  eft  la 
matière  la  plus  précieufe,  la 
plus  douce  ,  la  plus  mania- 
ble pour  la  fabrique  du  cha- 
peau. Voyt[  Caflor. 

Indépendamment  du  poil 
de  cet  animal ,  on  fait  en- 
core entrer  dans  la  fabrique 
du  chapeau  du  poil  de  lièvre 
&  de  lapin  ,  de  la  laine  Vi- 
gogne &  commune. 

Les  différens  mélanges  de 
ces  poils  &  des  laines  cons- 
tituent les  différentes  quali- 
tés de  chapeaux.  Il  y  a  des 
cajîors  fuper-fins  ,  des  ca(- 
tors  ,  des  demi- cajîors  ,  des 
fins  ,  des  communs  ,  des  Ui~ 
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nés.  Les  fuperfins  font   de 
poils  choifis  du  caftor  ;  les 
caftors ordinaires  de  caftor, 
de  Vigogne  &  de  lièvre  ;  les 
demi  -  caftors   de  Vigogne 
commun  ,  de  lièvre  &  de 
lapin  ,   avec  une   once  de 
caftor  qui  fert  de  dorure  ou 
d'enveloppe  aux  autres  ma- 
tières mifes  en  œuvre.   Les 
Réglemens  fur   la  fabrique 
des  chapeaux  ,  prononcent 
des  peines  contre  les  ouvriers 
ôc  les  maîtres  qui  fabriquent 
des  chapeaux  dorés.    Mais 
cette  défenfe  paroit  aujour- 
dhui  oubliée ,  ainfi  que  celle 
qui  profcrit  l'ufage  du  poil 
de  lièvre  dans   la  fabrique 
de  quelque  chapeau  que  ce 
foit.  Le  poil  de  lièvre  en  ef- 
fet   s'emploie   avec  fuccès 
dans  la  chapelerie  ,  &  peut 
nuire  au  commerce  du  Ca- 
nada ,  dont  il  arrête  la  con- 
fommation  du  caftor. 

Les  Anglois  nous  fournif- 
foient  autrefois  des  chapeaux 
de  caftor  ;  mais  les  droits 
que  l'on  a  mis  deffus,  le  bon 
marché  de  nos  caftors  ,  & 
encore  plus  la  fupériorité  que 
nos  Chapeliers  ont  acquife 
dans  la  fabrique  de  leurs 
chapeaux  ,  ont  entièrement 
fait  tomber  cette  branche 
d'exportation  Angloife.  Nos 
chapeaux  fuperfins  font  mê- 
me préférés  à  Londres  à 
ceux  des  manufactures  du 
pays.  Il  faut  aufli  avouer  que 
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k  chapelerie  de  Paris  eft  la 
meilleure  de  l'Europe  &  la 
moins  chère. 

Les  Chapeliers  ,  qui  font 
ceux  qui  ont  le  droit  de  faire 
fabriquer ,  de  fabriquer  & 
de  vendre  des  chapeaux  , 
forment  à  Paris  une  Com- 
munauté très  -  nombreufe. 
Elle  date  fon  origine  de 
1578.  Ce  Corps  eft  divifé 
en  Marchands  &  Fabri- 
quans  ;  en  Marchands  en 
neuf  &  Marchands  en  vieux. 
Les  Fabriquans  en  Chape- 
liers proprement  dits  &  en 
Teinturiers. 

CHARBON.  Il  y  a  deux 
fortes  de  charbons  qui  fe 
débitent  pour  le  chauffage  , 
le  charbon  de  bois  &  le 
charbon  de  terre  ,  ou  le 
charbon  minéral. 

Le  charbon  de  bois  fe  fait 
de  plufieurs  manières ,  qui 
réulliflent  également.  Mais 
elles  font  toutes  fondées  fur 
ce  principe  ,  qui  eft  que  la 
deitruftion  du  bois  enftâmé 
dépend  nécessairement  de 
deux  caufes  ,  de  l'action  du 
feu  &  de  celle  de  l'air  libre: 
or  en  arrêtant  ou  fupprimant 
le  concours  de  ces  deux 
agens  ,  on  empêche  que  le 
bois  ne  fe  coniume  ;  par  ce 
moyen  on  obtient  ce  corps 
noir  ,  friable  ,  aftez  léger  , 
appelle  charbon  ,  &  propre 
aux  ufages  qu'on  lui  connoif. 
Le  bois  neuf  eft  le  meil- 
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leur  pour  convertir  en  char- 
bon. Celui  du  vieux  bois  n'a 
point  autant  de  corps  ,  & 
ne  procure  pas  une  chaleur 
iLufli  vive.  On  a  remarqué 
entre  les  charbons  de  diver- 
fes  fortes  de  bois ,  des  diffé- 
rences encore  plus  grandes. 
Le  bois  blanc,  par  exemple, 
donne  un  charbon  qui  a  de 
l'éclat  ;  mais  qui  eft  peu 
propre  pour  les  forges  &  les 
laboratoires.  Celui  de  chêne, 
de  hêtre  ,  de  charme  eft 
meilleur  pour  cet  ufage  , 
parce  qu'il  a  une  chaleur 
plus  vive.  En  général  la  qua- 
lité du  charbon  doit  varier, 
fuivant  celle  du  bois  avec 
lequel  on  le  fait.  On  ne  fçau- 
roit  trop  avertir  les  ouvriers 
qui  s'en  fervent  ,  de  fe  pré- 
cautionner contre  fa  vapeur. 

Le  charbon  qui  arrive  à 
Paris  de  différentes  Provin- 
ces ,  fe  mefure  &  fe  vend  au 
boifleau  comble.  On  ap- 
pelle charbon  en  banne ,  celui 
qui  vient  par  charroi  ;  & 
banne  ,  la  charrette  dans  la- 
quelle on  le  voiture. 

Le  chirbon  s'achète  aum* 
en  facs.  Le  fac  contient  une 
mine  ou  16  boiffeaux.  Com- 
me on  peut  aifément  être 
trompé  à  la  qualité  de  cette 
marchandife  ,  il  eff  mieux 
de  l'acheter  au  boilTeau. 

Le  charbon  de  terre  ei\  une 
matière  inflammable,  qui  fe 
trouve  dans  les  entrailles  de 
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la  terre  ,  &  qui  eff  compo- 
fée  de  terre  ,  de  pierre  ,  de 
bitume  &  de  foutre.  Les  en- 
droits d'où  elle  fe  tire  fe 
nomment  mines  ou  minières. 
C'eft  avec  ce  charbon  que 
les  Serruriers,  les  Maréchaux 
&  autres  ouvriers  obligés  de 
chauffer  le  fer  pour  le  battre 
fur  l'enclume  ,  alimentent 
leurs  forges.  Il  produit  une 
chaleur  très-vive  ,  &  qui  fe 
conferve  long-tems.  Lorfque 
l'on  veut  avoir  un  feu  plus 
doux  ,  plus  moelleux  ,  on 
méîe  ce  chai  bon  avec  de  la 
terre  glaife  ,  &  on  en  forme 
des  boules  ou  des  gâteaux 
qne  l'on  fait  fécher  au  foleil 
pendant  l'été. 

Plufieurs  Provinces  de 
France  ,  telles  que  l'Auver- 
gne ,  le  Nivernois  ,  la  Bour-* 
gogne  nous  fourniffent  du 
charbon  minéral.  Il  nous  en 
vient  auffi  de  l'Etranger ,  de 
l' Angleterre  principalement, 
où  il  fe  trouve  abondam- 
ment &  de  très-bonne  qua- 
lité. Les  Anglois  ,  qui  ont 
très-peu  de  bois  chez  eux  , 
employent  ce  charbon  à 
tous  les  ufages  où  le  feu  eft 
nécelTaire. 

Lorfque  l'on  confidére  le 
grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
&.  la  multitude  d'hommes 
que  le  tranfport  de  ce  char- 
bon exige,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  féliciter  la  Nation 
fur  les  heureufes  circonffan- 
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*res  qui  ont  donné  lieu  a  ce 
cabotage.  Pour  procurer  en- 
core plus  d'activité  à  ce 
tranfport  maritime  ,  qui  eft 
devenu  une  pépinière  de 
matelots  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  le  Gouvernement 
a  foin  de  ne  faire  ouvrir  que 
les  mines  qui  font  les  plus 
éloignées  de  la  capitale.  Les 
bâtimens  chargés  de  cette 
marchandife  ,  fortent  par 
flotte  du  port  de  Newcaftle 
dans  le  Northumberland. 
Plufieurs  autres  Provinces 
maritimes  fourniilent  à  ce 
commerce,  qui  n'occupe  pas 
moins  de  quinze  cens  vaif- 
feaux,  fans  compter  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  expor- 
tent tous  les  ans  du  charbon 
de  terre  en  France ,  en  Hol- 
lande. 

La  mefure  à  laquelle  le 
charbon  de  terre  le  vend 
dans  la  Grande-Bretagne  , 
fe  nomme  Chalderon  :  chaque 
chalderon  contient  36  boif- 
feaux.  On  eftime  qu'il  faut 
fix  cent  mille  chalderons 
pour  la  confommation  de  la 
capitale. 

A  Paris  le  charbon  de 
terre  fe  mefure  comble  &  fe 
vend  à  la  voie  ;  chaque  voie 
contient  trente  demi  minots, 
&  le  demi-minot  trois  boif- 
ieaux.  Le  bohTeau  fe  partage 
encore  en  quatre  quarts.  Les 
Marchands  de  fer  ,  qui  font 
du  Corps  de  la  Mercerie  , 
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en  font  le  plus  grand  com- 
merce. 

CHARME.  Bois  de  hau- 
te futaie  ,  &  le  plus  dur  de 
tous  les  bois  après  le  buis  , 
l'if,  le  cormier.  Il  pomTe  des 
branches  dès  le  bas  de  fon 
tronc  ;  ce  qui  le  rend  très- 
proptre  à  former  des  palifla- 
des  ,  des  portiques ,  des  co- 
lonnades ,  &  toutes  ces  dé- 
corations de  verdures  qui 
contribuent  à  la  variété  &  à 
l'embelliiTement  des  jardins. 
Son  bois  ,  qui  eft  fort  com- 
pare ,  ne  vaut  rien  pour  la 
menuiferie.  Indépendam- 
ment de  ce  qu'il  eft  trop  dur 
&  trop  difficile  à  être  tra- 
vaillé ,  il  eft  fujet  à  la  ver- 
moulure. On  s'en  fert  plus 
communément  à  faire  des 
formes  &  des  fabots ,  des 
manches  d'outils  champê- 
tres ,  des  jougs  de  bœuf,  des 
rouleauxpour  lesTeinturiers. 
On  l'emploie  aufli  à  quel- 
ques pièces  de  charronnage 
dans  les  pays  où  l'orme  eft 
rare  :  mais  le  plus  grand  dé- 
bit qui  fe  fait  du  charme  eft 
pour  le  chauffage.  C'eft  auilï 
un  des  meilleurs  bois  à  con- 
vertir en  charbon.  Il  donne 
un  feu  vif  &  brillant  qu'il 
conferve  long-tems. 

CHARPENTE,  (bois  de) 
Bois  fcié  ou  équarri  defUné 
à  la  conftru&ion  des  bâti- 
mens. On  fcie  les  petites 
folives  ,   les  chevrons  ,  les 
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poteaux  ;  on  équarrit  les  fâ- 
blieres  ,  les  grottes  folives  , 
les  poutres.  Ce  bois  s'ap- 
pelle auffi  bois  quarré. 

Le  chêne  eft  le  bois  le  plus 
propre  pour  la  charpente. 
On  y  emploie  aufTî  du  châ- 
taignier ,  &.  quelquefois  du 
fapin.  Les  charpentes  de  la 
plupart  desanciensbâtimens 
font  faites  de  châtaignier.  Le 
fapin  fert  principalement  à 
faire  des  folives.  Le  bois  de 
charpente  doit  être  coupé 
long-tems  avant  que  d'être 
mis  en  œuvre  ,  autrement  il 
eft  lu  jet  à  fe  gerfer  &  à  le 
fendre.  Il  demande  auiîi  à 
être  choifi  bien  fain  ,  d'une 
bonne  qualité  ,  &  qu'il  foit 
bien  équarri  ,  bien  droit ,  & 
de  manière  qu'il  y  ait  peu 
de  faux  bois  lur  les  arêtes. 

On  entend  communément 
par  un  cent  de  bois  cent  piè- 
ces de  bois  ,  dont  chaque 
pièce  a  douze  pieds  de  long, 
fur  fix  pouces  d'équarrhTage, 
ou  trois  pieds  cubiques.  Il  eft 
allez  ordinaire  de  faire  des 
morceaux  de  fix  pieds  & 
demi ,  de  neuf  pieds  trois 
pouces,  de  douze, de  quinze 
ck  de  dix-huit  pieds.  Au- 
defius  de  fix  pieds  on  comp- 
te les  longueurs  de  trois 
f)ieds  en  trois  pieds  :  mais 
orfqu'on  eft  au-delTous  de 
douze  pieds  à  fept  ou  huit 
pouces  moins  ,  cette  lon- 
gueur eft  toujours  comptée 
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pour  douze  pieds.  De  même 
que  s'il  manque  quelques 
pouces  au-dellbus  de  neuf 
pieds  ,  on  compte  toujours 
neuf  pieds.  Tout  ce  qui  eft: 
au-deftus  de  neuf  pieds  juf- 
qu'à  onze  pouces,  n'eft  com- 
pté auifi  que  pour  neuf  piedî. 
Voilà  Image  des  Marchands 
qui  achètent  dans  les  forêts. 
11  eft  donc  de  l'intérêt  de  ce- 
lui qui  exploite  fes  bois  en 
bois  de  charpente  ,  de  con- 
noitre  cet  ulage  ,  afin  de 
prendre  fes  dimenfions  ,  & 
faire  le*  pièces  de  bois  de 
longueurs  à  peu  près  égales 
aux  mefures  fixées  pour  évi- 
ter le  déchet. 

Les  Charpentiers  font  à 
Paris  une  Communauté.  On 
la  diftinguoit  autrefois  des 
Menuifiers  par  les  noms  de 
Charpentiers  à  la  grande  coi- 
gnée,  qu  on  donnoit  aux  pre- 
miers ;  ck  de  Charpentiers  à 
la  petite  coignée ,  qu'on  don- 
noit aux  féconds.  A  l'égard 
de  leurs  ftatuts  ,  ils  reflem- 
blent  à  beaucoup  d'autres. 
Ils  ont  moins  pour  objet  l'a- 
vancement de  l'art  ,  que  les 
intérêts  de  ceux  qui  l'exer- 
cent. 

CHARRONNAGE. 
(bois  de)  On  comprend  fous 
cette  dénomination  tout  le 
bois  employé  par  les  Char- 
rons à  taire  des  charrettes  , 
des  roues  ,  des  timons  ,  des 
cflieux  ,   ÔCC.    L'orna 

frêne , 
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tVène,  le  charme  ,  le  chêne, 
l'érable  font  les  bois  les  plus 
propres  à  cet  ufage  ;  mais  le 
bois  d'orme  eft  générale- 
ment le  plus  eftimé.  On  l'em- 
ploie à  taire  les  pièces  les 
plus  effentielles ,  &  qui  fati- 
guent le  plus ,  telles  que  les 
jantes  de  roues  &  les  mo- 
yeux. Pour  cette  dernière 
fonction,  on  préfère  l'orme, 
dont  les  fibres  font  tortueu- 
fes.  Il  eft  bon  néanmoins 
qu'il  ne  foit  pas  d'un  diamè- 
tre au-defTus  d'un  pied,  par- 
ce que  cette  grofTeur  p  allant 
le  volume  ordinaire  des  plus 
gros  moyeux  de  charrette  , 
le  furpius  du  bois  feroit  inu- 
tile ,  &  le  moyeu  en  feroit 
moins  fort.  En  effet ,  plus  le 
bois  eft  gros  ,  moins  il  eft 
dur  &  plein  dans  l'intérieur. 
On  choifit  pour  les  bran- 
cards de  carofleou  de  chaife 
de  jeunes  frênes ,  qui  ont  de- 
puis fix  pouces  jufqu'à  un 
pieà  d'équarriiïage  ,  6k  qui 
font  un  peu  courbés.  Les 
jantes  des  roués  ou  ces  mor- 
ceaux de  bois  qui  ferrent  les 
rais  de  la  roue  contre  le  mo- 
yeu ,  6c  en  forment  le  cer- 
cle extérieur,  font  aulîi  plus 
eftimés  lorfqu'ils  le  rencon- 
trent ceintrés  naturellement; 
leurs  fibres  ne  fe  trouvent 
pas  aufti  forcées ,  aufli  tran- 
chées que  fi  on  avoit  été 
obligé  de  donner  cette  cour- 
bure à  un  arbre  qui  auroit 
Tome  I, 
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été  droit.  Les  Ménuifiers  de 
caroiïe  choifilTent  également 
pour  fabriquer  le  montant 
des  cahTes ,  les  pièces  d'or- 
me qui  fe  préfentent  un  peu 
chantournées.  Les  chênes  au 
contraire  deftinés  pour  faire 
les  rais  des  roues  ,  ne  peu- 
vent être  trop  droits  :  car 
comme  leurs  fibres  font  leur 
effort  de  bout  en  bout ,  & 
dans  une  direction  perpen- 
diculaire ,  la  force  de  ces  fi- 
bres ne  doit  être  altérée  par- 
aucune  courbure.  Afin  que 
ces  rais  ayent  plus  de  foli- 
dité  ,  on  obferve  encore  de 
les  taire  de  morceaux  fendus 
en  deux  pour  le  moins.  Les 
rais  d'un  feul  morceau  de 
bois  rondin  ,  quelque  bon 
qu'il  puille  être  ,  font  tou- 
jours fujets  à  fe  gerfer. 

Ce  font  toutes  ces  obfer- 
vations  qu'un  Marchand  de 
bois  doit  faire  pour  diftribuer 
la  marchandife  ,  félon  les 
ufages  auxquels  elle  convient 
le  mieux  ,  &pour  la  vendre 
avec  plus  de  profit,  il  eft 
bien  certain  qu'un  ouvrier 
donnera  toujours  la  préfé- 
rence au  bois  le  plus  propre 
à  fon  ouvrage  ;  qu'il  le  paye- 
ra volontiers  plus  cher,parce 
que  ce  bois  foufFre  moins  de 
déchet,  &  parce  qu'il  eft  plus 
folide,  plus  aile  à  travailler. 
On  acheté  le  bois  de  char- 
ronnage  fcié  ou  en  grume. 
Le  bois  de  fciage  eft  celui 
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qui  eft  débité  avec  la  fcie  , 
éi  réduit  à  des  épaiffeurs 
convenables.  Quelquefois  , 
au  lieu  de  la  icie  ,  on  fait 
ufage  de  la  fente  ;  mais  cette 
opération  occahonne  trop 
de  déchet. 

Le  bois  en  grume  eit  celui 
qui  eft  garni  de  fon  écorce. 
Les  pièces  deftinées  pour 
faire  des  moyeux  ,  des  em- 
panons  ,  des  eflisux  ,  le  dé- 
bitent de  cette  manière.  L'é- 
corce  préferve  le  bois  du 
baie  &  de  la  trop  grande  ié- 
chereffe.  Par  ce  moyen  il  efl 
plus  liant  ,  plus  ailé  à  tra- 
vailler ,  &.  il  fe  prête  mieux 
aux  efforts  des  chevilles  & 
des  tenons. 

Encore  une  obfervation 
qui  apprend  pourquoi  le 
bois  d'orme  ,  pour  le  char- 
ronnage,  eft  cher  &  ne  peut 
pas  fe  tirer  de  bien  loin  ; 
c'eft  qu'on  ne  peut  le  faire 
voiturer  que  par  terre  ,  eu 
dans  des  batteaux.  S'il  étoit 
flotté  l'eau  pourriroit  l'écor- 
ce  ,  enfuite  le  bois  6c  le  ren- 
droit  moins  fouple.  Il  fuit 
audi  de-là  qu'on  ne  doit  ja- 
mais l'expofer  à  la  pluie  , 
mais  le  faire  lécher  à  l'om- 
bre. 

Les  Charrons  ,  ou  les  Ou- 
vriers ,  autorifés  à  travailler 
rout  l'ouvrage  en  bois  ,  qui 
entre  dans  les  grofles  voitu- 
res ex  leur  attirail  ,  forment 
à  Pari*  une  Commun 
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très-nombreufe.Sesprerr," 
Réglemens  font  du  1 5  Octo- 
bre 1498.  Cette  Commu- 
nauté a  quatre  Juré,  ,  qui 
ont  droit  de  vifite  dans  les 
atteliers  ,  &  fur  les  lieux  où 
fe  décharge  le  bois  de  char- 
ronnage.  Les  Maîtres  font 
obligés  de  mettre  leur  mar- 
que fur  les  bois  qu'ils  ont 
employés. 

Charte-partie,  (h) 

eft  l*acle  d'affrètement ,  ou 
l'écrit  contenant  la  conven- 
tion faite ,  entre  le  Patron  & 
un  Marchand  pour  le  louage 
d'un  vaifleau.  Cet  acle  a 
été  appelle  Charte-Partie  , 
en  Latin  Charta  -  Partita  , 
parce  qu'il  étoit  autrefois 
écrit  une  ou  plufieurs  fois  fui- 
un  même  parchemin  ,  qui 
étoit  eniuite  divifé  entre  le* 
parties  qui  contraéroient. 

L^s  Propriétaires,  ou  ceux 
qui  louent  un  vailfeau  ,  font 
tenus  de  fpéciiier  dans  la 
Charte-Partie  la  grandeur 
du  bâtiment ,  le  tems  auquel 
il  fera  en  état  de  naviger  ,  le 
nombre  des  Matelots  ,  la 
qualité  des  agrêts  &  muni- 
tions ,  6.  îent  tou- 
tes les  conditions  qui  peu- 
vent intérelTer  le  chargeur. 
Celui-ci  de  fon  coté  s'en- 
gage par  le  même  a  été  ,  de 
payer  le  fret  ou  le  loua 
un  prix  fixé  ,  fuit  par  ton- 
neau ,  fulC  pour  Ui\: 
ioit  a  tant. par  mois. 
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Ce  contrat  Mercantille 
peut  être  paffé  ibus  fignature 
privée  ,  ou  devant  Notaire  ; 
il  a  la  même  force  fous 
l'une  6c  l'autre  forme. 

Les  claufes  d'une  Charte- 
Partie  ,  lorfqu'elles  ne  font 
pas  expliquées  avec  la  der- 
nière précifion,  peuvent  oc- 
cafionner  bien  des  contefta- 
tions  ;  on  confultera  à  ce 
fujet  l 'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine ,  les  loix  d'Oleron  ,  les 
loix  Rhodiennes  &  leurs  Com- 
mentateurs. Au  refte  ,  la 
Charte  -  Partie  n'eft  guère 
d'ufage  que  dans  le  cas  d'un 
affrètement  entier  ,  ou  allez 
confidérable  pour  occafion- 
ner  Y  armement  d'un  vaii- 
feau.  On  s'en  fert  encore 
pours'aiTurerun  affrètement 
dans  un  pays  éloigné  ,  lors 
du  retour  d'un  vaille  au  qui 
y  eft  expédié. 

CHAT.  Animal  domef- 
lique  bien  connu.  Il  donne 
au  commerce  fa  peau  revê- 
tue de  fon  poil.  Les  Pelle- 
tiers l'apprêtent  6c  en  font 
diverfes  fourrures ,  particu- 
lièrement des  manchons.  Le 
chat  fauvage  ,  appelle  Chat- 
haret ,  eft  plus  grand  que  le 
domeftique.  Son  poil  eft 
auflî  plus  fort  6c  plus  long  ; 
il  eft  de  couleur  brune  ou 
grife.  On  tire  de  Molcovie 
ôc  d'Efpagne  de  cette  forte 
de  Pelleterie.  La  graille  du 
chat  fauvaçe   eft  réclamée 
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par  la  Médecine  ,  comme 
un  remède  dans  les  mala- 
dies de  jointure.  Elle  amol- 
lit ,  échauffe  6c  facilite  la 
tranfpiration. 

CHATAIGNIER.  Arbre 
qui  produi:   les  châtaignes  , 
6:  que  l'on  a  mis  au  nombre 
de  ceux  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang  parmi  les  arbres 
foreftiers.     Le    Châtaignier 
donne  un  excellent  bois  pour 
la  charpente  ,  6c  ne  le  cède 
pour  ce   genre  de   fervice 
qu'au  chêne.   On  l'emploie 
avec  fuccès  à  la  menuiferie, 
6c  à  faire  différens  vaiiTeaux 
pour   toutes  fortes    de    li- 
queurs ;  il  y  eft  d'autant  plus 
propre  que  lorfqu'il  eft  bien 
iaiibnné  ,  il  a  la  propriété  de 
fe  maintenir  au  même  point, 
fans  fe  gonfler  ni  fe   gerfer 
comme  font   prefque    tous 
les  autres  bois.  On  le  débite 
auffi  en  merrein  &  en  bois 
pour  les  paliiTades    6c  les 
treillages,  en  cerceaux  pour 
les    cuves  &  les  tonneaux. 
Mais  il  n'eft  pas  bon  pour  le 
chauffage  ,  il  pétille  au  feu 
6c  rend  peu  de  chaleur.  Son 
charbon    d'ailleurs  s'éteint 
promptement ,  &  fes  cen- 
dres ne  peuvent  fervîr  pour 
la  leffive.  Au  refte  ,  les  au- 
tres ufages    auxquels  il  eft 
propre,  doivent  taire  regret- 
ter  qu'il    ne   foit  pas  plus 
commun  en  France.  Ilparoit 

eu' autrefois  l'efpêce  en  etoit 
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moins  rare,  puifqueles  char- 
pentes de  la  plupart  de  nos 
anciens  bâtimens  lont  faites 
de  châtaignier.  Celles  de 
nos  Eglifes  gothiques  fe  font 
admirer  peur  la  beauté  ,  la 
netteté  &  la  parfaite  con- 
fervation  de  ce  bois. 

L'intempérie  des  faifons  a 
fans  doute  été  la  principale 
cauie  de  la  perte  des  châtai- 
gniers dans  plufieurs  de  nos 
Provinces  ;  mais  nous  ap- 
prenons avec  plaifir  que  bien 
des  Citoyens  confacrent  une 
partie  de  leur  héritage,  pour 
îaire  revivre  en  France  cet 
arbre  fi  utile. 

Son  fruit  fert  de  nourriture 
pendant  l'hyver  à  plufieurs 
peuples  ,  fur-tout  à  ceux  du 
Périgord  ,  du  Limofin  & 
des  Cevennes.  Le  maron  ne 
doit  êtreconfidéré  que  com- 
me une  elpêce  de  châtai- 
gne ;  mais  plus  ferme  &  de 
meilleur  goût  crue  la  châtai- 
gne ordinaire.  Les  meilleurs 
marons  viennent  de  Lyon. 
Voye?  Maron. 

CHAUX.  C'eft  le  pro- 
duit de  la  calcination  des 
pierres  &  des  terres  calcai- 
res ,  &  des  parties  dures  des 
animaux  ,  comme  os  ,  ar- 
rêtes ,  coquilles ,  &c.  Dans 
le  RefTort  de  l'Amirauté  de 
Breft  ,  où  il  eu.  facile  de 
faire  un  grand  amas  de  co- 
quilles d'huitres  ,  on  obtient 
de  ce*  écailles  calcinées  une 
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chaux  propre  à  blanchir  le 
fil  6c  les  toiles  qui  s'embar- 
quent à  Landernau  pour  le 
commerce  d'Efpagne.  Elle 
s'emploie  aufli  aux  gros 
ouvrages  de  maçonnerie  ; 
mais  on  a  éprouvé  qu'elle  ne 
:  rien  à  blanchir  la  fur- 
face  des  murs  ,  ôc  qu'elle 
s'écaille. 

La  meilleure  chaux  ,  pour 
cet  ufage  &  celle  dont  on  fe 
fert  le  plus  communément 
dans  la  conftrucrion  des  bâ- 
timens ,  eft  la  chaux  qui  fe 
fait  de  marbre  ,  ou  d'une 
autre  forte  de  pierre  grifâtre 
très-dure  &  très-pefante  , 
appellée  pierre  à  chaux.  Il  y 
a  des  fours  bâtis  exprès  pour 
cette  calcination. 

La  chaux  fe  vend  &  fe 
meiure  au  boiiTeau  ;  le  boif- 
feau  fe  divife  en  quatre 
quarts  ,  chaque  quart  con- 
tient quatre  litrons.  Il  faut 
trois  boilTeaux  de  chaux  pou/r 
faire  un  minot  ;  les  quaran- 
te-huit minots  font  le  muid  ; 
ainfi  le  muid  eft  compofé 
de  cent  quarante  -  quatre 
boilTeaux. 

Les  bonnes  qualités  de  la 
chaux  font  d'être  pelante  , 
ionore  quand  on  la  frappe  , 
de  bouillonner  immédiate- 
ment après  avoir  été  arro- 
fée.  Cette  chaux  fera  d'au- 
tant meilleure  pour  l'em- 
ploi ,  que  les  pierres  calci- 
nées auront  été  dures.  La 
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chaux  de  craie  ,  par  cette 
raifon  ,  eft  très-intérieure  à 
îa  chaux  de  marbre. 

La  chaux  vive  eft  une 
chaux  telle  qu'elle  eft  fortie 
du  fourneau  ;  une  chaux  ,  ni 
fufée  ,  ni  éteinte. 

La  chaux  fufèe  eft  celle 
qui  eft  reftée  long-tems  à 
l'air  ;  qui  a  laiiïé  échapper 
ion  mixte  volatil  ,  &  qui 
n'eft  plus  bonne  à  rien. 

La  chaux  éteinte  eft  la 
chaux  détrempée  &  délayée 
avec  de  l'eau  dans  un  bai- 
fin  ,  &  propre  à  être  mêlée 
avec  le  fable  pour  faire  du 
mortier.  Pour  que  le  mortier 
foit  parfait ,  il  faut  que  la 
chaux  ait  été  bien  détrem- 
pée ,  bien  éteinte.  Philibert 
Delorme,  grand  Architecte, 
demande  qu'on  la  laifle  re- 
poferdeux  ou  trois  ans, avec 
les  préparations  qu'il  indi- 
que. Au  bout  de  ce  tems , 
dit— il ,  vous  aurez  une  ma- 
tière blanche,  douce ,  grafle 
ck  d'un  ufage  admirable  , 
tant  pour  la  maçonnerie  que 
pour  le  ftuc.  Ces  prépara- 
tions que  la  chaux  exige  pour 
l'avoir  parfaite  ,  ont  fait 
défirer  que  quelqu'un  fe 
chargeât  d'en  faire  le  com- 
merce ,  afin  que  ceux  qui 
veulent  bâtir  trouvent  de 
la  chaux  toute  préparée  & 
vieille. 

Les  Tanneurs ,  les  Mégif- 
iiers ,  les  Chamoifeurs  font 
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ufage  de  la  chaux  pour  l'ap- 
prêt de  leurs  cuirs,  ou  peaux. 
Elle  entre  aufîi  dans  la  com- 
pofition  de  quelques  teintu- 
res ;  mais  cette  marchandife 
eft  du  nombre  des  drogues 
non  colorantes  ,  qui  ne  doi- 
vent être  employées  que  par 
les  Teinturiers  du  grand  & 
bon  teint.  Voye%  les  Règle- 
mens  des  Manufactures. 

CHEF-D'ŒUVRE. 
C'eft  un  ouvrage  ,  ou  une 
expérience  particulière, que 
doit  exécuter  celui  qui  fe 
préfente  à  un  Corps  de 
Communauté  pour  en  être 
reçu  Membre.  Le  chef-d'œu- 
vre a  été  exigé  pour  s'affurer 
de  la  capacité  d'un  Ouvrier. 
Aujourdhui  ce  n'eft  qu'une 
formalité  à  remplir. 

CHÊNE.  Arbre  foreftier, 
le  plus  grand  ,  le  plus  dura- 
ble &  le  plus  utile  de  tous 
ceux  qui  le  trouvent  dans  les 
bois.  Toutes  les  exportions, 
tous  lesterreins  conviennent 
au  chêne  ;  il  s'établit  par- 
tout ,  &  donne  fuivant  les 
qualités  du  terroir  un  bois 
plus  ou  moins  propre  aux 
ufages ,  auxquels  en  le  def- 
tine.  Il  eft  néanmoins  tou- 
jours préférable  aux  autres 
arbres  pour  la  charpente  des 
bàtimens  ,  pour  la  conftruc- 
tion  des  navires  ;  pour  la 
ftru&ure  des  moulins  ,  des 
preftbirs  ;pour  la  menuilerie, 
le  charronuage  ,  le  merrein 
Piij 


CH 

&  généralement  pour  tous 
les  ouvrages  qui  demandent 
de  la  folidité  ,  de  la  force  , 
du  volume  &  de  la  durée. 
Lcrfqu'on  le  met  en  oeuvre 
avant  qu'il  foit   bien  fec  & 
bien  faifonné  ,  il  eft  fujet  à 
fe  fendre  ,  à  fe  tourmenter 
i  le  décompofer.  On  re- 
médiera en  quelque  forte  à 
cet  inconvénient ,  en  faifant 
tremper  le   bois  verd   dans 
l'eau  pendant  quelque  tems 
avant  de  l'employer.  Cette 
précaution  eft  inutile  lorf- 
qu'on   veut  le   faire    fervir 
icus  terre  ,  &  dans  l'eau  en 
is.   Il   s'y   pétrifie  plus 
nairement  qu'un    autre 
bois,  &  on  eftime  qu'il  peut 
fe  maintenir  dans  un  état  de 
folidité  pendant  quinze  cens 
ans.  Aufli  en  fait-on  beau- 
coup  ufage  dans   la    conf- 
truction  des  ponts  cvdes  bâ- 
ti mens   de   mer.  Un   autre 
fervice  non   moins  impor- 
tant ,  que  le  chêne  ,  fur-tout 
quand  il  eft  jeune,  rend  à  la 
iociété  ,  eft  de   donner  un 
bois  très- bon  pour  le  chauf- 
fage. Son  charbon  eft  ardent 
&  de  durée  :  mais  celui  du 
vieux     chêne    s'en  va  par 
écailles  ,  &  s'éteint  promp- 
tement  ;  fon    bois    même 
quand  il  eft  au  feu  noircit  , 
Si.  brûle  difficilement, 
chênes  pelards  ,    ou   ceux 
dont  en   a  ôté  l'écorce  fur 
piçd,  brident   aiTez  bien  , 
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mais  donnent  moins  de  cha- 
leur que  les  autres.  Cette 
écerce  du  bois  de  chêne  fert 
aux  Tanneurs  pour  préparer 
leurs  cuirs.  Vo\e^Ecorce. 

Il  n'y  a  pas  julqu'aux  dif- 
férentes excrefeences  que 
l'on  trouve  iur  les  chênes 
qui  ne  foient  utiles  aux  Arts. 
Ces  excrefeences  ,  ou  cette 
efpêce  de  galle  fe  préfente 
en  forme  de  noix.  On  les 
appelle  pour  cette  railon 
noix  de  ealle  ,  &  gallinfec- 
tes  les  petits  vers  qui  s  en 
nourriflent.  Voyer  Noix  de 
ÛaUe. 

Lorfque  le  bois  de  chêne 
eft  deftiné  pour  le  charron- 
nage  ,  il  eft  ordinairement 
en  grume  ,  ou  bûches  gar- 
nies de  leur  écorce.  Le  fur- 
plus  fe  débite  en  bois  de 
iciage  ,  en  bois  quarré  è 
bois  à  brûler.  Vo\  'er  Bois. 

CHERCONNÉE.  Etoffe 
de  foïe  &  coton  ,  quelque- 
fois à  carreaux,  qui  le  fabri- 
que dans  l'Inde. 

CHEVAL.  Animal  qua- 
drupède ,  qui  par  félécance 
de  fa  taille  ,  la  nobleïle  de 
les  inclinations  «Se  la  docilité 
de  fon  caractère  a  mérité  le 
premier  rang  parmi  les  ani- 
maux domeftiques.  Chaque 
Contrée  ,  chaque  Province 
même  nourrit  des  chevaux  , 
&  ils  font  devenus  à  i . 
des  fervices  qu'ils  rendent  à 
la  fociété  un  des  objets 
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plus  grand  commerce.  Si  le 
climat  influe  fur  ce  qui  ref- 
pire  ,  c'eft  principalement 
fur  ces  animaux  que  l'on 
peut  remarquer  cette  in- 
fluence. En  effet  ,  on  a  re- 
connu entre  les  chevaux  de 
xiivers  pays  des  qualités  dif- 
férentes ,  qui  les  rendent 
plus  ou  moins  propres  aux 
fonctions  auxquelles  on  les 
defline. 

Les  chevaux  barbes  cnt 
l'encolure  longue  &  fine  ; 
ils  font  d'ailleurs  bien  tailles, 
&  ont  beaucoup  de  viteiTe 
ck  de  nerf.  Voy.  Barbe. 

Les  chevaux  Turcs  ne  font 
pas  û  bien  proportionnés 
que  les  barbes.  Néanmoins 
ils  fons  très-recherchés,  par- 
ce qu'ils  font  grands  travail- 
leurs &  de  longue  haleine. 

Les  chevaux  d'Efpagne 
ont  les  yeux  pleins  de  feu  , 
l'air  noble  &  fier.  Ce  font 
auffi  ceux  que  l'on  préfère 
pour  la  guerre  ,  la  pompe 
&  le  manège. 

Les  chevaux  Anglcis  paf- 
fent  généralement  pour  être 
forts,  vigoureux,  &  capables 
d'une  grande  fatigue.  Ils  font 
excellens  pour  la  chaiTe  & 
la  courfe  ;  tout  le  monde 
connoît  les  guildins  ,  dont 
on  vante  par-tout  la  vitefle. 
Mais  il  leur  manque  de  la 
grâce  &  de  la  foupleffe  ;  ils 
font  durs  &  ont  peu  de  li- 
berté dans  les  épaules. 
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Les  chevaux  Danois  font 
préférés  à  tous  les  autres 
pour  l'attelage,  à  caufe  qu'ils 
iont  de  belle  taille  &  bien 
étoffés.  La  Flandre  &  la 
Hollande  fourniffent  auiii  de 
très-bons  chevaux  pour  les 
carroiTes.  Parmi  ceux-ci  les 
chevaux  Hollandois  de  la 
Province  de  Frife  tiennent 
le  premier  rang. 

Les  chevaux  Allemands 
font  en  général  pefans  & 
ont  peu  d'haleine.  Les  Tran- 
filvains  ,  les  Hongrois  ,  &c. 
font  plus  propres  à  la  chaffe 
&  à  la  courfe. 

Les  chevaux  d'Italie  a- 
voient  autrefois  une  forte  de 
réputation.  Ceux  de  Naples 
font  cependant  toujours  ef- 
timés  pour  les  attelages.  La 
richefïe  de  leur  taille  &  leur 
fierté  naturelle  ,  les  rendent 
auiîi  très- propres  pour  l'ap- 
pareil. 

La  France  nourrit  des 
chevaux  de  toute  efpêce. 
On  fuit  dans  chaque  Pro- 
vince la  méthode  de  faire 
couvrir  les  jumens  par  des 
étalons  étrangers  ,  des  races 
les  plus  eflimées.  Les  An- 
glois  ont  mis  depuis  long- 
tems  cette  méthode  en  pra- 
tique ,  &  il  feroit  peut-être 
difficile  aujonrdhui  de  trou- 
ver un  cheval  de  race  An- 
gloife. 

Nos  meilleurs  chevaux  de 
felle  nous  viennent  du  LL- 
Piv 
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mofin.  Les  chevaux  Nor- 
mands ne  font  pas  fi  bons 
coureurs  ;  mais  ils  font  plus 
propres  pour  la  guerre.  Le 
Boulonnois  ,  la  Franche- 
Comté  ,  le  Cotentin  four- 
nifient  d'excellens  chevaux 
pour  le  tirage.  Ceux  de  cette 
clerniere  Province  font  ordi- 
nairement tort  beaux  ;  on  les 
emploie  pour  les  carrofifes. 

On  peut  remarquer  en 
général  que  les  Provinces 
clont  le  terroir  eft  gras  & 
fertile ,  donnent  des  chevaux 
forts  ,  vigoureux  ,  &  bons 
pour  l'attelage.  Les  Provin- 
ces au  contraire  d'un  terroir 
maigre  Ôc  fec  ,  élèvent  des 
chevaux  plus  fins  ,  qui  ont 
plus  de  feu,  &  valent  mieux 
pour  la  felle. 

Le  cheval  donne  au  com- 
merce après  fa  mort  fon 
crin  ,  fon  poil  ,  fa  corne  & 
fon  cuir.  Sa  chair  n'en1  bonne 
à  aucun  ufage.  On  fait  du 
crin  des  boutons,  des  tamis, 
des  toiles  6c  des  archers 
cTinftrumens  à  corde. Ce  crin 
fert  aufTi  à  rembourrer  les 
felles  &  les  meubles.  Les 
Tabletiers  -  peigniers  font 
quelqu'ufage  de  la  corne  de 
cheval.  Son  cuir  qui  eit.  fort 
médiocre  pafle  chez  les  Ta- 
neurs ,  &  les  Selliers  Bour- 
relliers. 

Tout  ie  monde  en  France, 
Je  Gentilhomme  même,  fans 
«craindre  de  déroger  .  peut 
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élever  des  chevaux  &  en 
faire  le  commerce.  On  ne 
connoit  à  Paris  ,  fous  le 
nom  de  Marchands  de  che- 
vaux ,  que  les  Particuliers 
qui  courent  les  Foires  pour 
y  acheter  les  chevaux  mis 
en  vente.  Le  nom  de  Ma- 
quignon eft  un  terme  de 
mépris  ,  &  qui  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  ont  foin  de 
refaire  les  chevaux  ,  ou  de 
mafquer  leurs  défauts  ,  afin 
de  trouver  des  dupes  qui  les 
achètent. 

CHEVEUX.  Poils  longs 
&  déliés  ,  qui  font  devenus 
un  objet  aflez  confidérable 
de  commerce  ,  depuis  que 
fufage  des  perruques  s'eft 
répandu.  Les  meilleurs  che- 
veux pour  l'emploi  font  ceux 
des  pays  froids.  Aufîi  on  en 
tire  beaucoup  des  pays  Sep- 
tentrionaux. La  Normandie 
eft  la  Province  de  France 
qui  en  fournit  le  plus.  On 
choifit  ceux  qui  font  bien 
nourris  ,  &  ne  font  ni  trop 
gros  ni  trop  fins.  Les  gros 
deviennent  crépus  quand  on 
les  frife  ;  les  fins  ne  tiennent 
pas  allez  la  frifure.  Les  che- 
veux des  femmes  font  plus 
recherches  que  ceux  des 
hommes.  Au  refte  ,  il  n'y  a 
point  de  marchandée  dont 
le  prix  foit  auiîi  variable.  Il 
y  a  des  cheveux  depuis  4 
francs  jul qu'à  5oécus  la  li- 
>  blonds  argentés  font 
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tes  plus  rares  &  les  plus 
chers.  Les  blancs  viennent 
après.  La  longueur  de  ces 
cheveux  doit  être  d'environ 
vingt-cinq  pouces  ;  leur  prix 
diminue  à  mefure  qu'ils  ibnt 
plus  courts.  On  parvient  à 
donner  aux  cheveux  châ- 
tains une  couleur  blonde  , 
qui  les  renchérit ,  en  les  lef- 
iivant  dans  une  eau  limon- 
neufe ,  &  en  les  étendant  fur 
le  pré.  La  noix  de  galle  , 
ainii  que  le  bifmuth ,  eft  une 
drogue  qui  fert  aufîi  à  tein- 
dre les  cheveux  ;  mais  il  eft 
aifé  de  reconnoitre  toutes 
ces  îupercheries  par  l'épreu- 
ve du  débouilii. 

CHEVRE.  Animal,  qui 
eft  la  femelle  du  bouc.  Les 
chèvres  de  Barbarie  ,  de 
l'Afie  mineure  &  des  Indes, 
font  très-précieufes  pour  le 
commerce,  par  la  fineiTe  de 
leur  poil  qui  entre  dans  la 
fabrique  de  ces  belles  étof- 
fes ,  bien  connues  fous  le 
nom  de  camelots.  La  ma- 
jeure quantité  des  poils  de 
chèvre  ,  dont  l'on  fe  fert  en 
France  pour  les  plus  belles 
Fabriques ,  fe  tire  du  Levant 
en  échevaux  &  par  balles  , 
particulièrement  d'Angora 
&  de  Beybazar  ,  villes  de 
l'Afie  mineure  ,  diftant.es  de 
Smyrne  ,  une  des  principa- 
les échelles  du  Levant,  d'en- 
viron 20  journées  de  Cara- 
yanne. 
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Cette  marchandife  eft  la 
plus  difficile  à  connoitre  , 
parce  qu'il  y  en  a  de  quali- 
tés bien  différentes  &  en 
grand  nombre  ,  &  parce 
qu  il  eft  aifé  de  la  farder  ;  le 
défaut  le  plus  commun  qui 
s'y  trouve  eft  le  mélange  de 
la  laine  avec  le  ni  de  chèvre. 
Cette  fraude  capable  défai- 
re tort  aux  manufactures  , 
avoit  été  portée  (i  loin  que 
par  un  Arrêt  du  Confeil ,  il 
fut  abfolument  défendu  de 
iaire  palier  en  France  des 
fils  de  chèvre  où  il  y  eût  du 
mêlé  ,  à  peine  de  confifca- 
tion. 

Le  poil  de  chèvre  d'An- 
gora eft  généralement  plus 
eftimé  que  celui  de  Beyba- 
zar. 11  eft  plus  fin  ,  plus  aifé 
à  travailler.  Cependant  ce- 
lui de  Beybazar  eft  plus 
blanc  que  l'autre  ,  parce 
qu'avant  de  le  filer  on  le  lave 
au  favon  pour  lui  donner  cet 
œil  de  blancheur  ,  qui  d'ail- 
leurs n'en  augmente  pas  la 
qualité.  Les  Juifs  le  diftin- 
guentaifémentde  l'autre  par 
rimprefiicn  que  lahTe  aux 
doigts  le  gliflant  du  favon. 

Indépendamment  du  poil 
facile  à  être  mis  en  œuvre  , 
que  la  chèvre  fournit  au 
commerce  ;  elle  lui  procure 
encore  du  lait,  dont  l'on  fait 
des  fromages  ,  du  fuif  qui 
n'eft  guéres  moins  bon  pour 
faire  de  la   chandelle  ,  & 
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pour  fervir  aux  Corroyeurs 
dans  l'apprêt  de  leurs  cuirs , 
que  celui  de  mouton  ou  de 
bœuf.  Sa  peau  fert  à  faire 
du  marroquin  ,  6c  quelque- 
fois du  parchemin.  Elle  fe 
peut  aum"  pafler  en  megie  , 
pour  lors  elle  imite  le  véri- 
table chamois. 

CHEVRON.    Sorte   de 
laine  noire  ,  roufTe  ou  grife 
que  l'on  tire  du  Levant.  On 
en  recueille  dans  la  Natolie 
«5c  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  Turquie  ;  mais 
Ja  meilleure  vient  de  Perfe. 
Cette    marchandife    arrive 
brute  à  Smyrne  par  les  Ca- 
ravannes  ;    la    noire  eft  la 
plus  précieufe  &  la  plus  re- 
cherchée. Elle  entre  dans  la 
fabrique  des  chapeaux  ,   & 
conferve  toujours  fa    cou- 
leur ,  au  lieu   que   Ton   eft 
obligé  de  faire  paiïer  à  la 
teinture  la  roufTe  &  la  grife. 
Cette  dernière  prend  moins 
la  couleur  que  la  première  , 
qui  pour  cette  raifon   lui  eft 
préférée.  Il  y  a  bien  des  qua- 
lités différentes   dans  cette 
marchandife  ;  celle  qui  vient 
de    Perfe    varie    beaucoup 
moins.     On   diftingue  aifé- 
ment  cette   laine  parmi  les 
autres  ,  par  la  perfection  de 
la  couleur ,  par  fa  finefle  , 
par  fon  odeur,  qui  approche 
de   celle   du  mufe  ,  odeur 
qu'elle  retient  des  chèvres 
lefquelles  on  la  tond.  La 
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laine  de  chevron  augmente 
de  piix  lorfqu'elle  eft  neto- 
yée,  &  la  moindre  augmente 
beaucoup  plus  que  la  bonne, 
parce  qu'elle  demande  plus 
de  travail.  Ce  font  les 
Grecs ,  les  Arméniens  ,  & 
les  Juifs  fpécialement  qui  ont 
le  profit  de  cette  main- 
d'œuvre  ,  parce  qu'ils  achè- 
tent la  laine  de  la  première 
main  ,  &  lorfqu'elle  eft  en- 
core fans  apprêt. 

Toutes    les  Nations  de 
l'Europe  qui   trafiquent  au 
Levant    enlèvent    de  cette 
marchandife.    Les  François 
recherchent  la  noire  ,  mais 
ils  font  moins  délicats  que 
les  Anglois  for  la  perfection 
du  travail.  Ceux-ci  ne  veu- 
lent abfolument  que    de  la 
noire ,  &  demandent  qu'elle 
foit  fine  au  tact  ,  élaftique , 
forte  ,  bien  nette  ,  c'eft-à- 
dire  ,    dépouillée  de    tous 
corps  étrangers ,  &  des  pe- 
tites  particules  de   la  peau 
de  l'animal  ,  qui  demeurent 
ordinairement  attachées  à  la 
laine.  Les  Hollandois  &  les 
Vénitiens  prennent  de  tou- 
tes les  qualités.  Mais  la  ma- 
jeure quantité  de  cette  mar- 
chandife qui  paiTe  en   Hol- 
lande &  à  Venife  ,   leur  eft 
envoyée  par  les  Marchands 
Grecs  ,  Juifs  &  Arméniens  , 
qui  ont  la  liberté   de  com- 
mercer dans  les  Etats  de  ces 
Républiques.    Livoume  e» 
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.-.lïi  beaucoup  ,  de 
]  a  rouge,  ou  rouiTe  fur-tout. 
C'eft  un  des  principaux  ar- 
3  du  commerce  desNé- 
gocians  du  pays  avec  la  pla- 
ce de  Livourne. 

CHIEN.  Animal  domef- 
îique  ,  dont  tout  le  monde 
connoit  les  bonnes  qualités, 
6:  les  fervices  qu'il  rend  à 
l'homme.  Les  Anglois  très- 
attentifs  fur  tous  les  objets 
qui  peuvent  augmenter  leur 
commerce  ,  ont  fait  de  ces 
animaux  une  branche  d'ex- 
portation. Ils  ont  foin  de 
les  exercer  ,  &  de  les  faire 
combattre  les  uns  contre  les 
autres  ,  afin  de  leur  donner 
de  la  force  ,  de  la  vigueur 
&  du  nerf.  Aufïi  leurs  dogues 
pafïent  pour  être  les  plus 
hardis,  &  les  plus  vigoureux 
de  tous  les  chiens.  Ils  ont  la 
tête  extrêmement  groile  ;  le 
mafque  noir  ,  joumu  &  ridé 
fur  les  lèvres  ;  les  ofïemens 

fros  ;  les  mufcles  apparents. 
,eurs  chiens  de  race  royale, 
ainfi  que  les  nomment  les 
ChafTeurs  ,  font  doués  d'un 
odorat  très-fin.  Il  en  paiTe 
tous  les  ans  une  allez  grande 
quantité  en  France  Ôc  dans 
d'autres  pays. 

Les  peaux  de  chien  ,  dont 
le  poil  eft  fin  ,  long  &  beau, 
s'apprêtent  &  fe  préparent 
par  les  Marchands Foureurs, 
pour  faire  diverfes  fortes  de 
îburures,  des  manchons  prin- 
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cipalement.  Pour  donner 
plus  de  relief  à  ces  fouru- 
res  ,  on  leur  fait  imiter  ,  au 
moyen  de  différentes  prépa- 
rations ,  les  mouches  ou  les 
tâches  des  peaux  de  tigre  , 
de  panthère  ,  &c. 

Les  peaux  de  chien  paf- 
fées  en  mégie  fervent  aulTi 
à  faire  des  gands  pour  les 
femmes. 

Chiens  Mer.  Sorte  de 
poiffon  qui  a  le  mufeau 
pointu  6k  la  gueule  armée 
de  dents  ;  fon  corps  eft  al- 
longé &  arrondi  fur  la  lon- 
gueur. Il  n'a  point  d'écail- 
lés ;  mais  il  eft  couvert  d'u- 
ne peau  fort  dure  &  fort 
rude  ,  dont  on  fait  quelque 
ufage  dans  le  commerce.  On 
s'en  fert  principalement  pour 
polir  &  adoucir  les  ouvra- 
ges au  tour  ,  en  menuiierie 
6c  autres.  Les  Gainiers  en 
couvrent  des  boëtes  ,  des 
émis.  Ces  peaux  s'emploient 
fans  préparation  ;  on  les  em- 
pêche feulement  de  fe  reti- 
rer ,  en  les  tenant  étendues 
fur  des  planches,  quand  elles 
font  fraîches.  On  les  choifit 
grandes  ,  larges  ,  d'un  grain 
égal  &  fin. 

Ce  poiiTon  qui  ne  pefe 
pas  plus  de  vingt  livres  ,  fe 
trouve  en  plufieurs  parages. 
On  en  pêche  beaucoup  fur 
les  côtes  de  Bayonne  oC 
d'Efpagne. 

Il  nous  vient  des  côtes  de 
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jBafle-Normandie  un  autre 
pohTon  de  mer  ,  qui  ref- 
lemble  beaucoup  au  chien 
marin  ;  mais  oui  eit  plus  pe- 
tit. On  t'ait  le  même  ufage 
de  fa  pe-au  ,  qui  eft  cepen- 
dant moins  rude.  Ce  poif- 
fon  eft  connu  Tous  le  nom 
de  Roujfette.  Voye^  Rouf- 
feue. 

CHIENDENT.  Herbe 
commune  qui  jettfc  quantité 
de  racines.  Ses  qualités  ra- 
fraichiiTantes  &  apéritives 
font  connues.  Elle  eft  aulli 
de  quelau' ufage  dans  les 
arts.  Les  Vergettiers  en  font 
des  brodes  ,  des  vergettes. 
Ils  dépouillent  auparavant 
3e  chiendent  de  fon  écorce  , 
le  lient  en  paquets  ,  &  le 
foulent  fous  le  pied.  Ce  frot- 
tement le  fépare  en  peu  de 
tems  de  fes  rameaux.  Les 
plus  longs  &  les  plus  forts 
fe  mettent  à   part  ;  ils  l'ap- 

f  client  chiendent  de  France. 
1s  donnent  le  nom  de  barbe 
de  chiendent  à  celui  qui  eft 
ie  plus  lin  ,  le  plus  doux.  Le 
meilleur  chiendent  eft  celui 
de  Provence  ,  ou  du  moins, 
c'eft  de  cette  Province  dont 
on  en  tire  le  plus. 

CHIFONN1ER.  C'eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  à  ceux 
qui  font  le  trafic  de  vieux 
ch:rVons  ou  drapeaux  de  ;>  i- 
les  de  lin  &  de  chanvre.  On 
|es  appelle  auflj  Paniers  , 
Driiliers  ou  Peillicrs.  Cui> 
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me  les  chifons  font  l'aliment 
de  nos  Papeteries  ,  l'expor- 
tation en  efl  défendue. 

CH1LY.  Grand  Pays 
de  l'Amérique  Méridionale, 
le  long  de  la  mer  du  Sud. 
On  lui  donne  trois  cens 
lieues  de  long.  Il  a  été  dé- 
couvert par  les  Efpagnols 
en  1539  ;  mais  ils  n'ont  pu 
s'en  rendre  entièrement  les 
maitres.  On  trouve  encore 
dans  le  Chily  plufieurs  Na- 
tions libres  &  iauvages  ,  qui 
font  gouvernées  par  des  Ca- 
ciques ,  ou  chets  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  St. 
Iago  eft  la  capitale  de  tout 
le  Chily  ,  ou  du  moins  de 
la  partie  qui  appartient  aux 
Efpagnols. 

C  eft  dans  les  ports  de 
Baldivia  ,  de  la  Conception 
&  de  Valparaifon  que  fe 
fait  la  plus  grande  partie  du 
commerce  de  cette  contrée. 
Baldivia  a  dans  fon  terri- 
toire des  mines  d'or  fort  ri- 
ches. Elle  fournit  à  Lima  , 
capitale  du  Pérou  ,  des  cuirs 
de  boeuf  6c  de  chèvres  ,  des 
fuifs  ,  des  viandes  ialées  , 
&  des  bleds  qu'elle  échange 
contre  des  vins,  des  lucres  , 
du  cacao  ,  &.  contre  diffé- 
rentes marchandifes  que  les 
Négocians  de  Lima  reçoi- 
vent d'Europe.  C'eft  à  la 
Conception  que  font  les  la- 
voirs du  Royaume.  ( 
voirs  font  de  grand*  ballms, 
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où  par  le  moyen  du  lavage 
on  fépare  l'or  de  la  terre 
qui  le  retient.  Cette  ma- 
nière d'obtenir  l'or  eft  par- 
ticulière au  Chily  ,  parce 
que  ce  métal  ne  s'y  trouve 
point  dans  des  mines  com- 
me au  Pérou  ;  mais  dans  les 
coulées  des  montagnes  ,  & 
toujours  uni  avec  beaucoup 
de  terre.  Les  opérations  que 
demande  cette  exploitation 
font  faciles  ,  &  beaucoup 
moins  couteufes  que  celles 
des  mines.  Le  commerce  de 
la  Conception  eft  d'ailleurs 
le  même  que  celui  de  Bal- 
divia.  Valparaifon  eft  le 
meilleur  port  ,  &  la  place 
la  plus  confidérable  du  Chi- 
ly. On  y  embarque  tous  les 
revenus  que  l'Eipagne  tire 
de  cette  contrée.  Ceft  auili 
dans  ce  Port  que  les  Négo- 
cians  de  Saint  Iagc  &  des 
autres  villes  ,  font  l'embar- 
quement des  marchandées 
qu'ils  deftinent  pour  la  mer 
du  Sud. 

CHINE.  Vaite  Empire 
qui  embraiTe  preique  toute 
l'extrémité  Orientale  du  con- 
tinent de  l'Aiie. 

Les  Chinois  riches  en  tou- 
tes fortes  de  productions  , 
pourroient  aifément  le  paf- 
ier  de  commercer  avec  l'E- 
tranger. Auili  la  plus  grande 
occupation  de  ce  peuple 
laborieux  ,  eft  de  faire  cir- 
culer les  différentes  produc- 


,   C  H  237 

tions  de  l'Empire  d'une  Pro- 
vince dans  une  autre.  Tout 
favorite  cette  circulation  ; 
la  multitude  des  rivières  & 
des  canots  ;  l'abondance  des 
denrées  que  fournit  chaque 
Province  ,  &  qui  ne  font 
pas  les  mêmes  par  -  tout  ; 
l'intérêt  qui  eft  l'ame  du 
commerce  ,  <Sc  qui  asit  très- 
puUamment  fur  ce  "peuple 
pauvre  ,  mais  très-ac~tif  & 
très-adroit. 

Le  cuivre  eft  le  feul  mé- 
tal ,  dont  les  Chinois  fabri- 
quent des  pièces.  L'or  n'a 
cours  chez  eux  que  comme 
marchandée  :  l'argent  même 
n'eft  point  monnoye.  Lors- 
qu'ils ont  des  fommes  con- 
fidérables  à  payer  ,  ils  font 
ces  payemens  en  lingots. 
Les  payemens  de  moindre 
valeur  font  plus  difficiles. 
On  coupe  par  morceaux  l'or 
&  l'argent  réduits  en  lames 
très  -  minces  ,  &  on  pefe 
enfuite  le  morceau  de  métal 
pour  s'aiTurer  de  fon  poids. 
Chaque  Marchand  Chinois 
porte  toujours  avec  lui  pour 
cet  ufage  une  petite  balance 
qui  a  quelque  refTembîance 
avec  la  romaine.  Elle  eft 
d'une  précifion  fmyuliére  : 
il  n'y  a  point  de  pièce  dont 
on  ne  trouve  le  poids  avec 
la  dernière  jufteiïe.Les  Chi- 
nois s'en  fervent  avec  une 
célérité  fans  exemple  :  la 
pratique  leur  a  auiîi  appris 
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à  connoître  au  premier 
coup  d'oeil  la  fineiTe  de  l'ar- 
gent. 

Le  trafic  que  les  Chinois 
font  au-dehors  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  aufTi  confi- 
dérable  qu'il  pourroi:  être. 
Leurs  navigations  d'ailleurs 
lbnt  très-bornées.  Les  Chi- 
nois ne  palTent  jamais  le 
Détroit  de  la  Sonde,  qui  eft 
entre  Sumatra  &  Java.  Leurs 
embarquemens  ordinaires 
font  pour  le  Japon  ,  pour 
Siam ,  pour  Manille, &  pour 
Batavia. 

A  l'égard  du  commerce 
que  les  Européens  font  en 
<Jhine,il  eft  aujourdhui  fort 
refferré.  Le  Gouvernement 
eft  plus  que  jamais  dans  la 
réfolution  de  n'accorder  à 
aucune  Nation  étrangère 
des  conceifions  pour  des 
forts  &  des  territoires.  Il  ne 
fouffre  pas  même  que  des 
Négocians  étrangersforment 
dans  aucun  port  des  mai- 
fons  de  commerce.  L'Em- 
pereur n'a  jamais  permis 
qu'aux  Portugais  de  s'établir 
rar  les  terres  ,  &  il  a  eu 
lieu  plus  d'une  fois  de  s'en 
repentir.  Le  Gouvernement 
cependant  voit  avec  plaifir 
les  Européens  apporter  an- 
nuellement des  iommes  im- 
menfes  d'argent  ,  dont  la 
circulation  favorife  findiif- 
trie  &  le  commerce  de  la 
Nation.     D'un.a,utre   côté 


CH 

aufïï  ,  comme  il  craint  h. 
contagion  de  nos  mœurs  &. 
de  nos  ufages  ,  il  a  foin  de 
n'ouvrir  qu'un  feul  port  aux 
commerçans  étrangers.  Ce 
port   unique    eft    celui    de 
Canton  ,  ville  maritime  de 
la   Chine  ,  fituée   au  fond 
du  golfe  de  Ta.  Cette  i 
eft  très-peuplée  &  très-mar- 
chande *,  c'eft  en   quelque 
forte  une  foire  ouverte  rem- 
plie de  toutes  les  différentes 
efoêces  de  marchandées  que 
l'Empire  peut  fournir  ,   & 
que  les   Naturels   du   pays 
ont  loin  d'apporter  de  tou- 
tes  parts.    Parmi  les  mar- 
chandifes   que  les    Chinois 
livrent  aux  Négocians  étran- 
gers ,  il  fe  trouve  toujours 
beaucoup   de  ibye  écruë  , 
des  étoffes  de  foie  fabriquées 
au  métier  ,  unies  ,  à  fleurs  , 
&  brochées  en  or  &  en  ar- 
gent ,   de  l'or  ,  du  cuivre  , 
de  l'étain  ,   de  l'acier ,  du 
vif  argent  ;  des  toiles  ,  du 
fil  de  coton  ,   des    pierres 
précieufes,  de  la  rhubarbe  , 
de  l'ambre  gris  ,  de  la  boi- 
ferie  vernhTee,  &  une  quan- 
tité prodigieufe   de  thé 
de  porcelaines.  Us  reçoivent 
en  échange  quelques  mar- 
chandifes     d'Europe  ,    des 
draps  ,  des  ctamines  rouges, 
blanches  ou  noires ,  des 
ces  Ôc   d'autres   étoffes   de 
laine.   Les   Hollandois   ap- 
portent aufïi  aux    Chinois 
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«les    épiceries  ,    du  poivre 
impérialement ,  qui  fe  débite 
très-bien  dans  le  pays  ;    du 
bois  de  Santal  6k  du  corail 
rouge ,  celui  qui  eft  de  cou- 
leur pâle  eft  le  plus  recher- 
ché.   Le  iurplus   des  mar- 
chandifes  de  la  Chine  ,  & 
c'eft  la  majeure  partie  ,   fe 
folde  en  argent  monnoyé  & 
non  monnoyé.  Ce  métal  eft 
relativement  à    l'or    beau- 
coup   plus   cher   dans     cet 
Empire  qu'en  Europe.  L'en- 
trée de  Canton  eft  interdit 
aux    Négocians     étrangers. 
On  les  relègue  dans  un  des 
Fauxbourgs  de  la  ville.  In- 
dépendamment de  cette  gê- 
ne, ils  font  obligés  de  partir 
après  un  certain  terrîs,  c'eft- 
à-dire  ,   lorique  la  mouflon 
du  pays  le  déclare.   Cette 
régie   êft  inviolable  au  Ja- 
pon ;  mais  en  Chine  on  l'é- 
lude quelquefois    avec    de 
l'argent.  On  fait  valoir  dif- 
férens   prétextes  ,    à  l'abri 
defquels  il  peut  refter  quel- 
ques Marchands  après  le  dé- 
part des  vailTeaux  ;  leur  ré- 
iidence  néanmoins  eft  cour- 
te &L  fort  gênée.    Ils  font 
même  obligés  d'aller  pafler 
une  partie  de  leur  hy  vernage 
à  Macao. 

Le  commerce  que  Ton 
fait  en  Chine  eft  comme  l'on 
voit  très-dimcultueux.  Ce- 
pendant plufieurs  Nations 
s'emprefTent  avec  railon  de 
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le  faire  ,  parce  que  les  mar- 
chandées qu'elles  en  rap- 
portent fe  débitent  avec 
avantage  chez  leurs  voifms. 
Ces  marchandifes  ne  font 
chargées  dans  le  pays  d'au- 
cuns droits  extraordinaires  ; 
ce  commerce  même  n'exige 
aucuns  frais  d'établiftement 
&  de  comptoir.  L'étranger 
d'ailleurs  a  la  liberté  de  trai- 
ter avec  les  marchands  Chi- 
nois le  plus  favorablement 
qu'il  peut  ;  en  quoi  fa  con- 
dition eft  plus  gracieufe  dans 
cet  Empire  qu'au  Japon,  où 
le  Gouvernement  difpofe 
du  prix  des  ventes  &  des 
achats.  Voyez  Japon, 

CHINEE.  (Etoffe)  C'eft 
une  étoffe  dont  les  fils  de  la 
chaîne  ,  par  la  variété  de 
leurs  couleurs  ,  présentent 
un  deftein  peu  exacl  à  la 
vérité  ,  mais  agréable.  Oi\ 
ne  chine  ordinairement  que 
les  étoffes  unies  &  minces  , 
les  taffetas  fpécialement.  Les 
plus  beaux  taffetas  chinés 
font  ceux  qui  à  des  couleurs 
mieux  afiorties  ,  joignent 
plus  de  précifion  dans  les 
deifeins.  Au  refte  ,  on  ne 
doit  jamais  s'attendre  que 
les  contours  de  ces  defteins 
foient  jamais  auffi-bien  ter- 
minés dans  les  étoffes  chi* 
nées  ,  que  dans  les  autres 
étoffes  à  fleurs. 

CHINT".  Toiles  de  coton 
que  l'on  fait  venir  des  Indes 
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en  blanc  ,  pour  les  peindre 
ou  pour  les  imprimer.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes.  On 
les  diftingue  par  les  noms 
des  diftérens  lieux  où  elles 
fe  fabriquent. 

CHITES.  Toiles  de  co- 
ton peintes  qui  nous  vien- 
nent des  Indes.  Elles  font 
très-belles  ;  leurs  couleurs  , 
fans  rien  perdre  de  leur  vi- 
vacité ,  durent  autant  que 
Ja  toile  même.  Les  Fla- 
mands ,  les  Hollandois  par- 
ticulièrement imitent  ces  in- 
diennes avec  des  toiles  blan- 
ches de  coton  qu'ils  tirent 
de  TOrient  ;  mais  les  cou- 
leurs qu'ils  y  appliquent  font 
bien  inférieures  pour  la  du- 
rée ,  &  l'éclat  à  celles  que 
l'on  remarque  dans  les  vé- 
ritables chites  ,  qui  vien- 
nent principalement  de  Ma- 
fulipatan. 

CHOCOLAT.  Efpêce 
de  gâteau  ,  ou  tablette  pré- 
parée de  différens  ingré- 
diens  ,  dont  la  bafe  eu  la 
noix  de  cacao.  On  fait  avec 
cette  pâte  une  bohTon  qui  a 
retenu  le  même  nom. 

Les  Efpagnols  vainqueurs 
du  Mexique  ,  où  cette  boif- 
lbn  étoit  connue  ,  furent 
aufïi  les  premiers  Européens 
qui  en  firent  ufage.  La  ma- 
nière dont  les  Indiens  pré- 
paroient  leur  chocolat  etoit 
tort  iimple  ,  &.  c'eu  peut- 
être  pour  cette  raifon  que 
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les  Efpagnols  la  trouvèrent 
d'une  faveur  infipide.  Ils 
cherchèrent  à  corriger  ce 
défagrément  en  ajoutant  à 
la  pâte  du  cacao  différens 
aromates  d'Orient ,  &  plu- 
fieurs drogues  dupays.Mais 
de  tous  ces  ingrédiens,  nous 
n'avons  confervé  que  le  lu- 
cre ,  la  vanille  &  la  canelle. 
Ceux  qui  travaillent  le  cho- 
colat 6c  qui  veulent  faire 
paroitre  qu'ils  y  ont  em- 
ployé beaucoup  de  vanille , 
y  mêlent  quelquefois  le  poi- 
vre ,  le  gingembre.  On 
peut  juger  comme  tout  cela 
doit  être  bon  pour  l'euo- 
mach. 

Le  chocolat  de  faute  eu 
celui  qui  eft  préparé  fans 
tous  ces  aromates. 

La  pâte  de  chocolat  la 
plus  nouvellement  faite  eu 
toujours  la  meilleure.  Elle 
fait  partie  du  négoce  des 
Epiciers-droguiues.  Elle  fe 
drelTe  ordinairement  en  ta- 
blettes rondes  &  plates  d'u- 
ne once  chacune  ,  ou  en 
billes  grofles  &.  courtes  ,  les 
unes  de  demi-livre  ,  les  au- 
tres d'une  livre. 

CHOPINE.  Petite  me- 
fure  pour  les  liquides ,  com- 
me vin  ,  eau- de -vie.  Les 
olives  que  l'on  vend  en  dé- 
tail fe  melurent  aufTi  à  la 
chopine. Cette  mefure  diffère 
fuivant  les  endroits.  La  cho- 
pine de  S.  Denis  en  France 
eu 
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l*ft  le  double  ,  ou  peut  s'en 
de  celle  de  Paris.  Cette 
dernière  Te  divife  en  deux 
demi  -  feptiers  ,  qui  font  à 
peu-près  la  pinte  d'Angle- 
terre. 

CHRYSOLITE.  Pierre 
précieufe  ,  de  couleur  verte 
ou  brune ,  pàrfemée  de  pail- 
lettes dorées  ,  d'où  lui  vient 
ion  nom.  Elle  eft  auflî  dure 
que  l'aiguë  marine  ,  mais 
moins  tranfparente.  Cette 
pierre  ne  Te  taille  point  à  fa- 
cettes ,  mais  en  cabauchon 
comme  l'efcarboucle.  Son 
prix  dépend  du  caprice  ou 
de  la  mode. 

CHRYSOPRASE.  Pierre 
précieufe  ,  de  couleur  d'or  , 
mais  tirant  fur  le  verd  de 
poreau  ,"&  mêlée  de  tâches 
blanches  &  noires.  C'eftune 
efpêce  de  béril ,  que  l'on 
eftirne  peu  ,  parce  qu'il  eft 
gras  &  peu  éclatant. 

CHRYSTAL.  Ce  mot 
qui  fi gnifie  glace  dans  fon 
origine  grecque  ,  eft  le  nom 
d'une  pierre  tranfparente  , 
non-colorée  ,  &  d'un  grand 
ufage  dans  le  commerce 
pour  la  fabrique  des  flacons, 
des  mitres  ,  des  girandoles  , 
des  miroirs  ,  &c. 

On  trouve  du  cryftal  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 
En  Europe  c'eft  la  SuifTe,  & 
fur-tout  le  Mont-Saint-Go- 
thard  qui  en  fournit  la  plus 
grande  quantité.  Celui  du 
Tome  /. 
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Bréul  qui  nous  vient  fous  la 
forme  de  dez  à  jouer  eft 
fort  eftimé  ,  ainfi  que  celui 
de  Briftol  en  Angleterre,  ÔC 
de  l'Ifle  de  Madagafcar. 

Le  cryftal,  pour  qu'il  foit 
trouvé  parfait  ,  doit  être 
clair  &  tranfparent  comme 
de  l'eau,  &  n'avoir ,  ni  cou- 
leur ,  ni  tâche  ,  ni  crevafle. 
Il  y  a  un  cryftal  faétice 
qu'il  faut  bien  diftinguer  du 
cryftal  naturel  ,  ou  du  cryf- 
tal de  roche  dont  nous 
parlons.  Ce  n'eft  qu'un  beau 
verre  blanc  ,  comme  celui 
de  Bohème  ,  que  l'on  pré- 
fère quelquefois  au  cryftal 
même,  parce  qu'il  eft  moins 
cher. 

Les  plus  beaux  cryftaux 
factices  fe  tiroient  autrefois 
de  Venife.  L'on  en  faifoit 
une  grande  confommation 
en  France  ,  fur  -  tout  pour 
les  miroirs  avant  que  la  ma- 
nufacture de  S.  Gobin  eût 
donné  au  public  les  belles 
glaces  qui  ont  fait  oublie* 
celles  de  Venife. 

CIDRE.  Boiiibn  que  l'on 
tire  de  la  pomme.  On  en 
fait  aufti  avec  des  poires ,  & 
on  l'appelle  cidre  poiré  pour 
le  diftinguer  du  cidre  pom- 
me,  ou  du  cidre  de  pommes. 
L'Angleterre  eft  ians  con- 
tredit le  pays  de  l'Europe  & 
peut-être  de  l'Univers  où  fe 
tait  le  meilleur  cidre  ,  ainft 
que  la  meilleure  bierre.  Les 
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cidres  Anglois  font  clairs  , 
ambrés  ,  agréables  au  goût 
&  à  l'odorat  &  piquants. 
Les  cidres  de  Normandie 
viennent  après.  Parmi  ces 
cidres,  il  y  a  un  choix  à  l'aire 
comme  parmi  les  vins  de 
Bourgogne  &  de  Champa- 
gne. Ceux  qui  paiïent  pour 
les  meilleurs  font  ceux  du 
pays  d'Auge  ,  du  BeiTin  & 
des  environs  d'Ifgny.  Il  y  a 
de  ces  cidres  qui  le  gardent 
jufqu'à  quatre  ans.  Les  ci- 
dres légers  ne  paflent  guéres 
la  première  année. 

CIERGE.  Sorte  de 
chandelle  de  cire  deftinée 
pour  le  lervice  de  l'Eglife. 
En  Italie  on  fait  les  cierges 
cylindriques  ;  en  France,  en 
Angleterre  ils  font  coniques. 
L'une  &  l'autre  efpéce  font 
creufes  à  la  partie  inférieure, 
pour  recevoir  la  pointe  du 
délier  :  leur  grandeur 
varie.  Les  cierges  font  en 
France  une  des  principales 
par:  joce  des  M 

chands  Epiciers- Ciriers,  qui 
les  vendent  au  poids.  Le 
nom  de  l'ouvrier  ,  ainfi  que 
le  poids  du  cierge  ,  eft  em- 
preint far  foncûte  extèri 
a  un  doigt  de  diltance  du 
bas  ,  par  le  moyen  d'une 
petite  régie  de  buis ,  fur  la- 
quelle on  a  gravé  les  carac- 
squi  expriment  ces  deux 
ch<<' 

CIRE.  Matière  tirée  des 
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végétaux  ,  6v  élaborée  dairç» 
le  corps  des  abeilles. 

La  cire  eft  jaune  ou  blan- 
che. La  cire  jaune  eft  la  cire 
telle  qu'elle  fonde  la  ruche, 
après  qu'on  en  a  exprimé  le 
miel.  Elle  eft  alors  allez  fo- 
lide  ,  un  peu  glutineufe  au 
toucher,  6c  de  belle  couleur 
dorée  ,  qu'elle  perd  un  peu 
en  vieillhTant.  Pour  la  blan- 
chir ,  on  la  réduit  en  petits 
grains  par  le  moyen  de  la 
tonte  c"c  de  l'eau  fraîche  , 
dans  laquelle  on  la  jette  toute 
chaude  ,  ou  bien  on  l'étend 
en  lames  très-minces  ;  on 
l'expofe  enfuite  à  l'air  &  à 
la  rofée.  Par  ces  moyens  elle 
acquiert  la  blancheur  ,  de- 
vient plus  dure ,  plus  friable, 
plus  tr-nfparente  ,  &  perd 
prefque  toute  ion  odeur. 

La  cire  eft  devenue  d'une 
fi  grande  néceflité  pour  les 
ans  &  les  befoins  de  la  vie 
demeftique  ,  qu'il  s'en  fuit 
de  beaucoup  que  l'Europe 
même  en  puifTe  fournir  ailez. 
pour  noue  confommation. 
Nous  en  tirons  de  Barbarie, 
de  Smyrne  ,  de  Conftanti- 
nople  ,  d'Alexandrie  &  de 
pîufieurs  Illes  de  l'Archipel, 
particulièrement  de  Candie, 
de  Chio  &  de  Samos.  On 
peut  évaluer  la  confomma- 
tion qui  le  fait  en  France  de 
cette  cire  étrangère  à  plus 
de  dix  mille  quintaux  par 
année  ,   c'eft-à-dire,  à  plus 
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*Tun  million  de  livres  pefans. 
Marfeille  en  tire  annuelle- 
ment de  Smyrne  feule  près 
de  mille  quintaux.   La  cire 
qui  eft  apportée  dans  cette 
Echelle  par  les  Caravanes  , 
vient  pour  la  plus  grande 
partie  de  Takal ,  de   Caf- 
tambol ,  de  la  Talie  ,  de  la 
Karamanie  ,  d'Andrinople. 
Elie  eft  bien  inférieure  en 
qualité  à  celle  des  environs 
de  Smyrne  ;   celle  -  ci  plus 
connue  ibus  le  nom  de  cire 
gejîy  eft  parfaitement  nette  , 
bientranfparente  &  de  belle 
couleur  ;  l'autre  au  contraire 
eft  opaque  ,  d'un  jaune  noi- 
râtre &   chargée  de   corps 
étrangers.     On     peut   être 
trompé  fur   cette  marchan- 
dée de  différentes  manières. 
Les  uns  infèrent  dans  le  pain 
en  le  fondant  de  la  terre  , 
ou  des  pierres  qui   en  aug- 
mentent le  poids  ,  ce   que 
l'on  découvre  aiiement  en 
coupant  les  pains  par  le  mi- 
lieu ;  d'autres  y  mêlent   du 
fuif.    Cette  iupercherie  eft 
encore  plus  grofliére  que  la 
première  ;  l'odorat  feul  la 
fait  connoitre. 

Les  Juifs  ont  cette  cire  de 
la  première  main,  &  la  don- 
nent aux  Francs  en  échange 
de  leurs  marchandifes. 

Pour  épargner  au  Royau- 
me une  bonne  partie  des 
fommes  considérables  que 
nous  fommes  obligés  de  por- 
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ter  dans  les  pays  étrangers  , 
plufieurs     Particuliers     ont 
propofé    d'employer    pour 
les  cierges  &  les  boudes  une 
cire  végétale   de   MiiTiilipi 
que  le  hafard  a   découvert , 
ck  dont  on  a  la  relation  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences.  Cette  cire  qui 
n'eft   autre    choie    que    la 
fubftance  vifqueufe  d'un  ar- 
brkTeau  ,  eft  plus  ieche  oc 
plus  caftante  que  la  nôtre. 
Le  tems  &  l'expérience  nous 
apprendront  tout  l'avantage 
que  l'on  en  peut  tirer  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  remplacera  jamais  entiè- 
rement  la    cire    que    nous 
donnent  les  abeilles  ;  il  feroit 
donc  encore  plus  intéreilant 
d'augmenter  la  récolte  qui 
s'en  fait  en  France.  On  fçait 
qu'il  y  a  très-peu   de  Pro- 
vinces   dans   ce  Royaume 
qui   ne    puiffent   fournir    à 
l'entretien  des  abeilles  ;  la 
quantité  de  fleurs  qui  rem- 
plillent    les    jardins    ,    les 
champs  ,    les  prairies  ,   eu 
chaque  village  eft  fitué  ,  eft 
immenie.  Ce  n'eft  donc  pas 
la  matière  première  qui  nous 
manque  ,  ce  font  les  ouvriè- 
res néceffaires  pour  la  met- 
tre en  œuvre  ;  &  les  ouvriè- 
res nous  manquent  ,  parce 
que  le  peu  de   profit  qu'on 
en  tire  ,  les  accidens  multi- 
pliés qui  les  font  périr  ,  la 
difficulté  de  les  approcher  , 


î44  ,  #C  I 

ont  éloigné  la  plupart  des 
Particuliers  de  les  éiever  ; 
parce  qu'aulK  la  coutume 
barbare  de  les  étouffer  dans 
la  ruche  ,  pour  leur  arracher 
leurs  provifions  en  empêche 
la  multiplication.  Lue  mé- 
thode qui  nous  donneroit  le 
moyen  d'élever  &  de  con- 
ierverces  infectes  laborieux, 
ieroit  pour  nous  bien  pré- 
ciewfe  ,  puifqu'eo  augmen- 
tant le  nombre  de  nos  ou- 
vrières ,  eile  accroitroit  no- 
tre commerce  de  cire. 

Cire  des  Ifles  Antilles.  Cet- 
te cire  le   trouve  aux  lfles 
Antilles  dans  des  troncs  d'ar- 
bres. Elle  eft  l'ouvrage  d'A- 
beilles ,   plus  petites ,   plus 
noires  &  plus    rondes  que 
celles  d'Europe.  Ces  abeil- 
le^  donnent  un  miel  liquide  , 
de  couleur  citrin,  de  la  con- 
jfntance   de  l'huile  d'olive  , 
•d'un  goût  doux  ck  agréable. 
11  -  emploie  à  tous  les  ufages 
<le  la  médecine  ,  auxquels 
peut  lervirle  miel  d'Europe. 
L:ur  cire  eft  molle  ,  noire  , 
o    du  moins  d'un  violet  fon- 
«*.     On  n'a   point   encore 
trouvé  le  fecret  de  la  blan- 
chir ,    ex    de    lui    donner 
cette  confiftance  néceffaire 

i>our  la  fabrique  desbou.. 
-es  Indiens  s'en  fervent  lorf- 
qu'elle  eft  puriiiée  a  en  faire 
des  bouchons  de  boute 
6c  de  petits  vzfts 
qpeh  ils  recueillant  le  beuu- 
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me  de  Tolu  ,  quand  il  dé~ 
coule  parinciliondes  arbres 
qui  le  répandent. 

Ci'e  de  la  Chine.  La   cire 
blanche  de  la  Chine  di 
de  toutes   celles  que  nous 
connohTons  par   la  grande 
blancheur  ,  que  le  tems  al- 
tère difficilement  ;  ex  par  la 
texture  ,  qui  refïemble  a 
a  celle  du  blanc  de  baleine. 
Elle  elt  pareillement  c<      - 
polée  de  petites  pièces  écail- 
leufes  appliquées  l'une   fur 
l'autre.  Ce  qui  particularife 
encore    cette    cire   ,    ( 
qu'elle  n'efr.  point  produite 
par  les  abeilles.  Les  Chk 
la  tirent  de  petits  vers  que 
l'on   trouve  fur  une  efpéce 
d'arbres  qui  croit  dans  une 
Province  de  cet  Empire.  On 
fait   bouillir  ces  vers  d 
l'eau,  ils  forment  une  forte  de 
graille,  qui  étant  figée  donne 
ia  cire  blanche  de  la  Chine. 
ClRE    à    cacheter.    C'eft 
une  ccmpohtion  de  gomme 
lacque  ,  de  térébenthine,  de 
colophone  ,  cxc.  où  l'on  a 
lait  entrer  du  minium  ex  du 
cinabre  ,    fi  l'on   veut  que 
.  c  ire  foit  rouge  ;  du  \  erd 
.  G  on  la  demande 
verte  ;  du  noir  d'Imprimeur, 
fi  on  l'aime  mieux  noire.  On 
la  vend   communément  en 
petits  bâtons  de   fix  à   fcpt 
ponces  de  long  ;  les  uns  pres- 
que quartés,  les  autres  tout- 
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T.aire  ,  du  poids  d'une  once. 
Cette  cire  eft  aufti  connue 
fous  le  nom  de  cire  d'Efpa- 
gne,  parce  qu'elle  nous  vient 
originairement  de  ce  oays. 

CIRSAKAS.  Etoffes  de 
coton  mêlé  d'un  peu  de  foie, 
qui  nous  viennent  des  Indes. 
Elles  portent  depuis  huit 
jufqu'à  quatorze  ou  quinze 
aunes  de  long  ,  fur  deux 
tiers  ,  &  quelquefois  cinq 
fixiémes  de  large. 

CITRON.  Fruit  du  ci- 
tronnier. Il  nous  vient  des 
pays  chauds.  Son  écorce  eft 
jaune  ,  mince,  amere,  d'une 
odeur  pénétrante.  Son  fuc 
acide  ,  &  légèrement  odo- 
rant. On  en  fait  des  firops 
rafraîchiftans. 

Le  forbet  qui  eft  une  liqueur 
fort  en  ufage  au  Levant ,  eft 
compofé  de  jus  de  citron  , 
d'ambre  &  de  fuc.  Le  meil- 
leur vient  d'Alexandrie. 

Le  citronnât  eft  de  Pé- 
corce  de  citron  confite. 

CIVETTE.  Matière  onc- 
tueufe  ,  balfamique  ,  d'une 
odeur  pénétrante,  qui  a  reçu 
fon  nom  de  l'animal  qui 
nous  la  fournit.  Elle  eft  un 
des  principaux  ingrédiens 
qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  des  parfums.  Il  faut  la 
choifir  nouvelle ,  d'un  jaune 
tirant  fur  le  blanc  ,  d'une 
odeur  forte  &  d'une  bonne 
confiftance  ;  c'eft  -  à- dire  % 
qu'elle  ne  foit  ni  trop  dure  , 
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ni  trop  molle.  Comme  cette 
drogue  fe  falfifie  aifémem  , 
il  eft  toujours  mieux  de  la 
tirer  immédiatement  de  ceux 
qui  en  font  trafic.  A  Ami- 
terdam  on  élevé  des  civettes 
pour  ce  commerce.  La  ci- 
vette eft  un  animal  quadru- 
pède ,  que  l'on  eftime  être 
une  efpece  de  fouine,  ou  de 
chat  fauvage.  Elle  porte  fon 
parfum  dans  une  poche  ou 
lac  qu'elle  a  entre  les  jam- 
bes ,  au-deftbus  de  l'anus. 
L'Afrique  ,  les  Indes  ,  le 
Pérou  ,  le  Bréfil,  nourriffe  nt 
beaucoup  de  ces  animaux. 

COAGIS.  Ceft  le  nom 
que  l'on  a  donné  au  Levant 
à  celui  qui  fait  le  commerce 
par  commiftion  ,  ou  pour  le 
compte  d'un  autre.  Toutes 
les  Nations  qui  trafiquent  au 
Levant  ont  des  commifiion- 
naires  ,  ou  des  Coagis  dans 
les  différentes  Echelles.  V. 
Commiffion. 

COCHENILLE.  Matière 
propre  à  la  teinture  de  Pé- 
carlate  ,  &  du  pourpre  qui 
nous  eft  apportée  du  Mexi- 
que en  petits  grains. 

C'eft  un  infecle  qui  nous 
donne  cette  précieufe  cou- 
leur. Les  Indiens  du  Mexi- 
que ,  pour  en  augmenter  la 
récolte  ,  ont  foin  de  cultiver 
dans  le  voifinage  de  leurs 
habitations  des  nopals ,  forte 
de  figuiers  épineux  qui  fer- 
vent de  nourriture  aux  co- 
Qiij 
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chenilles.  Iîs  fement  en  quel- 
que forte  ces  petits  infecles 
iurles  feuilles  de  ces  figuiers, 
&  apportent  tcus  les  foins 
imaginables  pour  faciliter 
leur  multiplication.  Lorf- 
ils  veulent  en  former  leur 
matière  colorante  ,  ils  les 
féparent  des  plantes  ,  les 
plongent  dans  l'eau  chaude 
pour  les  faire  mourir,  enfuite 
les  tont  fécher  au  fcleil  ou 
cl.msun  four. 

La  cochenille  eft  appor- 
tée ordinairement  à  Cadix, 
port  d'Efpagne  ,  par  les  ga- 
lions qui  tranfportent  les 
tréfors  du  Mexique  &  du 
Pérou.  Elle  paiïe  de-ià  en 
Hollande  ,  en  Angleterre  , 
à  Marfeille.  On  la  reçoit  en 
petits  grains  ,  de  forme  fin- 
guliere,la  plupart  convexes, 
ôc  cannelés  d'un  côté  & 
concaves  de  l'autre.  La  cou- 
leur de  la  cochenille  la  plus 
recherchée  eft  le  gris  teint 
de  couleur  d'ardoife  ,  mêlé 
de  rougeâtre  &  de  blanc. 
On  peut  garder  cette  dro- 
gue très  -  long  -  tems  fans 
qu'elle  s" altère. 

COCO.  Ceft  le  fruit 
d'une  efpéce  de  palmier  qui 
croit  dans  les  Indes  ,  &  qui 
s'élève  très-haut.  Comme 
.  ïrce  qui  enveloppe  ce 
fruit  eft  dure  &  ligneufe  , 
la  polit  &  on  la  travaille 
pour  différens  ufjges.  Les 
Dk  -  \  -rides, 
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en  font  de  jolis  ouvr; 
qui  font  rccherc' 
tk  chez  L'Etranger. 

Cette  écorce  lert  de  me- 
fure  à  Siam  pour  les  liqui- 
des ex  pour  les  grains.  On 
gradue  la  capacité  avec  des 
coris  ,  petites  coquilles  qui 
fervent  de  mormoïe.  Il  y  a 
des  cocos  de  mille  coris  ,  de 
cinq  cens  ,  &o  foye^Coris. 

CODE.  Ceft  en  général 
un  recueil  de  plufieurs  Or~ 
donnances  de  nos  Rois. 

Code  Marchand ,  eft  un 
furnom  que  l'on  donne  com- 
munément à  l'Ordonnance, 
ou  Edit  de  Louis  XIV  fur 
le  fait  du  commerce  ,  du 
mois  de  Mars  1673.  Sa  vraie 
dénomination  eft  l'Ordon- 
nance du  Commerce.  Ce 
Code  eft  rédigé  fous  douze 
titres  ,  qui  font  fubdivifés 
en  plufieurs  articles.  Le  pre- 
mier traite  des  apprentifs 
Négocians  &  Marchands  , 
tant  en  gros  qu'en  détail  :  le 
fécond  ,  des  Agens  de  Ban- 
que &  Courtiers  :  le  tro'ific- 
me  ,  des  livres  &  r 
des  Négocians  ,  Marchands 
&  Banquiers  :  le 
des  Sociétés  ,  le  cinquième  , 
des  lettres  &  billets  de 
change  ,  cv  promelTes  d'en 
fournir  :  le  Jixieme  ,  des  in- 
de  change  &  rechan- 
ge ",  les  deux  derniers  arti- 
cles de  ce  titre  concernent 
les  formalités  que  l'on  doit 
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obferver  dans  le  prêt  fur 
2,.iges:  le  feptième  titre  traite 
des  contraintes  par  corps  : 
le  huitième  ,  des  Réparations 
de  biens  :  le  neuvième ,  des 
dérenies  6k  lettres  de  répit  : 
le  dixième  ,  des  celTions.  de 
bien  :  le  onzième  ,  des  failli- 
tes 6k  banqueroutes  :  le  dou- 
zième 6k  dernier  de  la  Ju- 
iiicliction  des  Confuls. 

Code  noir.  C'eft  un  Edit 
de  Louis  XIV  du  mois  de 
Mars  1685  ,  touchant  la  po- 
lice des  Ifles  Françoifes  de 
l'Amérique.  Il  eft  appelle 
Code  noir  ,  parce  qu'il  traite 
principalement  des  Nègres, 
ou  Efclaves  noirs  ,  que  l'on 
tire  de  la  côte  d'Afrique , 
&  dont  on  fe  fert  aux  Ifles 
pour  l'exploitation  des  ha- 
bitations. Les  principaux  ar- 
ticles de  ce  Code  règlent 
ce  qui  doit  être  obfervé  pour 
l'inm-uclion  des  Nègres  en 
matière  de  Religion  ,  les 
devoirs  refpe&ifs  de  ces  Ef- 
claves &  de  leurs  Maîtres , 
les  mariages  de  ces  Efclaves, 
l'état  de  leurs  enfans  ,  leur 
pécule  ,  leur  afTranchiiîe- 
ment ,  ckc.  Voy.  Nègres. 

COLLE.  Matière  fa clice 
ck  tenace  ,  dont  en  connoît 
les  ufages.  Celle  dont  les 
ouvriers  peuvent  le  moins 
fe  palier  eft  la  colle  d'An- 
gleterre ,  appellée  autre- 
ment colle  font.  Elle  fe  pré- 
pare avec  des  pieds ,   des 
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peaux  ,  des  nerfs ,  des  car- 
tillages  de  bœuf,  6kc.  On 
en  fait  a  Paris  ;  mais  on  lui 
préfère  celle  d'Angleterre 
ck  de  Hollande.  Il  faut  la 
choifir  dure  ,  féche  ,  tranf- 
parente,  de  couleur  vineufe, 
fans  odeur,  6k  que  fes  caflu- 
res  foient  unies  6k  luifantes. 

Il  y  a  encore  une  autre 
forte  de  colle  appellée  colle 
de  poison  ,  dont  les  Ruba- 
niers  le  fervent  pour  luftrer 
leurs  ouvrages.  On  en  blan- 
chit les  gazes.  Les  Cabare- 
tiers  en  éclairchTentleur  vin. 
Elle  entre  auffidansla  com- 
pofition  des  perles  factices. 
Les  Anglois  6k  les  Hollan- 
dois  ,  qui  en  font  feuls  le 
trafic  ,  vont  la  chercher  au 
port  d'Archangel  ,  6k  c'eft 
d'eux  que  la  plupart  des  au- 
tres nations  la  reçoivent. 
Cette  colle  eft  faite  avec  les 
parties  muciîagineufes  d'un 
gros  poiiïon  ,  qui  fe  pêche 
dans  les  mers  de  Mofcovie. 

La  bonne  colle  de  poilTon 
doit  être  blanche  ,  claire  , 
tranfparente,  de  nulle  odeur. 
Elle  nous  vient  de  Hollande 
en  forme  de  pains  ou  cor- 
dons. 

COLONIE.  On  entend 
par  ce  mot  un  tranfport 
d'habitans  dans  des  terres  , 
ou  nouvellement  conquifes, 
ou  nouvellement  découver- 
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contrées  de  la  terre  furent 
mieux  connues  ,  plufieurs 
familles  quittèrent  leur  pays 
pour  trouver  ailleurs  une 
îhbfiitance  plus  aifée  ,  plus 
abondante. 

Il  efl  une  autre  efpêce  de 
Colonies  ,  dont  l'Hiitoire 
ancienne  fait  mention.  Les 
conquérans  élevoient  parmi 
les  Nations  qu'ils  avoient 
foumifes  ,  des  villes  ou  for- 
tereiTes  qu'ils  peuploient  de 
citoyens  de  leurs  Etats  ;  ou 
bien  ils  difperfoient  les  fa- 
milles des  vaincus  dans  les 
terres  de  leur  obéiifance. 
C'eft  par  ce  moyen  qu'A- 
lexandre contint  une  multi- 
tude de  Nations  fubjuguées 
très-rapidement. 

Lors  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monce  ,  les  pre- 
miers peuples  de  l'Europe  , 
qui  palïerent  en  Amérique  , 
n'eitimerent  d'abord  ces 
contrées  qu'à  caufe  des  ri- 
ches mines  d'or  &  d'argent 
qu'ils  efpéroient  y  trouver. 
Dans  plufieurs  chartes  ac- 
cordées par  les  Rois  d'An- 
gleterre aux  anciennes  Com- 
pagnies Angloifes  de  l'Amé- 
rique ,  il  n'eit  réfervé  à  la 
Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  toute  rede- 
vance ,  que  le  cinquième  de 
ï'or  &  de  l'argent  qui  feroit 
trouve  dans  tout  le  terroir  . 
que  ces  Compagnies  accrue- 
jferoient.  A  meiure  que  l'eu 
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prit  de   commerce  fit  plus 
de  progrès  ,  on  commença 
à  regarder  les   productions 
de  l'agriculture,  comme  cijs 
biens  plus  certains  ,  &  plus 
précieux  que  les  mafles  d'or 
&  d'argent  qui    s'aviliiTent 
néceflairement  en  fe  multi- 
pliant. Les  Colonies  de  l'A- 
mérique turent  mieux  culti- 
vées. On  les  cftima  d'autant 
plus  avantageufes   pour  la 
Métropole  qu'elles  lui  foiir- 
niiTcient  une    plus    grande 
quantité  de    denrées  ,   ioit 
pour  fa  propre  conibmma- 
tion ,  foit  pour  fon  trafic  ex- 
térieur.    Le   tranfport   des 
Nègres  fi  propres  au  travail 
fut  encouragé.   On  prohiba 
toute  importation  de  denrées 
étrangères  ,  que  les  Colons 
avoient  entrepris  de  culti- 
ver. La  concurrence  de  la 
navigation  fut  établie  entre 
les  Négocians  nationnaux  : 
concurrence  toujours    plus 
favorable  aux  Colons  qu'une 
Compagnie  exclufive.     La 
culture  étant  appuyée  fur  le 
commerce  ,  &  tout  ce  qui 
nuit  au  commerce  détaillant 
enfin  la  culture  ,  les  El 
qui  entendent  leurs  vérita-, 
blés  intérêts  ont  aufîi  tra- 
vaillé à  fe  procurer  unepuif- 
fante  Marine.   Ils  l'ont  re- 
gardé ,  avec  raifon,  comme 
le  boulevard  le  plu 
plus    avantageux    r>  • 
Colonies ,  par  la  coni 
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qu'elle  infpire  au  Naviga- 
teur ;  parce  qu'auiîî  elle 
rend  le  nombre  des  armé- 
niens plus  confidérable  ,  le 
fret  à  meilleur  compte  ,  le 
prix  de  l'aiïurance  moins 
cher  ,  l'approvifionnement 
des  Colonies  plus  tacile  , 
l'importation  de  leurs  den- 
rées plus  fréquente  ,  plus  en 
état  de  foutenir  le  bas  prix 
des  marchés  étrangers. 

Indépendamment  des  nou- 
velles  productions  que  les 
Colonies  de  l'Amérique  ont 
mifes  dans  le    commerce  , 
elles  ont  procuré  une  plus 
grande  confommation    des 
fabriques  de  la  Métropole. 
Mais  pour    favorifer  cette 
confommation  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  reftraindre  les  arts 
ck-la  culture  dans  une   Co- 
lonie ,  à  tels  ou  tels  objets  , 
fuivant  les  convenances  du 
pays  dominant.  En  effet  ,  fi 
jamais  les  Colonies  de  l'A- 
mérique  peuvent  fe  p ader 
des  fabriques  &  des  denrées 
de  l'Europe  ,  elles  ne  lui  fe- 
rontplus  d'une  grandeutilite. 
Ces  Colonies  de  l'Améri- 
que, CGmme  l'on  voit,  ayant 
pour  objet  la  culture  ,  &  le 
commerce  également  9  elles 
différent  de  plufieurs  autres 
qui  font  fondées  uniquement 
pour  le  commerce:  tels  font 
la  plupart  des  établiiïemens 
que  les  Européens  pcifédent 
&ïi  Afrique  6c  dans  les  Indes. 
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Les  Anciens  ,  les  Carthagi- 
nois fpécialement ,  avoient 
de  pareils  établiiïemens  ré- 
pandus fur  différentes  côtes, 
où  ils  tenoient  des  forteref- 
fes  ,  des  magafins  ,  des 
comptoirs  pour  la  sûreté  ÔC 
l'entrepôt  de  leur  négoce. 

COMMANDITE.  (  So- 
ciété  en  )  C'eff  une  Société 
de  commerce,  dans  laquelle 
l'un  des  Aiïbciés  ,   n'étant 
point  dénommé  dans  la  rai- 
Ion  ou  fignature  ,  n'eit  en- 
eaaé  folidairement  avec  les 
autres  intereiies  ,  que    jui- 
qu'à  la   concurrence   d'une 
certaine  fomme  portée  par 
l'acte.  C'eft  cette  refrriction 
qui  forme  la  Commandite  , 
qui  la  diftingue  de  toute  au- 
tre Société  ,  où  il  pourroit 
y  avoir  également  Commu- 
nauté de  pertes  ou  de  pro- 
fits ,  fans  que  le   nom  de 
tous  les  Co-aïïbciés  parût. 
Cette  Société  a  pris  le  nom 
de  Commandite ,  parce   que 
celui  qui  met  fes  fonds  entre 
les  mains  d'un  AiTocié  ,  qui 
n'a  fervent  que  fon  indus- 
trie ,  eil  en  quelque  forte  le 
maître  de  commander  ,   èc 
de  faire  la  Ici  à  cet  AiTocié. 
La  Commandite  doit  pren- 
dre d'autant  plus  de  faveur, 
que  le  Commanditaire    eft 
Voyez  Société. 
COMMERCE,  (le)  Eft 
la  Cv  •         n; cation,  ou  fi  l'on 
t .  ^échange  que  leshom- 
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it  entr'cux  des  cho- 
ies   dont  ils  ont  befoin. 

Le  premier  objet  du  com- 
merce fut  les  productions 
naturelles  des  terres  &  des 
rivières  ;  les  unes  appartien- 
nent à  l'agriculture  ,  les  au- 
tres à  la  pêche.  Voye^  Agri- 
culture ,  Pèche. 

Les  Nations  ,  que  la  na- 
ture avoit  le  moins  favorite, 
travaillèrent  à  rendre  h  plu- 
part de  ces  productions  plus 
utiles  ,  en  les  mettant  fous 
une  forme  commode  & 
agréable ,  origine  de  l'induf- 
îrie  qui  donna  naifTance  aux 
Fabriques ,  aux  Manufactu- 
res ,  &c.  V.  Manufactures. 

Lorfque  l'induftrie  tire 
j  ion  propre  fond  ,  & 
qu'elle  a  pour  objet  l'imita- 
tion de  la  nature  ,  elle  ap- 
partient aux  Arts- Libéraux. 
f'ove^  Arts-Libéraux. 

Le  tranfport  qu'il  fallut 
fiire  de  ces  différentes  mar- 
chandiies ,  chez  des  peuples 
féparés  par  les  mers  ,  en- 
fanta l'art  de  la  navigation  , 
no'.i\  eau  erenre  d'indufrrie 
les  hommes.  V.  Na- 
vigation, 

Ce  tranfport  a  fes  rifques, 
£>:  fes  avantages  qui  furent 
calculés  ;  des  Compagnies 
de  Négocians  fe  chargèrent 
de  ces  rifques  moyennant 
une  certaine  femme  ,  &  on 
obtint  cette  nouvelle  bran- 
che de  commerce ,  appelléc 
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AfTurances.  V.  Affuranccsl 

La  boufToîe  parut  &  ou- 
vrit l'Univers.  L'Afrique  , 
dont  on  ne  connohToit  que 
quelques  bords  ,  &  l'Amé- 
rique furent  découvertes, 
ations  commerçantes 
firent  ious  ces  climats  éloi- 
gnés facquifitionde  nouvel- 
les terres ,  propres  aux  den- 
rées qui  leur  manquoient  ; 
ces  nouveaux  établhTemens 
ont  été  appelles  Colonies  , 
parce  que  chaque  Nation 
envoya  de  fes  Colons  pour 
les  cultiver.  V.  Colonies. 

Le  négoce  des  Européens 
acquit  tant  d'aétivité  par  ces 
accrohTemens,  que  pour  ac- 
célérer les  échanges  ,  on  fut 
obligé  de  fubftituër  à  for  & 
à  l'argent  desj)apiers  ,  qui 
les  reprcfentâiient.  Ces  mé- 
taux précieux  devinrent 
donc  marchandifes  ;  le  trafic 
qui  s'en  fait  eu:  nommé  com- 
merce d'argent  ou  de  chan- 
ge. V.  Change  ,  Banque. 

Pour  le  former  une  idée 
plus  difVméte  du  commerce, 
il  faut  le  confidérer  comme 
l'occupation  d'un  Citoyen  , 
vis-à-vis  d'un  autre  Cito- 
yen, &  dans  le  rapport  qu'il 
a  avec  la  politique ,  &  les 
véritables  intérêts  d'un  Etat. 

Le  premier  genre  de  com- 
merce perfonnel  ,  <S:  celui 
qui  occupe  la  cLilïe  de  Ci- 
toyens la  plus  nombreuie  , 
cfî  le  commerce  en  i! 
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qui  confifte  à  acheter  une 
certaine  quantité  de  mar- 
chandées pour  les  revendre 
par  petites  portions  à  ceux 
qui  en  ont  befoin.  Les  Ci- 
toyens qui  s'adonnent  àcerte 
profeflion  font  nommés  Dé- 
tailleurs ,  ou  Marchands 
Boutiquiers.  V.  Marchand. 

Les  Manufactures  ,  les 
Fabriques,  &c.  font  le  deu- 
xième genre  de  commerce 
perfonnel.  Les  Détailleurs 
contribuent  par  leur  afiïdui- 
té  à  la  circulation  intérieure 
de  l'Etat  ;  les  Fabriquans 
par  leur  industrie  en  aug- 
mentent les  richeiTes  réelles 
&  relatives.  V.  Fabriquant. 
.  Le  commerce  en  gros  efl 
l'occupation  d'un  Citoyen , 
qui  recueille  dans  des  ma- 
çafms  les  marchandiies  des 
Fabriques  du  Royaume ,  & 
les  denrées  qui  y  croiffent 
pour  les  débiter  ibus  corde 
ou  en  pièces.  Ceux  qui  s'a- 
donnent à  ce  genre  de  tra- 
fic ,  comme  nous  l'expli- 
quons ,  pourroient  être  mis 
dans  la  clafle  des  Détail- 
leurs ,  parce  qu'il  eft  plus 
commode  que  nécefïaire  ; 
cependant  il  a  des  privilèges 
que  n'a  pas  le  commerce 
en  détail  ;  il  eft  même  per- 
mis aux  Marchands  Gref- 
fiers j  par  plufieurs  Ordon- 
nances du  Royaume  ,  de 
pofleder  de  certaines  char-? 
ges  qui  donnent  la  Nobleiïe, 
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comme  celles  de  Secrétaires 
du  Ro\  Mais  il  y  a  une  au- 
tre forte  de  commerce  en 
gros  ,  qui  par  fon  impor- 
tance mérite  l'accueil  le  plus 
favorable  ;  il  eft  l'ame  de  la 
Navigation  &  le  canal  des 
richeiTes  relatives  d'un  Etat; 
c'eft  le  négoce  par  excel- 
lence. Il  coniifte  à  faire  pal- 
fer  chez  l'étranger  lefuperflu 
de  la  Nation,  pour  l'échan- 
ger contre  des  productions 
néceffaires  ou  contre  de  l'ar- 
gent. Soit  qu'il  fe  falTe  par 
terre  ou  par  mer  ,  en  Eu- 
rope ou  dans  d'autres  par- 
ties du  monde  ;  il  eft  égale- 
ment utile  &  honorable.  V» 
JWzociant. 

Ces  différentes  fortes  de 
négoces  perfonnels  parta- 
gent naturellement  le  com- 
merce de  la  Nation  en  deux 
parties  ,  en  commerce  inté- 
rieur &  commerce  extérieur. 

Le  commerce  intérieur 
tient  le  premier  rang  dans  le 
commerce  général  de  la 
Nation  ,  comme  le  plus  né- 
ceifaire  ;  il  feroit  même  le 
feul  pour  une  Société  ,  qui 
bornée  à  elle-même  n'auroit 
aucuns  voifins  ,  ou  aucune 
affaire  à  démêler  avec  e 
Il  confifte  dans  l'échange 
que  les»  membres  de  cette 
Sociiré  font  entr'eux  ,  des 
productions  de  leur  terre  ou 
de  leur  induftrie.  Plus  cettQ 
circulation  eft  active  ,  plus 
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il  y  a  de  pauvres  occupés  , 
plus  la  population  efl  gran- 
de ;  le  mariage  eil  une  des 
douceurs  de  la  vie  pour  l'ar- 
tiian  ,  dont  le  travail  peut 
fournir  aux  beloins  d'une 
tamille.  L'activité  de  cette 
circulationintérieure  dépend 
j)rincipalement  de  L'ailance 
des  habitans,  parce  que  l'on 
îfe  en  proportion  de 
fon  fuperflu.  Le  commerce 
.ur,qui  accroît  ce  fu- 
perflu ,  efl  donc  un  puiiTant 
.A  d'animer  ïk.  d'éten- 
dre la  circulation  intérieure. 

Lorsqu'une  Nation  échan- 
ge une  partie  de  les  pro- 
ductions ,  contre  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  les  délices  & 
a  Tes  amufemens  ,  on  a  ap- 
pelle ce  commerce  exté- 
rieur, ou  étranger ,  commerce 
de  luxe.  La  France  ,  que  la 
nature  a  favorifé  d'un  l'u- 
perfîu  considérable  ,  paroit 
s'occuper  plus  particulière- 
ment du  commerce  d . 
Voye[  Luxe. 

Le  commerce  (Tœconomle 
efl  celui  que  fait  une  Société, 
qui  n'ayant  point  de  den- 
rées  Surabondantes  ,  va  les 
prendre  cher,  d'autres  peu- 
ples  ,  pour  les  diflrr 
ceux  qui  les  confomment  : 
tel  eil  le  commerce  de  la 
Hollande,  qui  a  très-peu  de 
productions  naturelles.  Voy. 
(Economie.    (  commerce  d"  ) 

L'indufbie  peu:  par  con- 
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féquent  fuppléer  au  défaut 
oductions  de  la  terre; 
mais  cela  ne  peut  le  faire 
qu'en  recueillant  avec  ceco- 
nomie  celles  de  tous  les 
peuples ,  pour  les  répandre 
avec  profr  :  d'où  il  réfulte 
que  le  commerce  efl  fondé 
fur  l'agriculture  &  fur  Tin- 
duflrio  ;  fi  l'agriculture  efl 
négligée  ,  les  fources  du 
commerce  font  taries  ;  fans 
l'indullrie  ,  les  fruits  de  la 
terre  relient  fnns  valeur. 

L'objet  du  commerce  ,  en 
général ,  efl  d'augmenter  les 
richelTes  réelles  &  relatives 
d'un  corps  politique  ;  fon  ef- 
fet de  le  mettre  dans  le  plus 
grand  degré   d'indépendan- 
ce ,  qu'il  puifle  être  des  au- 
tres États  pour  fes  beloins. 
Les  richelTes  réelles   d'un 
Etat,  confident  dans  le  pro- 
duit de  les  terres  &  de  fes 
Colonies  ,  dans  le  nombre 
de  fes  habitans,  dans  le  meil- 
leur   emploi  des  mains   de 
commerce  ;  fes  richelTes  re- 
latives   dépendent    de     la 
quantité  de  métaux  ,  ou   de 
gages  des  échanges  que  lui 
procure  le  fuperflu    de  fes 
»s  ,  comparée  avec  la 
quantité  des  mêmes  richef- 
le  commerce   attire 
•svoifins. 
1  peut  tranfpor- 
ter  ce  fuperflu  ,  ex  faire  ve- 
lui  de   l'étranger  ,  ou 
.   propres  vaille  aux  , 
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©upar  ceux  d'une  autre  Na- 
tion ;  par  des  Commiffion- 
naires  Nationnaux  ,  ou  par 
des  Commilïionnaires  E- 
trangers.  Ainfi  il  y  a  un 
commerce  actif,  &  un  com- 
merce paftif.  Feribnne  n'a- 
dopte aujourdhui  cette  fauiTe 
maxime ,  qu'il  convient  d'at- 
tirer les  étrangers  dans  un 
Etat ,  pour  y  venir  prendre 
fes  marchandiies  &L  pour  v 
apporter  les  leurs ,  fous  pré- 
texte qu'on  épargne  par-là 
les  périls  &  les  frais  de  la 
navigation.  On  eft  bien  con- 
vaincu au  contraire  que  ce 
principe  diminuèrent  le  bé- 
néfice de  l'exportation  ,  & 
augmentèrent  le  prix  de  l'im- 
portation ,  déroberoit  au 
peuple  le  travail  &  le  mo- 
yen de  fubfifter  ,  entraîne- 
roitla  deftruCtion  de  fa  Ma- 
rine ,  &  le  tiendroit  dans 
une  fervile  dépendance  fur 
toute  forte  de  commerce  , 
même  le  plus  néceiTaire. 

Lorlque  l'on  a  voulu  fça- 
voir  fi  la  Nation  ça^noit  ou 
perdoit ,  on  a  compenie  ou 
balancé  le  montant  de  fes 
ventes  &  de  fes  achats.  Lors- 
qu'il n'étoit  pas  entré  plus 
de  marchandiies  dans  l'État 
qu'il  n'en  étoit  forti  ,  cette 
pofitionaété  regardée  com- 
me un  équilibre  de  commer- 
ce. C'en:  à  rompre  cet  équi- 
libre ,  ou  à  faire  pencher  la 
balance  en  la  faveur  ,  que 
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tendent  tous  les  efforts  des 
Etats  Commerçans. 

Toutes  les  fois  que  la  ba- 
lance eft  défavorable  ,  ou 
que  le  montant  des  achats 
de  la  Nation  l'emporte  fur 
celui  de  fes  ventes  ;  il  eft  de 
néceffité  ,  comme  Y 
rience  le  montre  ,  que  l'ar- 
gent paile  chez  l'étranger  , 
Cv  que  la  Nation  s'appau- 
vrifle.  F.  Balance  de  Lom» 
merce. 

Il  y  a  donc  un  commerce 
utile,  Se  un  qui  ne  l'eft  pas  ; 
un  commerce  qui  peut  affai- 
blir un  Etat  au  lieu  de  le  re- 
vêtir de  toutes  les  forces 
qu'il  eft  capable  de  recevoir. 
Si  cette  vérité  eft  incontes- 
table ,  c'eft  à  bien  combiner 
les  diiTérentes  opérations  de 
commerce  que  doit  s'appli- 
quer l'homme  d'Etat. 

La  Nation  la  plus  expé- 
rimentée dans  le  commerce, 
les  Anglois  proposent  dans 
leurs  livres  les  maximes  loi— 
vantes  ,  comme  des  règles 
sures  pour  juger  de  l'utilité  , 
ou  du  défavantage  de  ces 
opérations. 

Le  Commerce  ,  qui  ex- 
porte le  fuperrlu  des  den- 
rées ,  eft  le  meilleur  que 
puiiïe  taire  une  Nation. 

La  manieie  la  plus  avan- 
tageufe  d'exporter  ce  fu- 
perrlu ,  c'eft  de  le  mettre  en 
œuvre  ,  ou  de  le  manufac- 
turer auparavant. 
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L  importation  des  matiè- 
res étrangères  deftinées  pour 
les  manufactures ,  au  lieu 
de  les  tirer  toutes  mues  en 
oeuvres  ,  épargne  beaucoup 
d'argent.  Les  Lines  d' El  pa- 
gne ,  par  cette  raifon  ,  lont 
exemptes  de  payer  aucun 
droit  en  Angleterre. 

L'échange  de  mardi 
fes  contre  marchandises  peut 
être  regardé  comme  avan- 
tagera ,  lorfqu'il  n'eft  pas 
contraire  à  ces  principes 
mêmes  ;  mais  les  meilleurs 
retours  font  les  efpêces  ,  & 
au  défaut  des  efpêces ,  le 
produit  des  terres  de  l'étran- 
ger ,  où  il  entre  le  moins  de 
travail.  Qu'un  peuple  don- 
ne fes  lainages  en  payement 
des  toiles  qu'il  tire  de  fes 
voifins ,  l'avantage  fera  égal 
de  part  &  d'autre  ,  parce 
qu'il  y  aura  de  chaque  ci 
un  égal  emploi  d'hommes 
6c  de  terres.  Il  n'en  feroit 
pas  ainfi ,  fi  ce  même  peu- 
ple prenoit ,  par  exemple  , 
des  dentelles  en  échange  de 
fes  vins  ;  il  feroit  obligé  de 
donner  le  produit  de  près  ce 
fei.'e  mille  arpens  pour  un 
arpent  ,  de  retrancher  par 
conféquent  confidérable- 
ment  de  fa  fubfiftance  pour 
augmenter  celle  de  fes  voi- 
fins. 

L'introduction  de  rrnr- 
chandifes  étrangères  de  pur 
luxe  ,   en  échange  de  l'ar- 
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gent ,  ou  même  d'un  grand 
produit  de  terre  ,  eit  une 
véritable  perte  pour  l'Etat. 

L'importation  des  den- 
rées ,  de  nécefiité  abfoîuë  , 
ne  peut  être  eiYimée  un  mal, 
quoique  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  denrées  foit  pa- 
yée en  argent;  c'eft  la  fitua- 
tion  où  fetrouveroitunEtat, 
qui  ,  pour  fon  commerce 
maritime  feroit  obligé  de 
prendre  chez  fes  voifins  ,  fes 
de  vahTeaux  &  fes 
bois  de  conflruction. 

L'importation  des  mar- 
chandises qui  empêchent  la 
consommation  de  celles-  du 
pays,  ou  qui  nuifent  au  pro- 
grès de  fon  indultxie  6c  de 
la  culture  entraine  néceftai- 
rement  la  ruine  de  l'Etat. 

C'eft  un  commerce  utile, 
que  de  donner  fes  vaiiTeaux 
à  fret  aux  autres  Nations. 

I  cotation  des  mar- 
chandées étrangères ,  pour 
les  réexporter  enfuite,  don- 
ne un  bénéfice  réel.  Mais  la 
maxime  la  plus  importante  , 
&  fur  laquelle  toutes  les 
autres  doivent  pofer  com- 
me fur  un  piedeltal  inébran- 
lable ,  c'eft  la  bonne  foi. 
Toutes  les  fois  ,  par  exem- 
ple ,que  l'acheteur  ne  pour- 
ra compter  avec  certitude 
fur  la  marque  du  manufac- 
turier :  toutes  les  fois  que 
cette  marque  fuppofcra  à 
j  un  degré   de  bonté 
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'^qu'elle  n'a  pas ,  l'acheteur 
le  tournera  d'un  autre  côté. 
C/eit  moins  à  notre  acti- 
vité naturelle  ck  au  bon  mar- 
ché de  nos  étoffes  ,  qu'à  la 
bonne  foi  qui  eft  devenue  la 
régie  inviolable  de  nos  Fa- 
briquans  ,  que  nous  devons 
les  iuccès  de  notre  draperie 
au  Levant.  V.  Levant.  Et 
pour  le  commerce  des  In- 
des ,  de  l'Orient ,  du  Nord, 
Indes  ,  Orient  .  Nord. 

COMMISSION.  Ordre 
que  donne  un  Négociant  à 
ion  Correfpondant  ,  pour 
l'achat  ou  la  vente  de  quel- 
que marchandise  ,  ou  pour 
quelque  négociation  de  Ban- 
que. 

Un  commerce  par  com- 
miffion  eit  celui  qui  le  fait 
pour  le  compte  d'autrui.  Le 
droit  de  commiifion  eft  éva- 
lué à  tant  pour  cent  du  prix 
des  marchandées.  En  fait 
de  Banque  ,  on  fe  fert  plus 
ordinairement  du  terme  de 
provifion  que  de  celui  de 
commïjjlon. 

Si  la  commifnon  confiée 
à  acheter  des  marchandifes 
pour  le  compte  d'un  autre  à 
qui  on  les  envoie  ,  la  per- 
fonne  commife  s'appelle 
Commijfionnaire  d'achat.  Le 
Commiffionnaire  de  vente 
eft  celui  qui  eft  chargé  de 
vendre  des  marchandifes 
pour  le  compte  de  celui  de 
qui  il  les  reçoit. 
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On  a  au  in  donné  le  nom 
de  Commiiiionn  aires  ,  c£ 
de  Compagnies  de  Commif- 
fionnaires  à  des  Facteurs 
Anglois  établis  dans  le  Le- 
vant. Ce  font  ordinairement 
les  cadets  des  plus  grandes 
maiions  ,  qui  après  un  tems 
d'apprentifiage  bien  em- 
ployé ,  pafTent  principale- 
ment à  Smyrne.  Le  préjugé 
de  la  Nobleffe  n'eft  pas  pour 
eux  un  motif,  de  préférer 
une  orgueiîleufe  oiiiveré  à 
un  état ,  qui  leur  procure  le 
moyen  de  fervir  la  patrie  ôc 
d'acquérir  des  richeiTes. 

On  a  appelle  Commif- 
fionnaire  de  Banque  celui 
qui  reçoit  les  lettres  de  chan- 
ge des  Négocians  ou  Ban- 
quiers ,  qui  leur  en  procure 
l'acceptation  &  le  paye- 
ment ,  ou  qui  leur  en  fait 
paiïer  la  valeur  en  des  lieux 
marqués  ,  moyennant  un 
droit  de  tant  pour  cent. 

COMPAGNIE  de  Com- 
merce. C'eft  une  Société,  eu 
une  Affociation formée po,:r 
régir,  exercer ,  ou  entrepran- 
dre  des  opérations  de  com- 
merce. Quoique  le  mot  de 
Société  &  celui  de  compa- 
gnie de  commerce  femblent 
défigner  également  plufteurs- 
perfonnes  réunies  pour  des 
objets  de  négoce,  cependant 
le  terme  de  Compagnie  pré- 
fente  à  l'idée  une  affociation 
plus  confidérable  ,  Ôc  dont 


les  entreprifesfont  plus  gran- 
des ,  plus  rélevées ,  fort  par 
leurs  riiques  ,  foit  par  les 
tonds  immenfes  qu'elles  exi- 

-.  Ces  affociations ,  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  exclufi- 
ves  ,  font  très-avantageufes 
au  commerce.  Comme  el 
réunifient  plulieurs  capitaux, 
elles  contribuent  efficace- 
ment aux  progrès  &  à  l'ac- 
croiiïement  de  plulieurs  de 
les  branches  ,  à  établir  une 
concurrence  plus  parfaite  , 
à  répandre  plus  d'aifance 
parmi  le  peuple  en  multi- 
pliant fes  genres  d'occupa- 
lion.  La  circulation  active  de 
l'argent ,  le  bas  prix  de  ion 
.  l'augmentation  du 
luxe  favorifent  ces  établifie- 
mens.  Afin  qu'un  plus  grand 
nombre  puiiTe  y  prendre 
part ,  ou  même  pour  les  fa- 
ciliter on  en  partage  fou- 
vent  les  capitaux  en  petites 
portions  que  l'on  appelle 
action.  Voye{  Atïion. 

Les  fociétés  ,  eu  les  af- 
fociations  particulières  ,  ont 
leurs  conditions  ,  qui  font 
toujours rixtes  par  le  contrat 
d'alfociation.  V.  Société. 

Les  compagnies  de  com- 
merce ,  fur-tout  celles  qui 
ont  des  privilèges  exclufits  , 
ne  peuvent  être  établies  que 
par  laconcefïion  du  Prince. 

On  a  diftingué  deux  for- 
tes de  compagnies  exclufi- 
v  es.  Dans  les  unes  les  capi- 
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taux  font  réunis  ;  lesintéreP 
fés  partagent  également  les 
profits  6c  les  pertes.   Dans 
les   autres   aiTociations  ,  les 
particuliers  ,  qui    en     font 
membres ,   trafiquent    avec 
des  capitaux  leparés  ,  mais 
fous  une  direction  6c  des  re- 
in mu  nés. 
Les  principaux  griefs  que 
Ton  a  allègue  contre  les  unes 
font  qu'elles 
font  l'avantage  de  quelques- 
uns  aux  dépens  de  tous  , 
qu'afïurées  d'un  gain  (ur 
du  droit  exclufif ,  elles  n'ont 
point  cette  activité  pour  les 
nouvelles  dccouvertes,com- 
me  des  particuliers  ;  qu'elles 
rrent  par  conféquent  le 
commerce  au  lieu  de  l'éten- 
dre ;  qu'elles  ne  le  peuvent 
taire  à  des  conditions  a\  a   - 
mfes  pour  iEtat ,  char- 
s  comme    elles  (ont 
frais  de  direction  ,  d'établif- 
femens  ,  Zlq.    Enfin  ,    que 
:  ces  fociétés  eft  le 
l'intérêt  g. 
rai ,  en  ce  que  des  particu- 
liers ,  qui  ne  s'alîbcient  que 
pour 

toutes  "leurs  op. 
te  tin.  Cependant  ,  comme 
il  y  a  des  entreprifes 
commerce  ,   au  -  deiTu> 
forces   des   particuliers  ,  6c 
que  la  concurrence  ,  ù 

rendrait  nuîfibles  à  la 
tion  ,  on 
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tefTaire  d'accorder  le  privi- 
lège exclufifde  ces  entre- 
Ï>rifes  à  des  compagnies  opu- 
entes.  On  peut  remarquer 
que  les  Nations  commer- 
çantes ,  qui  font  les  plus  ja- 
ïoufes  de  toute  forte  de  ii- 
•berté  ,  Ôc  particulièrement 
de  celle  du  commerce  ,  ont 
mis  leur  trafic  des  Indes  en- 
tre les  mains  d'une  compa- 
gnie privilégiée. 

Compagnies  Angloifes 
de  Commerce.  Plufieurs  Com- 
pagnies Te  font  établies  en 
Angleterre  ,  fous  des  vues  , 
des  réglemens  ,  des  fa&ories 
&  des  dépenfes  communes  ; 
mais  chaque  particulier  a  fes 
tonds  féparés.  Cette  forme 
de  régie  paroit  être  modelée 
fia  celle  des  Communautés  • 
des  marchands  de  Londres  , 
qui  ont  aufli  leur  police  par- 
ticulière. L'Etat  a  travaillé 
continuellement  à  rendre  li- 
bre à  tous  les  fujets  l'entrée 
des  Compagnies  de  com- 
merce ,  &  fous  des  fommes 
très  -  modiques  ;  plufieurs 
mêmes  de  ces  AiTociations 
ont  été  abolies,  comme  celle 
pour  le  commerce  de  Ham- 
bourg. 

On  ne  parlera  ici  que  des 
Compagnies  exclufives  qui 
ùibfiitent  actuellement. 

La  première  qui  fe  pré- 
fente ,  comme  la  plus  an- 
cienne ,  cil  la  Compagnie  des 
Indes.  C'eil  par  les  mains 
Tome  /. 
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que  fe  fait  le  commerce  de 
l'Angleterre  avec  l'Arabie, 
la  Perle  ,  les  Indes  &  la 
Chine  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance!  Cette  Compa- 
gnie eft  formée  de  2  Com- 
pagnies réunies.  La  première 
avoit  été  créée  en  ijôy.  La 
guerre  qu'elle  eut  à  foutenir 
contre  le  grand  Mogol ,  les 
échecs  que  lui  portèrent  en 
différens  tems  les  François 
&  les  Hollandois  ,  l'acca- 
blèrent au  point  que  pour 
foutenir  ce  commerce  ,  ii 
fallut  en  1698  créer  une  nou- 
velle Compagnie.  L'ancien- 
ne eut  cependant  la  permif- 
fion  de  continuer  fon  com- 
merce ,  &  toutes  les  deux 
s'empreflerent  de  mériter  la 
protecliort  du  Gouverne- 
ment parles  difrérerîtes  fom- 
mes qu'elles  lui  prêtèrent» 
Dans  ces  années-là  com- 
mencèrent avec  les  dettes 
publiques  de  l'Angleterre  , 
un  nouveau  genre  de  circu- 
lation &  un  nouveau  com- 
merce ,  le  trafic  des  actions 
&  autres  effets.  Les  2  Com- 
pagnies s'étant  réunies  en 
1702  peur  leur  propre  inté- 
rêt &  celui  du  commerce  en 
général ,  les  réglemens  des 
premiers  Actionnaires  furent 
adoptés.  La  nouvelle  Com- 
pagnie ne  peut  donc  être 
regardée  que  comme  une 
augmentation  de  l'ancienne» 
En  1730  cette  Compagnie 
R 


<les  Indes  obtint  une  nou- 
velle prolongation  de  ion 
privilège  exclulit"  jufqu'en 
1780  ,  avec  cette  claufe  ce- 
pendant qu'il  ceïïeroit  en 
l'avertiiTant  trois  ans  à  l'a- 
vance du  rembourfement 
des  fonimes  qu'elle  a  prêtées 
à  l'Etat.  Ces  lofâmes  prêtées 
t'ont  le  flock  principal  de 
cette  Compagnie  ,  (  flock 
veut  dire  fond.)  Les  intérêts 
s'en  payent  par  la  Compa- 
gnie aux  IntéreiTés  fur  le 
pied  de  trois  &  demi  pour 
cent  tous  les  fix  mois ,  ou  de 
iept  pour  cent  par  an  :  muis 
comme  les  intérêts  que  cette 
même  Compagnie  reçoit  du 
Gouvernement  font  beau- 
coup intérieurs  à  ceux  qu'elle 
paye  aux  propriétaires  du 
flock  ,  elle  prend  le  iurplus 
far  le  bénéfice  de  ion  com- 
merce. Sur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que  les  différentes 
réductions  d'intérêts  faites 
par  le  Gouvernement ,  ont 
dû  donner  dans  le  public  aux 
actions  de  la  Compagnie 
une  valeur  beaucoup  au-def- 
fus  du  capital  de  (es  premiers 
emprunts  ,  puifque  cent  li- 
vres de  fon  ancien  flock,  re- 
çoivent aujourdhui  fept  pour 
cent ,  &  que  l'intérêt  des 
autres  fonds  publics  n'eit  que 
de  trois  à  quatre  pour  cent. 
Afin  que  la  Compagnie 
foit  en  état  de  faire  Ion  né- 
goce ,  iUui  a  été  permis  par 
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l'octroi  de  faire  circuler  dans 
le  public  pour  trois  millions 
fix  cens  mille  livres  fterlings 
d'obligations.  Ces  billets  cir- 
culans  font  payables  à  fix 
mois  de  leur  date&  au  por- 
teur, avec  intérêt  fur  le  pied 
de  trois  pour  cent.  La  Com- 
pagnie les  prend  en  paye- 
ment dans  les  ventes  ,  6c 
tient  compte  des  intérêts  juf- 
qu'à  un  jour  ;  auffi  font-ils 
préférés  dans  le  public  à  de 
l'argent  en  caiife.  Les  fouî- 
mes dues  par  le  Gouverne- 
ment à  la  Compagnie  ,  de 
même  que  les  eftets  &  mar- 
chandées qui  lui  appartien- 
nent ,  font  hypothéqués  aux 
porteurs  d'obligations  ,  par 
préférence  aux  propriétaires 
du  flock  ;  en  forte  que  fi  la 
Compagnie  venoit  à  cefler 
de  faire  le  commerce,  ceux- 
ci  ne  pourroient  rien  de- 
mander ni  recevoir  qu'après 
que  tous  les  porteurs  d'o- 
bligations feroient  entière- 
ment fatisfaits. 

Au  refte  ,  le  flock  de  la 
Compagnie  des  Indes  eft 
négociable  ,  de  même  que 
le  flock  de  la  Banque  ,  fur 
un  fimple  tranfport ,  qu'on 
appelle  en  Angleterre  trans- 
fcr.  La  Compagnie  n'a  en 
propre  que  quelques  petits 
.aux  ,  dont  elle  le  fert 
aux  Indes  ;  il  ne  lui  eft  pas 
permis  d'en  avoir  d'aut 
L'Ltat  a  voulu  s'aiTurer  que 
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les  privilégiés  n'emploieront 
que  les  vaiiïeaux  de  la  Na- 
tion ;  un  autre  motif  non 
moins  intéreflant  a  été  de 
faire  participer  les  autres  Né- 
gocians  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  ce  commerce  des 
Indes.  Ces  Négocians  ,  & 
même  de  riches  Particuliers, 
font  conflruire  des  vaiffeaux, 
&  les  frètent  à  la  Compa- 
gnie à  chaque  voyage.  C'é- 
toit  le  feul  moyen  qui  reitoit 
pour  faire  participer  les  Né- 
gocians au  bénéfice  d'une 
fociété  ,  à  laquelle  on  avoit 
accordé  un  privilège  exclu- 
fif.  La  Compagnie  elt  en 
outre  obligée  d'embarquer 
pour  les  Indes  une  certaine 
quantité  de  denrées  &  de 
marchandées  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ses  principaux 
étabinTemens  dans  les  Indes 
font  à  Surate  ,  au  golfe  de 
Bengale  ,  à  la  côte  de  Co- 
romandel  &  en  Perfe. 

La  Compagnie  du  Sud  ob- 
tint fa  première  Charte  en 
1710  ;  mais  elle  ne  devint 
une  véritable  Compagnie 
de  commerce  qu'après  plu- 
sieurs événemens  remarqua- 
bles. Dans  ion  origine  ,  elle 
fut  ouverte  à  tous  les  Etran- 
gers ;  les  François  mêmes  , 
quoiqu'en  guerre  avec  les 
is  ,  n'en  furent  point 
exceptés.  On  a  penfé  avec 
raiion  que  le  Gouvernement 
ne  fongea   d'abord  à  créer 
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cette  Compagnie,  que  pour 
former  une  nouvelle  efpéce 
de  crédit  en  faveur  de  l'E- 
tat ,  &  afin  de  trouver  dans 
les  ibufcnptions  des  Négo- 
cians des  fonds  en  argent 
comptant  ,  pour  continuer 
la  guerre.  Cette  Compagnie 
étoit  en  poiTeiTion  du  com- 
merce exclufif  le  lona  des 
cotes  orientales  &  occiden- 
tales des  Colonies  Efpagno- 
les  ;  mais  elle  ne  recevoir 
point  les  intérêts  des  fom- 
mes  qu'elle  avoit  prêtées 
pour  les  affaires  publiques  , 
ce  qui  la  mettoit  hors  d'état 
de  rien  entreprendre.  Auiîi 
pendant  la  longue  zxtzvre 
pour  la  fucceilion  cVElpa- 
gne  ,  elle  ne  put  s'emparer 
du  moindre  pofte  dans  l'A- 
mérique  du  côté  du  Sud.  Ses 
avions  tomboient  de  jour 
en  jour  ,  lorlque  par  la  paix 
d'Utrecht  la  France  céda 
aux  Anglois  le  contrat  pour 
la  fourniture  des  Nègres  dans 
l'Amérique  Efpagnole.  (  V . 
sljfîentu.)Cei  événement  fit 
concevoir  les  plus  belles  ef- 
pérances. Chacun  s'emprelTa 
d'être  du  nombre  des  fo mi- 
nés Actionnaires.  Les  profits 
d'agiotage  portés  à  l'excès 
par  des  pratiques  particuliè- 
res aux  années  1720  &  1721, 
la  garantie  accordée  par  le 
Parlement  aux  dettes  de  la 
Compagnie  ,  dont  le  paye- 
ment étoit  très-douteux  au- 
Rij 
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paravant,  augmentèrent  en- 
core l'empreirement  du  pu- 
blic pous  les  a  Étions  précieu- 
ies  de  cette  Compagnie. Les 
Caifliers  voulurent  profiter 
de  cette  confiance  publique, 
les  papiers  lurent  multipliés; 
mais  bientôt  leur  abondance 
les  avilit ,  &  ce  qui  elt  or- 
dinairement le  fort  de  tous 
les  mouvemcns  populaires  , 
l'extrême  défiance  iucceda 
à  la  fecurité  ftupide  où  l'on 
étoit  ;  enfin  le  délbrdre  fut 
porté  à  ton  comble  par  la 
i\'i:o  des  Caifliers.  Dans  ces 
circonilances  le  Parlement 

Erit  des  mesures  pour  réta- 
iir  la  confiance.  On  fit  di- 
vers rembouriemens  &  de 
nouveaux  partages  des  ca- 
pitaux de  la  Compagnie. 
L'intérêt  légal  fut  réduit  à 
trois  pour  cent.  Depuis  cette 
réduction  chaque  action  de 
cent  livres  du  capital  du 
commerce  delà  Compagnie 
recevant  quatre  pour  cent  , 
circule  pour  environ  120 
livres.  A  l'égard  de  les  an- 
nulés anciennes  ôc  nouvel- 
les à  trois  <Sc  demi  pour  cent, 
elles  font  reçues  en  tems  de 
paix  pour  10*»  à  108  livres. 
Les  dernière*  annuitcs  de 
1751  ,  qui  n'ont  que  trois 

Eour  cent  ,  gagnoient  avant 
1  guerre  par  la  confiance 
du  public  ,  qui  les  prend 
pour  argent  comptant  ,  par 
la  commodité  du  tranfport , 
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&  aufli  parle  bénéfice  qu'el- 
les procurent.  Les  intérêts 
en  lont  payés  régulièrement 
tous  les  fix  mois.  D'ailleurs, 
ces  diverfes  parties  font 
exemptes  de  taxes  ,  par  un 
huitième  Statut  de  la  Reine 
Anne. 

La  Banque  eft  la  troifié- 
me  Compagnie  confidérable 
d'Angleterre.  On  peut  la  re- 
garder comme  une  Compa- 
gnie mi-partie  de  commerce 
6t  de  finance.  Voy.  Banque, 

A  l'égard  de  la  Compagnie 
d'Afrique  ,  les  Concernons 
ont  été  miles  en  1750  fous 
la  direction  des  CommilTai- 
res  du  Confeil  de  commer- 
ce. Cette  ancienne  Compa- 
gnie,dontla  première  Charte 
eft  de  1661  ,  avoit  obtenu 
par  divers  Actes  du  Parle- 
ment le  privilège  exclufif du 
commerce  ,  depuis  le  Cap- 
Blanc  jufqu'à  celui  de  Bon- 
ne-Efpérance ,  avec  la  per- 
million  d'y  établir  des  forts. 
Lorfque  ces  pofleiîions  lui 
furent  confirmées  par  Guil- 
laume III ,  le  commerce  en 
fut  permis  à  tous  les  fujets 
de  la  Grande-Bretagne  ,  à 
la  charge  par  eux  de  payer 
un  droit  à  la  Compagnie. 
Les  Angloisqui  ne  traitoient 
peut-être  pas  auparavant  iix 
mille  Nègres,  en  enlevèrent 
par  la  fuite  plus  de  trente 
mille  tous  les  ans.  La  nou- 
velle forme  de  rc*ie ,  plus 
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tage,  plus  expeditive ,  moins 
bornée  dans  les  vues  ,  pro- 
met à  la  Nation  des  avan- 
tages encore  plus  coniidé- 
rables  ,  &  femble  lui  aiïurer 
pour  toujours  la  branche 
utile  de  ion  commerce  de 
Guinée. 

Il  y  a  plusieurs  autres 
Compagnies  en  Angleterre, 
dont  les  fonds  font  peu  con- 
nus ;  mais  leurs  capitaux  , 
ainfi  que  ceux  des  trois  gran- 
des Compagnies ,  la  Ban- 
que ,  la  Compagnie  des  In- 
des, la  Compagnie  du  Sud, 
ne  font  autres  choies  que  des 
dettes  qu'elles  ont  à  répéter 
fur  leXicuvernement.  Elles 
font  la  refîburce  de  l'Etat , 
qui  les  protège  ;  on  peut 
même  les  regarder  comme 
l'appui  le  plus  folide  du  cré- 
dit de  la  Nation. 

Compagnies  Danoifes 
de  commerce.  Laplus  ancien- 
ne Compagnie  que  préfente 
l'hifloire  du  commerce  Da- 
nois, eft  celle  que  Chriitian 
IV  établit  dans  les  Etats  fous 
le  titre  de  Compagnie  de  com- 
merce aux  Indes  Orientales. 
•Cette  Compagnie  eiTuya 
toutes  les  révolutions  ordi- 
naires aux  nouveaux  établif- 
femens.  Chriftian  VI  ,  qui 
n'avoit  rien  de  plus  k  cœur 
que  de  faire  fleurir  le  com- 
merce dans  fes  Etats  ,  tra- 
vailla à  donner  une  nouvelle 
toxine  à  cette  Compagnie  , 
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ou  plutôt  en  créa  un  : 
velle.  L'oclroi  qu'il  lui  ?. 
accordé  eft  du  12  Avril 
1732.  Par  cet  octroi ,  il  l'a 
gratifiée  de  plufi eurs  proro- 
gatives ,  qui  tendent  à  met- 
tre les  membres  qui  lacom- 
poient  en  état  de  négocier 
avec  économie  &  avec  la 
plus  grande  liberté.  C'eft  en 
quelque  forte  la  première 
époque  de  la  gloire  de  cette 
Compagnie  ôcde  fes  fuccès. 
Les  concernons  far  lesquel- 
les elle  repofe  font  pour  40 
ans.  Elle  jouit  du  privilège 
excluiif  de  trafiquer  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance 
jufqu'en  Chine. 

Pour  lahTer  la  -faculté  à 
chaque  AiTocié  de  prendre 
plus  ou  moins  d'intérêt  aux 
entreprifes  de  cette  même 
Compagnie,  on  a  divifé  fes 
fonds  ou  fon  numéraire  en 
deux  capitaux.  L'un  appelle 
confiant  ,  &  deftiné  à  l'ac- 
quifnion  de  tous  les  effets 
de  l'ancienne  Compagnie  , 
tant  en  Europe  qu'en  Alie  ^ 
ait  formé  par  des  adtions 
fixées  d'abord  à  250  écus. 
L'autre  nommé  roulant  , 
parce  que  c'eft  un  appel 
d'argent  ,  eft  réglé  chaque 
année  fur  les  cargaisons  & 
le  fret  des  vailïeaux  qui  doi- 
vent partir.  Par  cet  arran- 
gement on  évite  l'inconvé- 
nient de  garder  de  groiTe^ 
fournies  d'argent  en  caille  , 
Riij 
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&  l'on  donne  la  liberté  à 
chaque  Actionnaire  de  s'in- 
téreirer  ,  quand  il  veut  & 
comme  il  veut  ,  dans  tel  ou 


retus  d'un 
il  eft  per- 


tel  vaifteau  :  au 
des  Actionnaires  , 
mis  à  un  autre  de  s' intérêt- 
fer  à  fa  place.  Le  compte  de 
la  dépenfe  &  du  profit 
pour  chaque  vaifleau  parti- 
culier, eft  drefïé  tous  les  ans 
au  retour  des  vaifîeaux  de 
cette  Compagnie  ,  que  l'on 
peut  confidérer  comme  une 
Société  à  la  vérité  perma- 
nente par  le  fond  confiant  , 
mais  annuelle  par  le  fond 
roulant. 

Comme  le  fond  confiant 
eft  celui  qui  intérefle  le  plus 
la  Compagnie  ,  qu'il  peut 
même  en  être  regardé  com- 
me le  foutien  ,  les  Aflociés 
convinrent  qu'après  chaque 
vente  faite  en  Europe  des 
marchandifes  de  l'Inde  ,  on 
préleveroit  dix  pour  cent 
lur  tout  le  produit ,  pour 
en  accroître  le  fond  conf- 
iant ;  que  l'on  percevroit , 
pour  la  même  deitination  , 
cinq  pour  cent  fur  tout  ce 
qui  partiroit  de  Trangue- 
bar ,  comptoir  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Par  les  ad- 
ditions continuelles  de  ces 
droits  de  10  &  de  5  pour 
cent ,  le  fond  confiant  s'eft 
beaucoup  accru. 

La  Compagnie  des  affuran- 
ces  établie  en  1727  ,  diffère 
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des  autres  Compagnies  ,  en 
ce  que  les  Interdites  n'ont 
rien  débourié.  Chaque  ac- 
tion eft  de  1000  écus  ;  &  il 
fuiht  pour  en  avoir  une  de 
fouicrire  ,  &  de  donner 
caution  pour  cette  fomme. 
Son  dividende  eft  monté 
julqu'a  neuf  pour  cent. 

La  Banque  de  Copenhague 
peut  être  regardée  en  quel- 
que forte  comme  une  autre 
Compagnie  de  commerce  , 
puifqu'elle  a  été  créée  pour 
le  favoriier.  Voye^  Banque 
de  Copenhague. 

La  Compagnie  connue 
fous  le  nom  de  Compagnie 
générale  ,  &  créée  le  4  Sep- 
tembre 1747  ,  fut  principa- 
lement établie  dans  la  vûë 
de  faire  de  Copenhague 
l'entrepôt  de  toute  la  Bal- 
tique. Elle  jouit  du  privilège 
exclufif  du  commerce  du 
Groenland  ,  &  de  la  pêche 
de  la  baleine  fur  fes  côtes. 
Si  les  fuccès  de  cette  Com- 
pagnie n'ont  pas  toujours 
répondu  aux  elpérances  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  va 
reprendre  une  nouvelle  vi- 
gueur ,  par  les  encourage- 
mens  que  le  Roi  vient  de  lui 
donner  dans  la  pêche  de  la 
baleine  :  par  le  profit  de  la 
traite  des  Nègres  qu'elle  a 
entreprife  ,  ce  qui  s  accroît 
avec  la  culture  des  Iilcs  I  Xi- 
noifes  en  Amérique  :  par  le 
bénéfice  du  commerce  que 
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les    Danois    entreprennent 
au  Levant ,  &  auquel  cette 
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agnie  aura  une  n  gran- 
de part.  Son  principal  com- 
merce confifte  actuellement 
à  porter  du  poiflbn  ,  &  en 
général  toutes  les  marchan- 
dées de  la  mer  Baltique  , 
comme  bois  ,  fer  ,  cuivre  , 
chanvre  ,  goudron  ,  cuir  , 
&c.  en  France  ,  en  Portu- 
gal ,  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie ,  &  de  les  échanger  con- 
tre des  vins  de  liqueur  ,  des 
huiles ,  des  amandes  ,  des 
raifins ,  du  cafTé,  de  la  foie, 
du  marbre  ,  du  fel ,  des 
drogues.  Au  retour  des  vaif- 
feaux  on  fait  imprimer  leurs 
cargaifons  ,  qui  fe  vendent 
eniuite  publiquement. 

La  Compagnie  d'Afrique 
n'eft  pas  bien  ancienne  ,  fon 
établilTement  eft  du  3 1  Mars 
1755.  L'octroi  qui  lui  a  été 
accordé  ,  &  dont  la  durée 
eft  de  40  ans  ,  porte  un  pri- 
vilège exclufif  de  négocier 
en  Afrique  ,  depuis  le  36e. 
degré  jufqu'au  22e.  Les 
ports  de  SafTy  ,  de  Salé  & 
de  Sainte-Croix  font  ceux 
qu'elle  fréquente  le  plus  ac- 
tuellement. Elle  en  tire  des 
laines,  du  cuivre  ,  des  cuirs, 
de  la  cire  ,  &  donne  en 
retour  des  toiles ,  des  draps, 
des  épiceries.  Cette  Com- 
pagnie a  commencé  avec 
un  fond  de  500  actions  de 
500  écus.    Son  dividende 
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en  1756  étoit  de   10   pour 
cent. 

La  Compagnie  d'Iflande 
eft  encore  une  Compagnie 
de  commerce  ;  mais  tout- 
à-fait  différente  des  autres. 
Le  pays  où  elle  trafique  , 
Cv  la  manière  dont  elle  fait 
ion  commerce  ,  méritent 
également  d'être  connus.  V. 
Irlande  ,  Dannemarck. 

Compagnie  Françcife 
pour  le  commerce  des  Jndss. 
Les  Portugais  furent  les  pre- 
miers qui  ouvrirent  la  route 
de  l'Europe  aux  Indes  par 
le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Les  Anglois  &  les  Kol- 
landoisfuivirent  de  près  les 
Portugais.  Ces  peuples  a- 
voient  déjà  formé  les  éta- 
bliiïemens  les  plus  avanta- 
geux fur  les  côtes  de  Coro- 
mandel  &  de  Malabar ,  que 
les  François  étoient  encore 
à  leur  envier  les  richeiles 
de  l'Afie.  Le  premier  projet 
d'une  Compagnie  Francoife 
pour  le  commerce  d'O- 
rient ,  fut  formé  fous  Kenri 
IV  par  un  navigateur  Fla- 
mand ,  qui  avoit  fait  quel- 
ques voyages  dans  l'Inde 
iur  les  vaifleaux  Hollandois. 
Ce  navigateur  obtint  du 
Gouvernement  tout  ce  qu'il 
voulut  ,  &  n'exécuta  rien. 
En  1642  il  fe  forma  fous  les 
aufpices  du  Cardinal  de  R  i- 
chelieu ,  une  nouvelle  Com  - 
pagnie  de  commerce  ,  qui 
R  iv 
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prit  le  nom  de  Compagnie  de 
Madagafcar.  Après  une  lan- 
gueur d'environ  20  années , 
elle  expira  en    1664  entre 
les  mains    du  Duc    de  la 
Meilleraye.    Le    génie    de 
Colbert  excité  par  les  gran- 
des vues  de  Louis    )£lV  , 
voulut  en  -vain  la  relever. 
Les  intrigues  ,  les  cabales  , 
fi  ordinaires  dans  les  Com- 
pagnies nahTames  ,  la  jalou- 
iîe  des  Directeurs  ,  plus  oc- 
cupés de  leurs  querelles  par- 
ticulières   que    de   l'intérêt 
commun,  tout  cela  joint  aux 
prétentions    des   Fermiers- 
généraux  ,  pour   les  droits 
inr  les  marchandises  venant 
des  Indes  ,   &  à  la  récla- 
mation faite  par  l'Amirauté 
des  droits  qu'elle  s'attribue 
fur  les  prifes ,  arrêta  les  pre- 
miers progrès  de  notre  na- 
vigation en  Orient. La  Com- 
pagnie fe  trouva  même  en 
1708  dans  l'impuiiïance  ab- 
foluë  de  faire  aucun  arme- 
ment ;  elle  de  voit  alors  plus 
de   dix  millions  ,  foit  dans 
le  Royaume,  foit  aux  Indes. 
Son    comptoir    de    Surate 
etoit  fi  obéré  ,  qu'aucun  na- 
vire François  n'ofoit  mouil- 
ler dans  cette  rade  ,  dans  la 
crainte  d'être    arrêté  pour 
les  dettes  de  la  Compagnie, 
tnfin  elle  fe  vit  réduite  à 
!ouer  fon  privilège   à  diffé- 
rons négocians.  Les  Croirai 
&  les  Corrunerçans  de  $t. 
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Malo    joiiirent   fuccemVe- 
ment   de  cette  navigation  , 
moyennant  un  bénéfice  plus 
ou   moins   fort  qu'ils   don- 
noient  à  la  Compagnie  fur 
le  débit  des  marchandifes  , 
&  fur  les  prifes  qu'on  pou- 
voit  faire.  Notre  commerce 
de  l'Orient  exercé  ainfi  pré- 
cairement fous  des  condi- 
tions onéreufes,s'affoibliiToit 
de  jour  en  jour  ,  &  ne  pou- 
voit  entrer  en  concurrence 
avec  celui  de  l'Etranger.  Les 
autres  Compagnies  de  com- 
merce qui  avoient  obtenu 
des  privilèges  exclufifs  pour 
difîérens  objets  ,    n'étoient 
pasplusfloriflantesque  celle 
de  l'Orient.  La  Compagnie 
de  la  Chine  avoit  été  établie 
en  1660  ,  &  renouvellée  en 
1698.    La    Compagnie   du 
Sénégal  étoit  plus  moderne; 
elle   s'occupoit   principale- 
ment du  trafic  des  Nègres. 
Celle    d'Occident   ,     ainfi 
nommée  ,  parce   qu'elle  fe 
propoibit  de  trafiquer  dans 
les    Indes  occidentales   ou 
dans  l'Amérique  ,  fut  créée 
en   17 17.   Il   setoit  encore 
formé  d'autres  Sociétés  com- 
merçantes :  mais  toutes  ces 
Compagnies  fe  nuifoient  par 
leurs  rivalités  réciproques  ; 
&  ce   fut  ce  qui  porta  Sa 
Majeflé  à   réunir  les  uVifte- 
rens  privilèges  de  commerce 
exclufif.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
jiçu  d'efpérer  xjue  tou. 
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■parties  réunies  pourroient 
plus  aifément  fe  ioutenir.La 
nouvelle  Compagnie  com- 
pofée  de  toutes  les  autres  , 
elt  celle  qui  fubfiite  aujour- 
dhui  fous  le  nom  de  Compa- 
gnie des  Indes  ,  nom  qui  lui 
tut  donné  par  i'Edit  de  fon 
établiiïement  du  mois  de 
Mai  17 19. 

Les   actions  de  la  Com- 
pagnie d'Occident   avoient 
eu  d'abord  une  marche  très- 
lente.  Cette  réunion  ck  les 
opérations  du    fyitême  de 
1720  ,    donnèrent    bientôt 
une   faveur   monurueufe  à 
ces  mêmes  actions.  Tout  le 
monde  fe  rappelle  encore 
que  telle  action  de  l'ancien- 
ne Compagnie  d'Occident, 
qui  n'avait  coûté  originaire- 
ment que  cinq  cens  livres 
en  billets  d'Etat  ,  fut  portée 
par  un  enchantement  qu'on 
aura  toujours  peine  à  croire, 
jufqu'à  dix-huit  mille  livres. 
La  nouvelle  Compagnie  des 
Indes  profita  de  ce  moment 
<le  frénéfie  pour  rétablir  fon 
commerce.  Des  papiers  qui 
recevoient  un  accueil  fi  fa- 
vorable ,  furent  multipliés  , 
&  on  fit  pafTer  une  quantité 
prodigieufe    d'efpêces   d'or 
&  d'argent  en  Orient.   Ces 
efpêces  furent  employées  à 
payer  les  dettes  que  la  Com- 
pagnie ,   avant  la  réunion  , 
avoit  contracté  à  Surate  ,   à 
Cambaye  ,  au  Bengale  ,  6c 
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en  d'autres  quartiers  de 
l'Inde.  Les  billets  de  banque 
ayant  fuccédé  aux  actions  , 
les  richeffes  factices  fe  mul- 
tiplièrent à  un  point  ,  que 
tous  les  papiers  tombèrent 
dans  un  difcrédit  général. 
On  peut  le  mettre  au  fait 
par  les  mémoires  dutemsde 
ce  jeu  bifarre  d'augmenta- 
tion &  de  diminution  de 
monnoies  fictives  &  de  mon- 
noïes  imaginaires ,  appelle 
fyfiéme.  Sa  chute  fut  aufïi 
précipitée  que  fes  fuccès 
avoient  été  rapides.  Mais 
enfin  de  fes  débris  il  nous  eft  • 
reité  une  Compagnie  des 
Indes. 

Le  Roi  par  fon  Edit  du 
mois  de  Juillet  1725  ,  lui 
confirme  les  différens  privi- 
lèges de  commerce  exclufif 
qui  lui  avoient  été  accordés 
jufqu'alors.  Cet  Edit  porte 
entr' autres  articles  «  que  la 
»  Compagnie  desIndes  créée 
»  fous  le  nom  de  Compa- 
j>  gnie  d'Occident  ,  par  let- 
»  très  -  patentes  du  mois 
v  d'Août  17 17  ,  jouira  du 
»  privilège  exclufil  du  com- 
v  merce  dans  toutes  les  mers 
j>  &  au-delà  de  la  ligne, 
»  dans  les  Iiles  de  Bourbon 
«  6k  de  France,  &  dans  tou- 
r>  tes  les  Colonies  &  Comp- 
5>  toirs  établis  &  à  établir 
»  dans  les  différens  Etats 
»  d'Afie  &  de  la  côte  orien- 
»  taie  d'Afrique  ,  depuis  le 
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»  Cap  de  Bonne-Efpérance 
»  jufqu'à  la  mer  Rouge  ;  en- 
37  femble  des  privilèges  ac- 
37  cordés  à  la  Compagnie 
37  particulière  de  la  Chine 
3»  par  Arrêt  du  Confeil  du 
a»  28  Novembre  1712,  & 
j>  lettres-Patentes  expédiées 
37  en  conféquence  le  19  Fé- 
«  vrier  171 3. 

77  La  Compagnie  aura  le 
3»  commerce  exclufif  de  la 
»»  traite  des  Nègres  ,  poudre 
3>  d'or  ,  6c  autres  marchan- 
3>  difes  à  la  côte  d'Afrique  , 
3>  depuis  la  rivière  de  Serre- 
■»  Lyonne  inclusivement  , 
3>  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
3j  Efpérance.  Art.  III. 

Cette  Compagnie  ayant 
acquis  en  17 18  le  privilège 
&  les  effets  de  la  Compa- 
gnie du  Sénégal  établie  en 
1696  ,  l'art.  IV  «  du  même 
3>  Edit  hii  donne  la  joiïif- 
3)  fance  du  commerce  de  la 
33  traite  des  Nègres  ,  cuirs  , 
3»  morphil ,  poudre  d'or,  &c. 
3'  depuis  le  Cap-Blanc  juf- 
3>  qu'à  la  rivière  de  Serre- 
3>  Lyonne  exclufivement  ; 
37  ainfi  que  ladite  Compa- 
3»  gnie  du  Sénégal  en  a  joui 
»  ou  dû  jouir. 

»  La  Compagnie  doit  jouir 
3>  pareillement  de  la  Con- 
3>  ceilion  de  la  Louifiane,  ôc 
»  du  commerce  exclufif  du 
37  caftor,  conformément  aux 
"  lettres-patentes  du  mois 
m  d'Août  17 17,6c  Edit  du 
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»  mois  de  Décembre  de  la 
j>  même  année.  Art.  V. 

11  L'art.  VI  oéboye  à  la 
»  même  Compagnie  le  pri- 
sa vilège  du  commerce  de  la 
37  côte  de  Barbarie,  ainfi  6c 
37  de  la  même  façon  qu'en 
»  ont  joui  les  Compagnies 
?>  auxquelles  elle  a  été  fubro- 
j>  gée  dans  led.  commerce. 

»  Par  l'art.  XVI.  il  eft  dit 
3»  qu'il  fera  tenu  tous  les  ans, 
»  dans  le  courant  du  mois  de 
»  Mai  au  jour  indiqué  ,  une 
»  affemblée  générale  des 
»  Actionnaires  ,  dans  lequel 
»  fera  lu  &  rapporté  le  bilan 
îs  général  des  affaires  de  la 
»  Compagnie  de  l'année 
î>  précédente ,  &  dans  lequel 
3>  la  fixation  du  dr0dende 
>»  fera  déclarée. 

3>  Tout  Actionnaire  qui 
3>  aura  dépofé  vingt  -  cinq 
77  a&ions  à  la  caille  générale 
3>  de  la  Compagnie  dans  le 
3>  tems  prefcrit  par  l'affiche 
77  d'indication  de  l'afTemblée 
77  générale  ',  y  aura  entrée. 
»  Art.  XV IL  n 

Il  a  toujours  été  libre  à  la 
Compagnie  de  faire  venir 
des  pays  de  fa  Concemon 
toutes  fortes  d'étoffes  &  de 
marchandifes  ;  mais  fous  la 
condition  exprefle  que  celles 
qui  étoient  prohibées  dans 
le  Royaume  ,  ne  feroient 
vendues  qu'à  l'Etranger. 

Depuis  l'époque  de  la  réu- 
nion des  différentes  Com- 
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pagnies  privilégiées  ,  notre 
commerce  étranger  a  tou- 
jours fait  de  nouveaux  pro- 
grès. En  1742  il  fut  porté  au 
plus  haut  période  où  il  loit 
jamais  parvenu.  Sept  vaif- 
feaux  qui  furent  envoyés 
auxIndes,rapporterent  pour 
vingt  -  quatre  millions  de 
marchandifes  ,  dont  on  fut 
obligé  de  laifTer  une  partie 
dans  les  magafins,  pour  n'en 
pas  verfer  une  trop  grande 
■quantité  dans  le  commerce. 
Que  ne  pouvons-nous  pas 
encore  eipérer  ,  lorfqu'une 
marine  puilTante  contiendra 
dans  de  juites  bornes  la  ja- 
loufie  de  nos  rivaux  ? 

La  principale  place  de  la 
Compagnie  dans  les  Indes 
eit  Pondichery  ,  ville  fituée 
fur  la  côte  de  Coromandel. 
On  peut  même  regarder 
cette  ville  comme  lefiéçede 
notre  commerce  en  Orient. 
Cet  établiiTement  &  les  lo- 
ges de  Mazulipatan,  aiTurent 
à  la  Compagnie  le  com- 
merce des  Royaumes  In- 
diens ,  .qui  coniifle  princi- 
palement en  moulTelines  , 
toiles  peintes  &  imprimées  , 
acier  ,  riz  ,  coton  ,  en  dia- 
mans  de  Vifapour  &  de 
Golconde.  Son  comptoir  de 
Chandernagorlui  fournit  les 
riches  productions  de  l'Em- 
pire du  Mogol  ,  des  étoffes 
de  foie  &  de  coton  ,  des 
brocards  ,  des  camelots,  du 
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falpétre  ,  du  borax  ,  du 
mule  ,  de  la  gomme  laque  , 
de  la  rhubarbe  ,  de  l'indigo 
&  autres  marchandifes  né- 
celTaires  pour  fon  trafic  en 
Europe ,  &  celui  qu'elle  fait 
dans  les  Indes  de  port  en 
port.  Le  négoce  des  rubis  & 
de  toutes  les  pierres  pré- 
cieufes  de  Fégu  &  d'Ava  , 
comme  auiii  celui  de  i'are- 
que,  du  bétel, &  autres  dro- 
gues très-recherchées  par  le« 
Indiens  ,  lui  eit  ouvert  par 
fes  établifiemens  fur  la  côte 
occidentale  delà  prefqu'Iile 
du  Gange.  C'eit  fous  fa 
protection  que  les  François 
répandus  dans  l'Orient,  font 
le  trafic  des  Indiens,  &  qu'ils 
gagnent  des  fommes  im- 
menfes  fur  le  produit  des 
manufactures  du  pays.  Les 
peuples  de  Surate  leur  pa- 
yent le  bénéfice  des  fucre- 
ries  de  la  Cochinchine.  L'o- 
pium, qui  eit  une  production 
des  terres  de  Bengale  ,  eft 
échangé  par  eux  contre  l'or 
que  les  habitans  de  la  pref- 
qu'Iile de  Malaca  6v  de  Su- 
matra, tirent  de  leurs  ophirs 
ou  de  leurs  montagnes  ,  qui 
renferment  des  mines  d'or. 
Les  Iiles  de  Maurice  &  de 
Bourbon ,  à  i'Orient  de  M  a- 
dagafear,  fervent  d'entrepôt 
aux  marchandifes  que  la 
Compagnie  apporte  d'Eu- 
rope ,  &  à  celles  qu'elle  tire 
d'Orient.  Ces  Iiles  lui  four- 
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niflent  encore  des  denrées 
propres  à  Ton  commerce,  & 
font  un  relâche  commode 
pour  les  vaiiïeaux. 

L'Orient ,  ville  de  Breta- 
gne, fituée  vis-à-vis  du  Port- 
Louis  ,  eft  l'endroit  où  la 
Compagnie  tient  fes  maga- 
sins en  Europe  ,  &  fait  tous 
les  ans  la  vente  de  fes  mar- 
chandifes. 

Compagnies  Hollandoi- 
fes  de  commerce.  Il  eft  plu- 
sieurs Compagnies  de  com- 
merce en  Hollande  ,  qui , 
fans  avoir  des  privilèges  ex- 
clufifs  ,  ont  une  forme  de 
régie  qui  leur  eft  particuliè- 
re. Chaque  Négociant  peut 
y  prendre  part ,  moyennant 
certaines  conditions.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  du  trafic 
que  les  Hollandois  font  aux 
Indes  orientales  ;  ce  trafic 
eft  entre  les  mains  d'une 
Compagnie  privilègiée,très- 
riche  &  très-puiffante  ,  bien 
connue  fous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  orienta- 
les des  Provinces-Unies.  Ce 
commerce  aux  Indes  fe  fit 
d'abord  par  des  Sociétés 
particulières  ;  mais  comme 
leur  rivalité  réciproque  & 
]eur  défaut  d'union  auroient 
pu  nuire  à  cette  navigation  , 
les  Etats-Généraux  donnè- 
rent en  1602  à  une  feule  & 
unique  Compagnie  ,  la  per- 
muTion  exclufive  du  partage 
aux  Indes.  On  forma  pour 
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cet  effet  un  capital  qui  fut 
divifé  en  aérions  ,  afin  que 
chacun  pût  y  prendre  part. 
Originairement  chaque  ac- 
tion étoit  de  trois  mille  flo- 
rins ,  &  aujourdhui  elle  en 
vaut  dix-huit  mille  ,  plus  ou 
moins  ;  car  ces  actions  hauf- 
fent  &  baiflent ,  félon  que 
les  diftributions  que  la  Com- 
pagnie fait  tous  les  ans  font 
plus  ou  moins  fortes. 

Les  Portugais ,  qui  les  pre- 
miers s'étoient  ouvert  une 
route  aux  Indes  ,  s'oppofe- 
rent  autant  qu'il  fut  en  eux , 
à  ces  premiers  progrès  du 
commerce  des  Hollandois  , 
&  ce  fut  peut-être  ce  qui 
contribua  le  plus  aux  fuccès 
rapides    des    établiflemens 

?jue  la  Compagnie  fit  aux 
ndes.  Les  Hollandois  n'a- 
yant rien  à  efpérer  que  de 
leurs  armes  ,  fondèrent  à 
oppofer  la  force  à  la  force. 
Ils  prirent  au  commence- 
ment de  l'année  1605  lafor- 
terefle  que  les  Portugais  leurs 
rivaux  &  devenus  leurs  en- 
nemis ,  avoient  conftruit 
dans  l'Ifle  d'Amboine.  Cet 
avantage  fut  fuivi  de  la  prife 
des  autres  Ifles  Moluques  , 
&  la  Compagnie  attira  par- 
là  à  elle  feule  le  commerce 
des  épiceries ,  qui  eft  le  plus 
avantageux  &  le  plus  im- 
ponant de  tous  ceux  qu'elle 
fait  dans  les  Indes.  Ces 
épices  font  même  devenues 
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pour  les  Hollandois  la  ma- 
tière de  leurs  échanges  dans 
le  trafic  qu'ils  font  fur  les  cô- 
tes de  l'Afie  ,  &  leur  tien- 
nent lieu  de  tout  ce  que  l'A- 
mérique fournit  aux  autres 
peuples  pour  ce  commerce. 
La    Compagnie    conftruifit 
en  l'année  1619  une  forte- 
refle  à  Jakatra  ,  dans  l'Ifle 
de  Java  ,  ck  lui   donna  le 
nom  de  Batavia.  Les  habi- 
tans  du  pays  foulevés  fecret- 
tement  par    les    Anglois  , 
mettoient    tout    en  œuvre 
pour  chalTer  les  Hollandois 
de  leur  Me  ;  mais  ceux-ci  s'y 
établirent  fi  bien  ,  qu'ils  bâ- 
tirent enfuite  fur  les  ruines 
de  la  ville  Jakatra  laluperbe 
ville  de  Batavia  ,   que  l'on 
peut  regarder  comme  la  ca- 
pitale des  Indes  Hollandoi- 
ies.  La  Compagnie  avoit  dé- 
jà fait  en  161 1  une  alliance 
avec  l'Empereur  du  Japon  ; 
elle  a  fçu  ii  bien  fe  ménager 
cette  alliance ,  que   depuis 
environ  cent  ans  il  n'a  été 
permis    à   aucune    Nation 
d'Europe  ,    autre    que  les 
Hollandois ,  de  commercer 
au  Japon. 

Le  Roi  de  Bifnagar  leur 
ayant  permis  d'élever  une 
forterefle  fur  la  côte  de  Co- 
romandel ,  ils  en  chafferent 
auiîi  les  Portugais  ,  &  éten- 
dirent leur  commerce  le 
long  de  la.  côte.  En  1641  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  Ma- 
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laça  ,  l'une  des  principales 
places  des  Portugais  dans  les 
Indes.  Ils  prirent  de  même 
Gale  &  Colombo,  deux  for- 
tereffes  Portugaifes  ,  dans 
l'Ifle  de  Ceylan  ;  &.  c'eft 
par  ce  moyen  que  la  Com- 
pagnie s'eft  mile  en  poffef- 
fion  du  commerce  de  la  ca- 
nelle.  Ces  conquêtes  &  plu- 
fieurs  autres  que  fit  la  Com- 
pagnie, lui  font  demeurées, 
ainii  que  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  au  Midi  de  l'A- 
frique ,  excellent  lieu  de  ra- 
fraîchiiTement  pour  les  vail- 
feaux  qui  vont  aux  Indes. 

Pour  avoir  une  idée  pré- 
cife  des  polfemons  de  la 
Compagnie  dans  les  Indes  , 
on  doit  les  confidérer  com- 
me une  vafte  Monarchie  , 
dont  la  fouveraine  puifiance 
réfide  dans  la  perfonne  du 
Gouverneur  qui  eft  à  Ba- 
tavia. Ce  fimple  Marchand 
y  paroitavec  toute  la  pom- 
pe de  la  fouveraineté,  &  un 
faite  Afiatique  bien  capable 
d'en  impoler  aux  Souve- 
rains mêmes  des  côtes  de 
l'Afie.  Ce  Gouverneur  or- 
donne de  la  guerre  &  de  la 
paix.  Il  eft  néanmoins  fujet 
en  tout  tems  à  être  rappelle 
par  la  Compagnie  ,  qui  fe 
réferve  en  recevant  fon  fer- 
ment, la  liberté  de  lui  oter 
fa  commhTion  ,  quand  elle 
le  jugera  à  propos.  La  Com- 
pagnie elle-même  eft  fou-> 
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xnife  aux  Etats-Généraux,  & 
c'eit  en  leur  nom  qu'elle  doit 
faire  les  alliances  avec  les 
Princes  Indiens.  D'ailleurs , 
étant  fous  la  protection  de 
leurs  Hautes-PuhTances,  elle 
eff  obligée  de  reccnnoitre 
fa  dépendance  ,  en  deman- 
dant toujours  un  nouvel  oc- 
troi pour  être  continuée  ;  & 
ce  renouvellement  d'o&roi 
ne  s'accorde  pas  à  la  Com- 
pagnie ,  fans  qu'il  lui  en 
coûte  des  fommes  confidé- 
rables. 

Toute  l'adminiflration  des 
affaires  de  la  Compagnie  eff 
confiée  en  Europe  à  ibixan- 
te-  cinq  Directeurs  diftribués 
dans  iix  Chambres  qui  le 
tiennent  à  Amfterdam  ,  à 
Middelbourg  ,  à  Delft ,  à 
Rotterdam, à  Hoorn  &  à  En- 
khuife.  La  Chambre  d' Amf- 
terdam eff  ,  fans  contredit , 
la  plus  puiffante  &  la  plus 
riche.  On  prétend  qu'elle 
poiTéde  environ  fept  douziè- 
mes du  capital  de  la  Com- 
pagnie. Chaque  Chambre 
dirige  fes  propres  affaires  , 
nomme  les  bas  Officiers ,  & 
équipe  les  vaiffeaux,  confor- 
mément aux  réfolutions  de 
F  affemblée  des  dix- fept.  Cet- 
te dernière  affemblée  eftainfi 
appellée  ,  parce  qu'elle  eft 
compofée  cîe  dix-iept  Dépu- 
tés des  Chambres  particuliè- 
res. Indépendamment  des 
réfolutions  que  l'on   prend 
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dans  cette  affemblée  pouf 
l'équipement  des  vaiffeaux  , 
on  y  décide  de  toutes  les  af- 
faires importantes  de  la 
Compagnie.  On  y  examine 
l'état  de  fes  comptoirs  dans 
les  Indes.  C'eft  encore  dans 
cette  affemblée  que  l'on  fait 
la  nomination  du  Gouver- 
neur eéneral,  du  Directeur, 
des  Confeillers  des  Indes,  & 
des  autres  Officiers éminens. 
Le  nombre  des  vaiffeaux 
que  la  Compagnie  envoie 
aux  Indes  peut  monter  à  38 
ou  40.  Ils  mettent  à  la  voile 
dans  les  mois  de  Mars  ou 
d'Avril ,  de  Septembre  ou 
d' Octobre,  6k  de  Décembre 
ou  de  Janvier.  Ces  vaiffeaux 
de  retour  ,  ne  partent  pas 
tous  en  même  tems  de  Ba- 
tavia ou  de  Ceylan.  Le  pre- 
mier convoi  met  ordinaire- 
ment à  la  voile  dans  le  com- 
mencement du  mois  d'Oc- 
tobre. Les  bâtimens  du  fé- 
cond partent  environ  fix  fe- 
maines  plus  tard  ,  parce 
qu'ils  font' obligés  d'attendre 
les  vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie qui  trafiquent  au  Japon. 
Lorfqu'il  fe  trouve  encore 
des  arriéres  vaiffeaux  du 
deuxième  ou  d'un  troiiiéme 
convoi  ,  on  les  expédie  le 
plus  fouvent  dans  le  mois  de 
Janvier. 

La  Compagnie  afagement 
diffribué  ainli  Tes  flotres  de 
retour  ,  afin  de  ne  pas  exj 
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pofer  un  tréfor  aufli  confi- 
dérable  aux  tempêtes  ,  qui 
agitent  en  automne  les  côtes 
de  l'Europe.  Lorique  les 
vaifTeaux  l'ont  arrives  ,  les 
Directeurs  font  imprimer  le 
détail  de  leurs  cargaifons  , 
&  en  fixent  la  vente.  Il  s'en 
fait  ordinairement  deux  par 
an  ,  une  dans  le  printems  & 
l'autre  dans  l'automne.  Les 
noix  mufcades  &  les  doux 
de  girofle  ,  dont  le  prix  eft 
fixé  depuis  pluïieurs  années 
à  foixante  &  quinze  fols  ar- 
gent de  banque  par  livre  , 
ibnt  délivrés  pendant  tout  le 
cours  de  l'année.  C'eit  après 
la  vente  de  ces  marchandi- 
fes ,  &  la  révifion  faite  de 
l'état  du  commerce  dans  les 
Indes  ,  que  l'on  fixe  la  dii- 
tribution  ,  &  que  les  por- 
teurs des  actions  dans  les 
Chambres  particulières  re- 
çoivent leurs  portions. 

COMPROMIS.  Ceft  un 
acle  par  lequel  des  Négo- 
cians  ou  autres  perfonnes 
conviennent  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  arbitres  ,  pour  déci- 
der leur  différend.  Us  pro- 
mettent réciproquement  de 
le  tenir  à  leur  décilion  ,  à 
peine ,  par  le  contrevenant , 
de  payer  la  fomme  ipécifiée 
dans  le  compromis.  Cette 
manière  de  finir  les  affaires, 
doit  être  fur  -  tout  recom- 
mandée aux  Commerçans  , 
dont  les  conteftations  ne  peu- 
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vent  être  terminées  trop 
promptement.  Dzns  les  ré- 
glemens  pour  les  AfTureurs , 
ik  les  polices  d'affurances ,  il 
y  a  un  article  exprès  qui 
oblige  à  compromettre  ,  &  à 
s'en  rapporter  à  des  arbitres 
fur  le  tait  des  affurances.  V. 
AJJurance. 

Il  eft  néceiTaire  pour  la 
validité  du  compromis  ,  que 
l'on  y  fixe  le  tems  dans  le- 
quel les  arbitres  doivent  ju- 
ger ;  que  l'on  y  exprime  la 
fourmilion  des  parties  au 
jugement  des  arbitres  ;  que 
l'on  y  ftipule  une  peine  pé- 
cuniaire contre  la  partie  qui 
reiufera  d'exécuter  le  juge- 
ment. 

Il  eit  libre  d'appeller  de 
la  fentence  arbitrale  ,  quand 
même  on  y  auroit  renoncé 
par  le  compromis  ;  mais 
l'appellant  ,  avant  de  pou- 
voir être  écouté  fur  fon  ap- 
pel ,  doit  payer  la  fomme 
portée  au  compromis. 

COMPTE.  Ce  terme 
fignifie  en  général  un  état 
calculé  eu  non  calculé  des 
dettes  actives  &  pallives 
d'un  Marchand,  des  fommes 
qu'il  a  entre  les  mains ,  des 
marchandifes  qu'il  a  reçues 
ou  vendues. 

Les  livres  de  compte  font 
des  journaux ,  regiftres,  mé- 
moriaux ,  fur  lefquels  les 
Négocians  ,  Marchands  , 
Banquiers ,  gens  d'affaire  5c 
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de  finance  portent  leurs  ef- 
fets ,  leur  recette  &  leur 
dépenfe. 

Ces  livres  fe  multiplient 
fuivant  les  diverfes  fortes 
d'affaires  dont  l'on  fe  char- 
ge. Ils  reçoivent  en  confé- 
•cjuence  différens  noms  rela- 
tifs à  ces  mêmes  affaires.  Il 
y  a  le  livre  des  remifes ,  des 
factures ,  des  copies  de  let- 
tres ,  des  commilTions  ,  de 
la  cailîe  ,  &c.  Le  grand  li- 
vre eft  celui  fur  lequel  on 
forme  tous  les  comptes  en 
débit  &  en  crédit.  On  l'ap- 
pelle auiîî  le  livre  d'extrait , 
parce  que  l'on  y  porte  par 
extrait  ce  qui  eft  mr  les  li- 
vres journaux  ;  le  livre  de 
rai  fin  ,  parce  qu'il  rend  rai- 
fon  à  celui  qui  le  tient  de 
toutes  fes  affaires. 

Ouvrir  un  compte.  C'eft  le 
placer  pour  la  première  fois 
dans  le  grand  livre.  On  a 
foin  d'écrire  en  titre  les 
nom  ,  furnom  £t  demeure 
de  celui  avec  lequel  on  en- 
tre en  compte  ouvert.  On 
charge  enfuite  ce  compte  , 
ioit  en  débit ,  foit  en  crédit, 
à  mefure  que  les  affaires  fe 
préfentent.  Le  répertoire  ou 
l'alphabet  du  grand  livre  , 
indique  le  folio  où  elt  placé 
ce  compte. 

Apoflillerun  compte.  C'eft 
mettre  en  marge  fes  notes  , 
.fes  oblervations  ,  fes  apof- 
tilies  .  foit  peur  allouer  cer- 
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tains  articles ,  foit  pour  e4 
débattre  d'autres. 

Apurer  un  compte.  C'eft 
rapporter  les  pièces  juitift- 
catives  néceffaires  pour  le- 
ver les  fouffrances  ou  apof- 
tilles  mifes  en  marge. 

Bordereau  de  compte.  C'eft 
un  compte  abrégé  ,  ou  plu- 
tôt c'eft  un  extrait  qui  con- 
tient fimplement  les  fommes 
de  la  recette  &  de  la  dé- 
penfe  d'un  compte  tirées 
hors  ligne,  pour  en  voir  d'un 
coup  a  œil  le  total. 

Comptes- faits.  On  a  ainll 
appelle  de  certaines  tables 
ou  tarifs ,  qui  préfentent  des 
calculs  tous  faits  ,  &  diffé- 
rentes réductions  de  poids  , 
de  mefures,  d'efpêces.  Tout 
le  monde  connoit  les  Comp- 
tes-faits de  l'Arithméticien 
Barrême. 

COMPTOIR.  Table 
ou  bureau  fur  lequel  le  Né- 
gociant expofe  fesmarchan- 
difes  ,  paye  ou  reçoit  de 
l'argent.  Ce  mot  fe  dit  aum* 
de  ces  établiiTemens*  que 
plufieurs  Nations  commer- 
çantes ont  répandu  fur  dif- 
férentes côtes  ,  pour  la  sû- 
reté &  l'entrepôt  de  leur 
commerce.  C'eft  principa- 
lement dans  les  Indes  orien- 
tales &  en  Afrique  que  l'on 
voit  de  ces  fortes  d'établifle-* 
mens. 

CONCURRENCE,  (la) 

Eft  le  concours  de  plufieurs 

pour 
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pour  obtenir  une  préférence. 
Un  grand  avantage  qui  en 
réiulte  pour  le  commerce  , 
eft  de  multiplier  les  ouvrages 
des  fabriques,  d'en  taire  bail- 
ler le  prix  ,  &  de  les  porter 
à  leur  perfection.  Plus  une 
Nation  fçait  introduire  chez 
elle  cette  concurrence  dans 
tous  les  objets  qui  font  la 
matière  du  commerce  ,  plus 
elle  eft  aflurée  de  furpaller 
les  autres  Nations  dans  la 
vente  de  ces  mêmes  objets. 
Les  privilèges  accordés  à  un 
établuTement  ,  à  une  entre- 
prile  ,  font  quelquefois  né- 
ceffaires  pour  le  bien  de  la 
chofe  ;  mais  ils  font  toujours 
contraires  aux  progrès  du 
commerce,  s'ils  lont  donnés 
en  faveur  des  perfonnes , 
parce  qu'ils  nuifent  à  la  con- 
currence. Des  Compagnies 
exclufives  ont  fouvent  été 
envilagées  avec  des  yeux 
mécontens  ,  parce  que  l'on 
a  regardé  les  prérogatives 
dont  elles  ont  été  gratifiées  , 
comme  l'ouvrage  de  cette 
faveur  perfonnelle.  On  n'a 
pas  toujours  confideré  que 
les  premiers  établiiTemens 
doivent  être  encouragés ,  ré- 
compenfés  ;  qu'il  en  efl  plu- 
lieurs  au-deitus  des  forces 
des  Particuliers  ;  que  la  con- 
currence même,  ii  elle  étoit 
ouverte  ,  détruiroit  ce  com- 
merce ,  ou  le  rendroit  nui- 
fible  à  la  Nation. 
Tome  L 
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CONGÉ.  En  fait  de  com- 
merce de  mer,  c'eft  une  per- 
miftion  de  l'Amiral  ou  de 
fes  Oificiers  ,  de  mettre  des 
vaiileaux  &  autres  bâtimens 
de  mer  à  la  voile,  après  que 
la  viùte  en  a  été  faite  ,  &. 
que  Ton  s'eft  allure  qu'il  n'y 
a  rien  dans  le  vaiiTeau  qui 
foit  contraire  aux  Ordon- 
nances. Ce  con^é  doit  con- 
tenir le  nom  du  Patron  ,  ce- 
lui du  navire  ,  fon  port ,  fa 
charge  ,  le  lieu  de  fon  dé- 
part, celui  de  fa  deftination. 
On  Fenregiftre  au  Greffe 
de  l'Amirauté. 

On  a  aulfi  appelle  Congé \ 
une  permiflion  que  donne  à 
un  Particulier  une  Compa- 
gnie privilégiée  ,  de  faire  un 
commerce  qui  lui  eft  réfervé. 

CONNOISSEMENT. 
C'eftlareconnoiifance  qu'un 
Maitre  ou  Capitaine  de  vaif- 
feau  donne  à  un  Négociant 
de  la  quantité  &  qualité  des 
marchandées  chargées  dans 
fon  bâtiment ,  avec  foumif- 
fion  de  les  faire  arriver  au 
lieu  deftiné ,  moyennant  le 
prix  convenu.  Sur  la  Mé- 
diterranée on  dit  police  de 
chargement ,  qui  a  la  même 
figniiication. 

CONSEIL  Royal  de  corn- 
merce.  C'eft  en  France  la 
féance  du  Confeil  du  Roi  , 
où  fb  portent  les  affaires  qui 
concernent  le  commerce.  Il 
ne  paroit  avoir  été  établi  que; 
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depuis  1730.  Il  eft  compofé 
du  Chancelier  ,  du  Contrô- 
leur général  ,  du  Secrétaire 
d'Etat ,  qui  a  le  commerce 
dans  Ton  département ,  du 
Conleiller  d'Etat  qui  tient  le 
bureau  où  ce  genre  d'affai- 
res s'examine  avant  qu'elles 
foient  portées  au  Confeil , 
6c  quelquefois  d'un  autre 
des  Conieillers  d'Etat  de  ce 
bureau.  Voye^  Bureau  de 
Commerce. 

En  Angleterre  ,  il  y  a  de 
même  un  Confeil  de  com- 
merce. Des  concertions  d'an- 
ciennes Compagnies  de  com- 
merce, font  dirigées  aujour- 
dhui  par  les  CommiiTaires 
de  ce  Confeil.  Les  avanta- 
ges qui  réfultent  pour  la  na- 
tion &.  pour  le  négoce  en 
général  d'une  pareille  ad- 
ministration ,  lont  évidens. 
Le  commerce  fe  trouve  li- 
bre. Aucun  motif  particulier 
ne  dicte  les  réfolutions  ;  c'eft 
le  bien  public  qui  décide. 
Les  droits  payés  par  les  Par- 
ticuliers font  toujours  em- 
ployés en  améliorations.  Les 
forts  font  mieux  entrete- 
nus ,  les  troupes  lont  mieux 
payées  ,  les  établilîemens 
par  conféquent  plus  certains. 
Une  Compagnie  de  com- 
merce eft  un  termier  infidè- 
le ,  dont  les  travaux  ne  s'é- 
tendent que  fur  les  plantes 
3ui  peuvent  lui  rapporter 
es  fruits  avant  la  tin  de  ion 
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bail.  Un  Confeil  de  cotrî- 
merce  eft  un  père  de  famille, 
qui  envifage  également  fon 
propre  avantage  6c  celui  de 
les  enfans. 

CONSERVATION  de 
Lyon  ,  (  la  )  appellée  auflî 
fimplement  la  Confervation , 
eft  une  Jurifdiétion  établie 
dans  la  ville  de  Lyon  pour 
la  confervation  des  privilè- 
ges des  foires  de  Lyon  ,  6c 
généralement  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  commerce 
qui  fe  tait  en  cette  ville. 

Cette  Jurifdi&ion  ,  qui  a 
fuccedé  à  celle  du  Juge- 
Confervateur  des  foires  de 
Brie  &  de  Champagne ,  eft , 
par  rapport  à  l'étendue  de 
fa  compétence  ,  la  première 
des  Junfdi&ions  de  commer- 
ce établies  dans  le  Royau- 
me. Elle  eft  d'ailleurs  revê- 
tue des  plus  belles  préro- 
gatives. Voy.  l'Edit  du  mois 
de  Juillet  1669  y  portant 
règlement  pour  la  jurifdic- 
tion  civile  &  criminelle  de 
la  Confervation.  Toutes  les 
matières  qui  lui  font  attri- 
buées par  cet  Edit ,  font  ju- 
gées en  dernier  relTort  juf- 
qu'à  la  fomme  de  cinq  cens 
livres  ;  6c  pour  les  lbmmes 
qui  excédent  cinq  cens  li- 
vres ,  les  fentences  font  exé- 
cutées par  proviiion. 

Ces  fentences  ,  foit  pro- 
vifionnelles  ou  définitives  , 
font  raifes  à  exécution  dao* 


toute  l'étendue  du  Royau- 
me ,  Tans  vif  a  ni  pareatis  , 
comme  fi  elles  étoient  fcel- 
lées  du  grand  fceau. 

C'eft  le  Prévôt  des  Mar- 
chands de  la  ville  de  Lyon 
qui  préfide  à  cette  Juriidic- 
tion.  Toutes  les  contefta- 
tions  des  Marchands  ou  Né- 
gocians  qui  ont  contracté 
fous  le  fcel  des  foires  de 
Lyon  ,  ou  dont  l'un  s'eft 
obligé  en  payement,  (c.à.d. 
de  payer  à  l'un  des  quatre 
termes  ou  échéances  des  foi- 
res de  Lyon  )  reflbrtifient 
immédiatement  à  ce  Tribu- 
nal. Son  pouvoir  s'étend 
par  tout  le  Royaume  ,  & 
même  l'on  peut  y  attirer 
tous  les  Etrangers  qui  trafi- 
quent aux  foires. 

CONSERVE.  Les  ma- 
rins ont  donné  ce  nom  à  un 
navire  de  guerre  ,  qui  ac- 
compagne &  efcorte  des 
vaifleaux  marchands.  Aller 
de  conferve  ,  fe  dit  de  plu- 
sieurs bâtimens  qui  font  voile 
enfemble  &  de  compagnie, 
pour  fe  fé courir  &  fe  défen- 
dre les  uns  &  les  autres  en 
cas  d'attaque.  Les  vaifleaux 
marchands  qui  vont  de  con- 
ferve ,  conviennent  ordi- 
nairement d'un  Amiral ,  & 
même  d'un  Vice-Amiral  , 
fuivantquela  flotte  eftnom- 
breufe. 

CONSOMMATION. 
Terme  ufité  dans  le  com- 
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merce  ,  pour  défigner  l'em- 
ploi qui  le  fait  des  marchan- 
dions. Il  n'y  a  point  d'état 
aujourdhui  qui  ne  mette  des 
droits  fur  les  marchandifes 
venant  du  dehors  ,  afin  de 
faire  confommer  par  préfé- 
rence celles  de  l'intérieur. 
Voye^  Entrée.  (  droits  d') 

Le  Confornmateurfeul  don- 
ne un  prix  au  produit  des 
terres  &  des  manufactures. 
Auffi  on  a  confidéré  chaque 
particulier  dans  le  Royau- 
me ,  eu  égard  à  fa  nourritu- 
re ,  à  fa  boiifon  ,  à  fon  vê- 
tement, comme  le  tenancier 
d'une  ferme  ,  comme  un 
Entrepreneur  qui  paye  des 
gages  aux  ouvriers  de  la 
Nation. 

CONSTANTINOPLE. 
Grande  &  ancienne  ville 
de  l'Europe ,  à  l'extrémité 
Orientale  de  la  Romanie  , 
capitale  de  l'Empire  Otto- 
man :  elle  eft  fur  un  célèbre 
détroit  qui  la  fépare  de  la 
Natolie  ,  entre  l'Europe  &L 
l'Afie.  Cette  heureufe  ntua- 
tion  ,  jointe  à  la  beauté  & 
à  la  sûreté  de  fon  port ,  à 
l'abondance  de  fes  denrées 
&  de  celles  qui  lui  viennent 
de  Perfe  ,  lui  aflureroit  un 
grand  commerce  ,  fi  l'ému- 
lation ,  l'ame  &  le  foutien 
des  grandes  entreprifes,pou- 
voit  fe  trouver  dans  un  Etat 
où  règne  le  pouvoir  arbi- 
traire ;  tout  le  commerce 

Sij 
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que  l'on  y  voit  s'y  fait  par 
les  vahTeaux  de  l'Europe. 
Les  Anglcis,  les  Hollandois, 
les  Vénitiens  ,  les  François 
fur-tout,  y  portent  une  quan- 
tité conhdérable  de  drape- 
rie. Le  nombre  des  draps 
François  qui  s'y  débouchent 
peut  monter  à  deux  mille 
ballots.  Il  feroitplus  difficile 
d'évaluer  la  quantité  d'étof- 
fes de  foïe  qui  paile  de  Lyon 
à  Conftantinople.  Les  Ita- 
liens néanmoins  paroilfent 
avoir  la  préférence  fur  les 
Lyonnois.  Le  papier  eft  en- 
core une  marchandife  qui  fe 
débite  très- avantageusement 
à  Conftantinople.  Les  An- 
gloisy  ont  fait  pendant  long- 
tems  le  commerce  de  la  Bi- 
jouterie. Aujourdhui  notre 
concurrence  leur  devient 
clangereufe  à  cet  égard;  mais 
ils  le  lont  toujours  mainte- 
nus auffi  bien  que  les  Hol- 
landois dans  le  commerce 
de  quincailleries  qu'ils  tirent 
de  Hambourg  &  de  la  mer 
Baltique  ,  &  dans  celui  d'é- 
piceries. Les  François  en 
portent  auffi  beaucoup.  Ces 
marchandifes  de  poids  fe 
vendent  au  Corps  des  Epi- 
ciers. Le  Kiaya  ,  qui  eft  le 
chef ,  prend  un  droit  confi- 
dérable ,  &  alTemble  fon 
conféil  compolé  des  plus  ri- 
ches Marchands,  pour  régler 
le  prix  de  la  marchandife  : 
çlle  le  vend  toujours  4  ter- 
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me  ;  ceux  qui  ont  des  fonds 
elcomptentà  raifon  de  vingt 
ou  de  vingt-quatre  pour  cent 
par  an.  On  ne  peut  reiufer 
leur  argent. 

Lindigo ,  le  caffé  ,  les  lu- 
cres entrent  dans  les  envois 
que  font  les  François.  Les 
lucres  propres  pour  Conftan- 
tinople font  de  deux  fortes  , 
le  lucre  caffonade  &  le  lucre 
en  pains  ;plus  ces  pains  font 
légers ,  plus  ils  ont  de  débit. 

Les  marchandifes  de  re- 
tour,que  les  Européens  pren- 
nent à  Conftantinople  ,  ne 
compenfent  pas  à  beaucoup 
près  celles  d'envoi  ;  auffi , 
pour  en  faire  la  balance ,  les 
Négocians  d'Europe  font  ti- 
rer des  lettres  de  change  fur 
cette  capitale  ,  par  les  Cor- 
refpondans  de  leur  Nation 
qu'ils  ont  à  Smyrne  ,  à  Alep 
ck  dans  d'autres  échelles  du 
Levant.  Le  peu  de  marchan- 
difes que  l'on  reçoit  de  Conf- 
tantinople ,  conflue  princi- 
palement en  laines  blades  ou 
pelades  ,  en  cire  ,  en  cuirs  , 
en  fil  de  poil  de  chèvre,  &  c. 

Chaque  Nation  tient  dans 
cette  ville  les  écritures  félon 
les  ulagcs  de  Ion  pais  ;  mais 
il  eft  fort  ordinaire  qu'on  les 
tienne  aufiî  en  piaftres  &. 
para1.,  ou  en  piaftres,  paras 
6c  afpres.  La  monnoye  de 
change  eft  la  piaftre  ,  qui 
équivaut  a  notre  écu  de. 
change  de  trois  livre*. 
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Les  efpêces  d'or  frappées 
au  coin  du  Grand-Seigneur, 
font  le  fequin  fondonclis.  Il 
vaut  quatre  cens  quarante 
afpres,  ou  trois  piaftresdeux 
tiers  ,  à  raiibn  de  cent  vingt 
aipres.  Comme  la  piaftre 
eft  comptée  pour  trois  li- 
vres de  notre  monnoïe  ,  le 
fequin  fondonclis  revient  à 
onze  livres  ;  le  demi  fequin 
fondonclis  à  proportion. 

Le  fequin  zengeftis  de 
Conftantinople  valant  qua- 
tre cens  quatre-vingt  afpres, 
eft  eftimé  10  livres  iofols. 

Le  fequin  zingeÛis  du 
"Caire  de  trois  cens  trente 
afpres  ,  8  iiv.  5  fols. 

ILe  fequin  zes  mahboud  a 
la  même  valeur  que  le  zin- 
geflis. 
Le  fequin  tourralis  de 
Conftantinople  de  trois  cens 
quatre-vingt-dix  afpres,vaut 
9  liv.  15  fols. 

Le  fequin  tourralis  du 
Caire  de  trois  cens  quinze 
afpres  ,  7  liv.  17  f.  6.  den. 

Les  fequins  de  Tunis  , 
Tripoly  >  Alger  &  autres 
lieux  de  Barbarie  à  trois 
quatre-vingt  dix  afpres  ,  9 
liv.  1  5  f. 

Les  monnoyes  d'argent 
font  la  piaftre  de  cent  vingt 
afpres-,  évaluée  à  3  iiv.  de 
France. 

L'izelotte  de  quatre-vingt 

dix  afpres  ,  qui  vaut  2  1.  5  f. 

Ces  efpêces  ou:  leurs  di- 
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vifions  qui  valent  à  propor- 
tion. 

L'afpre  eft  eftimé  6  den. 
&  le  para  valant  trois  afpres 
1  loi  6  den. 

Le  gros  poids,  ou  le  quin- 
tal de  Turquie  ,  eft  de  cent 
rottes  ,  &  la  rotte  de  cent 
quatre-vingt  dragmes  ;  ainfi 
le  quintal  pefe  cent  quarante 
livres ,  dix  onces  de  France, 
la  livre  de  feize  onces ,  6c 
l'once  de  huit  dragmes. 

Le  batman ,  poido  en  ufa- 
ge  pour  pefer  les  foies  de 
Perle  ,  eft  de  iix  ocques,  ou 
de  deux  mille  quatre  cens 
dragmes  ,  qui  font  dix-huit 
livres ,  douze  onces. 

Le  taffé ,  autre  poids  pour 
les  foies ,  fert  à  pefer  celles 
de  Bourme,  il  eft  de  Iix  cens 
dix  dragmes  ,  qui  font  qua- 
tre livres ,  douze  onces. 

Le  tchequi  de  laine  de 
Chevron  eft  de  huit  cens 
draames  ,  ou  de  deux  oc- 
ques  taifant  iix  livres,  quatre 
onces. 

Le  tchequi  d'opium  de 
deux  cens  cinquante  drag- 
mes ,  qui  reviennent  à  deux 
livres  moins  fix  dragmes. 

Le  tchequi  de  corail  de 
cent  dragmes ,  ou  de  douze 
onces  6k  demie. 

L'ocque  eft  de  quatre  cens 
dragmes  ,  ou  de  trois  livres  , 
deux  onces. 

La  rotte  eft  de  cent  quatre- 
vingt  dragmes ,  ou  d'une  fi» 
Siij 
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vre  fix   onces  &i  demie. 

La  mefure  d'étendue  eft 
le  pic.  On  en  diftingue  de 
deux  fortes,  l'archim  &l'en- 
daye.  Celui  -  ci  eft  de  ^ 
moins  long  que  l'archim,  ou 
le  pic  commun  ;  il  fert  de 
mefure  à  toutes  les  étoffes 
de  coton  ,  Ôc  l'archim  à  cel- 
les de  laine  &  de  foie. 

L'aune  de  Paris  revient  à 
très-peu  de  choie  près ,  à  un 
pic  trois  quarts. 

CONSUL.  Nom  du  pre- 
mier Magiftrat  de  l'ancienne 
Rome.  Le  nom  de  Confut 
s'eft  confervé  dans  quelques 
villes  de  la  France  Méridio- 
nale, pour  fignifier  Echevin. 

On  appelle  aiuTi  Conful 
un  Officier  revêtu  d'une 
Commiffion  du  Roi ,  dans 
les  villes  étrangères  de  com- 
merce ,  fpécialement  aux 
Echelles  du  Levant.  Voye^ 
Confuls  François. 

Les  Confuls  à  Paris  for- 
ment un  Tribunal  qui  con- 
noit  entre  Marchands  & 
gens  de  commerce  de  tou- 
tes les  affaires  relatives  au 
négoce  &  au  change.  Cette 
Jurifdiétion  Confulaire  eu. 
de  toutes  les  Jurifdi&ions  la 
plusexpéditive.Ce  fut  Ch  r- 
îes  IX  qui  la  créa  en  1563. 
Ce  Prince  en  fentoit  toute 
l'importance  pour  le  bien 
*lu  commerce.  Il  avoit  afîiité 
^ui-xaéxD.e  en  la  vGrand'- 
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Chambre  du  Parlement  au 
jugement  d'un  procès  ,  en- 
tre deux  marchands  que 
l'on  renvoya  fans  dépens  , 
&  ruinés  par  une  procédure 
de  dix  ou  douze  ans. 

On  a  créé  depuis  plu- 
fieurs  Jurifdiclions  Confu- 
laires  en  différentes  villes  du 
Royaume  ,  &  principale- 
ment dans  les  villes  mariti- 
mes ,  afin  que  le  commerce 
de  mer  fût ,  ainfi  que  celui 
de  terre  v  également  fouf- 
trait  aux  futilités  de  la  chi- 
cane. 

Toutes  ces  Juflices  Con- 
fulaires  font  Royales  ,  de 
même  que  les  Juftices  Ro- 
yales ordinaires  ,  &  elles 
font  toutes  réglées  à  l'inffar 
de  celle  de  Paris.  Dans  cette 
capitale  &  dans  quelques 
autres  villes  du  Royaume  , 
cette  Jurifdi&ion  eit  coui- 
pofée  d'un  Juge  &.  de  qua- 
tre Confuls  ;  dans  plufieurs 
autres  villes  il  n'y  a  cm'un 
Juge  &  deux  Confuls.  Celui 
qui  a  le  titre  de  Juge  dans 
ces  Tribunaux  ,  peut  être 
regardé  comme  le  Chef  ou 
le  Préfident  de  la  Jurifdic- 
tion.  Les  Confuls  font  fes 
Confeillers.  A  Paris  on  le 
qualifie  communément  cte 
Grand- Juge  Conful,  pour  le 
diftinguer  des  autres  Con- 
fuls ;  mais  les  Ordonnances 
ne  lui  donnent  d'autre  titre 
que  celui  .de  Juge* 
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A  Tpuloufe  ,  à  Rouen  & 
dans  quelques  autres  villes 
on  les  nomme  Prieur  & 
Confuls.  A  Bourges  le  Juge 
efr.  appelle  Prévôt.  La  con- 
fervation  de  Lyon  ,  qui 
comprend  la  Jurifdiérion 
Confulaire  ,  a  pour  chef  le 
Prévôt  des  Marchands  qui  y 
fiége  avec  les  Echevins  ,  & 
plufieurs  autres  AfTeiTeurs 
qui  y  font  la  fonction  de 
Confuls. 

La  charge  ou  fonction  du 
Juge  &  des  Confuls  ne  dure 
qu'un  an ,  foit  à  Paris  &  dans 
les  autres  villes  où  il  y  a 
une  Jurifdi&icn  Confulaire. 

L'Edit  de  création  des 
Juges  &  Confuls  de  Paris  , 
les  oblige  de  faire  aflembler 
trois  jours  avant  la  fin  de 
leur  année,  la  plus  faine  par- 
tie des  Marchands  Bourgeois 
de  la  ville  ,  pour  en  élire 
trente  d'entr'eux  ,  qui  pro- 
cèdent fans  fortir  du  lieu  à 
l'élection  des  cinq  qui  doi- 
vent leur  fuccéder  ;  ils  prê- 
tent ferment  devant  les  an- 
ciens ,  enfuite  au  Parlement. 

Pour  être  Juge  &  Conful 
à  Paris  &  dans  plufieurs  au- 
tres villes  ,  il  faut  être  ac- 
tuellement Marchand  ou  l'a- 
voir été  ,  être  natif  &  origi- 
naire du  Royaume  ,  être 
demeurant  dans  la  Ville  où 
fe  tient  la  Jurifdi&ion.  Le 
Juge  efr  choifi  dans  le  Col- 
lège des  anciens  Confuls  , 
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en  fuivant  cependant  l'ordre 
du  tableau.  Les  Confuls  qui 
doivent  juger  avec  lui  ne 
peuvent  être  du  même  com- 
merce. La  Déclaration  du 
Roi  du  mois  de  Mars  1728 
eft  formelle  la-deffus.  Aufïï 
des  cinq  places  il  y  en  a 
deux  qui  font  remplies  al- 
ternativement par  des  Mar- 
chands du  Corps  de  la  Pel- 
leterie ,  Bonneterie  ,  Orfè- 
vrerie ,  Librairie,  &  par  des 
Marchands  de  vin  ;  les  trois 
autres  places  font  prefque 
toujours  remplies  par  la  Dra- 
perie ,  l'Epicerie  ,  l'Apo- 
thicairerie  &  la  Mercerie. 

Ces  Juge  &  Confuls  peu- 
vent juger  au  nombre  de 
trois.  Dans  les  affaires  épi- 
neufes ,  il  leur  eft  libre  d'ap- 
peller  auprès  d'eux  tel  nom- 
bre de  perfonnes  de  confeil 
qu'ils  croient  néceiTaire.  Au 
refte  la  Jufiice  en:  toujours 
rendue  gratuitement  dans 
cette  Jurifdicfjon.  On  n'y 
connoit  point  les  épices  ,  ni 
les  droits  de  vacation.  Com- 
me il  n'y  a  point  de  Procu- 
reurs en  titre  ,  ni  par  com- 
miffion,  chacun  peut  y  plai- 
der fa  caufe.  Les  Praticiens 
attachés  à  ce  Tribunal  ,  & 
que  l'on  appelle  impropre- 
ment Poflulans  &  même 
Procureurs  des  Confuls ,  ibnt 
fans  titre,  &  ne  font  en  droit 
d'exiger  d'autre  rétribution 
que  celle  qui  leur  eft  donnée 
S  iv 
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volontairement  par  les  Par- 
ties. 

CONSULS  François  dans 
Us  pays  Etrangers.  OfRciers 
du  Roi  établis  en  vertu  de 
Commiflion  ,  ou  de  Lettres 
de  Provifion  de  Sa  Majeflé 
dans  les  Echelles  du  Levant, 
fur  les  côtes  d'Afrique  &  de 
Barbarie  ,  &  dans  prefque 
toutes  les  villes  maritimes 
étrangères ,  pour  maintenir 
dans  leur  département  les 
privilèges  de  la  nation  Fran- 
çoife  ,  fuivant  les  Traités 
faits  avec  les  Souverains  du 
Pays.  Ils  ont  ir.fpec~f.ion  & 
Juriiaic~tion  ,  tant  au  Civil 
qu'au  Criminel  ,  fur  tous  les 
iujetsde  la  nation  Françoife 
oui  fe  trouvent  dans  leur 
département.  Il  eft  aulTi  de 
leur  devoir  de  protéger  , 
d'augmenter  &  d'améliorer 
autant  qu'il  eft  en  eux  le 
commerce  de  la  Nation. 

Cette  Jurifdiéf.ion  des 
Confuls ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  affaires  qui  lui 
font  attribuées  ,  tient  lieu 
non-feulement  d'Amirauté  , 
de  Juriicliction  Confulaire  , 
mais  encore  de  Juftice 
dinaire. 

Dans  les  affaires  entre 
particuliers  &  en  matière 
Civile  ,  les  jugemens  de  ces 
Confuls  font  exécutés  par 
yrovifion  ,  en  donnant  cau- 
tion à  quelque  fomme  que  la 
jjurunation  puiflje  mon- 
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ter.  En  matière  Criminelle  , 
ils  peuvent  juger  déhnitn*e- 
ment,  &  fans  appel  lorfqti'il 
n'y  échéoit  point  de  peine 
afrliclive,  pourvu  que  les  ju- 
gemens foient  rendus  avec 
deux  Députés  de  la  Nation, 
ou  à  leur  défaut  avec  deux 
des  principaux  Négocians 
François  ;  mais  s'il  y  a  lieu 
de  prononcer  peine  afflicli- 
ve,  ils  n'ont  que  l'inftruclion. 
Lorfqu'elle  eft  faite  ,  ils  font 
tenus  d'envoyer  Faccufé  & 
la  procédure  par  le  premier 
vaiffeau  François,  Ôê  l'affaire 
eft  portée  devant  le  Tribu- 
nal de  l'Amirauté  du  lieu  où 
le  vaifleau  doit  débarquer. 

Lo  ri  qu'il  s'agit  d'affaires 
générales  ,  qui  regardent  la 
Nation  ou  fon  commerce  , 
l'Art.  4  du  rit.  9  de  l'Ordon- 
nance de  1681  ,  enjoint  aux 
Coniuls  de  convoquer  tous 
les  Marchands,Capitaines  & 
Patrons  des  vaiffeaux  Fran- 
çois qui  font  fur  les  lieux. 

Ils  font  obligés  d'afîifter 
à  la  délibération  fous  peine 
d'amende  arbitraire  appli- 
cable au  rachat  des  Captifs. 

L'appel  des  Sentences  des 
Confuls  des  Echelles  du  Le- 
vant, &  des  cotes  d'Afrique 
&  de  Barbarie  fe  relevé  au 
Parlement  d  Aix  ;  l'appel  des 
autres  Coniulats  eft  porte  an 
Parlement  le  plus  prochain. 

Le  Conful  a  fous  lui  un 
Greffier  que   Ton  nomme 
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Chancelier  :  c'eft  dans  ce 
Greffe  ou  dans  cette  Chan- 
cellerie qu'eft  le  dépôt  clés 
a&es  ou  archives  du  Con- 
fuîat. 

Les  Puifïances  commer- 
çantes de  l'Europe  ont  pa- 
reillement des  Coniuls  ,  ou 
-des  Officiers  qui  en  l'ont  la 
fonction  dans  les  places  ma- 
ritimes étrangères.  On  dis- 
tingue ces  Confuls  par  le 
nom  de  leur  Nation. 

Lorfqu'il  y  a  guerre  avec 
les  Puifiances  des  lieux  où 
font  établis  ces  Confuls  ,  & 
que  le  commerce  eft  inter- 
rompu ,  ces  Coniuls  font 
obligés  de  fe  retirer. 

Contrat.  C'eft  une 

convention  entre  piufieurs 
perfonnes  ,  par  laquelle  une 
-des  parties  ,  ou  chacune 
d'elles ,  s'oblige  de  donner 
ou  de  faire  quelque  chofe  , 
confent  qu'un  tiers  donne 
ou  faffe  quelque  choie.  AiuTi- 
tôt  que  les  hommes  eurent 
ceiTé  de  jouir  en  commun 
de  tout  ce  que  la  nature  ol- 
froit  à  leur  vue  ,  ils  com- 
mencèrent à  connoitre  les 
befoins  ,  &  établirent  entre 
eux  un  commerce  récipro- 
que de  différentes  produc- 
tions naturelles.  Celui  qui 
n'en  avoit  point  fe  trouva 
obligé  de  donner  en  échange 
fes  foins  ,  les  travaux  ,  ou 
fon  induitrie.  Comme  ces 
édian^esnepouvcientpoinî 


CO  281 

s'opérer  dans  le  moment  , 
on  chercha  à  s'aliurer  de 
leurs  exécutions  par  des  pro- 
mettes &  des  obligations  ; 
ainfi  l'on  peut  regarder  l'é- 
change comme  av  ant  donné 
naifiance  aux  contrats.  Il 
n'y  a  même  prefque  point 
de  contrat  qui  ne  contienne 
un  échange.  La  vente  eft 
l'échange-  d'une  chofe  con- 
tre de  l'argent. 

Dans  les  contrats  de  vente 
où  il  fe  trouve  une  erreur 
dans  la  fubftance  de  la  chofe 
achetée  le  contrat  eft  nul. 
Mais  l'erreur  de  nom  ne 
donne  pas  lieu  à  la  réfclu- 
tion  du  contrat  ;  ni  l'erreur 
dans  la  qualité  ou  le  degré 
de  bonté  ,  comme  G  le  vin 
que  l'acheteur  croyoit  être 
bon  fe  trouve  aigre.  La 
queftion  feroit  différente  11 
le  vin  dès  le  commencement 
n'a  été  que  vinaigre.  Dans 
les  contrats  de  vente  où  il  y 
a  des  claufes  obfcures  ,  la 
Loi  eft  toujours  pour  l'ache- 
teur. V.  Vente. 

CONTREBANDE.  Ce 
mot  fe  dit  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  font  vendues  , 
ou  tranfportées  au  préjudice 
de  la  loi  &  de  l'uiage  d'un 
pays ,  ou  contre  les  délenfes 
publiées  par  un  ban  ,  ou  cri 
folemnel ,  d'où  eft  venu  le 
mot  de  contrebande  ;  en 
Italien  Contrabando  ,  c'eft- 
à-dire  ,  contre  le  ban  &  la 
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On  a  diftingué  la  contre- 
bande proprement  dite  ,  de 
la  fraude.  La  contrebande 
eft  une  contravention  aux 
Ordonnances  rendues,  pour 
empêcher  l'entrée  ou  la  for- 
tie  de  plufieurs  marchandi- 
fes.  La  fraude  confifte  à 
fruftrer  l'Etat  des  droits 
impoies  furies  marchandifes 
étrangères  permifes  ,  ou  fur 
les  marchandifes  na:ionales. 

Un  Etat ,  confidéré  com- 
me une  même  famille ,  a 
des  befoins  ,  des  dépenfes 
néceiTaires  pour  fon  main- 
tien ,  pour  la  fureté.  Afin  de 
iubvenir  à  une  partie  de  ces 
beloins  ,  on  a  impofé  des 
droits  fur  la  confommation 
intérieure ,  fur  l'importation 
ou  l'exportation  des  mar- 
chandifes. Celui  qui  au  mé- 
pris de  la  loi  fruftre  la  fociété 
de  ces  droits  ,  eft  donc  cou- 
pable de  vol  envers  cette 
même  fociété.  Si  cette  frau- 
de fe  commet  fur  les  im- 
portations étrangères ,  elle 
peut  porter  un  préjudice 
auili  confidérable  a  l'Etat , 
que  le  crime  de  celui  qui  fe- 
roit  paffer  des  marchandifes 
abfolument  prohibées,  parce 

?[u'elle    tend    également   à 
avorifer   le  commerce   de 
l'étranger  ,  à  priver  le  peu- 
ple du  fruit  de  fon  travail  , 
ôi  l'Etat  de  fa  population. 
La  loi  a  fouvent  décerné 
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des  peines  contre  celui  qui 
participe  à  la  contrebande  , 
en  achetant  des  marchandi- 
fes prohibées  ,  en  s'en  fer- 
vant ,  en  les  confommant , 
parce  qu'il  eft  bien  difficile 
dans  un  pays  ouvert  ,  6c 
d'une  certaine  étendue  ,  de 
garder  les  côtes  &  les  fron- 
tières au  point  d'empêcher 
toute  importation.  V.  Con- 
trebandier•,  Entrée,  (droits  cf) 

CONTREBANDIER. 
Oeft  celui  qui  fe  mêle  de 
faire  la  contrebande.  Les 
Edits  &  Déclarations  du 
Roi  décernent  différentes 
peines  contre  les  particu- 
liers ,  qui  font  palier  des 
marchandifes  de  contreban- 
de ,  ou  qui  en  vendent.  Ces 
peines  font  plus  ou  moins 
fortes  ,  fuivant  les  circonf- 
tances. 

Il  eft  impoflible  de  déra- 
ciner la  contrebande  ,  lorf- 
qu'elle  préfente  un  profit 
confidérable  à  celui  qui  la 
fait.  Mais  fi  le  rifque  de  ce- 
lui qui  emploie  les  marchan- 
difes prohibées  ,  devient  tel 
qu'il  y  renonce  ,  l'introduc- 
tion cédera  ,  parce  que  c'eft 
la  certitude  du  débit  qui 
provoque  le  contrebandier. 
Ainii  le  plus  fur  moyen  d'é- 
carter cette  multitude  d'in- 
fe&es  ,  qui  détruifent  nos 
branches  de  commerce  6c 
ruinent  nos  manufactures  , 
eft  de  défendre  la  confom- 
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mation  des  marchandifes 
prohibées.  Ce  moyen  eft 
facile  ,  lorfque  ce  font  des 
étoffes  étrangères  que  l'on 
veut  profcrire  ,  parce  que 
leur  emploi  ,  qui  fe  fait  foit 
enhabillemens,foit  en  meu- 
tles ,  eu  difficile  à  celer. 

CONTRE-LETTRE. 
Ecrit  fecret  qui  contient  une 
déclaration  contraire  à  un 
acte  public  &  folemnel.  On 
appelloit  autrefois  Lettres 
toutes  fortes  d'actes.  Quel- 
ques-uns ont  encore  confer- 
vé  ce  nom  ,  comme  les  let- 
tres de  Chancellerie  ,  les 
lettres-patentes  ,  &c.  d'où 
eft  venu  le  mot  de  Contre- 
lettre  ,  pour  défigner  un  a&e 
contraire  aux  lettres.  Ces 
fortes  d'a&es  font  permis 
dans  les  décrets  volontaires, 
parce  que  leur  objet  eft  lé- 
gitime &  innocent.  Mais  il 
eft  difficile  de  les  regarder 
d'un  même  œil  dans  toute 
autre  circonflance.  Les  con- 
tre-lettres font  prelque  tou- 
jours dicr.ee*  dans  la  vûë  de 
tromper  quelqu'un ,  &  pour 
cette  raifon  contraires  à  l'ef- 
fence  même  du  commerce , 
qui  eu  fondé  fur  la  bonne 
foi  &  la  fidélité. 

CONTRIBUTION  au 
fol  la  livre  ou  au  marc  la  li- 
vre, (la)  Eft  le  partage  qui 
fe  fait  des  deniers  provenans 
de  la  vente  des  meubles  & 
effets  mobiliers  d'un  débi- 
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teur  infolvable  ,  ou  dont  les 
biens  ne  fuffifent  pas  pour 
payer  fes  dettes.  Cette  dif- 
tribution  fe  fait  entre  tous  les 
créanciers  ,  à  proportion  de 
leur  dû.  Si  chaque  créancier, 
fupputation  faite  des  deniers 
procédans  des  meubles  faifis 
&  vendus  ,  doit  perdre  un 
quart  de  fa  dette  ,  celui  au- 
quel fera  dû  cent  livres  „ 
recevra  foixante  &  quinze 
livres  ;  celui  dont  la  dette 
fera  de  mille  ,  en  aura  fept 
cent  cinquante  ;  ainfi  des 
autres. 

La  contribution  n'a  point 
lieu  à  l'égard  des  immeubles. 
Dans  le  commerce  mari- 
time ,  il  fe  fait  quelquefois 
des  contributions  ou  répar- 
titions fur  le  corps  d'unvaif- 
feau  ,  fa  cargaifon  &  fon 
fret ,  du  prix  &.  valeur  des 
chofes  jettées  à  la  mer  dans 
un  preffant  danger  ,  pour 
éviter  le  naufrage  du  bâti- 
ment ou  fa  prife.  Les  muni- 
tions de  guerre  &  de  bou- 
che ,  ni  les  loyers  &  les  har- 
des  des  matelots  ne  contri- 
buent point  au  jet.  Néan- 
moins ce  qui  en  eft  jette,  doit 
être  payé  par  contribution 
fur  tous  les  autres  effets. 

Si  le  jet  ne  fauve  le  navire, 
il  n'y  a  lieu  à  aucune  contri- 
bution ;  &.  les  marchandifes 
qui  peuvent  être  fauvées  du 
naufrage  ,  ne  font  point  te- 
nues  du  payement ,  ni  du 
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dédommagement  de  celles 
<jui  ont  été  iettées  ou  endom- 
magées. Mais  fi  le  navire 
ayant  été  fauve  par  le  jet  , 
Si  continuant  la  route  vient 
à  le  perdre ,  les  effets  fauves 
du  naufrage  contribuent  au 
jet  fur  le  pied  de  leur  valeur, 
en  l'état  qu'ils  fe  trouvent , 
dédu&ion  faite  des  frais  de 
fauvement.  Voy.  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois 
d'Août  1681.  îiv.  3.  tit.  8.t 

COPAL.  Gomme  eu  ré- 
fine    d'une  odeur  agréable 
qui  approche  de  celle  de  l'en- 
cens, mais  qui  eft  moins  for- 
te. On  nous  l'apporte  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  où  elle 
diftille  d'un   gros  arbre  par 
les    incifions    qu'on  y  tait. 
Quand  elle  eft  bien  choifie, 
elle  fe  trouve  d'un  beau  jau- 
ne tranfparent  ,  &  fe  tond 
aifément  dans  la  bouche  ou 
au  feu.  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent  pour  brûler  fur  leurs 
autels.  Elle  eft  très-rare   en 
France.  A  ion  défaut  les  An- 
tilles   nous    en_   fournilTent 
d'une   autre   efpêce.    C'eft 
même  prefeme  la  feule  que 
les  Droguiftes   connoiiTent. 
Elle  fert  principalementpour 
la  compofition   des  vernis  à 
Teiprit  de  vin. 

COPEC.  Monno'ie   d'or 

ck  d'argent  qui  fe  fabrique  , 

t>i  qui  a  cours  en  Mofcovie. 

Le   copec  d'or    pefe    14 

tins  au  titre  de  21  karats 


co 

£  9  Sl  vaut  une  livre  dix- 
neuf  fols  huit  deniers  argent 
de  France.  Le  copec  doit 
être  néceflairement  une  piè- 
ce très -petite.  Elle  porte 
d'un  côté  l'empreinte  d'une 
partie  des  armes  du  Prince 
régnant ,  de  l'autre  la  lettre 
initiale  de  ion  nom. 

Le  copec  d'argent  eft 
ovale  ;  il  pefe  8  grains  au 
titre  de  10  deniers  12  grains; 
&  vaut  ,  argent  de  France  , 
1 6  deniers.  Son  empreinte 
eft  la  même  que  celle  du 
copec  d'or. 

COPENHAGUE.  Gran- 
de ville  d'Europe  ,  capitale 
du  Dannemarck.  Elle  a  un 
port-  fur  la  mer  Baltique  , 
très-commode  &  très-sûr. 
C'eft  auftî  dans  cette  ville 
que  le  fait  le  plus  grand  com- 
merce du  Dannemarck.  V. 
Dannemarck. 

On  tient  les  écritures  dans 
cette  ville  de   deux  maniè- 
res ,  en  rixdallers  ,  marcks 
&  fcheîlings  ,  &  en   rixdal- 
lers &  fcheîlings.  Le  rixdal- 
ler  eft  compté  pour  6  marcks 
6^  le  marck  pour   16  fcheî- 
lings Danois ,  chaque  fchel- 
ling  vaut  2  liards  de  cuivre. 
"On    compte    auflî    par 
marcks  &  fols  lubs.  Ils  va- 
lent le  double  des  marcks  & 
des  fcheîlings  Danois.  Ainfi 
le  marck   lubs  revient  .1 
fcheîlings  ,  &  le  fol  lubs  .1 
2  fcheîlings.  Le  marck  I 


Viois  pat  conféquent  ne  vaut 
que  8  ibis  lubs  ,  &  le  fchel- 
ling  demi-ibl  lubs. 

Il  y  a  une  Banque  à  Co- 
penhague, où  il  n'y  a  que  de 
l'argent  courant  de  Danne- 
marck ;  elle  prête  fur  obli- 
gations &  titres  à  4  pour  cent 
l'année.  V.  Banque,  de  Cop. 

Les  lettres  à  vue  fur  cette 
place  fe  payent  à  leur  pré- 
sentation. On  accorde  aux 
autres  huit  jours  de  faveur. 

Les  poids  &  les  mefures 
de  Copenhague  fervent  pour 
tout  le  Dannemarck  &  la 
Norwége.  L'aune  efl  de  2 
pieds  du  Rhin  ;  on  la  divife 
en  24  pouces ,  &  le  pouce 
en  12  lignes.  La  brafi'e  ou 
fdun  porte  trois  aunes. 

Le  pied  cube  d'eau  douce 
efl  la  régie  de  tous  les  poids 
&  des  autres  mefures  de 
Dannemarck  ;  on  le  divife 
en  32  pots.  Le  32e.  pot  doit 
remplir  une  mefure  conte- 
nant un  pied  cube. 

Le  tonneau  de  grains  efl 
compté  pour  quatre  pieds- 
cubes  ,  ou  144  pots. 

Le  tonneau  de  bière  pour 
4  pieds  -~  cubes  ,  ou  136 
pots. 

L'anker  contient  un  pied 
cube  &~;  ce  qui  revient 
à  39  pots. 

Le  tonneau  de  fel  5  pieds 
—  cubes,  ou  176  pots.  Le 
tonneau  de  goudron  3  pieds 
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■J-  cubes ,  ou  1 20  pots.  Le 
tonneau  de  beurre  ,  fuif , 
bière  &  marchandifes  falées 
&  grades ,  fe  divife  en  deux 
demi-tonneaux ,  le  tonneau 
en  4  quartiers  &  en  8  otvin- 
gers.  Comme  ce  pied  cube 
d'eau  douce  efl  eflimé  pefer 
62  livres  ,  on  a  pris  une  de 
ces  livres  pour  la  livre  Da- 
noife.  16  de  ces  livres  font 
un  lifpond.  20  lifponds  un 
fchippond.  Ainfi  le  fchip- 
pond  efl  compofé  de  320 
livres  Danoifes. 

Dans  les  poids  de  moin- 
dre quantité  la  livre  fe  di- 
vife en  16  onces ,  qui  font 
32  lots  ;  le  lot  en  4  quintins, 
&  le  quintin  en  4  orts  ;  ainû 
la  livre  fait  128  quintins,  ou 
512  orts. 

Le  laft  de  Copenhague  fe 
compte  pour  «5  200  liv.  Un 
laft  de  harengs  efl  compofé 
de  12  tonneaux. 

Les  mâts  &  les  bois  ronds 
fe  vendent  en  Norwége  à  la 
palme  ,  dont  les  3  font  10 
pouces  &  2  lignes  du  pied 
de  Dannemarck. 

CORAIL.  Végétation 
marine,  qui  reffemble  beau- 
coup à  une  branche  d'ar- 
brilîeau  dépouillé  de  fes 
feuilles.  Il  y  a  du  corail  rou- 
ge ,  du  blanc  ,  du  noir  ,  du 
jaune  ,  du  verd  ,  du  brun  , 
du  cendré.  11  y  en  a  aum" 
de  couleur  de  rofe  ou  de 
chair  ;  il  patte  pour  être  de 
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même  efpêce  que  le  rouge. 
Le  corail  blanc  eft  le  plus 
rare  &  le  plus  cher.  C'eft  le 
rouge  principalement  que 
l'on  emploie  en  médecine  ; 
il  entre  dans  la  confection 
d'hyacinthe.  On  fait  d'ail- 
leurs peu  d'ufage  du  corail 
en  Europe.  Il  eft  cependant 
plus  propre  à  faire  des  bi- 
joux que  des  médicamens. 
Le  plus  grand  débit  du  co- 
rail eft  en  Afie.  Les  Japo- 
nois  i'eftiment  autant  que  les 
pierres  précieufes.  Ils  en  font 
des  pommes  de  cannes  ,  des 
manches  de  couteaux  ,  des 
poignées  d'épées  ,  des  col- 
liers ,  des  grains  de  chape- 
lets. Les  dévots  Mufuîmans 
de  l'Arabie  Heureufe  fe  fer- 
vent d'un  chapelet  de  corail 
pour  compter  le  nombre  de 
leurs  oraifons  ;  &  ils  font 
dans  l'ufage  de  n'enterrer 
perfonne  fans  lui  mettre  au 
cou  un  de  ces  chapelets. 

Les  pêches  les  plus  ordi- 
naires du  corail  fe  font  dans 
la  Méditerranée  le  long  des 
côtes  de  Barbarie  ,  depuis  le 
commencement  d'Avril  juf- 
ou'à  la  fin  de  Juillet.  On  fe 
lert  pour  cette  pêche  de  deux 
grandes  pièces  de  bois  croi- 
iées  ,  appéfanties  par  un 
poids  de  plomb  &.  garnies 
de  chanvre  ,  &  d'un  filet  à 
chaque  bout.  Cette  machine 
defcend  aifément  par  le 
moyen  des  poids  ;  ainii  on 
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la  laifïe  aller  àtaton  au  foml 
de  l'eau  ,  afin  qu'elle  s'ac- 
croche aux  branches  de  co- 
rail ,  &  qu'elle  les  brife. 
Lorfque  l'on  fuppofe  que  le 
corail  eft  fortement  embar- 
rafïe  dans  le  chanvre  &  dans 
les  filets  ,  on  retire  la  ma- 
chine. C'eft  aux  environs 
du  Baftion  de  France  fur  la 
côte  d'Alger  ,  que  les  Fran- 
çois font  leur  pêche  de  co- 
rail. 

On  a  appelle  Coraline 
une  efpêce  de  chaloupe  lé- 
gère ,  en  ufage  au  Levant 
pour  cette  pêche.  Cette  cha- 
loupe fe  nomme  Satteau  au 
Baftion  de  France. 

CORDA.  Groffe  ferge 
croifée  ,  drapée  &  toute  de 
laine  ;  mais  différente  de  l'é- 
toffe appellée  Pinchina.  On 
fabrique  des  cordas  à  Ro- 
morentin.  Ils  doivent  avoir 
au  retour  du  foulon  une  au- 
ne de  large,  &  vingt  à  vingt- 
deux  aunes  de  long. 

CORDAGE.  En  terme 
de  marine  ,  ce  mot  cordage 
comprend  toutes  les  cordes 
employées  dans  les  agrès 
des  navires.  Le  nombre  des 
cordages  néceffaires  pour  la 
garniture  &  rechange  d'un 
vaiiTeau  eft  très-confidéra- 
ble.  Il  n'y  a  que  la  pratique 
qui  puiiTe  apprendre  à  les 
connoitre.  Amfterdam  ,  fi 
riche  en  bâtimens  de  mer 
de  toute  efpêce  ,  fabrique 
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àufli  beaucoup  de  corda- 
ges qui  fe  vendent  au  fchip- 
pond  ,  poids  qui  peie  trois 
cens  livres. 

CORDE.  Ouvrage  du 
Cordier  ,  d'un  grand  ufage 
dans  le  commerce.  On  dif- 
tingue  les  cordes  par  leur 
grofleur  ,  leur  fabrication  , 
leur  emploi  &  leurs  matiè- 
res. La  laine  ,  le  coton  ,  la 
foie  ,  le  rofeau  ,  l'écorce  de 
tilleul ,  le  lin  ,  le  chanvre  & 
les  autres  plantes  filamen- 
teufes  peuvent  fervir  à  fa- 
briquer des  cordes  :  mais 
les  plus  communes  font  cel- 
les qui  font  faites  de  chan- 
vre. On  a  d'ailleurs  expéri- 
menté qu'elles  ont  plus  de 
force  que  celles  de  rofeau  6c 
d'écorce  d'arbre. 

On  fait  aum*  des  cordes 
avec  des  boyaux  de  mou- 
ton ou  d'agneau  ,  mis  en 
filets  ,  tortillés  &  unis  avec 
la  preiTe.  Elles  fervent  à 
fortifier  ou  à  mouvoir  de 
petites  machines  ;  mais  leur 
plus  grand  ufage  eft  pour  la 
lutherie.  Il  y  en  a  de  co- 
lorées de  rouge  &  de  bleu  ; 
les  autres  ,  &  c'efi  l'ordi- 
naire ,  font  d'une  couleur 
blanchâtre  ou  rouffâtre  ,  la 
couleur  naturelle  du  boyau. 
Les  plus  recherchées  font 
celles  qui  fe  fabriquent  en 
Italie  ,  à  Rome  &  a  Naples 
fpécialement.  On  peut  mê- 
me dire  que  c'eft  dans  ces 
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deux  villes  que  fe  font  les 
meilleures  cordes  pour  les 
inftrumens  de  mufique.  Les 
ouvriers  Italiens  ,  obligés  de 
contenter  un  peuple  de  mu- 
ficiens  très- jaloux  de  leur 
art ,  &  par  conféquent  très- 
difficiles  ,  ont  dû  faire  des 
recherches  fur  la  manière 
de  préparer  ces  cordes  ,  &. 
de  leur  donner  Telafticité 
convenable.  Quand  on  eft 
à  même  de  les  choifir  ,  il 
faut  accorder  la  préférence 
à  celles  qui  n'ont  point  de 
nœuds.  Les  inégalités  que 
ces  nœuds  occafionnent ,  les 
rendent  preique  toujours 
faunes.  Les  plus  claires  ,  les 
çlus  rondes ,  les  plus  égales 
font  aum"  les  meilleures. 
Lorfque  Ton  veut  s'afTurer 
qu'une  corde  eft  jufte ,  on 
la  tend  dans  toute  fa  lon~ 
gueur  ;  &  après  s'être  placé 
en  face  du  jour  ,  on  la  pin- 
ce. Si  on  ne  remarque  dans 
ces  ofcillations  que  deux 
cordes  ,  c'eft  une  preuve 
qu'elle  eft  jufte.  Elle  eft  fauf- 
ie  ,  û  on  en  apperçoit  trois. 
Cette  féconde  apparence 
vient  de  ce  que  toutes  les 
parties  de  la  corde  n'arri- 
vent pas  en  même  tems  à  la 
fituation  horifontale ,  &  que 
cette  corde  ofcille  en  deux' 
tems  différens. 

Ce  mot  corde  eft  encore 
d'ufage  dans  les  manufactu- 
res d'étoffes ,  pour  déiigner 
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le  tifTu  d'un  drap  ,  d'une 
ratine  ,  lorfqu'elle  eft  dé- 
pouillée du  velouté  qui  tait 
la  beauté  ,  &  auquel  on  re- 
connoit  qu'elle  eft  neuve. 

Copde  de  bois.  Certaine 
quantité  de  bûches  ou  de 
bois  à  brûler  ;  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'autrefois  on 
fe  fervoit  d'une  corde  pour 
la  mefurer.  Aujourdhui  le 
bois  fe  mefure  entre  deux 
membrures  ,  ou  pièces  de 
bois  ,  de  quatre  pieds  de 
haut ,  &  placées  à  huit  pieds 
de  diitance  l'une  de  l'autre. 
La  corde  de  bois  doit  avoir 
par  conféquent  huit  pieds 
de  longueur  ,  fur  quatre  de 
hauteur. 

Conformément  à  l'Or- 
donnance fur  les  Eois  ce 
Forêts  du  13  Août  1669,  on 
ne  peut  faire  dans  les  bois& 
forets  de  France  ,  aucune 
livraifon  de  bois  à  brûler  , 
que  ce  ne  foit  à  la  corde. 

Dans  les  chantiers  de  Pa- 
ris les  Marchands  fe  fervent 
pour  leur  débit  d'une  mem- 
brure ,  qui  contient  une  de- 
mi-corde. C'eft  ce  que  l'on 
appelle  une  voie  de  bois  dans 
l'ulage  ordinaire.  Cette 
membrure  ou  la  melûre  de 
cette  demi-corde,  doit  avoir 
quatre  pieds  de  haut  ,  fur 
quatre  de  large  ,  ou  quatre 
pieds  en  tout  lens.  Voye^ 
Bon. 

CORDELAT.  Etoffe  de 
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laine  très-grofîiére  ,  qui  fe 
fabrique  en  plufieurs  Pro- 
vinces de  France.  Elle  varie 
dans  fa  longueur  ,  largeur 
&  fabrication. 

CORDELIERE.  Sorte 
de  ferge  rafe  ,  qui  doit  avoir 
avant  que  d'être  étendue 
20  aunes  &  un  quart  de 
long  ,  fur  demi-aune  &  de- 
mi quart  de  large.  Il  y  en  a 
de  trois  quarts  un  pouce  de 
large  ,  &  de  23  aunes  de 
long.  Vo\e^  Us  Règlement 
des  Manufactures. 

CORDERIE.  On  a  don- 
né ce  nom  à  un  bâtiment 
couvert  ,  fort  long  &  peu 
large,  dediné  dans  un  arfénal 
de  marine ,  pour  filer  les  ca- 
bles &  les  cordages  nécef- 
faires  aux  vaifleaux  6t  bâti— 
mens  de  mer.  Lacorderie  de 
Rochefort  eft  une  des  plus 
confiderables  qui  foient  en 
France.  Celles  de  l'Ami- 
rauté d'Amiterdam  &  de  la 
Compagnie  desIndes  orien- 
tales ,  ont  chacune  près  de 
deux  mille  pieds  de  long,  fur 
cinquante-cinq  de  large. 

(JORDILLAT.  ï>ap 
qui  fe  fabrique  à  Chabeuil 
en  Dauphiné  ,  de  fleurs  ou 
prime  laine  du  y 

CORDONNIER.  Ou- 
vrier qui  a  le  droit  de  taire 
des  chaulTures.  Le  nom  de 
Cordonnier  lui  vient  du  cuir 
nommé  Cordouan  ,  dont  il 
faifoit  autrefois  les  empei- 
gnes. 
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gnes.  C'eftun  cuir  de  bouc 
ou  de  chèvre  paifé  au  tan  ; 
ce  qui  le  diftingue  du  maro- 
quin paffé  en  galle. 

De  toutes  les  Commu- 
nautés d'arts  &  métiers  qui 
ont  été  érigées  en  corps  de 
Jurande  depuis  le  treizième 
liécle  ,  celle  des  Maîtres 
Cordonniers  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris  eu  une 
des  plus  anciennes  &  des 
plus  nombreuies.  Il  y  a  des 
Cordonniers  pour  hommes, 
des  Cordonniers  pour  fem- 
mes ,  quelques-uns  ne  tra- 
vaillent qu'aux  fouliers  d'en- 
tans  ,  d'autres  s'adonnent 
uniquement  à  taire  des  bot- 
tes, des  bottines.  Ces  quatre 
clalTes  différentes  font  néan- 
moins conduites  par  les  mê- 
mes ftatuts  &  gouvernées 
par  les  mêmes  Jurés  ;  auffi  il 
n'y  a  point  de  Communauté 

?ui  ait  tant  d'Otliciers  ,  de 
.  urés  ,  de  Viiiteurs.  Voye^ 
leurs  Statuts  &  Ré^lemens. 

A  Tunis  ,  où  il  le  fait  un 
grand  commerce  de  petites 
bottines  ,  les  Cordonniers 
tiennent  le  premier  rang 
parmi  ies  Corps  de  métiers 
de  cette  Republique.  Voyt^_ 

CORIANDRE.  Semen- 
ce d'une  plante  de  même 
nom.  La  coriandre  eft  d'une 
odeur  tort  agréable,  &  d'un 
goût  trè -.-aromatique,  quand 
elle  eft  éche.  Elle  fait  partie 
Tome  L 
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du  commerce  des  Mar- 
chands Epiciers-Droguiftes. 
Il  en  croit  beaucoup  aux 
environs  de  Paris. On  la  choi- 
fit  nouvelle  ,  blanche  ,  bien 
nourrie  ,  trcs-groiTe  ,  très- 
nette  6c  très-leche.  On  en 
fait  des  dragées  qui  font  re- 
cherchées ,  à  caufe  de  la 
vertu  roborante  ,  ftomachi- 
que  ex  carminative  de  cette 
ièmence.  On  la  fait  auffi 
entrer  dans  l'eau  de  méliile 
compofée  ,  Peau  de  miel 
royale  ,  l'eau  générale,  &  le 
clairet  des  fix  graines. 

CORIS  ou  Cauris.  Petites 
coquilles  ,  dont  on  trouve 
des  quantités  prodigieufes 
aux  lues  Maldives,  &  fur  la 
côte  des  liles  Philippines  ; 
mais  celles-  ci  font  bien  infé- 
rieures pour  la  blancheur  & 
l'éclat  aux  premières.  Ces 
coquilles  font  une  monnoye 
courante  pour  plulieurs  peu- 
ples d'Alie  &  des  côtes  d'A- 
frique. On  n'en  fera  point 
étonné  ,  fi  l'on  fait  attention 
que  nous  n'avons  pris  l'or  & 
l'argent  pour  gages  de  nos 
échanges  ,  qu'à  caufe  du  dé- 
gré  d'utilité  que  nous  y  trou- 
vons. Ces  peuples  pareille- 
ment recherchent  beaucoup 
ces  coquilles,  parce  qu'elles 
leur  fervent  à  taire  des  braf- 
felets  ,  des  colliers,  3t  d'au-, 
très  ornemens  dont  ils  font 
fort  curieux.  Les  balles  Né- 
greiTes  de  la  côte  de  Guinée, 

t, 
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ont  grand  foin  de  relever  le 
noir  luftré  de  leur  peau  par 
la  blancheur  éclatante  de 
ces  coquilles.  On  en  trouve 
de  grands  magafms  à  Amf- 
terdam  ,  où  les  Marchands 
Anglais  &  François  qui  tra- 
fiquent fur  les  côtes  d'Aili- 
que  ,  vont  fe  pourvoir. 

CORNALINE.  Pierre 
précieufe  ,  demi  -  tranfpa- 
rente  ,  peu  différente  de  la 
fardoine  ou  de  l'agate,  mais 
de  couleur  plus  vive  &  de 
pâte  plus  fine. 

Les  cornalines  les  plus 
parfaites  approchent  du  gre- 
nat peur  la  couleur,  &  don- 
nent des  fignes  de  tranfpa- 
rence  ,  lorfqu'on  les  place 
entre  l'œil  &  la  lumière.  Ces 
belles  cornalines  font  bien 
rares  :  on  les  tiroit  autrefois 
de  Perfe  ;  mais  les  mines 
en  font  épuifées  ou  per- 
dues. 

Il  y  a  des  cornalines  d'un 
rouge  pâle  ,  6c  même  des 
blanches  ,  que  l'on  range 
parmi  les  calcédoines.  Les 
jaunes  font  moins  commu- 
nes. On  trouve  auifi  des 
cornalines  onyces  ,  des  cor- 
nalines ccillées,  des  cornali- 
nes herborifées.  Comme 
cette  pierrenesattache  point 
à  la  cire  ,  &  qu'elle  confer- 
ve  fon  poli  dans  un  feu  vio- 
lent ,  on  s'en  fert  avec  fuc- 
cès  à  faire  des  cachets. 
La  cornaline   le  trouve 
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dans  les  mêmes  pays   qnc 
l'agate. 

CORNE.  Partie  éminen- 
te  ,  Contournée  &  de  reiif- 
tance  ,  qui  fert  de  défenfes 
au  cerf ,  au  bœuf  &  à  d'au- 
tres animaux. 

Au  moyen  de  plufieurs 
préparations  connues  pour 
amollir  la  corne  de  bœuf, 
on  lui  donne  telle  forme  que 
l'on  veut  ;  on  la  lime  en- 
fuite  &:  on  la  polit.  Ceux 
qui  mettent  en  œuvre  cette 
matière  fe  nomment  Table 
tiers  Cornetiers.  Voy.  Cerf , 
Bœuf. 

COROMANDEL.  (  la 
côte  de)  Grand  pays  de  l'In- 
de en  deçà  du  Gange  ,  qui 
comprend  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  de  Bengale. 
Les  ports  &  les  rades  de  cet- 
te côte  font  les  plus  surs  6c 
les  plus  commodes  des  In- 
des ;  auffi  toutes  les  Puif- 
fances  Européennes,  qui  font 
le  commerce  de  l'Inde ,  ont 
des  comptoirs  6c  des  forts  le 
long  de  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Les  François  y  ont 
entr'autres  Pondichery  ,  les 
Anglois  Madras,  les  Danois 
Tranguebar  ,  les  Portugais 
S.  Thomas.  Les  Hollandois 
polïédent  Paliacate.  Leur 
Compagnie  des  lndesenvoie 
le  longue  cette  côte  des  épi- 
ceries ,  du  cuivre  du  .' 
c!e  l'étain  ,  de  l'or  ,  du  bois 
de  Sandale,  dubois  d. 
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ide  Slam  ,  &  pluûeurs  autres 
marchandées  qu'elle  échan- 
ge contre  des  moufTelines , 
des  foies  de  Perle  ,  &  des 
toiles  de  toute  efpêce  ;  elle 
en  vend  une  partie  dans  les 
Indes ,  &  apporte  le  refte 
en  Europe. 

Le  Gouverneur  de  Coro- 
mandel ,  pour  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales  des 
Provinces  -  Unies  ,  fait  fa 
réfidenceàPaliacate  dans  le 
château  de  Gueldres.  Cette 
Compagnie  jouit  de  plu- 
fieurs  privilèges  dans  le  Ro- 
yaume de  Golconde  ,  fitué 
dans  cette  partie  de  l'Inde  ; 
privilèges  qu'elle  acheté  en 
quelque  façon  par  les  pré- 
fens  confidérables  qu'elle 
eft  obligée  de  faire  aux  Of- 
ficiers des  Princes  Indiens  , 
pour  les  engager  à  exécuter 
leurs  conventions. 

CORPS  &  Communautés, 
Ce  font  des  efpêces  d'affo- 
ciations  qui  ont  leur  police 
particulière  ,  leurs  ftatuts  , 
leurs  privilèges  ,  &  dont 
les  membres  ont  la  permif- 
fion  de  s^flembler  &  de 
former  un  Corps.  Ces  aiïb- 
ciations  ,  dans  leur  origi- 
ne ,  n'étoient  qu'une  fociété 
d'hommes  ,  que  la  relTem- 
blance  de  profeflion  avoit 
réunis  fous  une  forme  de 
régie  commune.  A  mefure 
que  le  commerce  devint  une 
mine  plus  abondante  de  ri- 
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chefTes  ,  chaque  Commu- 
nauté travailla  à  obtenir  des 
réglemens  qui  lui  fuiïent 
favorables,  Si.  empêchâiTent 
le  partage  des  privilèges. 
Les  nouveaux  venus  furent 
affujétisà  des  apprentilTages, 
à  des  examens  &  à  des 
droits  de  réceptions  ,  qui  en 
leur  rendant  difficile  l'en- 
trée de  ces  Communautés 
privilégiées  ,  laiiToient  aux 
anciens  une  plus  grande  part 
dans  le  bénéfice  du  travail. 
Le  nombre  de  ces  corps  ÔC 
métiers  fut  d'abord  fixe  aux 
fix  ,  qui  portent  aujourdhui 
le  nom  des Jïx  premiers  Corps  : 
ce  nombre  s'eft  fucceiïïve- 
ment  augmenté  parles  Edits 
de  Charles  IX  ,  de  Henri 
IV  ,  de  Louis  XIV  ,  &  par 
le  fy (terne  adopté  de  réduire 
tout  en  corps  de  jurande. 
Aujourdhui  que  la  fcience 
du  commerce  eft  mieux  con- 
nue ,  les  Etats  commerçons 
travaillent  à  rendre  plus  li- 
bre chez  eux  la  carrière  des 
arts  &  du  négoce  ,  afin  d'é- 
tablir une  concurrence  fa- 
vorable ,  afin  d'encourager 
l'induïtrie  ,  &  attirer  fE- 
tranger  pauvre ,  mais  labo- 
rieux. L'Angleterre  a  des 
villes  où  l'artifte  peut  jouir , 
fansjetardement ,  des  fruits 
de  Ion  induitrie.  La  Hollan- 
de ,  l'Efpagne  même  depuis 
quelque  tems  ,  affranchit  de 
toute  fervitude  le  fabriquant 
Tij 
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&  le  manufacturier.  On  re- 
trouve cette  même  liberté 
dans  nos  Colonies  ,  &  clans 
quelques-unes  de  nos  villes 
modernes  ,  telles  que   l'O- 
rient, Saint-Germain,  Ver- 
faines.  Il  y  a  même  à  Paris 
des  lieux  privilégiés ,  où  l'in- 
du ilrie  françoile  &  étrangè- 
re ,  fans  avoir  aucune  qua- 
lité légale  ,  travaille  &  tra- 
fique  à    la   fatisfacficn    du 
public.  Les  foires  franches 
établies  en  plufieurs  endroits 
du  Royaume  ,  peuvent  en- 
core être  regardées  comme 
dérogeances  aux   mai- 
trifes. 

On  peut  appeller  Corps  ou 
Communautés  d'arts  &  mé- 
tiers ,    les   diverfes    fortes 
d'ouvriers  &  d'artifans  qui 
ont  été  réunis  en  corps   de 
jurande  ;  mais  on  les  traite 
plus  ordinairement  de  Com- 
munautés. Le  mot  Corps  pa- 
roit  être  réfervé  plus  parti- 
culièrement  pour    déiigner 
les  différentes  clalTes  de  Mar- 
chands ,  par  les  mains  des- 
quels pafle  le  commerce  de 
Paris.    Ces   clafïes   ou    ces 
Corps  de  Marchands  font  au 
nombre  de  fix.  Ces  fixCorps, 
fuivant  leur  rang  ,  font  celui 
de  la  Draperie  ,  de  l'Epice- 
rie ,  de  la  Mercerie  ,  de  la 
Pelleterie,  de  la  Bonneterie, 
de  TOrtevrerie.  V*  leurs  art. 
On    a  toujours  cor.fervé 
•Mitres   6v   Ga:\ 
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ces  difTérens  Corps  l'hon- 
neur de  porter  le  dais  fur  les 
Rois  ,  les  Reines  ,  &  autres 
Princes  ,  PrincelTes  qui  font 
leur  entrée  publicue  dans 
Paris.  Ce  font  les  Maîtres  & 
Gardes  de  la  Draperie  , 
comme  repréfentant  le  pre- 
mier Corps  ,  qui  commen- 
cent à  s'en  charger.  Viennent 
enfuite  les  Gardes  des  autres 
Corps  ,  fuivant  leur  rang. 

Lorlque  les  fix  Corps  doi- 
vent s'aiTembler  ,  ils  font 
convoques  par  les  Gardes 
de  la  Draperie ,  &.  cette  af- 
femblée  le  fait  communé- 
ment dans  le  bureau  des 
Drapiers. 

Ces  fix  Corps  de  Mar- 
chands ont  pour  devife  un 
homme  ams  ,  qui  tient  dans 
fes  mains  un  faifeeau  de  ba- 
guettes qu'il  s'efforce  en 
vain  de  rompre  fur  le  genou. 
La  légende  eft  Vïncit  con- 
cordia  ratrum. 

La  Communauté  des  Mar- 
chands de  Vins  de  Paris  a 
tenté  plus  d'une  lois  de  s'é- 
riger en  feptieme  &  dernier 
Corps  ,  mais  les  premiers 
s'y  font  toujours  01  1 

CORROYEUR.  Anifan 
qui  a  le  droit  de  corroyer  ÔC 
taire  corr.  1rs  ,   en 

qualité  de  membre  d'une 
Communauté  de  ce  même 
nom.  Les  ftatuts  de  cette 
Communauté  font  de  1345. 
Les  préparations  que  le 
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Corroyeur  donne  au  cuir  , 
lorfqu'il  fort  des  mains  du 
Tanneur  ,  le  rendent  plus 
lifle,  plus  fouple,  plus  agréa- 
ble à  la  vue  ,  &  le  dilpolent 
aux  ufages  du  Ceinturier  , 
du  Sellier  ,  du  Bourrelier  & 
d'autres  ouvriers.  On  donne 
ces  façons  au  veau,  au  mou- 
ton ,  à  la  vache  ;  on  les 
donne  aufli  au  bœuf ,  mais 
plus  rarement. 

CORSAIRE.  Forban  , 
Pirate  ,  Ecumeur  de  mer  t 
tous  noms  fynonymes  pour 
défigner  celui  qui ,  lans  être 
autorité  par  aucune  Puiffan- 
ce ,  arme  un  vaiffeau  en 
guerre  ,  dans  le  deffein  de 
s'emparer  des  vaiffeaux  mar- 
chands qu'il  rencontrera.On 
a  cependant  donné  le  nom 
de  Corfaires  aux  armateurs 
des  Régences  Barbarefques, 
çuoiqu'autorifés  par  le  (gou- 
vernement ,  parce  que  le 
brigandage  eft  le  feul  motif 
qui  les  conduit. 

Lorfqu'un  Corfaire  Algé- 
rien a  deffein  d'aller  en  cour- 
fe,  il  en  demande  la  permif- 
fion  au  Dey,  permimon  qui 
ne  lui  eft  jamais  refufée  ,  à 
moins  que  fon  vaiffeau  ne 
foit  actuellement  néceflaire 
au  fervice  du  Gouverne- 
ment. Après  qu'il  eft  équi- 
pé ,  &  que  lesproviiions  qui 
font  ordinairement  pour  2 
lunes  font  faites  ,  le  Capi- 
taine arbore  fon  pavillon  , 


C  O  293 

&  tire  un   coup  de  canon. 
A  ce  fignal  ,  qui   annonce 
fon  départ  pour   le  lende- 
main, tous  ceux  qui  défirent 
d'aller  en  courfe  ,  pour  par- 
ticiper auxprifes,  le  rendent 
fur  fon  bord.  Perfonne  n'eft 
refufé  ,    plusieurs    Particu- 
liers y  envoyent  même  leurs 
efclaves  Chrétiens  ,    pour 
avoir  part  au   bénéfice  qui 
revient  à  l'équipage  ;  béné- 
fice toujours  diitinct  du  droit 
du  Dey,  &  de  la  part  deiti- 
née  aux  propriétaires,  il  eft 
aulTid'ufage  que  s'il  le  ti  ■  ••;- 
ve  des  paffagers  à  bord  du 
corfaire  ,  ils  ayent  droit   à 
une  part  dans  la  prife  ,   de 
quelque  Nation  ou  Religion 
qu'ils  foient.  Les  Algériens 
veulent    les  faire  jouir  de 
cette  prérogative  ,  dans  ri- 
dée où  ils  font  que  c'eft  peut- 
être  à  caufe  de  ces  Etran- 
gers que  la  Providence  a  fa- 
vorifé  l'entrepriie. 

'  Aufïitôt  qu'un  corfaire  a 
fait  une  prife  de  quelque  va- 
leur, il  s'en  retourne  à  Alger 
en  la  remorquant  ;  mais  fi 
elle  eft  peu  confidérable  ,  il 
fait  paner  les  Chrétiens  fur 
fcn  bord  ,  met  à  leur  place 
un  contre- Maitre  ,  avec  ie 
nombre  de  Mores  îuffifant 
pour  la  manœuvre  ,  &  l'en- 
voie ainfi  à  Alger.  On  con- 
noit  aifément  au  retour  d'un 
vaiffeau  Algérien  s'il  a  été 
heureux  dans  fa  croiùere  , 
Tiij 
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non-feulement   parce   qu'il 
conduit  fa  prife  remorauée, 
mais  encore  parce  qu'il  tire 
le  canon  jufqu'à  Ion  entrée 
dans  le  Port,  rlufieurs  même 
ne  ceiTent  de  tirer  le  canon 
auiTnôt  que  la  prife  eft  faite, 
quoiqu'ils  foient  encore  éloi- 
gnés du  port.  Cette  bravade 
a  fouvent  attiré  fur  eux  un 
ennemi  fupérieur  ,  dont  ils 
font  devenus  la  proie. Quand 
le  corfaire  eft  entré  dans  la 
rade  avec  fa  prife  ,  le  Ca- 
pitaine du  port  &  le  Con- 
trôleur des  prifes  ,  prennent 
un  état  des  efclaves  &  de  la 
cargaifon    qu'ils    remettent 
au  Dey.  Tous  les  efclaves 
font  conduits  dans  fon  pa- 
lais. V.  Efclaves. 

A  l'égard  desmarchandi- 
fes  ,  on  les  fait  tranfporter 
dans  les  magafins  ,  après 
que  le  Dey  a  reçu  fon  hui- 
tième. S'il  fe rencontre  quel- 
que difficulté  dans  le  partage 
ce  ces  marchandifes  ,  tout 
eu  vendu  à  l'encan ,  &  l'ar- 
gent diftribué  fuivant  la  pro- 
portion établie.  Le  produit 
de  la  vente  du  vaiiTeau ,  qui 
fefait  toujours  dans  le  Palais 
du  Dey  ,  fe  repartit  de  la 
même  manière  que  celui  de 
la  cargaifon  ,  fç avoir  ,  un 
huitième  pour  le  Gouverne- 
ment ,  la  moitié  du  reftant 
pour  l'équipage  ,  &  l'autre 
■Marié  pour  les  propriétaires, 
ïl  y  a  toujours  beaucoup 
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de  profit  à  acheter  de  ces 
brigands  tout  ce  qui  n'eft  pas 
à  leur  ufage.  Ils  le  vendent 
à  très-bon  compte.  Les  vaif- 
feaux  appartenans  aux  Na- 
tions en  paix  avec  les  Ré- 
gences Barbarefques ,  trou- 
vent   même    fouvent  dans 
leurs  ports  de  quoi   charger 
pour  les  Echelles  du  Levant. 
Au  refte  ,  il  ne  faut  pas 
juger  par  le  trouble  que  les 
corfaires  de  Barbarie  appor- 
tent à  la  navigation  de  l'Eu- 
rope ,  que   leur  marine  foit 
bien  redoutable.  On  a  vu 
une  feule  frégate  Angloife 
de  20  pièces  de  canon,  mais 
mile  en  œuvre  par  un  Ca- 
pitaine   aclif  ,     donner    la 
chaiTe  aux  corfaires  de  Ma- 
roc ,  &  les  faire  trembler 
jufques  dans  leur  port. Toute 
la  reffource  de  ces  pirates  eft 
dans  la  légèreté  de  leurs  bà- 
timens  ,  qui  les  faudrait   à 
la  pourfuite  des  vailTeaux  de 
guerre.   Souvent  même  ils 
fondent  fur  leur  proie  à  la 
vue  de  ces  gros  vaiiTeaux,& 
s'échappent  de  même.   S'ils 
rencontrent  des  forces  fu- 
périeures  aux  leurs  ,  alors  , 
a  l'aide   d'un    équipage   en 
partie  Européen  ,  Si  du  pa- 
villon qu'ils  arborent ,  ils  fe 
difent  appartenir  à  quelques- 
unes  des   PuilTances  Chré- 
tiennes  avec    lefquclles   ils 
font  en  paix. 

La  liberté  dont  joiuïTent 
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les  Mores  pris  par  les  Puif- 
fances  Européennes,  &  prin- 
cipalement par  les  Espa- 
gnols ,  la  douceur  des  tra- 
vaux qu'on  leur  impofe  ,  en 
ccmparaiibn  de  ceux  aux- 
quels font  condamnés  les 
efclaves  Chrétiens  dans  les 
Etats  Barbarefques  ,  font 
des  raifons  de  plus  pour  ces 
coriaires  de  s'adonner  à  un 
métier  qui  leur  efl  G.  lucratif, 
&  où  ils  rifqnent  fi  peu  de 
chofe.  On  a  vu  en  1730  fur 
les  galères  d'Efpagne  un 
More  captif  pour  la  troiiié- 
me  fois  ,  qui  ne  s'étoit  ja- 
mais racheté  que  par  la  fuite. 
Voye\  Barbarie. 

C  OS  S  A  S.  Mouffeline 
unie  &  fine  que  les  Anglois, 
qui  en  font  le  commerce  , 
ont  foin  de  faire  fabriquer 
aux  Indes  orientales.  Elle 
porte  feize  aunes  de  long  , 
fur  trois  quarts  de  large. 

On  appelle  cojfas- bruns 
des  toiles  de  coton  écruës , 
qui  viennent  des  mêmes  ré- 
gions. Elles  ont  dix  aunes  de 
long,  &  trois  quarts  de  large. 

COSTE.  La  côte  ou  les 
côtes.  Les  marins  entendent 
par  ce  terme  les  terres  & 
les  rivages  qui  s'étendent  le 
long  du  bord  de  la  mer. 

Une  côte  faine  elt  celle 
dont  les  vaiiTeaux  peuvent 
approcher  fans  crainte  de 
danger  ,  parce  qu'il  ne  s'y 
trouve  ni  roches ,  ni  bancs 
de  fable. 
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La  côte  fale  au  contraire 
eft  dangereufe  ,  par  les  ro- 
ches &L  les  bas-fonds  qui 
font  auprès. 

Côte  écorre  ;  c'eft  une  côte 
dont  les  terres  font  eicar- 
pées  6c  coupées  à  pic. 

On  a  donné  le  nom  de 
côte  de  fer  à  celle  qui  eft  très- 
haute  ,  très  -  efearpée  ,  Se 
contre  laquelle  un  vaiffeau 
qui  feroit  jette  par  la  tem- 
pête ,  fe  briferoit  &  périroi: 
fans  reiTource. 

COSTE  de<  dents  ou 
Côte  d'yvoire.  Pais  d' Afrique 
dans  la  Guinée  ,  entre  la 
cote  de  Malaguette  6i  la 
côte  d'Or.  Ce  Pais  eit  fa- 
meux par  le  grand  commer- 
ce qui  s'y  fait  en  morfil  ou 
dents  d'éléphants  ,  d'où  la 
côte  a  pris  fon  nom.  Voye^ 
Ivoire. 

COSTE  for.  Contrée 
d'Afrique  dans  la  Gui;:. 
entre  la  Côte  des  Dents  & 
le  R-oyaume  de  Juda.  Ce 
nom  lui  a  été  donné  à  cauie 
de  la  grande  quantité  de 
poudre  d'er  que  les  Euro- 
péens en  tiroient  autrefois  , 
ce  commerce  eft  bien  dimi- 
nué aujourdhui  ,  parce  que 
les  riches  mines  du  Brefil 
ont  toujours  continué  de 
nous  fournir  beaucoup  de 
ce  précieux  métal ,  &  parce 
que  les  Nègres  de  la  côte 
connohTent  mieux  la  jufte 
valeur  des  marchandifes 
Tiv 
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qu'on  leur  apporte. 

COTON'.  Efpêce  de 
bourre  ou  forte  de  laine 
blanche  &  délicate,  propre 
à  être  filée. 

L'arbrifleau  qui  nous  pro* 
cure  ce  précieux  duve:  eft 
delahauteurde  nos  pêchers. 
Il  porte  une  fleur  de  la  gran- 
deur d'une  rôle  Après  cette 
fleur  vient  un  fruit  de  figure 
ovale  ,  avec  &  coque,  dans 
laquelle  on  trouve  cette  uti- 
le dépouille  ,  que  l'on  file 
pour  divers  ufages  connus, 
îl  y  a  des  cotonniers  ram- 
pans,  dont  le  cou  n  eft  efti- 
mé  le  plus  fin.  L'Aile  ,  l'A- 
frique &  l'Amérique^  parti- 
culièrement nos  llles  Antil- 
les, en  produuent  beaucoup; 
ir.ais  la  piàjeure  quantité  du 
coton  qui  pafte  en  Europe  , 
nous  vient  du  Levant.  On 
le  diftingue  en  coton  de 
terre  &.  en  coton  de  mer  ; 
celui  de  terre  fe  recueille  en 
plufieurs  endroits  de  la  Na- 
tolie.  Le  bon  coton  en  gé- 
néral doit  être  bien  blanc  , 
bien  net  ,  dépouillé  de  la 
coque  &  ferré.  Ce  font  les 
qualités  que  l'en  reconnoit 
à  celui  de  la  plaine  d'Arna- 
mas  ,  territoire  de  Kanaba 
dans  la  Natolie  :  cependant 
celui  de  Kerkagadje  ,  dans 
la  même  Province  ,  lui  eft 
préféré  ,  quand  il  eft  bien 
choifi.  On  le  divife  en  pre- 
mier ,  fécond  &  troifiéme. 
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Les  deux  premières  qualités 
font  achetées  par  les  mar- 
chands Francs  6k  par  les 
fabriquans  de  l'intérieur  de 
TEmpire  ;  la  troifiéme  ,  qui 
eft  molle  &  jaunâtre  ,  eft 
employée  à  des  couvertures 
&  à  d'autres  ouvrages  où  la 
couleur  eft  indifférente.  Le 
coton  de  Bander  prime,  ou 
de  première  qualité, qui  croît 
à  Fourounly  ,  eft  eftimé  fu- 
périeur  au  lecond  de  Kerka- 
gadje. Au  refte ,  la  différen- 
ce de  ces  cotons  vient  de 
celle  du  terrein  ;  lorfqu'il  eft 
fécond  &  nourrilïant  ,  la 
coque  fe  trouve  remplie  ,  le 
coton  ferré  ck  chargé  de 
duvet. 

Le  coton  de  mer  vient  de 
Salonique  ,  des.  Dardanel- 
les ,  de  Gallipoli  ,  d'Enos  , 
ckc.  11  n'eft  pas  en  général 
auiTi  ferré  que  celui  de  terre, 
Celui  de  Salonique, Echelle 
du  Levant ,  fe  partage  en 
trois  qualités  différentes  ;  les 
premières  font  portées  dans 
les  autres  Echelles ,  &  s'y 
vendent  ;  la  troifiéme  eft 
employée  dans  le  pays  à 
garnir  des  couvertures.  Le 
coton  des  Dardanelles  peut 
aller  de  pair  avec  celui  de 
Salonique  ;  il  eft  en  grofles 
maffes  6c  fort  blanc  ;  quel- 
ques cantons  de  ce  territoire 
en  produifent  même  qui  ne 
le  cédepointà  celui  de  Ker- 
e.  Le  coton  de  Galli- 
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poli  parte  pour  être  extrê- 
mement fin.  On  l'emploie 
pour  les  raies  des  chemifes 
à  la  Turque  .  qui  font  or- 
dinairement de  fil,  &  rayées 
en  coton.  La  féconde  qua- 
lité eft  aftez  blanche  ,  mais 
elle  n'eft  point  nette  ;  il  n'en 
vient  point  à  Smirne  ,  elle 
fe  porte  à  Conftantinopie. 

Toutes  les  Nations  com- 
merçantes de  l'Europe  achè- 
tent du  coton  du  Levant,  & 
l'on  peut  regarder  cet  arti- 
cle comme  l'un  des  plus 
importans  de  la  traite.  Les 
François  font  ceux  qui  en 
enlèvent  le  plus.  Quelques 
Turcs  apportent  eux-mêmes 
leur  coton  dans  les  Echelles 
&  le  vendent  ;  mais  les  Juifs 
font  les  principaux  agens  de 
ce  commerce  ;  ils  ont  leurs 
Commiftionnaires  fiir  les 
lieux  ,  qui  font  l'acquifition 
des  cotons  peur  leur  comp- 
te. Plufieurs  maifons  Franc- 
ques  en  ont  aufti  ,  ou  y  en- 
voyent  leurs  facteurs  pour 
les  avoir  de  la  première 
main  ;  mais  il  faut  pour  cela 
de  l'argent  comptant  :  & 
comme  il  fe  trouve  ordinai- 
rement employé  à  d'autres 
acquifitions  ,  ils  font  fou- 
vent  obligés  de  recevoir  les 
cotons  de  la  main  des  Juifs, 
qui  leur  prennent  en  échan- 
ge d'autres  marchandifes. 

Ceux  qui  achètent  les  co- 
xens  en  balles,  doivent  pren- 
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dre  garde  qu'ils  n'ayent  été 
mouillés  ,  l'humidité  étant 
très-contraire  à  cette  forte 
de  marchandifes.  L'on  doit 
aufti  ufer  de  précaution 
avec  les  Juifs.  Ils  livrent 
quelquefois  des  balles  gar- 
nies aux  deux  extrémités  de 
coton  de  très-baffe  qualité. 
Pour  obvier  à  cette  fuper- 
cherie ,  il  eft  prudent  de 
fendre  &  d'ouvrir  la  balle 
en  plufieurs  endroits.  Il  eft: 
une  autre  forte  de  fraude 
qu'il  eft  plus  difficile  d'ap- 
percevoir  ,  c'eft  loriqu'ils 
mêlent  le  coton  de  mer  , 
toujours  à  meilleur  marché 
que  le  coton  de  terre  ,  avec 
ce  même  coton  ou  avec  les 
diverfes  qualités. 

Coton  filé  ,  (le)  que  l'on 
diftingue  du  coton  en  laine, 
ou  de  celui  qui  eft  tel  qu'il 
fort  de  la  coque  ,  eft  un  co- 
ton préparé  pour  entrer  dans 
les  fabriques  de  divers  ou- 
vrages, comme  toiles,  mouf- 
felines ,  bas ,  couvertures  , 
&c. 

Les  plus  beaux  cotons  fi- 
lés font  ceux  de  Damas  , 
appelles  cotons  d'once  ,  ceux 
de  Jérufalem  que  l'on  nom- 
me ba^acs,  &.  les  cotons  des 
Lies  Antilles.  Les  filatures 
de  Rouen  donnent  aufîi  de 
très-beaux  cotons  filés.  La 
nouvelle  forte  de  cardes  , 
façon  d'Angleterre  ,  dont 
on  fait  ufage  dans  cette  ville, 
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n'a  pas  peu  comribué  adon- 
ner a  les  cotons  filés  la  per- 
fection que  l'on  recherche. 
Voye^  Carde. 

On  exige  en  général  que 
ces  cotons  foient  blancs , 
fins  ,  unis  ,  très-purs  ,  &  le 
plus  également  filés  qu'il  eft 
poflible. 

Les  Hollandois  tiroient 
autrefois  du  Levant  une  ef- 
pêce  de  coton  filé  rouge  ; 
mais  depuis  qu'ils  ont  trouvé 
à  Leyde  le  fecret  de  le  tein- 
dre aufïi  bien  &  à  aufli  bon 
marché  qu'en  Turquie  ,  ils 
ont  abandonné  ce  commer- 
ce. Nos  Manufactures  de 
Rouen, qui  en  confommoient 
auiîi  beaucoup  ,  commen- 
cent à  s'en  palier  depuis  la 
découverte  faite  à  Darnetal, 
près  de  cette  ville  ,  de  la 
teinture  du  coton  ,  en  aufïi 
beau  rouge  que  celui  de  La- 
relTe  ,  d'Andrinople  même. 
COTONNÉES.  Petites 
étoffes ,  fil  &  coton  ,  qui  fe 
fabriquent  en  Hollande. 

COTONNINE.  Grotte 
toile  à  chaine  de  coton  & 
trame  de  chanvre.  On  s"en 
fert  pour  les  voiles  des  ga- 
lères &  pour  les  petites  voi- 
les des  vaifleaux. 

COTONNIS.  Ceft  le 
nom  que  l'on  a  donné  à  des 
taffetas  ,  &  à  des  couver- 
tures qui  viennent  des  Indes 
Orientales.  Ce  ne  font  point 
des  étoffes  de  coton  ,  com- 
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me  le  nom  femble  le  défi- 
gner,mais  des  efpéces  de 
petits  fatins. 

COTT1MO.  Nom  d'une 
impofition  que  les  Confuls 
des  Echelles  du  Levant,  par 
ordre  de  la  Cour  ouducon- 
fentement  des  Marchands  , 
mettent  fur  les  vaifleaux  à 
tant  pour  cent.  Cette  impo- 
fition fert  au  pa}rement  de 
quelques  avanies,  ou  à  d'au» 
très  affaires  qui  regardent  le 
commerce  de  la  Nation. 

COUPON.  Sorte  de  toile 
qui  fe  fabrique  en  Chine  , 
avec  le  fil  que  donne  une 
elpêce  de  lierre  appelle  Co. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  plante 
que  les  Chinois  ,  peuple 
tres-acîif  &  très-induitrieux, 
ont  trouvé  propre  à  l'ourdif- 
fage.  Les  Européens  au  con- 
traire n'ont  guéres  reconnu 
cette  propriété  que  dans  le 
lin  &  le  chanvre.  Eft-ce  que 
la  nature  nous  auroit  refuie 
d'autres  plantes  propres  à 
recevoir  les  apprêts  du  lin  ? 
N'y  a-t'il  pas  plutôt  de  no- 
tre part  un  peu  de  négli- 
gence dans  nos  recherches 
&.  dans  nos  expériences  ? 

Coupon.    Morceau    de 
toile  ,  de  ferge  ,  ôcc.  qui  n'a 

fxas  plus  de  cinq  aunes  de 
onç.  Les  Réglemens  pour 
les  manufactures  défendent 
expreilément  d'attacher  aux 
ouvrages ,  foit  étoffes ,  foit 
toiles ,  des  coupons  pour  en 
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compléter  l'aunage  prefcrit. 
Dans  le  commerce  de  bois 
flotté  ,  on  a  appelle  coupon 
la  dix-huitiéme  partie  d'un 
train  de  bois  flotté.  Chaque 
coupon  doit  avoir  12  pieds 
de  long,  ce  qui  donne  36 
toifes  pour  la  longueur  en- 
tière du  train.  V-  Train. 

Coupon  d'action.  C'eft 
un  terme  nouvellement  in- 
troduit   pour  défigner  une 
portion  du  dividende  ,  ou 
de  la  répartition  d'une  ac- 
tion. Chaque   coupon  d'ac- 
tion de  la  Compagnie  des 
Indes  porte  l'empreinte  du 
fçeau  de  la  Compagnie.  Les 
billets  des  dernières  lotteries 
Royales  &  les  actions  des 
Fermes  ont  auffi  leurs  cou- 
pons ,  ainfi  appelles  parce- 
cju'on  les  coupe  &  qu'on  les 
retranche  ,  foit  de  l'aétion, 
foit  du  billet  pour  recevoir , 
ou  fcn  dividende ,  ou  Tes  in- 
térêts ,  ou  fon  lot ,  fuivant 
la  nature    du   papier.    Ces 
coupons  ont  été  introduits 
pour  faciliter  les  paye  mens, 
&  éviter  à  l'a6t.ionnaire  le 
foin  de  drefler  des  quittances 
à  chaque  répartition  qui  fe 
fait  tous  les  ans  ,  plus  fou- 
vent  tous  les  fix  mois. 

COURTIER.  Sorte  de 
négociateur  très  -  actif  & 
grand  parleur.  Les  Perfans 
l'appellent  délai ,  qui  veut 
■dire  la  même  chofe.  Voye^ 
Agent  de  Change* 
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Les  Courtiers  s'entremet- 
tent entre  les  Négocians  ou 
les  Commerçans  ,  pour  la 
vente  de  leurs  marchandifes, 
ou  pour  leur  faire  trouver 
de  l'argent.  Il  n'y  a  point 
de  ville  ,  il  n'y  a  pas  même 
de  Corps  &  de  Communau- 
tés de  Marchands ,  ou  l'on 
ne  trouve  de  ces  Négocia- 
teurs officieux  qui  reçoivent  ' 
difTérens  noms  fuivant  Fu- 
fage  de  la  place. 

Les  Courtiers  de  Change 
à  Amfterdam  font  de  deux 
efpêces.  Les  uns  font  nom- 
més Courtiers- Jurés ,  à  caufe 
du  ferment  qu'ils  font  entre 
les  mains  des  Boureuemef- 
tres.    Les  autres  négocient 
fans  être  autorifés.  On   ap- 
pelle ces  derniers  Courtiers- 
ambulans.    Leurs  livres  & 
leurs  témoignages  ne  font 
pas  foi  en  juftice  ,  ainfi  que 
ceux  des  Courtiers  -  Jurés. 
On  eftime  qu'il  y    a  près 
de  mille  Courtiers  de  Chan- 
ge à  Amfterdam  ,  y  com- 
pris les  Ambulans  qui  for- 
ment le  plus  grand  nombre. 
COUTELLERIE.  C'en: 
l'art  de  faire  des  couteaux  , 
canifs  ,    cifeaux  ,  rafoirs   , 
inftrumens  de  chirurgie.  Ce 
mot  fe  prend  auffi  pour  les 
ouvrages  mêmes  de  la  pro- 
feflion    du   Coutelier.    Les 
François  ont  toujours  excellé 
dans  ce  genre   de  fabrica- 
tion ,  &  la  coutellerie  Fran- 
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çoife  aétélong-tems  la  feule 
qui  fût  recherchée  par  les 
étrangers  :  mais  les  Anglois 
depuis  quelque  tems  fe  font 
montré    nos    rivaux     dans 
cette    branche    d'induftrie. 
La  Hollande  ,  l'Italie  ,  Ve- 
rnie ,  l'Allemagne  ,  la  Po- 
logne ,   la    Mofcovie  >    la 
France    même  ,  reçoivent 
beaucoup     d'ouvrages     de 
coutellerie    Angloife  ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  ont  befoin 
d'être  finis  à  un  certainpoint, 
comme  cifeaux ,  rafoirs,  ca- 
nifs, inftrumens  de  chirurgie. 
La  plus  belle  &  la  plus 
fine  coutellerie  de  France  fe 
fait  à  Paris  ,   à  Moulins  ,  à 
Châtelleraud  ,  à  Cône  &  à 
Langres.  Celle   de  Paris  eft 
la  plus  eftimée  ,  non-feule- 
ment pour  la  trempe  ,  mais 
encore  pour  le   goût  &  la 
perfection  du  travail.    Les 
Couteliers  forment  dans  cet- 
te ville  une  Communauté  , 
dontles  Statuts  font  de  1505. 
Sa  difcipline  eu.  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  toutes 
les  autres  Communautés. 

COUTIL.  Toile  très-forte 
&  très-ferrée  .  toute  de  fil 
de  chanvre.  On  l'emploie  à 
faire  des  matelats  ,  des  tra- 
verfins  ,  des  oreillers  ,  des 
tentes  pour  l'armée.  Les  pie- 
ces  font  depuis  120  jufqu'à 
130  aunes  de  long,  &  depuis 
deux  tiers  jufqn'à  trois  quarts 
de  large.  Les  coutils  de  Bru- 
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xelîes  font  fort  recherchés* 
COUTURE.  Il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  de  coutures  :  it 
y  a  les  coutures  fimples ,  les 
coutures  rabatuës  ,  les  fur- 
jets  ,  les  ourlets ,  rentraiture 
fimple,  rentraiture  à  la  cou- 
pe ,  rabattement  ,    couture 
entrelaiTée  ou  à  point  der- 
rière. Comme  ceci  eu.  un 
travail    fedentaire  ,  &    qui 
convient  très-bien  aux  fem- 
mes ,  on  a  érigé  en  leur  fa- 
veur une   Communauté  de 
Maitreiïes  Couturières.  Cet 
établifïement  eft  de   1675. 
Le  premier  &  le  fécond  ar- 
ticle de  leurs  Statuts  fixent 
les  efpêces  de  robes  ou  d'ha- 
bits qu'il  leur  eft  permis  de 
faire  &  de  vendre.  Cepen- 
dant ces  articles  ne  portent 
pas  privilèges  exclufifs.  Les 
Tailleurs  ont   toujours   été 
confirmés  dans  le  droit  &  la 
faculté  qu'ils  avoient  aupa- 
ravant ,  de  faire  des  jupes  , 
robes  de  Chambre,  &  toutes 
fortes    d'habits  de  femmes 
&  d'enfans.   On  ne  fçauroit 
trop  cependant  favorifer  les 
établifTemens    propres   aux 
femmes.    La  Communauté 
desCouturiereseft  distribuée 
en  quatre  fortes  d'ouvrières. 
Il  y  a  des  Couturières  en  ha- 
bit, elles  ne  font  que  des  ha- 
bits &  autres  vêtemens  de 
femmes  ;  des  Couturières  en 
corps  d'enfant  ;    des    Coutu- 
rières en  linge  ,  6:    des  Cou" 
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turieres  en  garniture. 

L'apprentiflage  eft  requis 
dans  cette  Communauté  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  au- 
tres, &  y  eft  également  trop 
long.  Voye^  leurs  Statuts  & 
Réglemens. 

COUVERTURE.  Ou- 
vrage d'ourdhTage,  commu- 
nément de  laine  blanche , 
qui  fe  fabrique  au  même 
métier  que  le  drap,  mais  qui 
eft  croifé  comme  la  ferge. 
Les  couvertures  fervent  à 
couvrir  les  lits  ,  pour  fe  ga- 
rantir de  la  fraîcheur  de  la 
nuit.  On  exécute  au  coin  des 
couronnes  ,  &  au  bord  des 
barres.  On  lesloule;  au  for- 
tir  du  foulon  on  les  peigne 
au  chardon.  Les  manufac- 
tures de  France  en  fournif- 
fent  de  bien  des  fortes  ,  qui 
iont  distinguées  par  noms  , 
marques  &  poids.  Celles 
d'Efpagne  6c  d'Angleterre 
font  très  fines  &  très- ferrées; 
aufîi  font-elles  recherchées. 
On  eft  parvenu  à  les  imiter 
en  France  ;  mais  on  a  tou- 
jours été  obligé  jufqu'à  pré- 
fent  ,  pour  réiiiîir  parfaite- 
ment ,  de  faire  ufage  des  lai- 
nes fines  de  ces  différens 
Etats. 

Il  fe  fabrique  à  Paris  de 
nouvelles  couvertures  de  co- 
ton. Si  elles  ne  font  pas  aufîi 
chaudes  que  celles  de  laine; 
elles  ont  du  moins  l'avanta- 
ge d'être  plus  légères  6k  plus 
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douces,  de  fe  blanchir  mieux 
&  à  moins  de  fraix. 

C  R  É  D  I  T.  En  fait  de 
commerce  &  de  finance  , 
c'eft  la  faculté  d'emprunter 
fur  l'opinion  que  l'on  donne 
au  prêteur  de  l'aflurance  du 
payement.  Cette  opinion 
eft  elle-même  fondée  fur  les 
fûretés  réelles  &  perfonnel- 
les  de  celui  qui  emprunte  , 
&  encore  mieux  fur  les  unes 
&  les  autres. 

Les  fûretés  réelles  font 
les  capitaux  en  terres  ,  en 
meubles  ,  en  argent  ,  en 
marchandifes. 

Les  fûretés  perfonnelles 
exiftent  dans  l'habileté  ,  la 
prudence ,  Fceconomie,  Te- 
xaétitude  de  l'emprunteur  , 
dans  le  meilleur  emploi  qu'il 
fait  des  deniers  qu'on  lui 
prête. 

Le  crédit  peut  donc  être 
regardé  comme  unericheiTe 
d'opinion  ,  qui  met  celui  qui 
emprunte  en  état  de  former 
des  entreprifes  qu'il  n'auroit 
pu  exécuter  avec  fes  pro- 
pres fonds. 

La  néceiiité  où  eft  le  mar- 
chand d'avoir  des  magafms 
fournis,  &  d'attendre  le  mo- 
ment de  la  vente,  démontre 
la  nécelîité  du  crédit.  Les 
promettes  qu'il  fait ,  d'opé- 
rer la  préfence  de  l'argent  , 
a  un  heu  oc  a  un  terme  con- 
venu ,  en  font  voir  l'utilité. 
Ces    promeiTes   en    effet  , 
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quand  le  négociant  eft  con- 
nu ,  font  reçues  dans  le  pu- 
blic avec  la  même  confiance 
que  l'argent  ,  elles  accélè- 
rent la  circulation  des  mar- 
chandiles  ,  la  rendent  plus 
rapide ,  moins  interrompue. 

La  fomme  de  tous  les  cré- 
dits particuliers  eft  appelle 
le  crédit  général.  Le  crédit 
des  grandes  Compagnies  &. 
celui  de  l'Etat  ont  reçu  le 
nom  de  crédit  public. 

Le  crédit  des  grandes 
Compagnies,premiere  bran- 
che du  crédit  public  ,  dé- 
pend ,  ainfi  que  celui  du  " 
particulier ,  de  l'opinion  des 
hommes  &.  des  reiTources 
qu'ont  ces  Compagnies  pour 
payer. 

Il  ne  fuffit  pas  que  ces  ref- 
fources  exiilent  réellement  , 
il  faut  encore  que  les  autres 
en  foient  bien  periuadés  , 
parce  que  ,  fuivant  la  défi- 
nition ,  le  crédit  eft  appuyé 
fur  l'opinion  conçue  de  l'af- 
furance  du  payement.  Le 
crédit  des  grandes  Compa- 
gnies ,  ainii  que  celui  des 
particuliers  ,  a  donc  Tes  li- 
mites naturelles.  Il  en  a  aulTi 
d'étrangères,  qu'il  n'eft  pas 
plus  poiiîble  de  calculer  que 
les  caprices  de  la  multitude. 
On  peut  fe  rappeller  la  fa- 
veur rapide  6c  inelpérée  , 
que  reçurent  les  actions  de 
la  Compagnie  des  Indes  en 

1710. 
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Le  crédit  de  l'Etat ,  deu- 
xième branche  du  crédit  pu- 
blic, eft  fondé  fur  les  mêmes 
principes  que  le  crédit  des 
grandes  Compagnies.  Mais 
il  y  a  une  manière  différente 
d'évaluer  les  furetés  réelles 
&  personnelles  d'un  Etat. 
Ses  furetés  réelles  font  le  to- 
tal des  tributs  que  l'on  peut 
lever  fur  le  peuple,  fans  nui- 
re ni  à  l'agriculture  ,  ni  au 
commerce.  A  l'égard  de  fes 
furetés  personnelles  ,  elles 
peuvent  fe  réduire  à  une 
exactitude  fcrupuleufe  de  la 
part  de  ceux  qui  gouvernent, 
à  remplir  les  engagemens 
contractés  avec  le  public. 

L'expérience  apprend  qu'il 
faut  confidérer  ,  principale- 
ment dans  le  commerce,  les 
furetés  personnelles  de  celui 
à  qui  l'on  fait  crédit.  Il  arri- 
ve en  effet  tous  les  jours  , 
que  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaife  loi  d'un  débiteur  ab- 
forbent  en  très-peu  de  tems 
toutesles furetés  réelles  qu'on 
lui  a  connues.  Il  n'en  elt  pas 
de  même  quand  on  prête  à 
l'Etat.  Ce  font  principale- 
ment les  furetés  réelles  qu'il 
offre  à  fes  créanciers  ,  qu'il 
faut  examiner.  On  eft.  tou- 
jours bien  perfuadé  que  fi  la 
nécelfité  ,  qui  eiï  la  plus 
impérieufe  de  toutes  lesloix, 
ne  commande  pas  aux  Sou- 
verains ,  ils  rempliront  leurs 
engagemens  avec    la  der- 
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nîere  exacYitude.  Leurs  inté- 
rêts les  y  portent.  La  bonne 
foi  ,  fans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  communication  ré- 
ciproque ,  ni  même  de  So- 
ciété les  y  engage. 

Les  Banques  iont  du  ref- 
fort  du  crédit.  On  peut  les 
regarder  comme  des  dépôts 
ouverts  à  l'argent,  &  à  tous 
les  papiers  qui  le  repréfen- 
tent.  Leur  effet  eft  d'animer 
le  crédit  général.  V. Banque. 

Dans  l'uiage  ordinaire,  & 
dans  les  livres  de  compte 
pour  le  commerce  ,  on  fe 
îert  fouvent  du  mot  crédit  , 
que  l'on  oppofe  à  celui  de 
débit.  Le  crédit  eft  ce  qui  eft 
dû  au  marchand  ,  le  débit 
eft  ce  qu'il  doit.  Faire  crédit 
ou  vendre  à  crédit  ,  c'eft 
donner  quelque  marchandée 
&  accorder  un  terme  pour 
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qui  doivent  tourner  au  pro- 
fit d'un  autre.  On  en  voit 
des  exemples  dans  différens 
Arrêts  du  Confeil  ,  concer- 
nant las  emprunts  ,  pour 
lefquels  les  Etats  de  Breta- 
gne ,  de  Languedoc  ,  ont 
prêté  leur  crédit  à  Sa  Ma- 
jefté. 

Crédit  fe  dit  aufli  du  cours 
avantageux ,  que  les  papiers 
commerçables  ont  dans  le 
public.  Difcrédit  défigne  le 
contraire. 

Crédit.  (Lettre  de)  C'eft 
une  Lettre  miiîive  adreffee 
par  un  Banquier  à  fon  Cor- 
respondant. Voy.  Lettre  de 
crédit. 

CRÊPE.  Etoffe  de  foie 
claire,  légère  &  non  croifée. 
11  y  a  des  crêpes  crêpés  ÔC 
des  crêpes  liftes  ,  des  crêpes 
fimples   &  des  crêpes  dou- 


le  payement ,  foit  que   ce    blés.  Le  crêpage  eft  plus  ou 

moins  reiTenti ,  félon  que  la 
foie, fur-tout  celle  de  la  chaî- 
ne ,  eft  plus  ou  moins  torfe. 
Les  crêpes  font  d'un  grand 
ufage  dans  le  deuil  ;  les  liftés 
fe  portent  dans  le  petit  deuil, 


terme  foit  fixé  ou  non 

Donner  crédit  fur  foi  , 
c'eft  fe  reconnoitre  débiteur 
envers  quelqu'un.  Lorfque 
le  Roi  crée  des  rentes  fur 
fes  revenus  ,  il  donne  crédit 


fur  lui  aux  Prévôt  des  Mar-    &  les  crêpés  dans  le  grand, 
chands  &  Echevins  de  Paris,    La  première  fabriaue  de  ces 


pour  aliéner  ces  rentes  au 
profit  des  Acquéreurs  juf- 
qu'à  concurrence  d'une  cer- 
taine fomme. 

Prêter  fon  crédit ,  fe  dit  de 
celui  qui  prête  fon  nom  ,  & 
fournit  la  reconnoiflance 
pour  l'emprunt  des  deniers 


etoites  a  été  à  Bologne  en 
Italie.  La  ville  de  Lyon  en 
manufacture  beaucoup ,  que 
l'on  fait  fouvent  palier  pour 
des  crêpes  de  Bologne.Leurs 
aunages  différent  ;  mais  la 
demi-pièce  des  crêpes  fim- 
ples eft  communément  de 
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vingt-fix  aunes,  &  celle  des 
crêpes  doubles  de  dix-neuf 
aunes. 

CRÉPON.  Etoffe  non 
croifée  ,  dont  la  chaîne  eft 
filée  plus  to/ie  que  la  trame. 
Il  y  a  des  crépons  entière- 
ment laine  ,  d'autres  foie  & 
laine  ,  &.  même  d'entière- 
ment foie.  Ces  derniers  fe 
fabriquent  à  Naples  ;  on  les 
appelle  Ritorti.  La  SuilTe 
fournit  à  l'Etranger  des  cré- 
pons de  laine  de  dirlérentes 
couleurs.On  en  manufacture 
auffi  beaucoup  en  France  ; 
les  noirs  fervent  à  faire  des 
habits  pour  les  gens  d'Egli- 
fe  ,  des  robes  de  Palais. 

CRETONNE.  Toile 
blanche  ,  ainfi  appellée  du 
nom  de  celui  qui  en  a  fabri- 
qué le  premier.  Elle  a  la 
chaîne  &  la  trame  de  lin. 
Ceux  qui  ont  avancé  qu'elle 
avoit  la  chaîne  de  chanvre  , 
ne  fçavoient  pas  que  ce  mé- 
lange de  matières  dans  ce 
genre  de  fabrication, eft  pro- 
hibé par  le  Règlement  du  14 
Janvier  1738.  D'ailleurs  on 
n'obtiendroit  par  ce  moyen 
qu'une  toile  fort  mauvaife  , 
cknullementcomparableaux 
cretonnes  qui  le  manufactu- 
rent à  Lizieux  en  Norman- 
die. Il  y  en  a  de  fines  ,  de 
groffes  6è  de  moyennes.Leur 
longueur  6c  leur  largeur  va- 
rient beaucoup.  Elles  font 
toutes  d'un  très-bon  ulè. 
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CROIZADE.  Monnoye 
d'argent  de  Portugal ,  fixée 
à  480  rés,  p'efant  293  grains, 
poids  de  marc  de  Portugal , 
6c  275  grains,  poids  de  marc 
de  France ,  au  titre  de  1 3 
deniers  19  grains.  Cette 
croizade  vaut  parconféquent 
2  livres  19  fols  de  notre 
monnoye. 

CROIZ  AT.  Monnoye 
d'argent  fabriquée  à  Gênes , 
&  fixée  par  un  Edit  du  mois 
de  Janvier  1755  ,  à  9  livres 
10  fols  hors  de  banque  ,  pe- 
fant  837  grains  poids  de 
Gênes  ,  &  724  grains  poids 
de  marc  de  France  ,  au  titre 
de  1 1  deniers  9  grains.  Elle 
vaut  8  livres  3  fols  9  deniers 
de  France. 

CROWN.  Monnoïe  d'ar- 
gent d'Angleterre,  fixée  à  ç 
lchellings  ou  fols  fterlings  , 
fabriquée  de  la  taille  de  12 
|  à  la  livre,  poids  de  Troye, 
pefant  464  l\  grains  de  ce 
poids  ,.&  565  grains  poids 
de  marc  de  France ,  au  titre 
de  1 1  deniers.  Notre  écu  de 
6  livres  en  pefe  555  ,  au  ti- 
tre de  11  deniers  au  remède 
de  3  grains  ;  ainii  le  crown 
ou  l'écu  d'Angleterre  doit 
valoir  quelque  choie  déplus, 
6c  revenir  à  6  livres  3  lois  7 
deniers  de  France. 

CUBA.  Grande  Me  de 
l' Amérique  lcptentrionale,  à 

rentrée 
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l'entrée  du  golfe  du  Mexique 
La  Havane  en  eft  la  capita- 
le. Cette  ville  a  un  port  fur 
&  fpacieux,  qui  eft  l'abord 
des  flottes  Elpagnoles  qui 
s'en  retournent  d'Amérique 
en  EGagne.  Ceft  en  quel- 
que forte  le  rendez-vous  où 
tous  les  vaiileaux  ,  qui  font  le 
commerce  du  continent  & 
des  ifles  de  l'Amérique  Es- 
pagnoles, fe  raffemblent,  afin 
de  s'en  retourner  de  conferve 
en  Efpagne.  Chriftophe  Co- 
lomb découvrit  cette  Ifle  en 
1494.  Elle  a  environ  250 
lieues  de  long ,  fur  3  5  de  lar- 
ge. On  la  dit  peu  fertile  , 
néanmoins  elle  eft  très  pré- 
cieufe  aux  Efpagnols  ;  qui  la 
regardent  comme  la  clef  de 
toutes  les  Indes  occidentales. 
Pendant  le  tems  que  les  vaif- 
feaux  font  à  la  Havane  ,  il  fe 
tient  dans  la  ville  une  foire 
continuelle  de  toutes  les  mar- 
chandifes  que  l'Ifle  peut  four- 
nir. Ces  marchandifes  confif- 
tent  principalement  en  cuirs, 
fucre  ,  excellent  tabac  ,  fuifs, 
confitures  féches ,  &  en  écail- 
les de  tortues.  Cette  Ifle  four- 
nit aufll  de  lacaffe,  du  maf- 
tic ,  de  l'aloes ,  de  la  falfe- 
pareille ,  &  une  forte  de  ca- 
nelle  fauvage ,  qui  a  beau- 
coup de  débit  dans  les  Ifles 
Efpagnoles. 

CUIR.  Ceft  la  peau  des 
animaux   différemment  pré- 
Torne  I. 
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parée,  fuivant  les  ufages 
auxquels  on  la  deftine.  Ces 
préparations  &  les  différen- 
tes efpéces,  qualités  &  ap- 
prêts des  cuirs  ,  leur  ont  fait 
donner  divers  noms,  qui  les 
diftinguent  dans  le  commer- 
ce. Le  cuir  verd  ou  crud  eft 
celui  qui  n'a  reçu  aucun  ap- 
prêt ,  &  qui  fe  trouve  tel 
qu'il  a  été  levé  par  le  Bou- 
cher de  delTus  le  corps  de 
l'animal. 

Le  cuir  falé  eft  un  cuir 
verd  falé  avec  du  fel  marin 
&  de  l'alun ,  ou  avec  le  fal- 
pétre  ;  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  corrompe. 

On  a  donné  le  nom  de  cuir 
tanné  à  un  cuir  verd  ou  falé, 
ou  fec,  dont  on  a  fait  tom- 
ber le  poil  par  le  moyen  de 
la  chaux,  &  qui  a  été  mis 
enfuite  dans  la  foiTe  au  tan. 

Lorfque  le  cuir  ,  après 
avoir  été  pelé,  coudre  Se 
tanné ,  a  paiîé  par  les  mains 
du  corroyeur ,  on  lui  a  donné 
le  nom  de  cuir  corroyé. 

Le  cuir  de  poule  eft  un  cuir 
très-mince  ,  dont  les  ouvriers 
font  des  gants  de  femmes 
Voy.   Canepin. 

Le  cuir  de  Hongrie  tire  fon 


nom  des  Hongrois 


feuls 


avoient  autrefois  la  manière 
de  le  préparer. 

Le    cuir  doré  eft  un  cuir 
fur  lequel  on  a  repréfenté  en 
relief  diverfes  figures  d'horc* 
V 
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mes,  d'animaux  ,  &  différens 
grotefeues  îehauifés  d'or  &: 
d'argent ,  de  vermillon  ,  ou 
d'aunes  couleurs  tranchan- 
tes. Il  ne  faut  pas  efpérer  de 
trouver  dans  ces  fortes  de  ta- 
piiferies  beaucoup  de  goût 
&  de  délicatclTe  ;  aufli  elles 
ne  font  deftinées  qu'a  meu- 
bler des  offices  ou  des  falles 
a  manger  dans  des  maifons 
de  campagRe.  Lille  ,  Bruxel- 
les ,  Anvers ,  Malines  ont 
plulîeurs  de  ces  manufactu- 
res  3  celles  de  Malines  font 
les  plus  eftimées.  En  France  , 
Avignon,  Lyon,  Paris  fabri- 
quent aufîi  de  ces  fortes  de 
tapiiTcries  ,  qui  ne  le  cèdent 
point  pour  la  riebefle  Si  la 
bizarrerie  du  goût  aux  cuirs 
dorés  de  Malines. 

CUIVRE.  Métal  qui 
tient  le  premier  rang  parmi 
les  métaux  imparfaits.  Il  eft 
d'un  rouge  éclatant ,  rrès-fo- 
nore  ,  tres-dur  ,  très-ductile 
&  malléable.  On  trouve  peu 
de  contrées  cù  il  n'y  ait  des 
raines  de  cuivre.  Dans  l'O- 
rient ,  c'eft  la  Chine  &:  le  Ja- 
pon qui  en  fournirent  leplusj 
en  Europe  ;  c'eft  la  Suéde. 

Avant  que  les  hommes 
connullent  les  métaux  par- 
faits ,  comme  l'or  &l  l'argent, 
le  cuivre  fervoit  a  la  fabrique 
de  la  monnoic.  11  a  encore 
confervé  cette  fonction  poul- 
ies petits  payemens  :  mais 
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fon  plus  grand  ufage  eft  pour 
la  fabrique  des  vafes ,  des 
ufteniîles ,  des  canons  ,  des 
planches  pour  la  gravure  , 
des  cordes  pour  les  clave- 
cins. 11  entre  dans  la  compo- 
sition des  caractères  d'Impri- 
merie. 11  fournit  aufli  la  ma- 
tière propre  a  fondre  des  fta- 
tucs ,  &  différens  ornemens 
de  bronze  ,  &c.  On  faifoit 
autrefois  une  plus  grande 
conlommationdecuivrc  pour 
la  batterie  de  cuifine  >  mais 
depuis  que  la  Chymic,  a  l'ai- 
de de  l'expérience  ,  nous  a 
fait  voir  le  pernicieux  effet 
de  cet  métal ,  cette  confom- 
mation  eft  bien  diminuée. 
Plulîeurs  Particuliers  cepen- 
dant ont  cru  pouvoir  conti- 
nuer a  s'en  fervir  en  ufant  de 
précaution  ;  mais  l'étamage 
que  l'on  donne  aux  vaiffeaux 
de  cuivre  ,  eft  une  foible  bar- 
rière contre  le  verd  de  gris. 
On  fçait  que  l'étain  &i  le 
plomb  qui  fervent  à  étemel- 
les caflcrollcs  &:  les  autres 
uftcniiles  de  cuifines  fe  dif- 
folvent  aifement  par  les  aci- 
des des  plantes  ,  des  vinai- 
gres; que  cette dillolution  eft 
elle-même  pernicieufe  ;  que 
d'ailleurs  ces  métaux  entrant 
facilement  en  fufion  ,  le  cui- 
vre peut  fe  trouver  à  nud  ,  & 
donner  le  verd  de  gris  ,  poi- 
fon  très-funefte.Si  quelqu'un 
croit  encore  pouvoir  mt. 
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fer  cet  ennemi  domeftique  , 
cju'il  apprenne  que  le  Gou- 
vernement de  Suéde  inté- 
reffé  à  faire  valoir  le  cuivre  , 
puifqu'il  fait  la  majeure  par- 
tie du  commerce  Suédois  ,  a 
néanmoins  proferit  l'ufagede 
ce  dangereux  métal  dans  tous 
les  hôpitaux  ,  &z  dans  tous  les 
établilîemens  qui  font  de  fon 
reiîort. 

CURAÇAO.  Ccft  la 
plus  confîdcrable  de  Ifles 
Antilles  Hollandoifes.  Voy. 
Antilles. 

Les  Hollandois  ont  élevé 
dans  la  partie  méridionale  de 
cette  Ifle  ,  une  jolie  ville  Se 
une  bonne  citadelle  ,  qui  dé- 
fend l'entrée  d'un  port  très- 
commode  pour  les  gros  vaif- 
feaux.  Curaçao  ne  produit 
aux  Hollandois  que  du  gin- 
gembre Se  des  citrons  ;  ce- 
pendant cette  Ifle  eft  d'une 
grande  importance  pour  eux, 
parce  qu'elle  leur  facilite  un 
riche  commerce  interlope 
avec  les  Efpagnols  du  con- 
tinent ,  dont  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  de  fept  à  huit  lieues. 
Ce  commerce  eft  néanmoins 
bien  tombé  ,  depuis  que  les 
Anglois   de  la  Jamaïque  Se 
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les  Danois  de  Saint-Thomas 
ont  cherché  a  partager  les  bé- 
néfices de  cette  contreban- 
de. 

CYGNE.  Oifeau  aquati- 
que d'une  parfaite  blancheur; 
il  donne  au  commerce  un 
duvet  ,  qui  s'emploie  à  des 
coufîins  Se  à  des  oreillers  , 
de  grolfes  plumes  dont  on 
fe  fert  pour  écrire  ,  &  pour 
faire  de  pinceaux.  La  peau 
de  cet  oifeau  garnie  de  fon 
duvet ,  &  bien  pallée  Se  ap- 
prêtée ,  devient  une  fourrure 
très-chaude  ,  qui  fait  partie 
du  négoce  des  Marchands 
Pelletiers. 

(3YPRE.  Grande  Ifle 
d' Afie  dans  la  mer  Méditer- 
ranée. C'eft  un  des  princi- 
paux lieux  de  commerce  du 
Levant  ,  par  l'abondance  Se 
la  richelîe  de  fes  denrées 
quico^fiftent  principalement 
envoies , laines  &  cotons  très- 
eftimés.  Ses  vins  font  excel- 
lens.  On  en  tire  aum*  beau- 
coup de  drogues  pour  la  Mé- 
decine. Cypre  confo:  me  de 
notre  draperie  environ  vingt- 
cinq  à  trente  ballots  de  Lon- 
drins  féconds ,  &  cinq  ou  ûx 
de  Londrins  larges. 
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DABOUIS.  Toile  de 
coton  de  l'efpéce  des 
Baffetas;  elle  nous  vient  de 
l'Orient.  V.  Baffetas. 

DAIM.  Animal  quadru- 
pède ,  qui  relfemble  beau- 
coup au  cerf.  Il  n'eft  pas 
moins  utile  pour  le  commer- 
ce. Sa  peau  pafTée  en  huile 
chez  les  Chamoifcurs  ,  ou  en 
Mégie  chez  les  Mégifhers  , 
eft  employée  à  faire  des 
gants  ,  des  culotes ,  &  autres 
ouvrages  femblables. 

DALLER.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  monnoie  d'ar- 
gent qui  a  cours  en  Allema- 
gne. Elle  eft  au  titre  de  onze 
den. ,  onze  grains  ,  du  poids 
defept  gros,  un  denier,  vingt 
grains  &  vaut  ,  argent  de 
France ,  cinq  livres  neuf  fols 
cinq  deniers. 

Le  daller  de  Hollande,  qui 
eft  aufTi  une  monnoie  d'ar- 
gent ,  eft  au  titre  de  huit  de- 
niers vingt  grains.  Onl'aef- 
timé  ,  argent  de  Fiance  , 
trois  livres  quatre  fols  deux 
deniers.  Cette  monnoie  eft 
fabriquée  en  Hollande.  La 
République  en  fait  paiTer 
chez  les  Turcs  &  dans  l'O- 
rient pour  fon  commerce. 
Comme    cette   monnoie    a 


pour  empreinte  un  lion  ,  en 
Turc  A'tlani  ,  les  Turcs  lui 
on  donné  ce  dernier  nom. 
Mais  ce  lion  eft  fi  mal  repré- 
fenté  ,  que  les  Arabes  ont 
bien  pu  le  prendre  pour  un 
chien  \  aufh  appellent-ils  la 
même  pièce  Abukesb.  Cette 
monnoie  n'eft  pas  beaucoup 
recherchée  au  Levant,  parce 
qu'elle  varie  continuellement 
de  titre  ,  foit  par  politique  , 
foit  par  d'autres  motifs. 

Il  y  a  une  monnoie  d'ar- 
gent qui  a  cours  à  Baie  &  à 
S.  Gai ,  appellée  auffi  daller. 
Elle  eft  du  titre  de  dix  de- 
niers huit  grains  ,  péfe  com- 
me le  daller  de  Hollande  fept 
gros,  un  denier, vingt  grains, 
&  vaut ,  argent  de  Fiance , 
quatre  livres ,  fix  fols,  quatre 
deniers. 

DAMARAS.  Sorte  dar- 
moifin  ou  taffetas  léger  ,  que 
l'on  tire  des  Indes.  Scsdef- 
feins  font  imprimés  avec  des 
planches  de  bois. 

DAMAS.  Etoffe  connue  , 
dans  le  tillu  de  laquelle  il 
entre  des  figures  ,  des  rieurs 
&:  d'autres  oinemens.  Cette 
étofre  n'a  point  d'envers  ;  ou 
du  moins  ce  qui  fait  damas 
d'un  côté, fait  fatin  de  l'autre- 
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On  a  diftinguc  les  damas 
en  damas  ordinaires  pour  ro- 
bes ,  en  damas  pour  meu- 
bles ,  en  damas  brochés  ,  Se 
en  damas  liferés  ou  rebor- 
dés. 

Les  damas  ordinaires  pour 
meubles  liferés  &  brochés , 
font  fixés  en  France  par  les 
Réglemens  à  90  portées.  A 
Turin  ceux  pour  meuble  à 
96.  A  l'égard  des  Génois  , 
ils  font  de  100  portées  leurs 
moindres  damas  meubles.Lcs 
Réglemens  ont  encore  foin 
de  fixer  la  qualité  &  le  poids 
de  la  foie  qui  doit  être  mife 
en  œuvre.  Les  fabriquai» 
Génois  donnent  oar  ce  moïen 
une  etorre  bien  garni?  &  par- 
faite. N'eft-cc  pas  pour  cette 
raifon  ,  plutôt  que  par  la  dif- 
férence de  la  main  d'œuvre  , 
&  des  foies  qui  peuvent  fe 
trouver  auffibonnes  par-tout, 
que  les  damas  ,  ainfi  que  les 
velours  de  Gênes  ont  ob- 
tenu la  préférence  fur  ceux 
des  Etrangers  ? 

Damas  d' Abbeville.  Cet- 
te étoffe  fe  fabrique  comme 
le  damas  de  foie.  Elle  a  fond 
&  fleur  ;  mais  fa  chaîne  & 
fa  trame  font  fil.  Le  damas 
de  Cauxnz  diffère  du  damas 
d'Abbevilie  ,  qu'en  ce  qu'il 
eft  à  raies  &  non  à  fleurs.  Le 
damas  de  Hollande  n'eft 
qu'une  étoffe  en  foie  plus 
légère  que  nos  damas. 
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D  A  M  A  s  cajfart.  On  a 
donné  ce  nom  a  une  étoffe 
qui  imite  le  vrai  damas;  mais 
dont  la  trame  eft  ou  poil ,  ou 
fleuret,  ou  fil ,  ou  laine  ,  ou 
coton  ,  &  qui  fe  fabrigue  de 
différentes  largeurs. 

Damas  de  la  Chine  ou 
des  Indes.  Il  y  en  a  de  toutes 
fortes  de  couleurs ,  &  de  dif- 
férentes largeurs.  On  a  trou- 
vé qu'ils  prenoient  beaucoup 
mieux  la  teinture  que  les  nô- 
tres ,  Se  qu'ils  confervoient 
leur  beauté  ,  après  le  dégraif- 
fage.    Les  nôtres  la  perdent. 

On  a  donné  le  nom  de 
damajjîn  à  un  petit  damas  , 
moins  garni  de  chaîne  Se  de 
trame  que  les  damas  ordinai  - 
res. 

Un  linge  damaffê  eft  un 
linge  très  fin  ,  dont  le  travail 
eft  le  même  que  celui  du  da- 
mas. On  y  apperçoit  aifé- 
men:  un  fond  Se  un  deffein. 
Ce  linge  deftiné  au  fervice 
de  la  table ,  a  aum"  reçu  le 
nom  de  petite  Venife.  On 
en  faifoit  plus  d'ufage  au- 
trefois qu'aujourd'hui. 

Damas  eft  auflî  le  nom 
d'un  fabre  ou  d'une  épée  % 
d'un  acier  très-fin  ,  très- bien 
trempé  &  fort  tranchant.  Les 
premiers  font  fortis  de  Da- 
mas ,  ville  de  Syrie  ,  dont  ils 
ont  retenus  le  nom.  Aujour- 
d'hui toutes  les  lames  d'épée* 
ou  de  labres ,  dont  la  trempe 
V  iij 
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cft  excellente ,  font  des  da- 
mas. 
DAMASQUETTES. 

Etoffes  à  fleurs  d'or  &  d'ar- 
gent, ou  feulement  à  fleurs 
de  foie.  Les  Vénitiens  qui  les 
fabriquent  en  débitent  beau- 
coup au  Levant  j  mais  moins 
encore  que  de  leurs  draps 
d'or.   Voy.   Drap  d'or. 

DAMASÇUIN.Ceftnn 
poids  en  ufage  dans  le  Le- 
vant. On  le  nomme  plus 
communément  roue.  Le  da- 
mafquin  ou  la  rotte  de  Seidc, 
Echelle  du  Levant  ,  eft  de 
fîx  cent  dragmes  ,  ou  de  qua- 
tre livres  onze  onces  de  Mar- 
feille.  Voy.  Rotte. 

DAMASQU1NURE. 
Ornemens  arabefques ,  mo- 
refques  ou  grotefques  ,  qui 
s'exécutent  fur  le  fer  ,  avec 
des  filets  d'or  &  d'argent.  Ces 
ornemens  compofés  de  piè- 
ces de  rapport  font  travaillés 
en  crux  ou  en  relief,  aufli 
a-t-cn  regardé  la  damafqui- 
nure  comme  un  art  qui  réu- 
nifloit  le  travail  de  la  mofai- 
que ,  de  la  gravure  &  de  la 
ci  fêlure. 

Cet  art  tire  fon  nom  &:  fon 
ori^mc  de  la  ville  de  Damas 
en  Syrie  ;  mais  c'eft  en  Fran- 
ce qu'il  a  été  perfectionné. 
Curfinet  ,  Fourbi  fleur  ,  qui 
mourut aParis  vers  l'an  1^60, 
eit  un  de  ceux  qui  a  le  plus 
contribué  ,  par   l'excellence 
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de  fon  travail  ,  à  nous  dé- 
goûter des  ouvrages  en  da- 
mafquinure  du   Levant. 

Les  Fouibifleurs  ,  les  Ar- 
quebufiers ,  les  Epéronniers 
&  les  Armuriers-Heaumicis 
peuvent  ,  fuivant  leurs  fta- 
tuts, orner  leurs  dirférens  ou- 
vrages en  damafquinures  : 
mais  on  ne  damatquine  plus 
guéres  aujourd'hui  que  les 
gardes  &  poignées   d 

DANN  LMARCK. 
Royaume  d'Europe,  borné 
à  l'Orient  par  la  mer  Balti- 
que, à  l'Occident  &  au  Nord 
par  lOcéan  ,  au  Midi  par 
l'Allemagne.  La  Non 
riflar.de  en  font  des  dépen- 
dances. Voye{  Norvvége  & 
Jfiande. 

Le  Dannemack  fe  divife 
en  Etat  de  terre  ferme  Se  en 
Etat  de  mer.  Ses  manufactu- 
res cv  fon  commerce  aux  In- 
des l'ont  rendu   plus  riche  , 
plus   peuplé  ,  plus  floriflant 
qu'il  n'étoit  autrefois.  Ce  fut 
Chriftian  VI  qui  y  trai 
ta  en  quelque  forte  l'induirne 
&  les  fabriques  errai  . 
Le    commerce    des    anciens 
Danois  cor. flftoitlimp!. 
en  grains  ,  b.ruis  ,  chevaux  , 
bois  de  chauffage  &deconl- 
truétion  ,  en  quelques 
fons   &  vin  ,    t  :i 

huile  de  bak 
tianfenrant  bien  lcsdifr 
toujours  atcachées  aux  pie- 
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mîeres  entreprifes ,  créa  dans 
ces  vues  un  Confeil  de  com- 
merce &  d'œconomie  géné- 
rale ;  lui  confia  l'examen  de 
tous  les  mémoires  qui  ont 
pour  objet  le  bien  du  com- 
merce Se  de  l'E:ar.  Le  trafic  , 
les  manufactures  ,  l'agricul- 
ture des  deux  Royaumes  , 
des  Duchés  de  Slefv/ig  &  de 
Holftein ,  &  la  pêche  ,  for- 
ment dans  ce  Confeil  cinq 
départemens  ,  confiés  aux 
cinq  Seigneurs  qui  le  compo- 
fent.  Pour  faciliter  les  opé- 
rations du  Confeil  de  com- 
merce, qui  ne  pouvoir  entrer 
dans  le  détail  infini  des  ma- 
nufactures naiifantes,cePrin- 
ce  établi:  une  Direction  par- 
ticulière fous  le  nom  de  Di- 
rettion  du  magafin  général. 
Cette  Direction  reilortit  au 
Confeil  de  commerce.  Son 
objet,  l'avantage  qu'elle  peut 
procurer  au  commerce  ,  mé- 
ritent d'être  connus.  Voye^ 
Magafin. 

Les  manufactures  les  plus 
confidérables  du  Danne- 
marck,  font  les  manufactures 
de  drap  &  d'étoifes  de  foie. 
Ces  étoffes  n'ont  point  at- 
teint la  perfection  qu'elles 
pourront  avoir  ,  &  les  prix 
en  font  un  peu  hauts  ,  parce 
que  la  concurrence  n'eît  pas 
encore  bien  établie  :  cepen- 
dant il  s'en  fabrique  en  allez 
grande  quantité  ,  pour  four- 
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hit  à  toutes  les  demandes  du 
Royaume.  On  compte  à  Co- 
penhague jufqu'à  i  fOmétiers 
dans  les  diverfes  fabriquesde 
draps ,  &  i  -9  dans  celles  des 
étorfis  de  foie, dont  1 00  font 
occupés  par  la  fabrique  qui  a 
obtenu  le  titre  de  Royale. 
Les  manufactures  des  petites 
étorres  de  laine  ,  comme  fer- 
ges  ,  bayettes  ,  étamines  ? 
chalons ,  frifes  ont  fait  des 
progrès  facceflifs.Ces  étoffes 
le  fabriquent  aujourd'hui 
avec  fuccès  à  Copenhague  Se 
dans  d'autres  villes. 

Les  Danois  ont  aum"  des 
fabriques  de  fufils  pour  l'ar- 
mée ,  des  moulins  à  poudre  , 
des  falpetrieres  ,  des  raffine- 
ries d'alun  &  de  vitriol ,  plu- 
fieurs  moulins  pour  le  papier, 
pour  les  uftenfiles  de  fer  & 
de  cuivre  ,  des  fabriques  de 
fayence  &  de  porcelaine.  Ils 
cultivent  le  garence  &  le  paf- 
tel ,  &  l'employent  à  la  tein- 
ture des  draps  dont  on  ha- 
bille l'armée.  Les  villes  de 
Randers  en  Jutland  ;  &  d'O- 
dtnfée  en  Fionie  ,  fe  font  pro- 
curées unebranche  confidéra- 
ble  de  commerce  par  leurs 
tanneries.  L'Etranger  en  tire 
beaucoup  de  gants.  Les  den- 
telles de  la  ville  de  Tonden  , 
&  les  toiles  de  Slefwig  Se 
d'Aldenbourg  ,  fe  débitent 
aulii  avec  avantage  au  de- 
hors. 

Viy 
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Il  a  été  un  tcms  que  les 
fabriques  des  toiles  peintes 
de  coton  étoient  gênées  par 
un  privilège  exclufîf.  Ce  pri- 
vilège a  été  racheté  ,  &  ces 
fabriques  s'étendent  de  plus 
en  plus.  C'eft  la  Compagnie 
de'  Indes  qui  fournit"  les 
pano  comprido  ,  les  Salam- 
puris  &  les  autres  toiles  de 
coton  dont  ces  fabriques  ont 
befoin. 

A  mefure  que  toutes  ces 
manufactures  le  font  perfe- 
tionnées,  les  droits  fur  les 
marchandifes  étrangères  ont 
été  augmentés  ;  plufïeurs 
mêmes  de  ces  marchandifes 
ont  été  abfolument  [défen- 
dues ,  entr'autres  les  petites 
étoffes  de  laine  pour  doublu- 
re ,  parce  que  l'on  vit  que 
les  fabriques  du  pays  &  le 
commerce  de  la  Chine  ,  pou- 
voient  fournir  à  la  conïom- 
mation.  En  1741  on  prohi- 
ba les  draps  venant  du  de- 
hors ,  avec  défenfe  de  les  ex- 
pofer  en  vente  dans  les  mar- 
chés &  dans  les  foires.  Ce- 
pendant comme  malgré  ces 
défenfes,  la  contrebande  ne 
laiffoit  pas  de  continuer  fous 
des  noms  &  des  déguifemens 
difFérens  ,  le  Roi  par  fa  Dé- 
claration de  1753  ,  a  défendu 
de  faire  entrer ,  employer  ou 
porter  des  draps ,  &  étoffes 
de  foie  ou  de  laincfabi  iquees 
chez  l'Etranger;  &  a  iuter- 
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dit  en  général  tout  produit 
des  manufactures  du  dehors, 
qui  auroient  l'habillement  ou 
la  parure  pour  objet. Les  cha- 
peaux étrangers  avoient  été 
prohibes  en  171 1.  Les  ou- 
vrages de  Tiilutiers  ,  Ruba- 
niers  ,  en  1744.  Les  caircsà 
jouer  le  furent  en  1756.  Ces 
différentes  prohibitions  font 
connoître  les  progrès  du  com- 
merce Danois. 

On  fera  encore  mention 
ici  desencouragemens&dcs 
faveurs  que  reçoivent  dans 
ce  pays  l'artifte  intelligent  , 
foit  Danois  ,  foi:  Etranger. 
L'Ifle  de  Tajfing  a  été  peu- 
plée d'environ  quatre  cent 
ouvriers  Allemands  ,  qui  fa- 
briquent de  petites  étoffes  de 
laine  ;  &  on  compte  que  de- 
puis 1746,  l'année  de  i'avé- 
nement  de  Frédéric  V  au 
trône  ,  le  nombre  des  fabri- 
quais ,  qui  n'ailloit  pas  dans 
Copenhague  au-delà  de  dou- 
ze cent ,  paffe  à  préfent  qua- 
tre mille  ;  ce  qui  fait  d'abord 
deux  mille  huit  cent  ouvriers 
que  le  Dannemarck  entre- 
tient de  moins  chez  l'Etran- 
ger. Lesavantages  qu'ils  pro- 
curent à  la  population  ,  à  l'a- 
griculture ,  .1  la  circulation  , 
&  en  général  a  l'état  qui  les 
nourrit,  font  encore  plus  Cçn- 
fiblcs. 

11  va  beaucoup  de  Com- 
pagnies   de     commerce   en 
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Dannemarck  qui  ont  des  pri- 
vilèges excluais  ;  privilèges 
que  le  Gouvernement  fup- 
primera  ,  a  me  fuie  que  l'ef- 
prit  de  commerce  fera  mieux 
connu  ,  a  mefure  que  l'on 
fera  plus  perfuadé  de  cette 
vérité  ,  que  la  concurrence 
eft  l'âme  du  commerce.  Voy. 
CompagniesDanoïfes  de  com- 
merce. 

Copenhague  eft  la  capi- 
tale du  Dannemarck.  Son 
port  eft  un  des  plus  sûrs  8c 
des  plus  commodes  de  la 
mer  Baltique.  Voy.  Copen- 
hague. 

Les  conventions  du  Dan- 
nemarck avec  la  France  ,  par- 
rapport  au  commerce  ,  font 
contenues  dans  le  traité  de 
Copenhague  du  2.3  Août 
1741.  Par  l'art.  VIII  de  ce 
même  traité ,  l'abord  de  l' If- 
lande  Ferroé  ,  du  Groenland 
&  de  Finmarcken  ,  eft  dé- 
fendu aux  François ,  comme 
à  toutes  les  autres  Nations  ; 
ils  n'y  relâcheront  que  dans 
le  cas  qu'ils  y  foient  forcés 
par  la  tempête.  Ils  s'abftien- 
dront  de  defeendre  auiîi  dans 
les  ports  de  Norwége ,  qui 
ne  font  pas  marchands  & 
permis. 

Le  dix  -  feptieme  article 
comprend  encore  les  con- 
ventions du  commerce  des 
François  en  Norwége,  tant 
à  l'égard  des  bois   de  conf- 
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truétion  ,  de  la  poix,  du  gou- 
dron ,  que  de  la  fonte  des 
graules  de  baleines ,  &  au- 
tres poiilons  provenant  de 
leurs  pèches.  A  l'exemption 
des  pays  ci-defïus  défignés  , 
les  François  jouiront  dans  les 
autres  terres  du  Roi  de  Dan- 
nemarck ,  des  mêmes  privi- 
lèges que  fes  fujets.  Les  Da- 
nois ne  feront  point  traité 
moins  favorablement  dans 
toute  l'étendue  des  domaines 
que  la  Couronne  de  France 
poiTede  en  Europe.  Ils  paye- 
ront cependant  le  droit  de 
fret  de  50  fols  par  tonneau  , 
dans  le  cas  où  ils  chargeront 
des  marchandifes  d'un  port 
de  France  ,  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  un  autre  port  du  mê- 
me Royaume.  Art.  VI.  & 
VU. 

Soit  que  les  François  frè- 
tent des  navires  de  leur  Na- 
tion ,  ou  qu'ils  montent  des 
vailfeaux  Anglois ,  Suédois  , 
Hollandois ,  &c.  ils  ne  feront 
tenus  ,  en  palîant  les  détroits 
du  Sund  &  du  Belt  ,  qu'à 
payer  les  droits  convenus  pat 
le  tarif  de  1645.  Ce  tarif  fut 
confirmèpar  le  traité  de  1 66  3 . 
Si  on  a  depuis  accordé  ou 
qu'on  accorde  dans  la  fuite 
quelque  diminution  à  une  au- 
tre Nation  ,  les  François  en 
jouiront  également.  Art.  IV. 
&V. 

Ce  détroit  du  Sund  eft  en- 
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tre  lesIflcsdeSchonen&  de 
Séeland  ;  c'eit  la  clef  de  la 
mer  Baltique.  Le  Roi  de 
Dannemarck  commande  à 
ce  fameux  détroit  par  la  for- 
terefTe  dcCronenbourg.Tous 
les  vailfeaux  fans  diltinction 
cjui  pallent  par-la  ,  font  alfu- 
jettis  a  un  droit  fondé  fur  un 
ufage  immémorial ,  &  fur 
une  polTciiîon  que  toutes  les 
Nations  ont  reconnue  par  des 
traités  folemnels.  Ce  péage 
eft  à  peu  près  le  même  pour 
les  François ,  les  Anglois,  les 
Hollandois  ,  les  Suédois  ;  la 
différence  ,  s'il  y  en  a ,  eft 
plutôt  dans  la  manière  de  le 
payer  que  dans  la  valeur 
même  de  ce  droit ,  qui  peut 
aller  a  un  pour  cent,  quoique 
le  tarif  diftingue  le?  différen- 
tes marchandées  dont  les  na- 
vires font  chargés.  Les  autres 
Nations ,  fans  en  excepter 
même  les  Danois  ,  payent  un 
quart  en  fus. 

On  eftime  qu'il  pafTe  an- 
nuellement par  ce  détroit  juf- 
qu'à  trois  mille  vailleaux  ; 
comme  chaque  bâtiment  paf- 
fc  deux  fois ,  ptuficors  per- 
fonnes  en  comptent  lix  mille. 

Parles  AnAXyX&Xlll 
du  même  traité  Je  Copen- 
hague  ,  il  eft  défendu  de  vi- 
fiter  les  vailfeaux  François 
au  détroit  du  Sund  5  on  ajou- 
tera foi  aux  lettres  de  mer  &: 
pallcpotts  des  marnes  de  na- 
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vires  ;  &  les  droits  une  foif 
payés ,  ils  ne  feront  point 
obligés  d'arrêter  près  de  Co- 
penhague ,  au  lieu  nommé 
Droogken.  S'ilarrivoit  qu'ils 
relâchaient  à  la  côte  de  Sca- 
nie  ,  au  Cattegatte ,  aux  Ides 
d'Anhout  ou  de  Leifoc  ,  ou 
aux  environs  ,  Se  qu'étant  en- 
trés dans  la  mer  Baltique  ,  ils 
fuflent  obligés  par  les  vents 
contraires  eu  autrement ,  de 
revenir  au  Sund,  ils  ne  feront 
point  tenus  d'y  payer  une  fé- 
conde fois  le  droit  de  pafla- 
ge  ,  ni  aucun  des  autres  fiais. 
Les  navires  pourront  différer 
le  payement  des  droits  du 
Sund  ,  pourvu  qu'avant  leur 
pafTage  ils  donnent  à  Elfc- 
neurune  caution  fufnTantc, 
de  s'acquitter  dans  trois  mois 
au  plus  tard,  ou  à  leur  retour, 
s'il  eft  prochain. 

Les  navires  François  ne 
payeront  aucun  droit  fur  l'El- 
be ,  &  ne  feront  vifités  qu'en 
tems  de  guerre  ,  pour  voir 
s'ils  ne  portent  point  des  mr.r- 
chandi  tes  de  contrebande  aux 
ennemis  du  Roi  de  Danne- 
marck. Art.  XV. 

A  l'égard  des  autres  con- 
ventions du  Dannemarck , 
par  rapport  à  fon  commerce 
avec  l'Angleterre  ,  les  Pro- 
vinces Umcs  ,  la  Suéde  ,  le 
Roi  des  Deux  Sicile*.  Vpy*\ 
Grande- Bretagne, Vro; 
Unies  ,  ^  utde  ,  Sicile. 
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DANTZICK.  Ville  de 
l'Europe  ,  capitale  de  la  Pruf- 
fe  Royale  &  de  la  Pomerelle 
en  Pologne.  Elle  cft  au  nom- 
bre des  villes  Anféatiques. 
V.  Anféatiques. 

Son  port  fur  la  mer  Balti- 
que ,  fa  fituation  fur  la  Vif- 
tule  qui  lui  apporte  toutes 
les  productions  de  la  Po- 
logne ,  le  grand  commerce 
de  bleds  qui  s'y  fait ,  de  plus , 
la  liberté  dont  elle  jouit  fous 
la  protection  du  Roi  de  Po- 
logne ,  l'ont  rendu  une  des 
villes  les  plus  commerçantes 
de  l'Europe.  On  a  eftimé  la 
quantité  de  bleds  que  les 
Etrangers  tirent  tous  les  ans 
de  Dantzick  à  Scccco  ton- 
neaux. Si  cette  eftimation  e(t 
un  peu  trop  forte  ,  elle  fait 
voir  du  moins  que  cette  ville 
peut  être  regardée  comme  le 
premier  magahn  de  l'Europe 
pour  les  grains. 

Les  Anglois  &  les  Hol- 
landoislui  portent  beaucoup 
de  draperies  &  de  foieries , 
des  épiceries,  des  bois  pour  la 
teinture  ,  des  lucres,  de  l'hui- 
le ,  du  papier.  Les  François 
lui  foumiiîent  auffi  de  ces 
marchandifes ,  &z  en  outre 
des  fcls  ,  des  vins ,  des  eaux- 
de-vie.  Ces  trois  dernières 
denrées  fe  débitent  principa- 
lement dans  la  Prune.  Les 
Polonois  ont  chez  eux  les 
fdsde\V'illiica,&ilspréfé- 
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rent  aux  vins  de  France  les 
vins  de  Hongrie. 

t  /      •        °     r      •  S 

Les  écritures  le  tiennent  a 
Dantzick  e*n  rixdalers  & 
gros ,  &  en  florins  Se  gros. 

Le  rixdaler  fe  divife  en  99 
gros,  le  florin  en  30  gros, 
&  le  gros  en  18  penings. 

Suivant  les  art.  XVIII  &: 
XX.  de  l'Ordonnance  pour 
les  changes  de  la  ville  de 
Dantzick  du  8  Mars  1701  , 
les  lettres  de  change ,  à  une 
ou  plulieurs  ufances ,  ont  dix 
jours  de  faveur;  mais  iî  le 
dernier  jour  fe  rencontre  une 
Fête  ou  un  Dimanche  ,  elles 
doivent  être  payées  la  veille. 

Les  lettres  ,  à  quelques 
jours  de  vue  ,  j  juillent  de  3 
jours  de  faveur.  Les  lettres  à 
vue  ,  doivent  être  payées 
2.4  heures  après  leur  préfen- 
tation. 

Par  l'art.  XIX  de  la  même 
Ordonnance  ,  le  tems  de  l'é- 
chéance des  lettres  à  ufance 
fur  Dantzick ,  cft  fixé  au  1 4e 
jour  après  l'acceptation;  on 
y  comprend  les  Dimanches 
&:  les  Fêtes  ,  mais  non  le 
jour  de  l'acceptation.  Les 
lettres  payables  à  certain  jour 
préfix ,  font  réputées  échues 
le  jour  qui  précède  celui  de 
l'échéance;  les  jours  de  fa- 
veur commencent  ce  jour- 
là.  Si  elles  font  payables  le 
jour  de  la  date ,  ou  après  la 
date,le  tems  de  l'échéance  effc 


ji*  D  A 

compte   du  jour  d'api  es   la 
date. 

Cent  livres  de  Dantzick 

en  rendent  environ  88  :   a 

+ 

Paris  ,  &  cent  livres  de  Paris 

1 1 i  »   à  Dantzick. 

i 

L'aune  de  cette  ville  eft 
de  beaucoup  moins  longue 
que  celle  de  Paris.  Cent  au- 
nes de  Pans  font  195  aunes 
à  Dantzick  ,  &  cent  aunes 
de  Dantzick  5  1  £  à  Paris. 

La  me  fuie  pour  les  grains 
eft:  le  laft.  Il  eft  tenu  égal  a 
celui  d'Amfterdam,  &  fait 
19  fetiers  de  Paris. 

DARIDAS.  Etoffe  légè- 
re de  foie ,  que  ion  fait  ve- 
nir des  Indes  ,  &  dont  les 
dépeins  font  joliment  impri- 
més avec  des  planches  de  bois. 

DATTE.  Fruit  à  noyau  , 
ou  forte  de  prune  ,  que  don- 
ne le  palmier- dattier.  La 
datte  eft  d'une  forme  cylin- 
drique ,  communément  de  la 
groffeur  du  pouce  ,  de  la  lon- 
gueur du  doigt  &  de  la  figure 
d'un  gland.  Sa  chair  eft  graf- 
fe,  ferme  ,  d'un  goût  vineux 
&  doux.  Les  habitans  des 
pays  chauds  la  regardent 
comme  un  bon  aliment.  Ils 
en  font  des  drops  ,  des  con- 
fitures. Celles  qui  partent  en 
France  nous  viennent  du  Le- 
vant par  la  voie  de  Marfeille. 
On  en  fait  ufajzv  principale- 
ment dans  la  Médecine.    Il 
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faut  donner  la  préférence  à 

celles  qui  viennent  de  Tu- 
nis ,  choifr  les  plus  nouvel- 
les ,  &  celles  qui  font  bien 
nourries,  charnues ,  d'un  jau- 
ne doré  au  dehors  ,  blanches 
en  dedans,  d'une  faveur  dou- 
ce ,  fucrée  ,  agréable.  Les 
dattes  de  Salé  ,  d'Efpagnc  , 
de  Provence  ,  d'Italie  font 
rarement  cueilles  mûres  ;  el- 
les font  d'ailleurs  plus  lujet- 
tes  a  être  percées ,  vermou- 
lues ,  cariées. 

DAUPHINE.  Sorte  de 
petit  droguet  de  laine  non 
croifé  ,  &  légèrement  jafpé 
de  diverfes  couleurs.  Cette 
jafpure  eft  produite  par  le 
mélange  des  laines  teintes  de 
différentes  couleurs.  On  a 
appelle  cette  étoffe  Dauphi- 
ne  ,  parce  qu'elle  a  d'abord 
été  fabriquée  en  Lh  iphiné. 
Il  s'eft  fait  auffi  des  Dauphi- 
ncs  en  foie  &  à  petites  raies. 

DAUPHINÉ.  Province 
de  France  ,  bornée  à  l'Occi- 
dent par -le  Rhône  ,  au  Sep- 
tentrion par  le  Rhône  &  la 
Savoie  ,  au  Midi  par  la  Pro- 
vence ,  &  à  l'Orient  par  les 
Alpes.  Le  Dauphiné  par  la 
variété  &:  l'inégalité  de  fon 
territoire  qui  eft  motagneux, 
réunit  bien  des  productions 
que  donnent  les  autres  Pro- 
vinces de  la  France. 

Ses  montagnes  fournirent 
de  très-beaux  fapins ,  propre! 
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pour  la  marine  &  la  conf- 
truction  des  bâcimens.  On 
trouve  dans  ces  montagnes 
différentes  mines  de  cuivre, 
de  fer ,  de  plomb.  Les  fon- 
deries &  les  forges  heureu- 
fement  fituées  ont  plusieurs 
moulins  ,  qui  font  mis  en 
mouvement  par  les  ruilfeaux 
&  les  rivières  qui  fortent  du 
pied  de  ces  montagnes.  Celle 
d'AUevard  ,  à  lîx  lieues  de 
Grenoble, donne  un  fer  doux, 
fans  paille  &  facile  à  forger. 
On  connoit  l'acier  de  Rive , 
de  Vienne ,  &c.  Il  fe  fabri- 
quoit  autrefois  dans  cette 
dernière  ville  des  ancres  & 
beaucoup  de  lames  d'épées. 
La  Province  a  de  plus  des 
manufactures  de  feutres  , 
de  papier,  de  toiles,  de  foies, 
de  lainerieSjComme  cordelat, 
ratines  ,  draps  ,  ferges  ,  dro- 
guets,  étamines.  On  apprête 
des  peaux  &  mêmes  des  cuirs 
à  Valence,  à  Montelimart  , 
à  Grenoble.  Les  gants  de 
cette  capitale  font  très-légers 
&  très -fins.  Les  autres  ri- 
chefTes  de  la  Province  con- 
fiftent  en  bled  ,  en  olives  ,  en 
vins  eftimés ,  en  paftel ,  en 
couperofe,  en  fromages  de 
Saflenage. 

DÉ.  Petit  cube  qui  a  fix 
faces  ,  dont  chacune  eft  mar- 
quée de  fon  point ,  depuis  un 
jufqu'àfix  ,  &  qui  fert  à  di- 
YCïics  fortes  de  jeux.  Les  dés 
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font  du  commerce  des  Ta- 
ble:ieis  ,  des  Merciers,  &c. 

DE  à  coudre.  Petit  cylin- 
dre d'or  ,  d'argent,  de  cui- 
vre ,  de  fer  ,  d'ivoire  ,  creufé 
en  dedans ,  &  grené  tout 
autour  avec  fymétrie.  Les 
Tailleurs  &.  autres  ouvriers 
s'en  fervent  pour  appuyer  la 
tête  de  leur  aiguille.  Il  y  a 
de  ces  dés  qui  font  ouvert 
par  les  deux  bouts  ,  à  l'ufage 
principalement  des  Bourre- 
liers ,  Selliers  ,  Tapiiïiers. 
Comme  ils  font  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  ils  font  partie  du  né- 
goce des  Merciers ,  &  des 
Maîtres-Aiguilliers  &  Ephv- 
gliers  qui  les  travaillent. 

La  ville  de  Blois  a  tou- 
jours confervé  fa  réputation 
pour  la  fabrique  des  dés  d'or, 
d'argent  &  de  cuivre  doré. 
L'Etranger  les  préfère  à  ceux 
des  autres  fabriques. 

DÉBIT.  Ce  mot  feditde 
la  vente  prompte  &  facile  des 
marchandifes.  La  bonne  qua- 
lité d'une  étoffe  en  alTure  le 
débit  ;  le  bon  marché  le  faci- 
lite ;  le  caprice  ou  la  mode 
l'accélère. 

Débit  fe  dit  aufîî  par  les 
Teneurs  de  livre  ,  de  la  page 
à  main  gauchedu  grand  livre, 
ou  livre  d'extrait  &  de  raifon, 
qui  eft  intitulé  doit.  Ce  ter- 
me débit  eft  oppofé  en  ce  fens 
à  celui  de  crédit.  V.  Crédit. 

Débit  du  bois ,  c'eft  la  dif- 
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ti ibution  du  bois ,  fuivant  les 
ufages  auxquels  il  eit  propre. 
Pour  bien  faire  cette  distribu- 
tion ,  il  faut  connokre  quel 
eft  le  meilleur  bois  pour  la 
charpente ,  pour  le  iciage  , 
pour  le  charonnage  ,  pour  le 
foyer  ,  ou  le  four  à  charbon. 
Jl  eit  de  plus  de  l'intérêt  du 
Marchand  de  bois ,  de  con- 
fulter  la  confommation  de 
l'endroit  ,  où  il  peut  faire 
tranfporter  fa  marchandife. 
Le  tronc  des  arbres  de  haute 
futaie  ,  fc  débite  communé- 
ment en  bois  de  fente  ,  de 
Iciage  &  de  charpente  '■>  fa 
tige  en  falourdes  ,  bois  de 
corde  ,  bois  de  cotteret ,  bois 
de  charbon  3  &  les  grofTes 
branches  ,  quelquefois  en 
bois  d'équariiTage ,  de  feia- 
ge  ,  de  fente  ,  &c.  Le  taillis 
donne  la  falourde ,  le  fagot , 
du  charbon  ,  du  cotteret ,  de 
la  bourrée.  V.  Bois. 

DEBOUILLI.  C'eft  la 
partie  de  l'art  de  la  teinture  , 
qui  confifte  às'aflurerduteint 
que  l'on  a  donné  aux  étoffes  , 
aux  foies ,  aux  laines ,  aux 
cotons  ,  en  faifant  bouillir 
ces  étoffes  ou  ces  laines  dans 
l'eau  avec  de  certaines  dro- 
gues ,  fuivant  la  qualité  des 
teintures  que  l'on  veut  met- 
tre à  l'épreuve.  Si  la  couleur 
fupportc  le  débouilli ,  <î  elle 
re  te  décharge  point ,  ou  que 
l'eau  en  foit  très-peu  colorée, 
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la  teinture eft  jugée  de  bon 
teint. 

DÉFENSES  générales. 
Sont  des  Lettres  de  Chancel- 
lerie, ou  un  jugement  obtenu 
par  un  Débiteur  contre  Ces 
Créanciers  pendant  un  tems  , 
pour  faire  homologuer  un 
contrat ,  ou  pour  faire  l'enté- 
rinement du  répit  demandé. 
Ceux  qui  ont  obtenu  de  pa- 
reilles défenfes  ne  peuvent 
parvenir  à  aucunes  charges 
ou  fonctions  publiques  ,  à 
moins  qu'ils  n'obtiennent  des 
lettres  de  réhabilitation.  V. 
Répit.  (  Lettres  de  ) 

DELAISSEMENT.  Ter- 
me ufité  en  fait  de  commer- 
ce maritime  ,  par  rapport  aux 
alluranccs.  L'acte  de  délaif- 
fement  eft  un  acte,  par  lequel 
un  Négociant  qui  a  fait  afTu- 
rer  des  marchandifes  fur 
quelque  vailfeau ,  dénonce 
la  perte  de  ce  vaifTeau  à  l'Af- 
fureur  ,  &  lui  abandonne  & 
délaille  les  effets  pour  les- 
quels l'alTurancc  a  été  faite, 
avec  fomrmation  de  lui  payer 
les  fommes  aflurées  dans  le 
tems  porté  parla  police  d'af- 
furance.  S'il  n'eft  pas  fait 
mention  du  tems  du  paye- 
ment dans  cette  police  ,  l'Âf- 
fureur  cft  tenu  de  payer  l'af- 
furance  trois  mois  après  la 
lignification  du  delaillcment. 

Un  navire  allure  ,  dont  il 
ne  vient  aucune  nouvelle  un 
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an  après  fon  départ  pour  les 
voyages  ordinaires ,  &  deux 
ans  pour  les  voyages  de  long 
cours ,  peut  être  regardé  par 
lî  propriétaire  comme  perdu. 
En  conféquence  il  peut  en 
faire  le  délaiiîement  a  Tes  Af- 
fureurs  ,  &  leur  demander 
payement  des  effets  allures  , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'aucu- 
ne atteftation  ,  de  la  perte. 
Après  le  délaiifement  ligni- 
fie ,  les  effets  allures  appar- 
tiennent à  l' AlTureur  ,  qui  ne 
peut  fous  prétexte  du  retour 
du  vaiffeau  fe  difpenfer  de 
payer  les  fommes  affurées. 
V.  ï Ordonnance  de  la  Mari- 
ne de  1681  y  au  titre  VI.  du 
troijieme  livre. 

DELESTAGE.  C'eft  l'ac- 
tion de  décharger  le  left  d'un 
vai fléau.  L'Ordonnance  de 
la  Marine  de  1681  ,  a  fa- 
gement  pourvu  à  tout  ce  qui 
regarde  le  déleftage  des  bâ- 
timens.  Voyez  le  Liv.  IV. 
lit.  IV. 

On  appelle  Delefleurs  ceux 
qui  travaillent  au  déleftage 
des  vaifTeaux.  L'Ordonnance 
de  la  Marine  leur  défend  de 
porter  leurs  lefts  ailleurs  que 
dans  les  lieux  a  ce  deftinés  , 
aulîï  bien  que  de  travailler 
la  nuit  au  déleftage.  Les  ba- 
teaux delefleurs  font  ceux  qui 
fervent  à  délefter  les  bâti- 
xnens. 

DELIVRANCE.  Terme 
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de  monnoie.  L'afte  de  déli- 
vrance eft  un  acte  en  forme  , 
qui  permet  au  Directeur 
d'un  Hôtel  des  monnoics  de 
donner  cours  dans  le  public 
à  des  efpéccs  nouvellement 
frappées.  Cet  acte  eft  déli- 
vré par  les  OfHciers  propofés 
pour  examiner  les  monnoies. 
Les  Juges  Gardes  répondent 
de  la  jufteife  du  poids  ,  les 
EfTayeurs  de  la  bonté  du  ti- 
tre. Le  certificat  de  ces  Offi- 
ciers fert  de  décharge  au  Di- 
recteur qui  l'emploie  dans  les 
comptes  qu'il  eft  obligé  de 
rendre. 

DEMI  -  HOLLANDE. 
C'eft  le  nom  que  l'on  a  don- 
né à  une  toile  de  lin  très-fine 
&  très-blanche,  qui  fe  fa- 
brique en  picardie  fur  quinze 
aunes  de  long  &  trois  quarts 
de  large.  On  la  blanchit  à 
Chauni ,  à  Beauvais.  Elle  eft 
envoyée  pliée  en  bâton  ,  ou 
rouleau  couvert  de  papier 
brun  ,  &  liée  d'une  menue 
cordelette. 

DEMITE.  C'eft  une  des 
deux  efpéces  de  toiles  de  co- 
ton qui  fe  fabriquent  à  Me- 
nemen  U  àScio.  Elle  diffère 
de  l'efcamitte  ,  qui  eft  l'autre 
efpéce  de  toile  ,  en  ce  que 
celle-ci  eft  fimnle  &  que  la 
demite  eft  crcifée.  Ces  toiles 
nous  viennent  du  Levant  par 
la  voie  de  Marfeille.  Voye^ 
Efcamite. 
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DENERAL.  Poids  éta- 
lonné en  ufage  dans  les  Ho- 
tels des  Monnoies.  Les  Ajuf- 
tcurs  &  les  TaillereiTes  doi- 
vent confulter  le  Deneral 
pour  ajuiler  les  flancs  ,  ou 
morceaux  de  métal  fondus 
en  lame ,  au  poids  preferit 
par  les  Ordonnances.  Les 
Juges  Gardes  font  aufli  obli- 
gés de  s'en  fervir  pour  péfer 
les  pièces  nouvellement  frap- 
pées ,  avant  d'en  faire  la  dé- 
livrance. V.  Délivrance. 

DENIER.  Monnoie  d'ar- 
gent de  l'ancienne  Rome.  Le 
denier  Romain  pouvoit  reve- 
nir à  dix  fols  monnoie  de 
Fiance.  Ilpéfoit  une dragme, 
ou  la  huitième  partie  d'une 
once  ,  &  valoit  dix  as.  Ce 
fut  l'an  de  Rome  484  que 
l'on  commença  à  battre  cette 
monnoie  d'argent.  Les  efpé- 
ces  d'or  &  d'argent  étoient 
néanmoins  connues  depuis 
long-tems  dans  cette  ville  5 
mais  elles  venoient  de  l'E- 
tranger. 

Sous  la  première  race  de 
nos  Rois,  ce  mot  denier  figni- 
fïoit  toute  pièce  de  monnoie. 
Ondifoit  denier  d'or ,  denier 
d'argent.  Les  différentes  em- 
preintes que  l'on  donna  aux 
efpéces  les  fit  enfuite  diftin- 
guer.  On  appella  florins  les 
deniers  qui  avoient  pour  em- 
preinte des  fleurs  -  de  -  lis  , 
moutons    d'or    &•  d'argent  „ 
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d'autres  où  l'on  avoit  repré- 
fenté  cet  animal.  V.  Efpéces. 
Denier  de  boîte.  C'eft 
une  pièce  d'or ,  d'argent  ou 
de  billon  ,  que  les  Juges  Gai> 
des  de  la  monnoie  retiennent 
quand  ils  font  la  délivrance. 
Cetre  pièce  fe  met  dans  une 
boîte ,  &  fert  au  jugement 

?iuc  la  Cour  des  Monnoies 
ait  des  efpéces. 

Denier  de  fin  ou  de  loi. 
Terme  dont  on  eft  convenu 
pour  défigner  le  titre  ou  le 
degré  de  l'argent  ,  comme 
celui  de  carat  déligne  le  titre 
de  l'or.  L'argent  le  plus  fin 
eft  à  douze  deniers.  Voye^ 
Argent. 

Denier  de  poids.  C'eft  la 
vingt- quatrième  partie  de 
l'once,  &  par  conféquent  la 
cent  quatre-vingt-douzième 
d'un  marc ,  ou  d'une  demi- 
livre  de  Paris.  Son  poids  eft 
de  vingt-quatre  grains.  Trois 
deniers  font  un  gros. 

Denier  -  à  -  Dieu.  Pièce 
de  monnoie  ,  que  celui  qui 
acheté  ou  loue  quelque  cho- 
fe  ,  donne  au  Vendeur  ou  au 
Propriétaire  pour  fîgnc  de 
l'engagement  qu'il  a  contrac- 
té avec  lui  verbalement.  Cet- 
te pièce  de  monnoie  étoit  au- 
trefois un  denier  ,  dont  celui 
qui  la  recevoir  faifoit  une  au- 
mône. Voila  l'origine  du  de- 
nier-à-Dicu.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  les  arrhes. 
Celles- 
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Celles-ci  font  un  à  compte 
fur  le  prix  ,  au  lieu  que  le 
denier-a-Dieu  eft  une  pièce 
de  monnoie  très-modique  , 
&  qui  ne  s'impute  jamais  fur- 
ie prix  de  la  vente  ou  de  la 
location.  V.  Arrhes. 

DENRÉES.  C'eftlenom 
que  l'on  donne  aux  produc- 
tions de  la  terre.  On  a  dif- 
tingué  de  grofTes  &  menues 
denrées  ;  les  groifes ,  comme 
le  bled ,  le  vin  ,  le  foin  ,  le 
bois  ;  les  menues  ,  comme 
les  fruits  ,  les  légumes  ,  Sec. 

Quand  on  parle  du  com- 
merce général  d'un  Etat ,  on 
comprend  fouvent  fous  le 
mot  de  denrées  ,  non-feule- 
ment la  production  de  fes 
terres  ,  mais  encore  celles  de 
fes  manufactures. 

L'argent  ,  comme  figne 
des  denrées  ,  appartient  né- 
ceffairement  aux  Propriétai- 
res de  ces  denrées;  mais  pour 
que  l'Etat  qui  a  un  grand  fu- 
perflu  en  productions  natu- 
relles ,  puiile  attirer  a  lui  l'ar- 
gent de  l'Etranger  ,  il  faut 
qu'il  vende  à  aufTi  bon  mar- 
ché que  fes  voifins.  La  con- 
currence produit  ce  bas  prix. 
Plus  il  y  a  deCultivateurs  qui 
apportent  leurs  grains  au 
marché,  moins  ils  font  chers. 
Afin  que  la  concurrence  foit 
parfaite  ,  il  faut  que  le  tranf- 
port  de  la  marchandife  foit 

É  par-tout  également  facile.  Le 
Tome  I. 
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défaut  de  chemins  de  tiaver- 
fe  qui  aboutilTent  aux  gran- 
des routes  &:  aux  ports  des  ri- 
vières ,  n'eft  pas  le  feul  obf- 
tacle  qui  arrête  ce  tranfport , 
&  fait  haufTer  la  denrée  ;  les 
péages  ,  les  formalités,  les 
privilèges  accordés  à  certai- 
nes Provinces  &  même  à 
quelques  villes  ,  les  droits 
de  fortie ,  le  peu  d'eecono- 
mie  dans  le  travail  des  hom- 
mes ,  le  haut  prix  de  l'intérêt 
de  l'argent  ,  renchéri ifent 
également  la  denrée.  Tous 
ces  obftacles  empêchent  les 
Négocians  de  foutenir  dans 
les  marchés  étrangers  le  bas 
prix  des  Nations  rivales. 

La  maxime  la  plus  certai- 
ne ,  à  l'égard  des  droits  de 
fortie  ,  eft  de  proportionner 
ces  droits  au  befoin  que  les 
autres  peuples  ont  de  nos 
productions, 

L'œconomie  dans  la  travail 
des  hommes  coniifte  à  le  fup- 
pléer  par  celui  des  machines 
&  des  animaux  ,  lorfqu'il  eft 
pofïïble  par  ce  moyen  d'en- 
treprendre le  même  travail  à 
moins  de  frais.  Toutes  cho- 
fes  égales  d'ailleurs  les  Hol- 
landois  font  en  état  de  don- 
ner leurs  denrées  à  meilleur 
compte  que  leurs  voifîns  , 
par  la  feule  œconomie  de  la 
main-d'œuvre  dans  la  cons- 
truction de  leurs  vaiffeaux. 
Un  de  leurs  moulins  à  feier. 
X 
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le  bois  }  épargne  journelle- 
ment la  travail  de  quatre- 
vingt  hommes.  De  plus  ,  ils 
navigent  avec  moins  d'equi- 
page  qu'aucun  peuple  d'Eu- 
rope ,  &  leuis  matelots  vi- 
vent à  très-peu  de  frais. 

Il  eft  encore  aué  de  fe  per- 
suader que  l'intérêt  de  l'ar- 
gent a  une  influence  directe 
fur  l'agriculture  ,  les  manu- 
factures ,  la  concurrence,  &:c. 
On  peut  même  regarder  cet 
intérêt  comme  une  redevan- 
ce ou  une  taxe  impofée  par 
le  Poflclfeur  oiiîf ,  fur  le  tra- 
vail du  Cultivateur  ou  du 
Commerçant.  Plus  cet  impôt 
fera  confidérable ,  moins  il 
leur  fera  poifible  de  diminuer 
le  prix  de  leurs  denrées.  V. 
Intérêt. 

DENTELLE.  Ouvrage 
en  fil  d'or,  d'argent ,  de  foie , 
de  lin  ,  où  l'on  trouve  fou- 
vent  réunis  le  tiifu  lolide  de 
la  toile  ,  la  légèreté  de  la  ga- 
ze ,  &  la  variété  des  points 
de  la  broderie.  On  a  pu  don- 
ner le  nom  de  dentelle  à  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  parce  que 
le  picot  ou  la  partie  qui  for- 
me le  bas  de  la  dentelle  , 
femble,  préfenter  pluheurs 
petites  dents  rangées  fur  une 
même  ligne.  La  dentelle  s'e- 
xécute au  fufeau  ou  fur  un 
couirin  ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fufeaux  &  deux  fortes 
d'épingles ,  qui  fe  placent  & 
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Ce  déplacent ,  a  mefure  que 
l'on  fait  .ngir  les  fufeaux  ,  fur 
lefquels  les  fils  font  dévidés. 
La  dentelle  s'exécute  auilî  à 
l'aiguille  ;  mais  pour  lors  oa 
lui  donne  plus  communé- 
ment le  nom  de  point. 

Ces  différentes  manières 
de  fabriquer  les  dentelles  , 
mettent  auifi  de  la  différence 
parmi  ces  fortes  d'ouvrages. 
On  les  diftingue  encore  par 
la  variété  de  leurs  points  ,  de 
leurs  deiîeir.s  ,  &  par  leurs 
diverfes  qualités.  Il  y  a  des 
dentelles  a  réicau  ,  a  bride  , 
à  grandes  fleurs  ,  à  petites 
fleurs  :  il  y  en  a  de  commu- 
nes, de  moyennes  &  de  fi- 
nes ,  de  lâches  &c  de  ferrées  , 
de  tres-hautes  &  de  moins 
hautes ,  de  bafles  &  de  très- 
balles.  Les  unes  font  toutes 
de  fils  d  or  ou  d'argent ,  d'au- 
tres de  foies  de  différentes 
couleurs  ,  &  les  troiiiemes  de 
fil  de  lin.  Celles-ci ,  par  l'ex- 
cellence de  leur  travail  &  par 
le  grand  commerce  qui  s'en 
fait ,  méritent  d'être  connues 
plus  particulièrement.  Les 
principales  fabriques  de  ces 
dentelles  font  à  Bruxelles  ,  à 
Valenciennes ,  à  Malincs  ,  à 
Alençon.  Ces  villes  ont  tou- 
jours confervé  leur  réputa- 
tion pour  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. On  y  trouve  la  beauté 
&  la  variété  des  points  joints 
au  goû:dudcireiu&:  à  la  Ht 
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ïicfTe  du  travail.  Dans  les  fa- 
briques de  Bruxelles,  les  opé- 
rations de  la  main-d'œuvre 
fe  partagent  entre  plufieurs 
mains.  L'ouvrière  qui  doit, 
exécuter  les  fleurs  ,  reçoit  du 
Fabriquant,  ou  de  celui  qui 
eft  à  la  tête  de  la  fabrique  , 
le  defTein  tout  préparé  ,  c.  à 
d.  un  defTein  ,  dont  les  con- 
tours font  piqués  &  tracés 
par  un  millier  d'épingles. 
Cette  ouvrière  par  ce  moyen 
eft  plus  en  état  de  fuivre  les 
traits  du  defTein  ,  de  mettre 
du  goût  &  de  la  corredion 
dans  fon  ouvrage.  Il  y  a  d'au- 
tres ouvrières  occupées  à  tra- 
vailler le  réfeau  ;  d'autres 
exécutent  les  fonds.  Chacu- 
ne eft  employée  à  un  travail 
unique ,  &  perpétuellement 
le  même.  Elle  n'a  point  de 
réflexions  à  faire ,  point  de 
rapports  à  étudier.  Ce  foin 
eft  abandonné  à  l'intelligence 
du  Fabriquant.  C'eftlui  qui 
fait  la  diftribution  des  diffé- 
rentes parties  de  l'ouvrage  ; 
qui  donne  les  qualités  de  fils 
les  plus  propres  pour  l'em- 
ploi qu'on  en  veut  faire  ;  qui 
indique  les  fonds  que  l'on 
doit  préférer  ,  pour  donner  à 
l'efpecede  tableau  qui  s'exé- 
cute fous  fes  yeux ,  &  dont 
lui  fcul  pofféde  l'enfemble 
une  certaine  nuance  fine ,  dé- 
licate ,  &  toujours  difficile  à 
faifïr. 
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Il  ne  fe  fabrique  point  dans 
les  manufactures  de  Bruxel- 
les de  dentelle  à  bride ,  à 
moins  qu'elle  ne  (bit  com- 
mandée. Anciennement  on» 
employoit  la  bride  au  lieu  du 
réfeau  :  on  ne  l'admet  plus 
aujourd'hui  que  pour  le  de- 
dans des  fleurs ,  od  elje  tient 
lieu  de  réfeau.  Elle  confifte 
en  quatre  fils  réunis ,  &  deux 
ou  trois  œillets  de  perles  ^ 
fuivant  que  l'exige  le  vuide 
des  fleurs,  Outre  le  réfeau  „ 
le  Fabriquant ,  pour  rendre 
toute  la  beauté  du  defïein  „ 
emploie  différens  fonds ,  des 
fonds  de  Malines  fans  yeux  > 
des  écailles  avec  des  yeux  , 
des  écailles  fans  yeux ,  &c. 
qu'on  appelle  ouvrages  cfe 
mode. 

Les  dentelles  de  Malines 
paflent  pour  être  les  plus 
belles ,  après  celles  de  Bru- 
xelles. Ceux  néanmoins  qui 
préfèrent  la  folidité  à  l'éclat > 
recherchent  d'avantage  les 
dentelles  de  Malines.  Celles- 
ci  différent  des  premières,  en. 
ce  qu'on  les  fabrique  roue 
d'une  pièce  au  fufeau  :  mais 
on  y  emploie  ,  comme  aux: 
dentelles  de  Bruxelles,  dif- 
férens fonds ,  fuivant  le  goûc 
du  defTein  ,  pour  faire  fortir 
les  fleurs ,  &  leur  donner  la 
nuance  &  l'éclat ,  qui  réfulte 
de  la  variété  des  fonds.  On 
en  fabrique  beaucoup  à  An- 
Xij 
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veis  ,  à  Malines  ,  à  Bruxelles. 

Viennent  enfuit^  les  den- 
telles de  Valcncicnnes.  El- 
les font  aufli  travaillées  tout 
d'une  pièce  au  fufeau  ,  mais 
d'un  même  fil  &:  d'un  feul 
réfeau  ;  ce  qui  les  rend  né- 
ceflairementun  peu  inférieu- 
res pour  le  goût  Se  la  beauté 
à  celles  de  Malines.  Elles 
font  cependant  plus  chères  , 
quoique  moins  belles ,  parce 
qu'elles  font  plus  folides.  El- 
les pèchent  fur- tout  par  la 
couleur ,  qui  effc  d'un  blanc 
roux  ,  Se  ne  prennent  jamais 
un  beau  blanc.  On  fait  à 
Gand  la  même  forte  de  den- 
telles. Comme  elles  font 
moins  ferrées,  elles  font  aufli 
moins  chères.  On  leur  a  don- 
né le  nom  de  fiujfes  Valen- 
ciennes.  Elles  approchent 
d'ailleurs  de  la  beauté  des 
premières. 

Il  s'eft  élevé  depuis  peu  à 
Mons  une  fabrique  de  Valcn- 
cicnnes. Les  progrès  qu'elle 
a 'déjà  fait  font  un  fur  garant 
de  ceux  qu'elle  fera  par  la 
fuite. 

On  exécute  dans  les  Pays- 
Bas  Se  dans  la  Flandre  Fran- 
çoife,d'autres  dentelles  au  fu- 
feau, &  d'une  feule  pièce.  Tl  y 
en  a  de  fines,  il  y  en  a  aulli  de 
groflTici:cs,&  qui  font  unique- 
ment propres  au  commerce 
des  Indes  fefpagnoles.  On  les 
expédie  pour  Cadix  par  af- 
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fortimens.  Les  fabriques  de 
dentelles  du  Puy  en  Langue- 
doc ,  fournillent  beaucoup  à 
ce  commerce.  Il  s'en  exporte 
auih  une  grande  quantité  en 
Aliemagne.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  point  de  Bruxelles  , 
le  point  d'Alençon  ,  le  point 
d'Angleterre.  V.  Point. 

La  perfection  d'une  den- 
telle elt  de  joindre  la  folidité 
à  l'agrément.  Nousobferve- 
rons  ici  avec  l'Auteur  d'un 
bon  Mémoire  fur  Les  dentel- 
les ,  inféré  dans  le  Journal  de 
Commerce  ,  que  l'on  doit 
toujours  être  en  garde  contre 
les  Porte-Balles  ou  les  Col- 
porteurs ,  dans  l'acquifîtion 
d'une  marchandife  où  il  cft  iî 
aifé  d'être  abufé.  Ils  vous  pré- 
fentent  communément  des 
dentelles  qui  en  impofent  par 
leur  éclat ,  mais  qui  n'ont  au- 
cune folidité ,  parce  qu'elles 
n'obtiennent  cet  éclat  qu'au 
dépend  du  toile ,  qui  elt  très- 
clair.  AuiTi  cette  dentelle  n'a 
pas  plutôt  été  à  l'eau ,  que  les 
fleurs  fe  détachent  en  fort 
peu  de  tems.  C'eft  par  la  con- 
fiance que  l'on  donne  a  ces 
gens  fans  aveu  ,  que  les  mau- 
vaifes  fabriques  s'entretien- 
nent ,  que  les  bonnes  dépe- 
rilfent ,  Se  que  le  public  cft 
mal  fervi.  Mais  les  hommes 
ont  toujours  été  dupes,  &  le 
feront  toujours.  Nous  ajou- 
terons funplement  en  faveur 
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de  ceux  qui  ne  veulent  point 
courir  les  rifques  d'être  trom- 
pés,de  s'adreiler  directement 
à  un  Fabriquant  connu  &  in- 
telligent.Onpeutaifémentfe 
perfuader  qu'un  homme  qui 
a  intérêt  de  foutenir  la  répu- 
tation de  fa  fabrique  ,  vous 
fervira  bien  plus  fidèlement 
&  avec  plus  de  zélé  qu'un 
Commiflionnaire  ambulant , 
qui  n'a  d'autre  objet  que  d'a- 
voir de  la  marchandife  à  bon 
marché  ,  pour  la  débiter  faci- 
lement. 

DÉPUTÉ  de  commerce. 
Marchand  ou  Négociant  élu 
par  une  Chambre  de  com- 
merce ,  avec  l'agrément  du 
Confeil, pour  aiîifter,  au  nom 
de  la  Chambre  dont  il  eft 
député,  au  bureau  général  du 
commerce ,  ou  pour  en  fol- 
liciter  les  affaires  au  Confeil. 

Tous  les  Députés  du  com 
merce  doivent  être  dans  le 
négoce  ,  ou  l'avoir  exercé 
pendant  plufïeurs  années.  Le 
Député  de  la  Province  de 
Languedoc  eft  le  feul  qui  foit 
exempt  de  cette  régie  ;  le  Roi 
ayant  bien  voulu  permettre 
que  le  Député  des  Etats  ,  de 
quelque  condition  qu'il  fe 
trouve  ,  puifle  auffi  s'acquit- 
ter des  fonctions  de  Député 
de  la  Chambre  du  commerce 
de  la  Province.  Voy.  Cham- 
bre de  Commerce. 

Ce  ne  font  pas  feulement 
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les  villes  commerçantes  de  la 
France  qui  jouilîent  du  pri- 
vilège d'avoir  auprès  du  Con- 
feil des  Députés  ,  qui  pren- 
nent les  intérêts  de  leur  com- 
merce. Le  Roi  a  encore  vou- 
lu étendre  cette  faveur  à  Ces 
Mes  fous  le  vent.  Sa  Majefté 
vient  d'établir  a  S.Domingue 
par  Arrêt  de  fon  Confeil  du 
z  3  Juillet  1759,  deux  Cham- 
bres mi-parties  d'agriculture 
&  de  commerce  ,  &  a  per- 
mis à  ces  Chambres  d'avoir 
un  Député  à  la  fuite  de  fori 
Confeil.  Ce  Député  des  Mes 
fous  le  vent  a  entrée  &  féan- 
ce  au  Bureau  du  commerce  , 
ainfî  que  les  autres  Dépu- 
tés des  principales  villes  du 
Royaume  5  il  a  les  mêmes 
droits  &  les  mêmes  fondions 
attribuées  à  ces  Députés,  8c 
affifte  conjointement  avec 
eux  aux  Alfemblées  qui  fe 
tiennent  chez  le  Secrétaire 
du  Bureau  du  commerce.  V. 
IJles  du  Vent. 

DIAMANT.  Ceft  la 
plus  belle  production  de  la 
Nature  dans  le  régne  miné- 
ral ,  la  plus  précieuie  de  tou- 
tes les  matières  ,  dont  les 
hommes  font  convenus  de 
faire  larepréfentation  du  luxe 
&  de  l'opulence.  Sa  dureté, 
fa  tranfparence  &c  fa  péfan- 
teur  fpécifique  font  les  prin- 
cipales qualités  qui  le  font 
reconnoître  parmi  les  autres 
X  iij 
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pierres  précieufos.  Ces  qua- 
lités le  féparer.t  en  quelque 
forte  des  métaux  les  plus  purs 
&  les  plus  brillans*. 

On  ne  trouvott  autrefois 
des  diamans  que  dans  les  In- 
des orientales  ,  principale- 
ment dans  la  partie  inférieure 
de  l'Indoftan.  En  16^7  il  y 
avoit  vingt -trois  mines  de 
diamans  ouvertes  dans  le 
Royaume  de  Golconde  ,  & 
quinze  dans  celui  de  Viia- 
pour.  Lille  de  Bornéo  en 
avoit  auflî  plufieurs  que  Ton 
travailloit  5  mais  aujourd'hui 
c'eft  du  Bréfil  ,  appartenant 
aux  Portugais  ,  que  l'on  tire 
la  majeure  quantité  des  dia- 
mans qui  fe  répandent  en 
Europe.  On  a  établi  en  1 7  3  4 
une  Compagnie  pour  les  ex- 
ploiter ;  mais  en  meme-tems 
pour  empêcher  que  le  prix 
des  diamans  ne  diminuât 
trop  ,  il  fut  défendu  aux  Par- 
ticuliers d'en  chercher  d'avan- 
tage. On  régla  de  plus  qu'il 
ne  feroit  employé  dans  ces 
mines  que  cinq  ou  fix  cent 
Efclaves.  Malgré  ces  fages 
Réglemens ,  le  prix  des  dia- 
mans du  Bréfil  baiile  de  jour 
en  jsur ,  &  cela  doit  erre  ,  le 
diamant  étant  une  marchan- 
dée qui  fe  répand  (ans  fe 
confommer.  Ce  qui  fait 

.  toit  aux  diamans  duBrér 
qu'ils  ne  pa 
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que  les  diamans  qui  viennent 

des  Indes   orientales.  Ils  ne 
peuvent  par    conféquen: 
cevoir  le  même  poli. 

Les  diamans  blancs  ,  &: 
dont  l'eau  eft  bien  nette,  font 
les  plus  eftimés.  Leur  dureté 
eft  plus  grande  que  celle  des 
diamans  colorés  ,  dont  quel- 
ques-uns font  bleus  ,  verds  , 
couleur  de  rofe  ,  jaunes  , 
noirs  ,  citrons  ;  il  y  en  a  de 
couleurs  plus  rares;  ils  font 
par  cette  raifon  même  plus 
recherchés  que  les  blancs.  Le 
jargon ,  qui  eft  une  pierre 
jaune,  eft  moins  dure  que  le 
vrai  diamant ,  &  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  lui. 

Dans  le  commerce  ,  on 
entend  par  eau  la  tranfpa- 
rence  du  diamant.  Un  dia- 
mant d'une  eau  féshe  &  c;  • 
tajine  ,  eft  un  diamant  d'une 
belle  tranfparencc.  Les  dé- 
fauts qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  netteté  de  cette  pie 
précieufe  ,  font  les  cculcuts 
fales  &  noirâtres ,  les  places , 
s  points  rouges  ou  noirs  , 
les  filandres  &  les  veines. 
Ces  défauts  que  l'on  exprime 
par  dirïérens  noms  ,  comme 
tables  ,  dragons  ,  jardinages  , 
&c.  ne  viennent  communé- 
ment que  de  deux  caufes  ; 
fçavoix  ,  des  matière*  étran- 
gères qui  font  incruftéesdans 
le  diamant  ;  ât  là  les  points , 
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La  féconde  caufe  qui  pro- 
duit les  défauts  du  diamant , 
cft  le  vuide  occaiîonné  par 
les  fêlures  oui  lui  arrivent 
lorfqu'on  le  tire  de  la  mine. 
Les  ouvriers  en  callant  lçs 
rochers  à  coups  de  malle  , 
donnent  quelquefois  fur  les 
diamans  bruts  des  coups  qui 
les  étonnent,  c.  ad.  qui  les 
fêlent. 

La  netteté  &  la  tranfpa- 
rence  doivent  donc  être  re- 
gardées comme  les  deux 
principales  qualités  du  dia- 
mant. Il  y  en  a  une  troifie- 
me  ,  qui  dépend  naturelle- 
ment des  deux  premières  ; 
mais  que  l'on  ne  perfectionne 
que  par  le  fecours  de  Tait  : 
c'eit  l'éclat  &.  ia  vivacité  des 
reflers.  On.  obtient  cet  éclat 
&  cette  vivacité  par  le  moyen 
de  ia  taille. 

Il  y  a  différentes  manières 
de  tailler  les  diamans  &  les 
autres  pierres  précieufes.  Ces 
différences  leur  on:  fait  don- 
ner des  noms  diltinds ,  &:  les 
rangent  comme  en  Jix  claf- 
fes.  La  première  elt  d^s  dia- 
mans en  table  ,  ou  pierre 
épjûlle  ;  la  féconde  ,  des 
pierres  foibles  ,  la  troiffeme  , 
des  rofts  j  la  quatrième  ,  des 
brillàns  ;  la  cinquième  ,  des 
demi-brilLins  ,  o:\biillunnets; 
la  hxieme  ,  des  poires  à  Fin- 
Hienne. 

Le  diamant  en  table  }  ou 
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pierre  épailTe  ,  forme  ordi* 
nairement  un  quarré  long  , 
allez  épais  y  pour  que  l'on 
puilfc.  y  diitinguer  deux  fur- 
faces,  la  fupérieure ,  appellée 
deffus,  &  i'inférieure  ,  appel- 
lée deffous.  Elles  font  l'une 
&  l'autre  plates  Se  unies ,  8c 
fe  réunifient  dans  les  quatre 
côtés  par  des  talus  ,  appelles 
bifeaux.  Ce  diamant,  pour 
être  parfait ,  doii  avoir  un 
tiers  de  deiïus  ,  8c  deux  tiers 
dedeflous.  Cependant  il -n'eft 
plus  d'ufage  de  porter  des 
pierres  épailies  ,  qui  aient  de 
la  hauteur  ou  de  l'enfonce- 
ment ,  cài.  qui  foient  fem- 
biables  à  un  dé  à  jouer,  au- 
quel on  auroit  coupé  les  deux 
pointes  oppotees  ,  dont  l'une 
à  moitié  emportée,  préfen- 
teroit  le  deMus  ou  la  table  ; 
&  l'autre  très- peu  coupée  , 
formeroit  le  délions  ou  la  cu- 
tané. On  donne  plus  ordi- 
nairement à  la  partie  infé- 
rieure de  ta  pierre  épaille  la 
forme  d'un  cône ,  ou  d'une 
pyramide  tronquée.  Ceci  fe 
fait  en  taillant  les  quatre  fa- 
ces de  dellous ,  par  plufieurs 
dégrés  parallèles  au  feuille- 
tis.  Ce  terme  uiité  parmi  les 
Joailliers  ,  défigne  l'angle  ou 
la  feuille  ,  qui  fépare  ta  partie 
fupérieure  d'une  pierre  d'a- 
vec l'inférieure. 

La  pierre  faible  diffère  de 
i'épâiflê  ,    en  ce  qu'elle  n'a 
Xiv 
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pas  de  deflous  ;  elle  refTem- 
ble  par  conféquent  à  la  par- 
tie fupérieure  de  la  pierre 
épaiiTe  ,  que  l'on  auroit  fcié 
par  fon  feuilletis ,  &  n'a  pour 
partie  inférieure  qu'une  fur- 
face  plate.  Ce  diamant  eft  le 
moins  eftimé  de  tous ,  parce 
qu'il  n'a  prefque  pas  de  jeu. 

Le  diamant  taillé  en  rofe 
eft  d'une  façon  moins  ancien- 
ne que  la  pierre  épaiiTe  ou 
foible.  11  eft  plat  dans  fon 
defïbus  comme  cette  derniè- 
re ;  mais  fa  partie  fupérieure 
eft  formée  en  cône  ou  en  py- 
ramide ,  à  double  rang  de 
facettes  triangulaires ,  qu'on 
appelle  couronne  ;  ces  facet- 
tes aboutifîent  à  une  pointe 
que  l'on  nomme  dôme.  La 
partie  qui  fait  le  tour  du  dia- 
mant fe  nomme  dentelle  ou 
clôture. 

Les  brillans  tirent  leur  nom 
de  la  vivacité  de  leur  jeu  , 
qui  les  fait  extrêmement  bril- 
ler. Excepté  deux  petites  ta- 
bles, qui  forment  les  fuperfi- 
cies  fupérieuresSc  inférieures; 
tous  fes  côtés  font  brillans  , 
c.  à  d.  taillés  à  facetres  ;  de 
forte  qu'ils  donnent  huit  pans 
à  la  table.  La  proportion  de 
cette  taille  ,  pour  la  petfec- 
tion  du  jeu,  doit  être  d'un 
tiers  pour  le  deffus  &  de  deux 
tiers  pour  le  deffous  ,  appelle 
culajje.  Cette  pierre  offre 
donc  deux  figures  coniques 
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ou  pyramidales  ,  jointes  par 
la  bafe  ,  dont  les  deux  poin- 
tes oppofées  ont  été  coupées, 
mais  beaucoup  moins  que 
celles  de  la  pierre  épaifle. 

Le  ballonnet  ou  demi-bril- 
lant peut  réfulter  d'une  pierre 
foible  ,  dont  la  table  de  quar- 
rée  qu'elle  étoit ,  a  été  ré- 
duite a  huit  pans  ,  &  les  fa- 
ces coupées  en  facettes.  Cet- 
te pierre  n'ayant  pas  dedef- 
fous,  a  été  nommée  pour  cet- 
te rai  fon  demi-brillant.  Les 
brillans  fouffrent ,  a  propor- 
tion de  leur  étendue  &  de 
leur  configuration  ,  diverfes 
formes  ,  dont  les  plus  recher- 
chées font  la  ronde,  l'ovale  , 
la  poire  &  la  pendeloque. 

Ces  deux  dernières  façons 
s'appellent  à  ï  Indienne  ,  par- 
ce que  les  pendans  d'oreille 
font  fort  ufités  chez  les  In- 
diens. Plus  il  y  a  de  facettes 
triangulaires  fur  la  pendelo- 
que de  diamant,  plus  le  jeu 
en  eft  vif.  Elle  eft  percée  par 
le  bout  fupérieur  ,  pour  y  in- 
férer un  fil  d'acier  qui  fert  à 
la  fufpendre.  En  cet  état  , 
elle  renvoie  la  lumière  de 
tous  les  c< 

Les  pe:ites  parcelles  de 
diamans  qui  fervent  à  faire 
des  entourages  ,  c.  à  d.  à  en- 
tourer des  diamans  plus  gros 
&  plus  précieux  ,  s'appellent 
des  carats  ,  parce  qu'ils  1 

jids  d'un 
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carat.  Ceft  le  poids  dont  on 
le  fert  pour  le  diamant  Si  les 
autres  pierres  précieufes.  Il 
eft  de  quatre  grains  un  peu 
moins  fort  que  ceux  du  poids 
de  marc  ,  &  chacun  de  ces 
grains  fe  divife  en  demi  ,  en 
quarts  ,  en  huitièmes  ,  en  iei- 
ziemes,  &c. 

On  a  drelfé  des  tarifs  pour 
les  diamans  3  mais  il  n'cft  pas 
sûr  de  s'y  rapporter ,  parce 
que  les  diamans  fe  répandent 
de  plus  en  plus  ,  &  doivent 
diminuer  de  prix  par  confé- 
quent.  D'ailleurs  la  netteté  , 
la  couleur  ,  la  grandeur  ,  l'é- 
tendue ,  le  poids  de  la  pierre 
&  la  perfection  de  fa  taille  , 
variant  à  l'infini,  empêche- 
ront toujours  que  l'on  ne 
puiiTe  calculer  au  jufte  la  va- 
leur du  diamant. 

Le  plus  beau  diamant  que 
l'on  connoilTe  eft  celui  du 
Grand  Mogol ,  du  poids  de 
2.79  carats  9  feiziemes  de 
carat.  Tavernier  l'a  eftimé 
11 72. 3 17 8  liv.  14C  9  d.  On 
y  remarque  un  feul  défaut , 
c'eft  une  petite  glace  qui  fe 
trouve  fur  fon  tranchant  d'en 
bas.  Le  diamant  du  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  du  poids 
de  139  carats  &  demi,  eft 
d'une  eau  fort  nette  ,  &  ta: lié 
à  facettes  de  tous  les  côtes  ; 
mais  fa  couleur  tire  un  peu 
fur  le  citron.  Tavernier  en 
porte  le  prix  à  1608  3  3  5  liv. 
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Les  troifiemes  &  quatrièmes 
diamans  célèbres  appartien- 
nent au  Roi  de  France  ,  & 
fe  nomment ,  l'un  le  Pitt ,  & 
l'autre  le  Sancy.  Le  Pitt,ainfï 
appelle  ,  parce  qu'il  a  été 
acheté  a  un  Gentillhomme 
Anglois  nommé  Pitt ,  qui  le 
vendit  1500000  livres  ,  péfe 
137  carats  moins  un  grain.  Il 
eft  de  forme  quarrée ,  taillé 
en  brillant ,  &  les  angles  font 
émoullés  de  quatorze  lignes 
&  demie  3  de  forte  qu'il  iur- 
palfe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  Se  de  plus  parfait  en  ce 
genre.  Auili  eft  -  il  eftimé 
beaucoup  plus  qu'il  n'a  coû- 
té. 

Le  Sancy  tire  fon  nom  de 
M.  deHarlay,  Baron  de  San- 
cy ,  qui  l'apporta  au  Roi  au 
retour  de  ion  Ambatfade  de 
Conftantinople.  Il  péfe  5^ 
carats  &  demi  ,  &  n'a  coûté 
que  6oocoo  liv.  Son  eau  eft 
parfaite  ,  fa  figure  eft  oblon- 
gue,  &  forme  une  double 
rofe. 

Il  y  a  des  criftaux  d'An- 
gleterre ,  de  Bohème ,  d'A- 
lençon  allez  durs  &  allez 
tranfparens  ,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  diamans  : 
il  eft  facile  de  les  diftinguer. 
Les  diamans  que  l'art  imite 
trompent  plus  aifément;mais 
ils  font  toujours  moins  durs 
&  moins  pefans  que  les  vrais 
diamans.  Cependant  le  fa- 
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phir  ,  l'améthiftc  orientale  , 
la  topafc  ,  la  chrvfolite  ,  & 
routes  les  pierres  précieilfcs , 

dures ,  tranfparentes,  &  qui 
peuvent  perdre  leur  couleur 
au  feu ,  ont  Couvent  donné 
des  diamans  factices ,  que  les 
■plus  habiles  ConnoilCeurs 
avoient  peine  à  difeerner  des 
véritables,  ou  de  ceux  que 
la  Nature  préfente  tout  for- 
més. 

DINANDERIE.  Terme 
fynonymcà  celui  de  Chau- 
dronnerie, lis  lignifient  l'un 
&  l'autre  toutes  fortes  d'uf- 
tenhles  travaillés  en  cuivre  , 
comme  chaudières  ,  chau- 
drons ,  calierolles  ,  poêlons 
&c.  Dman't ,  ville  de  Liège , 
ctoit  autrefois  l'endroit  ou  il 
fc  fabnquoit  le  plus  de  ces 
diiférens  ouvrages  de  cuivre, 
appelles  DinanJerie,  du  nom 
de  la  ville.  Tous  les  Etats 
commerçans  ont  aujourd'hui 
des  martinets  pour  le  cuivre. 
En  Angleterre  ils  font  pref- 
cjue  aulli  communs  que  les 
forges.  Lajufteaverkon  que 
l'on  a  préfentement  d'em- 
ployer les  vailkaux  de  cui- 
vre pour  la  préparation  des 
alimens,  doit  beaucoup  ra- 

jxploitanon  de  ce  mé- 
tal ,  a   moins  qu'on  ne   lui 
.  -m  autre  genre  de  fer- 
vicc  ,  aufli  utile  ,  auifi  éten- 

y.  Cuivre. 

Dh  riLJLATION.  Ope. 
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ration  chimique,  qui  confîfte 
a  féparer  ou  extraire,  par  l'in- 
termède du  feu  ,  la  partie  fpi- 
ritueufe  ,  huileufe  ,  faline  ou 
aqueufe  d'un  corps  ,  de  fa 
partie  groflîcrc  &  terreftre. 

Cet  art  crée  en  quelque 
forte  les'  marchandées  dont 
on  lui  eft  redevable.  La  dif- 
tillation  doit  être  regardée 
comme  une  des  fabriques  de 
la  Nation  ,  qui  augmentent 
le  plus  les  fonds  de  fon  com- 
merce. Les  Diftiilateursnous 
procurent  ces  liqueurs  fortes, 
d'un  fi  grand  ufage  pour  le 
trafic  qui  fc  fait  avec  les  Na- 
tions du  Nord  ,  avec  les  Sau- 
vages du  Canada  ,  avec  les 
habitans  de  nos  Colonies  de 
l'Amérique  feptcntrionale,& 
autres.  Les  eaux-de-vie  que 
donnent  les  vins  de  France  , 
ont  aifément  obtenu  la  pré- 
férence fur  toutes  celles  que 
l'on  tire  des  grains.  Les  An- 
glois,pour  ravorifer  chez  eux 
ces  dernières  ,  ont  mis  des 
droits  cxôi  bkans  fur  les  eaux- 
de-vie  Françoifcs. 

Ces  Diftillatcurs  forment  à 
Paris  une  Communauté.  Son 
établillement  eft  de  1669. 
Chaque  membre  de  cette 
Communauté  a  droit  de  dil- 
tiller  toutes  fortes  d'eaux  , 
d'efprks  ,  d'huiles,  d'eiien- 
ces  ,  de  liqueurs.  Cette  pro- 
fclTion  ne  peu:  être  trop  la- 
. ..  bon  DiftiUatetu 
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qui ,  par  Ton  induftrie  ,  ccm- 
pofe  une  nouvci]c  liqueur 
agréable  aux  Etrangers  ,  eft 
un  citoyen  précieux  ,  qui  mer 
une  nouvelle  inarchandifè 
dans  le  commerce ,  &  qui 
accroît  par  conféquent  les  ri- 
cheires  numéraires  de  fa  pa- 
trie. Nous  pourrions  citer  ici 
plufleurs  de  nos  Diftiîlateurs, 
dont  les  liqueurs,  les  bau- 
mes ,  les  efîences  font  deve- 
nus un  objet  important  du 
commerce  extérieur  de  la 
Nation. 

Les  Anglois  ont  beaucoup 
gêné  chez  eux  la  profelîion 
des  Diftillateurs.  Leurs  mai- 
ions  font  toujours  ouvertes 
aux  Commis  de  l'Excife ,  qui 
peuvent  s'y  tranfporter  à  tou- 
te heure  ,  &c  voir  s'ils  non: 
rien  de  contraire  aux  fiatuts 
&Réglemens.Ces  ftatuts  ten- 
dent tous  à  augmenter  la  con- 
ibmmation  du  grain  en  eau- 
de-vie  ,  &  à  reftraindre  par 
conféquent  dans  des  bornes 
tres-étroites ,  l'induitrie  du 
Diftillateur.  Voye^  Eau-de- 
vie. 

DIVIDENDE.  Terme 
ulîté  dans  les  Compagnies 
de  commerce  ou  de  finance. 
Il  fignifie  la  répartition  qui  fe 
fait  des  profits  de  la  Com- 
pagnie aux  Actionnaires  qui 
y  ont  pris  intérêt.  Cette  ré- 
partition ou  le  dividende  eft 
£ré  »uai;rv:,^  comptes  de 
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la  Compagnie  ,  &  fe  paye 
ordinairement  tous  les  lix 
mois.  Voy.  Aflion  y  Compa- 
gnie. 

DOMINO.  Papier  fur  le- 
quel ,  par  le  moyen  de  plan- 
ches de  bois  ,  on  a  imprimé 
difFérensdelleinsd'ornemens, 
de  fleurs  ,  de  perfonnages. 
Les  couleurs  y  font  appli- 
quées avec  le  patron  ,  com- 
me on  le  pratique  pour  les 
cartes  à  jouer.  Les  gens  de 
la  campagne  fe  fervent  de 
ces  papiers  pour  garnir  le 
haut  de  leurs  cheminées* 
Comme  c'eft  principalement 
le  bon  marché  qui  fait  ven- 
dre ces  fortes  de  tapilîeries  , 
il  faut  s'attendre  flrnplemenc 
à  y  trouver  quelque  chofe 
demieux  qu'un  barbouillage. 
Le  domino  fe  fabrique  dans; 
plufieurs  villes  de  Province  > 
particulièrement  à  Rouen. 

DORURE.  C'eft  l'art 
d'appliquer  l'or  fur  le  bois  , 
la  pierre  ,  les  métaux.  On 
dore  à  l'huile  ,  en  détrempe. 
On  dore  au  feu ,  en  or  mou- 
lu, en  or  fimplement  en  feuil- 
le ,  &  en  or  haché.  Les  ou- 
vriers que  l'on  appelle  com- 
munément Maîtres  Doreurs, 
fe  fervent  de  la  dorure  ài'hui- 
ic  Se  de  la  dorure  en  détrem- 
pe. La  troiiiéme  ,  qui  eft  la 
dorure  au  feu,n'eft  employée 
que  par  les  Doreurs  fur  cui- 
vre &  fiu'  divers  me  eaux.  Oj 
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fe  fert  dans  la  dorure  d'or 
moulu  ,  du  fccours  du  mer- 
cure ,  que  l'on  amalgame 
avec  l'or  dans  une  certaine 
proportion.  Ce  métal  réduit 
par  ce  moyen  en  une  pâte 
un  peu  fluide  ,  eft  étendu  Tui- 
le vafe  ou  fur  l'ouvrage  que 
l'on  veut  dorer ,  &  auquel  on 
a  donné  certaines  prépara- 
tions. En  cet  état  le  vafe  fe 
met  au  feu  qui  diffipe  tout 
le  vif  argent  en  fumée.  L'or 
beaucoup  plus  n"xe,refte  feul, 
&  paroît  alors  fur  toute  la 
furface  du  métal  à  laquelle 
il  demeurefortement  attaché. 
On  dore  aulfi  au  feu  en  or 
fimplement  en  feuille  ,  &  en 
or  haché. 

Dorure  fe  dit  aufïï  des 
matières  en  or  ou  en  argent , 
propres  à  être  employées 
dans  les  étoffes  riches.  Il  y 
a  l'or  lis ,  l'or  fiifc ,  le  clin- 
quant ,  la  lame  ,  la  canetille , 
le  forbec  ,  qui  eft  une  lame 
frifée  fur  des  foies  de  cou- 
leur. 

Dans  le  commerce  d'étof- 
fe ,  on  appelle  dorure  les 
étoffes  chargées  d'or  &  d'ar- 
gent. On  donne  encore  ce 
nom  aux  dentelles  ,  petits 
agrémens  &  franges  de  toute 
efpéce  en  or  &  en  argent  , 
que  l'on  fait  palferauxÉchel- 
lcs.  Norrc  dorure  pour  le 
Levant  va  généralement  à 
Smyrnc  ,  a  1  adrellc  des  com- 
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mifTionnaires  François ,  qui 
la  reçoivent  des  Négocians 
de  Marfeillc  leurs  Commet- 
tans.  Ceux-ci  l'achètent  par 
fpéculation  des  fabriquans  de 
Lyon  &  de  Paris.  Venifc  , 
Conftantinople  fournillcnt 
aufli  beaucoup  de  dorure  aux 
Echelles.  Cette  dernière  ville 
(  Conftantinople  ) ,  envoie  à 
Smyrne  une  quantité  confi- 
dérable  de  galons  de  très- 
balfes  qualités  ,  en  façon  de 
rubans  d'or  &  d'argent.  Ces 
rubans  fervent  à  garnir  diffé- 
rens  habillemens  ,  pour  ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
acheter  de  beaux  galons. 

On  a  appelle  dorures  fines 
dans  le  commerce  de  la  Chi- 
ne ,  des  étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent ;  &  dorures  fauffe  s  ,  des 
étoffes  d'une  fabrique  plus 
ingénieufe  que  folide,à  fleurs 
d'or  &  d'argent.  Ces  fleurs 
ne  font  que  de  petits  mor- 
ceaux de  papier  doré  ou  ar- 
genté ,  coupés  en  filets  longs 
&  étroits. 

DOUANE.  Bureau  éta- 
bli fur  lesfrontieresd'unEtat, 
ou  dans  quelques-unes  de  fes 
principales  villes  ,  pour  per- 
cevoir les  droits  d'entrée  & 
de  fortic  des  marchandifes , 
fuivant  les  tarifs  arrêtés  par 
le  Confeil  du  Prince. 

Il  y  a  trois  Bureaux  en 
France  qui  porte  fpécialc- 
ment   le   nom  de   Douane  ; 
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«elui  de  Paris ,  celai  de  Lyon 
&  celui  de  Valence.  Les  au- 
tres Bureaux  s'appellent  Bu- 
reaux des  Fermes. Ils  font  éta- 
blis à  toutes  les  extrémités 
des  Provinces  qui  forment 
chaque  arrondiflement.  Il  y 
a  d'autres  lignes  de  Bureaux 
plus  près  du  centre.  Ces  Bu- 
reaux fe  contrôlent  les  uns  & 
les  autres  ,  &  ont  été  établis , 
foit  par  rapport  à  certaines 
formalités  de  régie, foit  pour 
la  facilité  du  commerce. 

Les  Bureaux  placés  aux 
extrémités  fe  nomment  pre- 
miers Bureaux  d'entrée  ,  ou 
derniers  Bureaux  de  [ortie  5 
&  les  autres  ,  premiers  Bu- 
reaux de  [ortie ,  ou  derniers 
Bureaux   d'entrée. 

Sur  les  routes  où  il  ne  fe 
trouve  qu'un  Bureau,  auquel 
les  marchandifes  entrant  ou 
fortant  acquittent  égale- 
ment ,  on  le  nomme  Bureau 
d'entrées  ou  de  forties. 

On  appelle  Bureaux  de 
Con[erve  de  petits  Bureaux 
établis  dans  les  lieux  éloignés 
des  grandes  routes.  Ils  ne 
perçoivent  les  droits  que  fur 
les  marchandifes  du  crû  ,  du 
lieu  Se  des  environs  >  à  l'é- 
gard des  autres  marchandi- 
fes ,  ils  donnent  des  acquits  à 
caution, pour  affiner  le  paye- 
ment des  droits  au  premier 
Bureau  de  recette  de  la  rou- 
te 
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Suivant  l'Ordonnance  de 
1687,  les  droits  de  iortie  doi- 
vent être  payés  au  plus  pro- 
chainBureau  du  chargement, 
&  ceux  d'entrée  au  premier 
Bureau  de  la  route.  Il  eft  pa- 
reillement enjoint  par  la  mê- 
me Ordonnance  aux  Mar- 
chandsouVoituriersqui  amè- 
nent des  marchandifes ,  de 
les  conduire  directement  à 
tous  les  Bureaux  de  la  route 
pour  y  être  vifitées,&  y  repré- 
fenterles  acquits,  congés &c 
paffavans  ,  à  peine  d'amende 
&  de  coniîfcation.  Si  par  la 
vérification  desmarchandifes 
fur  les  expéditions  qui  les  ac- 
compagnent, ilfe  trouve  que 
les  droits  ayent  été  mal  per- 
çus aux  premiers  Bureaux 
d'entrée  ,  on  fait  payer  le 
fupplément  des  droits  dans 
les  Bureaux  qui  fuivent.  On 
y  perçoit  aufll  les  droits  fur 
iesmarchandifes,qui,  n'ayant 
point  été  vifitées  pendant  leur 
route  ,  ont  été  expédiées  par 
acquit  à  caution  au  premier 
Bureau. 

Les  ballots ,  califes  ou  va- 
lifes ,  &c.  contenant  les  mar- 
chandifesqui  s'expédientdans 
les  Bureaux  ,  foit  par  acquit 
à  payement,  foit  par  acquit 
à  caution  ,  y  font  plombées  , 
&  ne  peuvent  plus  être  vifi- 
tées qu'au  dernier  Bureau  de 
la  route ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de 
fraude. 
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Dans  tous  les  Etats  il  va 
nécelfairement  une  exporta- 
tion 8c  une  importation  de 
marchar.difcs  ;  &.  l'objet  des 
douanes  eit  de  percevoir  un 
<iroit  fixe  fur  cette  même  im- 
portation &  exportation  en 
faveur  de  l'Etat. 

Ces  droits  fur  les  marchan- 
difes  ,  font  ceux  que  les  peu- 
ples fupportent  le  plus  aifé- 
jrent ,  parce  qu'on  ne  leur  en 
fait  pas  une  demande  formel- 
le ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  les 
payent  qu'en  détail  ;  mais  il 
faut  que  ces  droits  foient  éta- 
blis par  des  Ordonnances  fa- 
gement  méditées  ,  8c  que  ia 
perception  n'en  foit  pas  fujet- 
te  a  des  formalités ,  qui  retar- 
dent toujours  l'activité  du 
commerce.  Un  Etat  qui  con- 
noitra  fes  véritables  intérers, 
préférera  dans  bien  des  oc- 
caiions  de  s'en  rapporter  au 
ferment,  plutôt  que  d'avoir 
recours  à  des  recherches  qui 
■mettroient  le  négoce  dansune 
•géne  perpétuelle. 

On  a  fouvent  défilé  pour 
"la  facilité  du  commerce  ,  en- 
tre toutes  les  Provinces  de 
ïrance  ,  que  la  plupart  de  ces 
Provinces  ne  fuifent  pas  ré- 

Futées  étrangères  les  unes  à 
égard  des  autres  ,  &  que  les 
douanes  furent  reculées  fin- 
ies frontières.  Le  commerce 
en  feroit  certainement  plus 
JUbtc  entre  tous  les  fujeti  du 
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"Roi  -,  mais  en  réfulreroit-ii 
d'ailleurs  de  fî  grands  avan- 
tages pour  l'Etat  !  Outre  que 
le  produit  des  douanes  feroit 
moins  confïdérable,  les  fabri- 
ques des  marchandifes  le  plus 
à  Piïfage  des  François  ceile- 
roient  d'être  attiréesdans  l'in- 
térieur  du  Royaume.  Ces 
manufactures  en  s'établillanc 
Provinces  frontières, 
les  cctourneroicntde  La  cultu- 
re des  terres,&  de  la  fabrique 
desétoftesque  l'étranger  con- 
fomme  ,  l'argent  par  confé- 
quent  de  ce  commerce  exté- 
rieur ,  ne  feroit  plus  reporté 
dans  l'intérieur  de  l'Etat  ;  il 
^entretiendrait  plusectte  cir- 
culation active  ,  qui  doit  fe 
trouver  entre  les  Provinces 
d'un  même  Royaume. 

DRAGME.  Ancienne 
monnoic  qui  avoir  cours  par- 
mi les  Grecs  ,  8c  qui  pouvoir 
valoir  autant  que  le  denier 
Romain.  Elle  péfoit  la  hui- 
tième partie  d'une  once.  Les 
Médecins  ont  retenu  cepoids, 
8c  comptent  fouvent  par 
dragmes  au  lieu  de  compter 
par  gros.  Il  faut  également 
huit  gros  pour  faire  une  once. 
Ainli  le  gros  &:  la  dragme 
font  la  même  chofe  ;  mais  il 
faut  obferver  que  l'once  n'eft 
pas  égale  par-tout.  La  drag- 
me ,  par  exemple  ,  ou  la  hui- 
tième partie  de  l'once ,  qui 
eit  Je  - 1  crains  à  Paris ,  n'c/i 
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a  que  60  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre.  Les  grains  dont 
on  le  i ert  pour  péiêr  dans  un 
pays ,  font  même  difFérens 
de  ceux  en  ufage  dans  au- 
tre ;  ce  qui  jette  de  l'embar- 
ras dans  la  lecture  des  Phar- 
macopées Angloifes  ,  Alle- 
mandes ,  Françoifes.  Seroit- 
il  donc  impoilible  d'introdui- 
re un  poid  uniforme ,  du 
moins  dans  la  Médecine  ? 
ChaqueNation  voudroit  que 
ce  fût  le  poids  dont  elle  fe 
fert ,  qui  fervît  de  mefure 
commune  5  &  voilà  le  point 
de  la  difficulté. 

DRAP.  Etoffe  forte  &  de 
refiftance ,  quelquefois  toute 
laine  ,  d'autres  fois  moitié 
laine ,  moitié  fil  ;  mêlée  au  (fi 
d'autres  matières  propres  à 
l'ourdiffage  ;  croifée ,  de  tou- 
te qualité  &  d'une  infinité  de 
largeurs  &  de  longueurs  dif- 
férentes. Avant  que  le  drap 
puifTe  être  employé  à  l'ufage 
auquel  on  le  deftine  ,  il  reçoit 
bien  des  apprêts.  Mais  ce 
détail  regarde  plutôt  l'ou- 
vrier que  le  Commerçant , 
dont  le  principal  objet  eft 
d'étudier  le  goût,  l'oecono- 
mie  ,  le  caprice  même  de  la 
Nation  chez  qui  il  trafique  , 
&  d'en  informer  le  Fabri- 
quant. 

Nos  manufactures  de  draps 
peuvent  être  regardées  com- 
jne.  U  bafe  de  cotre,  corn* 
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merce  au  Levant.  Le  profîc 
que  nous  en  tirons ,  dans  ces 
marchés  étrangers  ,  augmen- 
tera ou  diminuera  à  propor- 
tion du  bon  alci ,  de  h  va- 
riété &  du  bon  marché  de 
nos  étoffes.  V.  ManufaBure. 
Les  Hollandois  &  les  An- 
glois  ,  qui ,  les  premiers  por- 
tèrent des  draps  de  leur  fa- 
brique au  Levant ,  y  firent  un 
commerce  fort  lucratif  de 
très-étendu.  Ces  étoffes  pre- 
noient  de  plus  en  plus  faveur 
chez  les  Turcs  ;  ce  ne  fut 
qu'en  fabriquant  des  draps 
travaillés  comme  ceux  des 
Anglois  ,  &  faits  pareille- 
ment avec  des  laines  d'Efpa- 
gne,  que  nous  parvînmes  d'a- 
bord a  partager  ce  commer- 
ce. M.  Colbert ,  qui  connoif- 
foit  l'importance  de  l'entre  - 
prife ,  &  la  difficulté  pour  des 
particuliers  de  lutter  contre 
une  Nation  entière  qui  s'é- 
toit  emparée  du  commerce  , 
engagea  la  Province  de  Lan- 
guedoc de  prêter  aux  Manu- 
factures pour  les  draps  du 
Levant  établis  à  Saptes  &  à 
ClermontjUne  fomme  de  cent 
trente  mille  livres  fans  inté- 
rêts pendant  plufieurs  années, 
&  à  donner  de  plus  une  gra- 
tificationde  dix  livres  par  piè- 
ce de  drap  fin  qui  s'y  fabri- 
queroit.  Une  troiiieme  Ma- 
nufacture établie  à  Carca£> 
forme  profita  d'une  pareil- 
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le  gratification.  Aujourd'hui 
pluiieurs    Manufactures    du 
Koyaume  ,  particulièrement 
celles  des  Provinces  de  Lan- 
guedoc ,  de  Dauphiné  &  de 
Provence  fournillcnt  quanti- 
té de  draps  pour  le  commer- 
ce des  Echelles ,  qui  fe  fait 
par  le  port  de  Marfeille.  On 
a  difiingué  ces  draps  par  les 
noms  de    londres  ,    de   Lon- 
dres larges  ,  de  londrins  pre- 
miers ,  de  londrins  féconds. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
fortes  de  draps  ont  pris  leur 
nom  de  la  ville  de  Londres 
en  Angleterre  ,  parce  que  les 
Anglois   ont  fait  loncr-tems 
avant  les  François  le  com- 
merce de  la  draperie  au  Le- 
vant ,  &  parce  que  nos  draps 
font  travaillés  pour  la  plupart 
en  imitation  de  ceux  des  An- 
glois.   Les  londrins  féconds 
&  les  londres  larges  qui  for- 
cent de  nos  fabriques  ,  font 
ceux  qui  fe  débitent  le  mieux 
&  en  plus   grande    quantité 
dans  les  Echelles  Nos  rivaux 
ont    toujours   la  préférence 
pour  les  draps  de  première 
qualité.     Leurs    draps ,    dit 
Mahouts  ,   font  de  très-belle 
laine  &  très-fins  ;  il  en  palTe 
beaucoup  à  Conftantinoplc 
&  a  Scio  ,  très-peu  a  Smirne. 
Ils  débitent  auffi  des  londres 
hauts  ,  fupérieurs  en  qualité 
aux  londres,  &  d'autres  draps 
appelles  nims  Anglois  ,  dont 
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la  laine  eft  d'une  qualité 
meilleure  que  celle  des  lon- 
dres hauts.  Les  couleurs  des 
nims  Anglois  font  en  coche- 
nille. Les  Anglois  ont  aufli 
pluiieurs  ailornmensa  l'imi- 
mitation  des  draps  François. 
Les  Vénitiens  font  paiTer 
aux  Echelles ,  à  Smyrne  fpé- 
cialement ,  deux  fortes  de 
draps ,  de  londrins  féconds 
imités  des  François  &  des 
Sayes. 

Les  draps  Hollandois  n'ont 
plus  la  même  faveur  dans  ces 
Echelles.  Leurs  draps  de  Ley- 
de  qui  s'y  débitoient  autre- 
fois avantageufement,  y  font 
à  préfent  prefque  toujours 
mal  vendus. 

Les  couleurs  favorites  des 
Turcs  font ,  le  bleu  ,  le  verd, 
le  rouge  ,  l'écarlate  fingulie- 
rement.  Ils  n'aiment  point 
les  couleurs  bifarres ,  fom- 
bres ,  indécifes ,  aufli  on  leur 
en  donne  très-peu. 

Parmi  les  draps  deftinés 
pour  la  confommation  de 
l'intérieur  du  Royaume  ,  on 
doit  remarquer  principale- 
ment ceux  des  manufactures 
d'Abbevillc ,  de  Sedan  ,  de 
Louvicrs  ,  d'Elbeuf  ,  Sic. 
C'eftà  Abbeville  qu'eft  éta- 
blie cette  fabrique  de  drap 
bien  connue  fous  le  nom  de 
Van-robais^abuquam  Hol- 
landois ,  qui  obtint  fon  pre- 
mier privilège  en  i66j.  Les 
draps 


draps  qui  forcent  de  cette  fa- 
brique font  comparables 
pour  la  fîneife,  la  beauté  &  la 
perfection  du  travail ,  à  ce 
que  les  Anglois  peuvent  fai- 
re de  mieux  en  ce  genre. 

On  dit  d'un  drap  qu'il  eft 
bien  coeffé ,  lorfque  les  lifie- 
rcs  font  bien  faites  &  unies  , 
d'une  largeur  proportionnée 
à  l'étoffe ,  &  d'une  couleur 
agréable  à  la  vue  5  qu'il  eft 
éjfondrê  lorfqu'il  a  été  laine 
trop  à  Ccc  &  trop  à  fond  ,  ou 
qu'il  a  été  extrêmement  tiré 
lur  la  rame  5  qu'il  a  cap  & 
queue  ,  ou  chef  &  queue,  ou 
tête  &  queue s  lorfque  fes  deux 
bouts  n'ont  point  été  coupés 
ni  entamés. 

Un  drap  évidê  eft  un  drap 
creux  ,  lâche  Se  de  mauvaile 
qualité. Ce  qui  lui  arrive  lorf- 
qu'il a  été  foulé  à  fec  &  qu'il 
s'eft  échauffé  dans  la  pile. 

Mirer  un  drap ,  c'eft  l'ex- 
pofer  à  l'air  &  le  regarder 
à  contre-jour,  pour  décou- 
vrir les  défauts  ou  tarres  qui 
peuvent  être  dans  tout  le 
cours  de  la  pièce  ,  depuis  le 
chef  jufqu'à  la  queue. 

On  a  appelle  le  manteau 
du  drap  ,  le  bout  de  la  pièce 
du  côté  du  chef.  Il  fert  d'en- 
veloppe &  de  couverture  à 
tout  le  refte. 

Drap  d'or  &  d'argent.  C'eft 
une  étoffe  d'or  &  d'argent  , 
foit  pleine,  foit  façonnée,  fri- 
Tome  L 
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lée  ou  brochée ,  (hr  laquelle 
on  a  jette  difFéicns  delîems 
de  fleurs  ,  ou  ramages  de  foie, 
de  diverfes  couleurs.  Il  fe  fa- 
brique à  Lyon  beaucoup  dû 
ces  étoffes  pour  les  Cours 
d'Allemagne.  La  plus  gran- 
de confommation  qui  s'en 
fait  en  France  eft  pour  des  01- 
nemens  d'Eglife  ,  des  veftes 
d'hommes ,  quelques  ameil- 
blemens.  On  en  fait  auflt 
palfer  au  Levant  5  mais  ce 
font  les  Vénitiens  qui  ont: 
mis  dans  leurs  mains  ce  ri- 
che commerce.  Ils  débitent: 
plus  de  mille  pièces  par  an 
de  leurs  dibas,  ou  draps  d'or, 
à  Smyrne  &  dans  toutes  les 
villes  de  la  Natolie. 

DRAPERIE.  Ce  motfe 
dit  de  la  Manufacture  des 
draps,  ou  du  commerce  qui 
s'en  fait.  Le  Corps  de  la  dra- 
perie à  Paris  n'avoit  point  au- 
trefois le  rang  qu'il  tient  au- 
jourd'hui. Il  n'eft  devenu  1er 
premier  des  fîx  Corps  des 
Marchands ,  que  par  la  ceC- 
lion  que  celui  de  la  pelleterie 
lui  fit  de  fon  droit  de  primau- 
té. Quand  cette  ceflion  s'eft- 
elle  faite  ?  On  l'ignore.  Pour- 
quoi s'eft-elle  faite  ?  On  rap- 
porte que  les  lîx  Corps  des 
Marchands  ayant  reçu  ordre 
de  s'afTembler  au  Trône,  pout 
aller  au-devant  d'une  Reine 
de  Fiance  qui  faifoit  fon  en- 
trée à  Paris ,  le  Corps  des 
Y 
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Pelletiers  ne  fc  trouva  pas 
quand  il  fallut  Te  mettre  en 
marche.  Alors  le  Prévôt  des 
Marchands  commanda  le 
Corps  de  la  Draperie  pour 
marcher  le  premier ,  droit 
qu'il  a  confervé  depuis  ce 
tems ,  droit  fort  ancien,  puis- 
qu'on ignore  fous  quel  régne. 

Les  premiers  Statuts  du 
Corps  des  Drapiers  font  de 
ii  88.  Dans  toutes  les  Af- 
femblées  des  fix  Corps  ,  c'eft 
toujours  le  premier  Grand- 
Garde  de  la  Draperie  qui 
préfïde. 

DROGMAN.  C'eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  aux 
Interprètes  que  les  Confuls 
du  Levant  &:  les  Ambaffa- 
deurs  réfidans  à  la  Porte  , 
entretiennent  auprès  d'eux. 
Comme  l'entremife  de  ces 
Interprètes  eft  abfolument 
riéceilaire  dans  le  commerce 
du  Levant,  il  ne  fuffit  pas  feu- 
lement qu'ils  foient  verfés 
dans  la  connoiffance  des  lan- 
gues ,  il  faut  encore  qu'ils 
îbient  fouplcs  &  déliés  dans 
les  affaires  qu'on  leur  confie , 
&qu'a  une  grande  habileté  ils 
joignent  une  plus  grande  fi- 
délité. Cet  objet  parut  (î 
important  à  Louis  XIV,  qu'il 
y  pourvut  lui-même  par  dif- 
ferens  Arrêts  de  fon  Confcil 
des  années  1669  &  1670. 
Il  eft:  porté  par  ces  Arrêts , 
«ju'il  fera  envoyé  de  trois  ans 
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en  trois  ans  dans  les  Echel- 
les de  Conftantinoplc  &  de 
Smyrnc  fîx  jeunes  gens  de 
l'âge  de  huit  à  dix  ans.  Par- 
les mêmes  Arrêts ,  il  eft  pour- 
vu à  leur  inftruétion  ,  afin 
d'en  former  des  Drogmans 
experts  &  fidèles. 

DROGUES.  Nom  géné- 
ral pour  toutes  fortes  d'épi- 
ces  ,  de  productions  aromati- 
ques, &  autres  marchandi- 
fes  qui  viennent  des  pays 
étrangers ,  fur-tout  du  Le- 
vant &  des  Indes  Orientales 
&  qui  fervent  à  la  Médecine  , 
à  la  teinture  &  aux  arts. 

II  y  a  trois  efpéces  de  dro- 
gues,dont  les  teinturiers  font 
ufage  :  les  colorantes  ,  telles 
que  les  paftels ,  le  vouede , 
l'indigo ,  la  cochenille  ,  la 
garance  i  les  non  -  coloran- 
tes ,  qui  ne  donnent  aucu- 
ne teinture  ,  mais  qui  difpo- 
fent  feulement  les  étoffes  à 
prendre  mieux  les  couleurs  , 
ou  à  rendre  les  couleurs  plus 
brillantes.  L'alun ,  par  exem- 
ple ,  l'arfenic  ,  le  falpétie ,  le 
enflai  de  tartre ,  la  chaux  , 
les  cendres  gravelées  opè- 
rent ces  effets.  La  troifieme 
forte  de  drogues  eft  celle  qui 
fercau  deux  fins. 

On  a  aufii  donné  le  nom 
de  drogue  à  toutes  ces  diffé- 
rentes comportions  &c  pré- 
parations en  ufage  dans  les 
arts,  &  dont  les    ouvriers 
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font  un  petit  fecret. 

DROGUET.  Etoffe ,  ou 
toute  laine,  ou  moitié  fîl& 
moitié  laine  ,  quelquefois 
croifée,  plus  ordinairement 
fans  croifure.  Comme  cette 
étoffe  eft  à  bon  marché ,  la 
confommation  en  eft  confi- 
dérable,  &  il  y  a  bien  des  vil- 
les en  France  qui  ont  des  fa- 
briques de  droguets.  Leurs 
diverfes  longueurs  &  lar- 
geurs ;  la  combinaifon  des 
matières  qu'on  y  fait  entrer;  la 
différence  du  travail  jettent 
dans  ces  étoffes  des  variétés 
infinies  qui  en  augmentent  le 
prix  plus  ou  moins.  La  Hol- 
lande &  l'Angleterre  fabri- 
quent quantité  de  droguets , 
non  croifés ,  tout  de  laine  fi- 
ne ,  ordinairement  drapés , 
qui  l'ont  très-beaux  &  très- 
recherchés  par  les  Etrangers. 
Il  y  a  auffi  une  étoffe  de  foie 
que  l'on  a  appelle  droguet.  El- 
le fe  travaille  à  la  petite  tire  ; 
le  defTein  en  détermine  l'ef- 
péce.  Selon  le  deffein ,  l'é- 
toffe eft  brillantée,  cannelée, 
luftrinée ,  fatinée.  On  la  dif- 
tribue  néanmoins  fous  deux 
dénominations  générales  ;  le 
droguet  fatiné  &  le  droguet 
brillante.  Dans  l'un  &  l'au- 
tre ,  c'eft  le  poil  qui  forme  la 
figure.  Il  fe  manufacture  auifi 
des  droguets  d'or  &  d'argent; 
ce  font  des  tifTus  courans  , 
donc  la  dorure  eft  lié  par  la 
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découpure  ou  par  la  corde. 

DROIT  d'entrée  &  de  /or- 
tie. C'eft  en  général  une  im- 
pofîtion  mife  fur  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  ou  qui 
fortent  du  Royaume.  On 
doit  regarder  cette  impofi- 
tion  ,  moins  comme  un  ob- 
jet de  Finance  ,  que  comme 
un  fecours  qui  protège  &  en- 
richit le  commerce  National. 
Les  droits  d'entrées  &  de 
forties ,  fans  détruire  entière- 
ment la  liberté ,  contribuent 
à  faire  pencher  la  balance  du 
commerce  en  faveur  d'un 
Etat.  Il  feroit  affez  difficile 
d'énoncer  tous  les  droits  qui 
ont  été  établis  enFrance,&les 
changemens  qu'ils  ont  éprou- 
vés. Cet  énoncé  d'ailleurs  fe- 
roit inutile  ,  parce  que  ces 
droits  varient  à  tout  moment, 
&  fuivent  dans  un  Etat  bien 
gouverné  le  cours  actuel  du 
commerce.  Lorfque  l'Angle- 
terre eut  mis  dans  fes  mains 
le  négoce  de  Portugal ,  elle 
furchargea  de  droits  les  vins 
de  France  ,  pour  faciliter  Se 
étendre  l'introduction  des 
vins  de  Portugal  beaucoup 
moins  chers  ,  &  en  échange 
defquels  elle  pouvoit  donner 
fes  étoffes  de  laine.  Une  der* 
niereobfervation,  c'eft  qu'un 
Etat  qui  regarde  comme  con- 
forme à  fes  intérêts ,  de  met- 
tre un  nouveau  droit  d'çii~ 
trée  fur  des  maichandifes  ve* 


i4ç       ^  y 

Èant  tic  l'Etranger  ,  tombe 
clans  une  erreur  bien  deftruc- 
tive  ,  fi  cet  Etranger  peut  s'en 
\enger  par  d'autres  impofi- 
tions  encore  plus  fortes.  Il 
faut  toujours  fe  rappcller  , 
que  tous  les  Etats  ont  les  mê- 
mes droits  vis-a-vis  les  uns 
des  autres,  &.  qu'il  y  a  une 
«forte  d'équilibre  à  cbfcrver. 
DUCATJ  or  de  Hambourg. 
-Cette  monnoie  vaut  environ 
îix  marcs  lubs  de  banque  , 
ou  fept  marcs  lubs  courant. 
ÎEllc  eft  fabriquée  de  la  taille 
«de  67  au  marc  ,  poids  de 
,-Cologne  ,  &  péf c  6  5  grains 
| ,  poids  de  marc  de  France  , 
3.u  titre  de  2 3  karats  J.  Ce 
ducat  d'or  vaut  1 1  livres  1 
Xol  1  den.  -2.  de  France. 

DUCATÔN  d'argent  des 
"Pays-Bas.  Monnoie  fabri- 
quée &  fixée  par  un  Edit  de 
la  Reine  de  Hongrie  du  19 
Septembre  1749  ,  à  3  floiins 
argent  de  change  ,  &  à  3 
florins  l  argent  courant ,  au 
titre  de  10  den.  ^  ,  de  la  tail- 
le de  7  -7-  au  marc  ,  poids  de 
Troye,  pelant  696  as  ^de 
ce  poids  ,  &  616  grains  poids 
de  marc  de  France.  Ce  du- 
caton  vaut  6  liv.  9  lois  8  den. 
de  notre  monnoie. 

DUVET.  Ceft  cette  plu- 
me courte  ,  douce  ,  fine  & 
lwyeule ,  qui  vient  au  col  des 
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oifeaux  ,  &  leur  couvre  tire 
partie  deVcftomac.  Il  n'y  a 
d'oifeau  qui  ne  puiif* 
Fournir  du  duvet  :  cependant 
en  n'emploie  communément 
que  celui  des  cygnes  ,  des 
oyes  &£  des  canards.  Ces 
oifeaux  demeftiques  donner  t 
un  duvet  doux  ,  flexible  & 
très-propre  a  faire  des  lits, 
parce  qu'il  le  renfle  beau- 
coup. On  attend  ordinaire- 
ment que  la  plume  de  ces 
oifeaux  (oit  mure  ,  ou  qu'elle 
commence  a  tomber  pour  les 
en  dépouiller.  Autrement  le 
fan  g  extravafé  dans  le  tuyau 
poui  roit  donner  une  odeur  à 
la  plume  ,  Se  y  attirer  des  in- 
fectes. Le  duvet  des  oifeaux 
morts  eft  pour  cette  raifon 
le  moins  eitimé.Ceft  l'Eider, 
forte  de  canard  de  mer ,  qui 
fournit  le  riche  duvet  appelle 
Edredon.  V.  Edredon. 

Celui  d'autruche  nomm<* 
autrement,  laine  ploc, ou  poil 
d'autruche  ,  &  par  corruption 
laine  d'Autriche  ,  eft  de  deux 
fortes ,  le  fin  d'autruche  Se 
le  gros  d'autruche.  Le  pre- 
mier entre  dans  la  fabrique 
des  chapeaux  communs.  Le 
fécond  eft  employé  à  faire 
les  lilieres  des  draps  fins- 
blancs  ,  deftinés  a  être  teint» 
en  noir. 

Les  Plumaiîicrs  ont  auflî 
donné  le  nom  de  duvet  à  d» 
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petites  plumes ,  qui  font  le  le   couteau.  On  en  fait  dea 

rebut  des  belles  plumes  d'au-  garnitures  de  bonnets,  des 

truclie  ;  ils  les  frifent  avec  palatines.  V.  Autruche. 


EAU-DE-VIE.  Liqueur 
fpiritueufe  inflammable, 
cjue  l'on  obrient  du  vin  ,  de 
fa  bierre  ,  du  cidre  ,  ou  d'au- 
tres liqueurs  ,  par  le  moyen 
de  la  distillation.  Le  lucre,  la 
mélaife  ,  les  fruits,  les  grains 
bi  tout  ce  qui  eft  fufceptible 
<!e  fermentation  ,  procurent 
auifi  une  eau-de  vie  plus  ou 
moins  bonne. 

Les  eaux-de-vie ,  que  don- 
nent les  vins  de  France,  ont 
touj  ourse  té  très-eftimées. On 
peut  même  regarder  nos  vi- 
gnobles comme  les  principa- 
les &  les  meilleures  fources 
des  eaux-de-vie  qui  fe  con- 
fbmment  en  Europe  &  dans 
fes  Colonies.  LesHollandois 
en  exportent  une  quantité 
prodigieufe  dans  le  Nord.. Les 
Anglois  en  confommoient 
autrefois  beaucoup  ,  mais 
ils  ont  travaillé  à  s'exempter 
du  tribut  qu'ils  payoient 
à  la  France  à  cet  égard  ,  en 
furchargeant  les  eaux-de-vie 
Françoifes  de  droits  confidé- 
îablcs  ,  Se  en  perfectionant 
Jcurs  eaux-de-vie  de  grains 
fc  de  genièvre.  Le  Gouver- 


nement Anglois  a  toujours  en 
en  vue  de  favonfer  la  con- 
fommation  du  grain.  C'efl; 
pour  y  parvenir  qu'il  a  éta 
défendu  aux  Diftillateurs  de 
faire  de  l'eau-de-vie  avec  de 
la  mélalfe  ,  des  écumes  ,  des 
rinfures  &  tel  autre  ingré- 
dient que  ce  foit,  avant  que 
d'avoir  employé  toutes  les 
décoctions  de  grains  qu'ils 
ont.  Ces  Diftilateurs  ne  peu- 
vent pareillement  mêler  dans 
leur  eau- de-vie  de  grain  au- 
cun extrait  de  mêlai!  e ,  rinfu- 
res ,  Sic.  Ces  défenfes  n'ont:, 
pas  peu  contribué  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ,  à  faire 
enfemencer  de  bled  ,  bien  du 
terrein  qui  reftoit  en  friche 
auparavant. 

Toutes  les  Provinces  de 
France  qui  ont  des  vignobles 
un  peu  étendus  font  le  com- 
merce d'eau-de-vie.  Ce  corn» 
merce  pourra  diminuer ,  par- 
ce que  l'Etranger  commence 
à  fubftitucr  aux  eaux-de-viq 
qu'il  reçoit  du  dehors  ,  d'au- 
q,es  qu'il  fait  chez  lui  avec 
différens  grains. Nous  voyons, 
çléji  que  la  confommation  ds( 
Yiij 
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nos  eaux-de-vie,  qui  éroît 
confidérable  en  Angleterre , 
eft  prefqu'entiérement  fup- 
primée  par  les  nouveaux  Ré- 
glemens.  Les  peuples  de  Gui- 
née prennent  goût  à  l'eau- 
de  vie  de  genièvre  ;  &  les 
habitans  de  nos  Colonies  à 
lucre  font  avec  leur  firop  , 
qu'ils  appellent  mélajfe  ,  un 
tafria ,  ou  une  forte  de  li- 
queur plus  forte  que  l'eau- 
de-vie  ordinaire;  mais  moins 
agréable  ,  moins  faine.  Voy. 
Guildive. 

Comme  les  vins  ,  que  l'on 
convertie  en  eau-de-vie,  don- 
nent une  liqueur  moins  fpiri- 
tueufe  à  mefure  que  la  diftil- 
Iation  avance  ,  on  a  appelle 
la  première  eau-de-vie,  que 
l'on  obtient  la  bonne  eau-de- 
vie  ,  ou  Y  eau-de-vie  ferte  ;  & 
la  féconde  Y  eau-de-vie  foible , 
ou  Complément  la  féconde. 

L'eau-de-vie  foi  te  donne 
une  liqueur  inflammable  , 
brûlante  ,  favoureufe ,  éva- 
porable  ,  &  brillante  comme 
du  cryftal.  La  féconde  cft 
alfez  claire  &  allez  blanche  , 
mais  elle  n'a  point  l'inflam- 
mabilité,la  faveur  &  la  bonne 
odeur  de  l'eau-de-vie  forte. 
Aufïï  a-t-on  foin  de  mêler 
l'une  avec  l'autre  pour  pou- 
voir les  débiter.  Ce  mêlante 
a  fouvent  occafionné  des  con- 
teftations.  Les  Acheteurs  fc 
font  plaint  de  ce  qu'on  leur 
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envoyoit  de  l'eau-de-vie  trop 
foible.  Le  Roi ,  pour  affer- 
mir cette  branche  importante 
de  commerce  ,  a  par  Arrêt 
de  fon  Confeil  du  10  Avril 
175  3  ,  ordonné  que  les  eaux- 
de-vie  feront  tirées  au  quart  , 
c.  a  d.  que  fur  feize  pots 
d'eau-de-vie  forte  ,  il  n'y  au- 
ra que  quatre  pots  de  fécon- 
de. A  la  Rochelle  il  y  a  des 
Agréeurs  établis  pour  l'ac- 
ceptation &  le  chargement 
des  eaux-de  vie.  Sur  le  cer- 
tificat de  ces  Officiers ,  les 
eaux -de -vie  font  réputées 
bonnes.  Par  ce  moyen  on  a 
faitcelTer  les  plaintes  conti- 
nuelles que  faifoient  les  Mar- 
chands commettans  des  Pro- 
vinces éloignées ,  contre  les 
Courtiers  &  autres  Commif- 
fionnaires  qui  fe  méloient  de 
l'achat  de  cette  liqueur. 

Le  commerce  des  eaux-de- 
vie  eft  fujet  a  des  révolutions 
caufées  par  les  apparences 
d'une  bonne  ou  mauvaife 
récolte  -,  &  par  les  demandes 
qui  s'en  font  en  conféquence. 
Ces  révolutions  ont  leurs  li- 
mites ,  qu'un  Négociant  qui 
s'attache  à  cette  branche  de 
commerce  apprend  à  connoî- 
tre.  Sa  prudence  conlïfte  à 
profiter  des  années  où  cette 
denrée  eft  à  bon  marche  pour 
faire  fes  proviiîons  ;  mais 
comme  l'eau-de-vie  en  ma- 
gaiin  fraie  beaucoup  ,  il  eft 
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iiéce (Taire  qu'il  (cache  calcu- 
ler ces  fiais  avec  le  bénéfi- 
ce ,  que  le  prix  d'une  vente 
avantageufe  doit  lui  rappor- 
ter. Dans  ce  calcul  il  doit 
faire  entrer  l'intérêt  ,  que 
lui  auroit  produit  Ton  argent 
placé  pendant  le  même  ef- 
pace  de  tems.  Il  eft  rare  qu'il 
fe  pafle  trois  années  de  luite, 
fans  que  la  récolte  des  eaux- 
de-vie  n'eifuie  des  difetres , 
qui  le  font  monter  considé- 
rablement ,  &  donnent  au 
Commerçant  approvifionné 
un  bénéfice  bien  au-delà  de 
fes  frais ,  &  de  l'intérêt  de 
fes  fonds. 

Eaux  de  fenteur.  Ce  font 
les  produits  des  fleurs  odo- 
rantes ,  ou  de  diverfes  fubf- 
tances  aromatiques  deftillées 
avec  les  efprits  ardens  ,  ou 
avec  l'eau.  Ces  diftillations , 
ou  ces  produits ,  peuvent  fe 
combiner  à  l'infini  ,  &  c'eft 
en  quoi  confifte  l'art  du  Dif- 
tillateur.  V.  Diflillation. 

Le  Languedoc,  la  Proven- 
ce &  quelques  endroits  de 
l'Italie  ,  Rome  principale- 
ment, nous  fournirfent  beau- 
coup d'eaux  de  fenteurs.  A 
Paris  lesGantiers  parfumeurs 
ont  droit  de  faire  &  de  ven- 
dre ces  fortes  d'eaux. 

Veau  de  mèlijfe  eft  une 
eau  de  fenteur  ,  ou  plutôt 
une  eau  médicinale  ,  bien 
connue  fons  le  nom  d'eau  des 
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Carmes ,  parce  que  c'eft  dans 
l'Apothicairerie  des  Carmes- 
Déchaullés  du  fauxbourg  S. 
Germain  ,  que  la  composi- 
tion en  a  d'abord  été  trou- 
vée. Les  vertus  admirables 
que  les  premiers  Inventeurs 
de  cette  eau  lui  ont  attribué  , 
&  encore  plus  le  petit  fecret 
qu'ils  rirent  de  fa  compofi- 
tion,  ont  beaucoup  contribué 
à  la  faire  rechercher.  Au- 
jourd'hui ou  diitille  des  eaux 
de  méhffe  dans  toutes  les 
Apothicaiieries  ,  &  s'il  y  a 
quelque  différence  de  ces 
eaux  avec  celles  des  Carmes, 
c'eft  que  les  premières  font 
ordinairement  plus  nouvelle 
ment  faites. 

Montpellier  a  toujours 
confervé  fa  réputation  pouç: 
les  eaux  diftillées  en  ufage 
dans  la  Médecine.  Il  y  en  a  de 
bien  des  fortes  ;  la  pratique 
feule  apprend  à  les  connoî- 
tre. 

Eau -forte.  Acide  nî* 
treux  ,  ou  acide  ,  que  l'on  re- 
tire du  nître  par  l'intermède 
du  vitriol.  L'eau -forte  eft 
d'un  grand  fecours  dans  les 
arts  ,  parce  qu'elle  agit  fur 
tous  les  métaux  ,  fi  l'on  en 
excepte  l'or.  Aufli  les  Maté- 
rialités ,  ou  les  ouvriers  qui 
travaillent  fur  différentes  ma- 
tières ,  comme  l'argent ,  le 
cuivre  ,  le  fer  ,  &c.  en  fonc 
une  grande  confommation 
Yiv 
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LesTeinturiersdu  grand  ceint 
s'en  fervent  aulTi  pour  leurs 
ccarlatcs  &  couleurs  de  feu. 
Celle  dont  les  Graveurs  font 
ufage  cft  faite  avec  du  vinai- 
gre ,  du  fel  commun  ,  ou  fcl 
marin  ,  du  fel  armoniac  & 
du  verd-de-gris ,  ou  verdet. 
Ils  emploient  néanmoins 
l'eau-iortc  commune  ,  ou  la 
blanche.  Lorfqu'ils  veulenc 
fuivre  plus  commodément  les 
cide  fur  le 
cuivre ,  ils  tempèrent  fon  ac- 
tivité i  ■  "  lantde  l'eau 
pure.  L'eau-forte ,  ainlî  cou- 
pée ,  cft  appelléc  eau  fé- 
conde. 

La  Hollande  fourni;  beau- 
coup d'eaux- fortes  à  l'Etran- 
arce  que  ces  acides  n'é- 
l  ne    .îédiocremcnt  dé- 

:    ,  elle  peur  les  donner 
à  bon  marché.  Les  eaux-for- 
fc  ion-  à  Paris,àLyon, 
à  Bordeaux  .n  dans  plufieurs 
villes  de  France  ,  mé- 
iérence.  On  les 
tranfpor  te  dans  des  bouteilles 
-  s  ,  ou  de  gros  verre 
bien    bouchées   avec  de    la 
DU   d'autres   matières 
.  fur  lefquelles  l'acide 
a  point  de  pi 
L'an  régaU  cft  uo   mé 
-.de  cet  acide  ,    &i    de 
fcJ  marin.    On  a 
ion  aza 
qu'elle  agit 
:  fur  l'or  que 
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l'on  a  regardé  comme  le  Roi 
des  métaux. 

ÉBENE.  Bois  des  Indes 
fort  dur  ,  fort  péfant  &  tres- 
propre  à  recevoir  le  plus  beau 
poli.  Il  cft  d'un  grand  ufage 
pour  les  ouvrages  de  rapport, 
de  marqueterie  ,  de  placage. 
On  a  donné  le  nom  d'Ebc- 
nijle  au  Ménuifier  qui  fait 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  parce 
qu'autrefois  on  y  employoït 
l'ébene  principalement.  L'e- 
bene  le  plus  beau  eft  non 
comme  du  jais  ,  fans  veine  , 
fans  aubier  &  très-mallif. 

11  y  a  un  ébenc  verd  qui  fe 
trouve  à  Madagalcar  ,  à  S. 
Maurice  ,  dans  les  Antilles  > 
&  fur-tout  dans  llflc  de  Ta- 
bago.  Cet  ébene  ne  fert  pas 
feulement  aux  ouvrages  de 
Mofaïque  ,  on  l'emploie  en- 
core dans  la  teinture  ;  la  cou- 
leur qu'on  en  tire  cft  un  beau 
verd  naillant.  Depuis  que  les 
Ebéniftes  ,  les  Tabletiers  ont 
trouvé  le  fecret  de  faire  pal- 
ier pour  de  l'ébene  le  poi- 
rier ,  oc  d'autre  bois  en  les 
ébenant ,  ou  en  leur  donnant 
la  couleur  noire  de  l'ébene  ,  il 
fe  confomme  cnFrancc  beau- 
coup moins  de  ce  bois  étran- 
ger. C'eft  même  peut-être  de 
tous  les  bois  propres  a  re- 
cer  ir  le  poli  ,  celui  qu'on 
moins  en  marque- 
terie. <  >na,  z\  : 
nih  çç  aux  bc 
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couleurs  qui  par  la  variété 
de  leurs  veines  femblent  pré- 
fenterdes  delfeins  dirférens , 
tels  que  le  bois  violet,  le  bois 
rofe  ,  &c. 

ÉCAILLE.Subftance  tou- 
jours réfiftante  ,  &  quelque- 
fois fort  dure  ,  qui  couvre  un 
grand  nombre  de  poillons. 
C'eft  la  tortue  ,  fpécialement 
l'efpéce  appellée  carret ,  qui 
nous  donne  cette  écaille  fi 
précieufe  ,  li  recherchée  pour 
faire  des  étuis  ,  des  tabatiè- 
res ,  des  manches  de  cou- 
teaux. On  façonne  cette  é- 
caille  en  l'amolliifant  dans 
l'eau  chaude  ;  on  la  met  en- 
fuite  dans  un  moule  pour  lui 
en  faire  prendre  exactement 
&  fur  le  champ  la  figure  ,  à 
l'aide  d'une  preife  de  fer. 
L'ouvrier  poli:  enfuite  l'é- 
caillé façonnée  ;  il  y  ajoute, li 
l'on  veut ,  des  cizeiurcs  d'or 
&  d'argent  ,  ou  d'autres  or- 
nemens.  Quand  l'écaillé  s'em- 
ploie en  marqueterie  ,  on  lui 
donne  la  couleur  que  l'on 
fouhaite  ,  par  le  moyen  des 
feuilles  mifes  de  Mo  us.  Foye^ 
Carret ,  Tonu*. 

ECARLATE.  Très-belle 
teinture  en  rouge.  La  coche- 
nille ,  le  kermès  ou  le  ver- 
millon forment  la  baie  de 
cette  couleur.  Le  ronge  d'é- 
carlate  de  cochenille  a  été  ex- 
trêmement perfectionné  aux 
<jobdinSj  fous  1:  mmiiters 


E  C  547 

de  M.  Colbert ,  par  Glul£ 
originaire  de  Hollande.  Cet» 
te  couleur  s'eft  toujours  fou- 
tenue  depuis  dans  la  plus 
grande  réputation  ,  avec  les 
autres  opérations  de  la  ma- 
nufacture Royale  des  draps 
fins  ,  par  les  foins  de  MM.  de 
Julienne. 

On  a  auffi  donné  le  nom 
d'écarlate  à  la  graine  qui  don- 
ne cette  couleur  ,  &.  que  l'on: 
a  appelle  pour  cette  raifori 
graine  d'écarlate.  Elle  fe  re- 
cueille fur  une  efpéce  de  chê- 
ne qui  croît  dans  les  Landes 
de  Provence  &  du  Langue- 
doc ,  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gal. Celle  du  Languedoc  paf- 
fe  pour  la  meilleure  :  celle 
d'Efpagne  eft  plus  petite  & 
ne  donne  qu'un  rouge  blan- 
châtre. Elle  n'eft  bonne  que 
quand  elle  eft  nouvelle.  Les 
Arabes  appellent  cettegraine 
kermès,  qui  veut  dire  petit 
vermiJfeau.Qzitt  dernière  dé- 
nomination convient  très- 
bien  à  cette  drogue,  parce 
qu'effectivement  elle  eft  l'ou- 
vrage d'un  infecte. Lorfqu'on 
a  examiné  de  plus  près  ce  que 
l'on  appelloit  improprement 
une  graine  ,  on  a  trouvé  que 
c'étoit  une  forte  de  véficule 
formée  par  la  piquùre  d'un 
infecte  ,  qui  dépofe  fesceufs. 
A  mefurc  que  la  véfijule 
croît ,  elle  fe  couvre  d'une 
efpéce  de  nouil;erç  ,  qu  £cu* 
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giife  qui  en  cache  la  couleur 
rouge.  Quand  cette  véiîcule 
cft  patvenue  a  fa  maturité , 
ce  qu'il  eft  facile  de  recon- 
noître,  on  la  recueille  en  for- 
me de  petites  noix  de  galle, 
que  l'on  arrofe  de  vinaigre 
pour  faire  périr  les  infectes 
qui  y  font  logés.  Sans  cette 
précaution  ,  ces  vermiffeaux 
venant  a  éclore  fe  nourri- 
roientde  la  poulTieie  rouge , 
&  l'on  ne  trouveroitque  des 
coques  vuides. 

La  graine  d'écarlate  eft  de 
quelqu'ufage  en  Médecine. 
Elle  y  eft  connue  fous  le  nom 
Arabe  de  kermès. 

ECHANGE.  Troc  qui  fe 
fait  d'une  chofe  contre  une 
autre.  Il  eft  facile  de  diftin- 
guer  quatre  fortes  d'échan- 
ges. 

On  peut  donner  des  mar- 
chandifes  pour  des  marchan- 
difes.  Avant  que  les  hommes 
euiTent  trouvé  l'ufage  de  la 
monnoie  ,  ils  ne  connoif- 
foient  pas  d'autre  moyen  de 
fe  défaire  de  leur  fuperflu  ; 
ainfi  cette  forte  d'échange  eft 
fans  contredit  la  plus  ancien- 
ne. C'eft  ce  que  l'on  appelle 
troquer  ou  échanger 

On  peut  donner  des  mar- 
chandifes  pour  des  efpcces 
d'or  &  d'argent  ;  c'eft  ce  que 
nous  appelions  vendre. 

Si  l'on  donne  au  contraire 
des  efpcces  pour   des  mar- 
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chandifes  ,  cela  s'appelle 
Acheter. 

Enfin  ,  on  peut  donner 
des  efpéces  monnoyées  pour 
d  autres  efpéces  équivalen- 
tes, c'eft  ce  qui  fe  nomme 
changer.  Le  commerce  des 
Lettres  de  change  contre  de 
l'argent  n'eft  qu'un  négoce  de 
pur  change;  un  vrai  troc  d'ar- 
gent contre  d'autre  argent. 
y.  Change. 

ECHEANCE.  En  matiè- 
re de  Lettres  de  change ,  le 
jour  de  l'acceptation  ,  ni  ce- 
lui de  l'échéance  ne  fe  comp- 
tent point ,  ainfi  lorfqu'unc 
Lettre  de  change  eft  tirée  à 
tant  de  jours  de  vue  ,  le  tems 
ne  court  que  du  lendemain 
du  jour  ,  qu'elle  a  été  pré- 
fentée  &  acceptée.  On  comp- 
te enfuite  les  dix  jours  de 
faveur  ;  le  dixième  jour  la 
Lettre  doit  être  payée  ,  ou 
faute  de  payement  proteltée. 
L'échéance  des  Lettres  de 
change  à  jour  prefix  eft  le 
jour  du  payement  fixé  parla 
Lettre  ;  celle  des  Lettres  à 
vue  ,  le  moment  même  de 
leur  préfentation.  V.  Accep- 
tation ,  Lettre  de  change. 

ECHELLE.  C'eft  le  nom 
que  l'on  a  donne  aux  ports  , 
ville  ,  ou  lieux  de  trafic  de  la 
mer  Méditerranée  ,  qui  font 
fous  la  domination  de  l'Em- 
pereur desTurcs  Les  Nations 
de  l'Europe  qui  ont  un  corn- 
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merce  réglé  au  Levant  entre- 
tiennent des  Confuls  ,  fac- 
teurs &  commifiionnaires 
dans  ces  différens  endroits  , 
très- connus  fous  le  nom  d'E- 
chelles du  Levant. 

ÉCORCE.  Partie  du  bois 
qui  enveloppe  l'arbre  exté- 
rieurement,  &  qui  s'end'é- 
tache  aifément  dans  le  tems 
delà  fève.  L'écorce  de  chêne 
s'appelle  du  tan  ,  &  fert  aux 
Tanneurs  pour  préparer  les 
cuirs.  Le  commerce  de  ces 
écorces  eft  coniïdérable  aux 
environs  des  villes  où  il  y  a 
des  manufactures  de  gros 
cuirs.  Quand  ces  écorces  (ont 
façonnées  &  féchées  ,  il  y  a 
des  moulins  construit  exprès 
qui  les  reçoivent ,  les  briient, 
les  réduiîent  en  poudre ,  & 
en  font  du  tan.  L'écorce  que 
l'on  tire  des  tilleuls  ,  s'em- 
ploie à  faire  des  cordages. 
On  choifit  pour  cet  ufage  la 
féconde  peau  des  tilleuls.  Les 
Cordiers  ont  foin  de  la  trem- 
per dans  l'eau  avant  de  la  fi- 
ler, &:  d'en  fabriquer  des  cor- 
des. Le  fervice  principal  de 
ces  cordes  eft  pour  les  puits  , 
&  pour  les  ouvrages  qui  ne 
demandent  ni  une  grande 
force  ,  ni  une  grande  lon- 
gueur. Comme  les  bois  tail- 
lis fouffrent  toujours  du  dé- 
pouillement que  l'on  fait  de 
l'écorce  des  arbres ,  un  pro- 
priétaire intelligent  doit  cal- 
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euler  auparavant  le  profit  de 
la  vente  ,  &  le  préjudice  que 
cette  exploitation  peut  lui  oc- 
casionner. 

Les  Chinois  ,  peuple  très- 
actif  &  très- intelligent ,  fa- 
briquent chez  eux  différentes 
étoffes  avec  de  longs  fila- 
mens  ,  qu'ils  tirent  de  plu- 
fieurs  écorces  d'arbres.  Les 
Voyageurs  qui  nous  ont  ins- 
truits de  ces  faits  ,  ne  nous 
apprennent  point  quels  font 
ces  arbres  ,  ni  la  manière 
dont  on  prépare  leur  écorce. 
Si  nous  connoiffions  ces  pré- 
parations, ne  pourrions-nous 
pas  efpérer  de  trouver  dans 
nos  climats  des  écorces  d'ar- 
brilfeaux  ,  qui  fe  prêteroient 
aux  différentes  formes  qu'on 
voudroit  leur  faire  prendre  ? 
Les  principales  écorces 
dont  on  fait  trafic  pour  l'u- 
fage  de  la  Médecine  ,  font  le 
quinquina  ,  la  canelle ,  l'é- 
corce de  Winter,  le  cajjia 
lignea ,  l'écorce  de  gayac  , 
celle  de  fimarrouba  &  la  caf- 
carille. 

ECOSSE.  Royaume 
d'Europe  qui  occupe  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Gran- 
de-Bretagne. L'Ecoffe  a  en 
fes  Rois  particuliers  jufqu'en 
1603,  que  Jacques  Smart  VI 
fucceda  auxCouronnes  d'An- 
gleterre &  d'Irlande  ,  aux- 
quelles ,  fous  le  nom  de  Jac- 
ques I  ,  il  joignit  celle  d'E- 
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coffe.  Depuis  cette  réunion 
ce  dernier  Royaume  n'a  dû 
etre  regardé ,  ainfî  que  l'Ir- 
lande ,  cjue  comme  une  Pro- 
vince tributaire  de  l'Angle- 
terre. L'Ecolfe  ,  mieux  trai- 
tée néanmoins  que  l'Irlande  , 
a  la  liberté  de  faire  le  com- 
merce étranger.  Mais  l'éten- 
due de  la  navigation  de  l'An- 
gleterre ,  les  capitaux  confi- 
ctérables  que  les  Négocians 
de  Londres  ont  entre  leurs 
mains,  obligent  en  quelque 
forte  les  Eco  (lois  d'envoyer 
les  productions  naturelles  de 
leur  pays  ,  &  les  ouvrages  de 
leurs  manufactures  dans  cette 
capitale  de  l'Angleterre,  d'où 
elles  fe  répandent  chez  l'E- 
tranger. 

L'Ecolfe  a  plufîeurs  manu- 
■fac"turesdelaincries,fpéciale- 
ment  de  draps  ,  de  fci  c;c<; ,  de 
flanelles.  Ces  manufactures 
ont  bien  de  la  peine  à  fe  fou- 
tenir  vis-à-vis  de  celles  d'An- 
gleterre. Depuis  quelque 
tems  on  s'eft  donné  des  foins 
infinis  pour  augmenter  en 
EcolTc  la  fabrique  des  toiles 
à  voile,  du  linge  de  table,  des 
bandes  ,  &c.  La  plupart  dé- 
cès établiifemensdoivent  leur 
perfection  à  l'émulation  que 
l'on  a  fçu  rjpandre  parmi  les 
fabriquans  ,  &  aux  gratifica- 
tions accordées  a  la  i  ortie  des 
«  s.    Les    Imprt 

que  doançnc  les  Imprimeries. 
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de  Glafcow  font  encore  un 
objet  d'exportation  pour  TE- 
coife.  La  beauté  du  papier 
qui  fe  fabrique  aux  environs 
de  cette  ville  ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  réputation  de 
ces  Imprimeries. 

L'Ecolfe  faifoit  autrefois 
des  profits  confdérablcs  fur 
fes  pèches  :  mais  ces  profits 
font  bien  diminués  depuis 
que  le  commerce  de  France 
a  été  interdit  aux  Ecoilbis. 

On  a  donné  le  nom  de 
Nouv  elle- E  coffe  à  une  pref- 
qu'Ifle  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  plus  connue  fous 
nom  d'Acadic.  V.  AcaJie. 

ECRITURES.  Terme  de 
commerce  ,  qui  répond  à  ce- 
lui de  livres.  On  a  eu  foin  de 
mettre  à  l'article  de  chaque 
place  de  commerce  la  ma- 
nière dont  les  écritures  ou  les 
livres  s'y  tiennent.  C'eft  or- 
dinairement en  une  mennoie 
de  compte  toujoursdifFércnte 
de  la  courante.  V.  les  articles 
des  principales  places  de  corn- 
mer  ce. 

LcsEcrimresde  banque  font 
des  bn!lers  que  lcsNégocians, 
Banquiers^  autres  gens  d'af- 
faires fc  donnent  réciproque- 
ment ,  pour  fe  céder  en  ac  • 
quit  de  lettres  de  change  ,  ou 
autres  dettes  ,  une  partie  ,  ou 
le  tour  en  compte  en  banque» 
:  ne  fc  pratique  que  dans 
ksBanqucs  dcVcoifc/TArai 
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terdam  &  autres  Banques  , 
ou  Te  font  des  viremens  de 

parties. 

ECU  d'argent  de  France. 
Pièce  d'argcnt,ainfi  nommée 
<le  Técu  ou  tcuiîon  qu'elle  a 
d'abord  eu  pour  empreinte. 
Certe  pièce  eft  aujourd'hui 
fabriquée  ,  fuivant  l'Editdu 
mois  de  Janvier  1716  ,  au 
titre  de  n  deniers  ,  au  re- 
mède de  3  grains  ,  de  la  taille 
<le  8  -l  au  marc.  Elle  péfe 
555  grans.  Par  un  autre  Edit 
ài6  Mai  17x6  ,  elle  eft 
fixée  à  fix  livres  j  ce  qui  fait 
45;  liv.  16  f.  le  marc.  Il  y  a 
encore  le  demi-écu  ou  l'écu 
de  trois  livres  ,  qui  fe  prend 
toujours  par  l'Etranger  pour 
trois  livres  ou  foixante  fols 
tournois  ,  quelque  charge- 
ment qu'il  arrive  dans  les 
monnoies. 

ECU  dargent  de  Savoie 
(  1'  )  fixé  à  fix  livres  ,  argent 
du  pays  ,  en  vertu  de  l'Edit 
du  Roi  de  Sardaigne  du  15 
Février  1755  ,  eft  au  titre  de 
10  deniers  iz  grains,  de  la 
taille   d'environ  7  au  marc  , 

6  péfe  659  grains  poids  de 
Turin,  &  661  grains  poids 
de  marc  de  France.  Il  vaut 

7  livres  5  fols  un  denier  de 
notre  monnoie. 

EDREDON  ou  Ederdon. 
Duvet  très -fin  ,  très-léger  , 
très-élaftique  quedonne  YEi- 
4tr ,  forte  de  canard  de  mer. 
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Ces  oifeaux  ,  dont  les  plu- 
mes font  fort  douces ,  font 
leur  nid  dans  les  îochcrs.  Les 
habitans  du  pays  s'aiiachcnc 
des  cordes  pour  parvenir  juf- 
qu'a  ces  nids ,  ce  recueillent 
avec  foin  les  plumes  dent 
ces  oifeaux  fe  dépouillent 
tous  les  ans.  Ou  préfère  avec 
raifon  ce  duvet  a  tout  autre  , 
parce  qu'il  eft  plus  : 
plus  doux  ,  plus  foyeux  &c 
plus  chaud.  Comme  il  fe  ren- 
fle beaucoup  ,  il  eft  excellent 
à  faire  des  lits.  Lorfque  l'on 
s'en  fert  pour  garnir  des  ro- 
bes de  chambre  &  autres  vé- 
temens ,  on  a  foin,  a  caufe 
de  cette  éiafticire  naturelle  à 
l'Edredon  ,  que  tous  ces  ou- 
vrages foient  piqués.  Ce  pré- 
cieux duvet  nous  vient  prin- 
cipalement du  Nord.  On  le 
vend  à  la  livre  ,  Se  il  eft  plus 
ou  moins  cher  ,  fuivant  fa  fi- 
neife  &  fa  beauté. 

EGYPTE.  Contrée  d'A- 
frique ,  qui  a  environ  deux 
cent  lieues  de  long ,  fur  cin- 
quante de  large  ;  bornée  au 
Midi  par  la  Nubie  ,  au  Nord 
par  la  Méditerranée  ,  à  l'O- 
rient par  la  mer  Rouge  8c . 
l'ifthme  de  Suez,&àfOc- 
cident  par  la  Barbarie.  Cette 
(  :ee  eft  bien  connue  dans 

l'Hiltoire  ,  par  le  grand  com- 
merce qui  s'y  faifoit  du  tems 
des  Ptolciiures.  Si  l'on  en 
croit  les  Hi.iionens,i'on  coiij- 
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t,::  :1s  de  QCflfC  mihe  vil- 
les .1  I  le  régne 
de  Proiomée  Pmladclphe. 
<  ::  ce  Prince  qui  avoir 
achevé  le  canal  tiré  du  1 1 
la  mer  Rouge  ,  &:  qui  devint 
pou.                  une  fourccin- 

"able  de  ri 
la  fc  ai 

: 
Romains.    Elle  leur   a:: 
une    fubuïtance  abenc 
par  les  bleds  que  cct:e  fer- 
rie C  on  née  foorniilbit ,  & 
a:  le 
commerce  quePtolomeePhi- 
ladelphe  y  avoit  établi  long- 
tems  auparavant-  Les  deux 
portes   de  l'Egypte   étoient 

-  fuim,du  cote  du  Levant, 
b:   Alexandrie 
Coodbaa&l  0  m  les  vai  fléaux 

C;     ' 

▼oifines  abordoier.t  a  P 

.pe  , 
•    . 
&  même  l'Afie  Mineure  ,  al- 

por:  d'Aleia:. 
Cette  leâici  -  il  de- 
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la  Syr :e.  La  ville  du  Caire  , 
.jourd'hui  la  capi- 
tale  :  te ,  leur  four- 
nilîoi:  toutes  les  product: 

re  :  mais 
Indes  avoient 
In  Nord  pour 
venir  en  Europe.  Les  Véni- 
tiens Se  les  Génois  les  ai- 
loi  ent  chercher  a  Ailracan 
par  la  mer  Cafpienne  ,  &  a 
Cafa  par  la  mer  Noire.  L:s 
Mahométans  sapperçurent 
dans  la  luite  du  beloin  qu'ils 

lexandrie.  Il  fe  rétablit  infen- 
fîblement ,  &  les  richefles  des 
Indes  prirent  leur  nouveau 
cours.  Les  Vénitiens  deman- 
dèrent au  Pape  la  pernuflion 
de  trafiquer  avec  les  Infidé- 

b  avoir  obten_ 
Ci.  te  la  liberté  de  commèr- 
es d'Egypte  & 
,  &  principalement 
a  A.ciar.dnc.  Ils  entretin- 
rent ce  trafic  ,  qui  leur  met- 
toir  dans  les  mains  les  tréfors 
des  Indes ,  jufou'aa  tems  que 
les  Portugais  le  frayèrent  une 
route  nouvelle  en  Orient,  en 
doublant  le  Cap  de  Bc 

.rance.  Cette  ■- 
changea  les  intérêts  de  . 
rope  ;  le  Caire  néanmoins  &: 
la  -  andrie  ont  tou- 

jours confervé  un  riche  com- 
merce. Voy.  Caire ,  AUxan- 
crie. 

LLAN.   Animal  qoadru- 
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(pedc  du  genre  des  ruminans. 
Il  approche  du  cerf  pour  la 
taille ,  mais  il  eft  plus  gros. 
Lelan  habite  particulière- 
ment les  pays  feptentrionaux 
de  l'Europe.  Il  donne  au  com- 
merce une  chair  aufli  bonne 
à  manger  que  celle  du  bœuf. 
Sa  peau  fe  parte  en  huile  com- 
me celle  des  buffles  ,  &  fert 
aux  mêmes  ufages.  La  corne 
du  pied  de  cet  animal  gué- 
rifToit  autrefois  de  1  epilepiîe. 
On  enconfommoit  beaucoup 
pour  faire  des  amulettes,  que 
l'on  portoit  fufpendus  au  col: 
mais  comme  tout  le  monde 
■connoifîbit  ce  qui  entroit 
dans  ces  petits  fachets,ils  ont 
bientôt  pafle  de  mode  ,  & 
n'ont  plus  guéri  de  rien.  Les 
Apothicaires  de  Paris  cepen- 
dant pour  fe  conformer  à 
l'ancien  ufage  ,  font  entrer 
de  cette  corne  dans  leurs  pou- 
dres anti-fpafmodiques ,  ou 
plutôt  ils  lui  fubftituent  l'on- 
gle du  pied  de  bœuf  ou  de 
cerf,  qui  peut  avoir  autant 
de  vertu. 

L'élan  de  l'Amérique  s'ap- 
pelle orignal.  Il  s'en  trouve 
en  Afrique  qui  font  plus  gros 
que  ceux  d'Europe  &  de  l'A- 
mérique. 

ELEMI.  Gomme  &  ré- 
fine  qui  s'enflamme  aifément, 
&  fe  difToutdans  l'huile.  Elle 
découle  par  incifion  du  tronc 
&  des  grofles  branches  d'une 
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efpéce  d'olivier  fauvage.  La 
Pharmacie  en  fait  grand  ufa- 
ge. Elle  eft  la  baie  du  baume 
d'Arceus ,  auquel  on  donne 
quelquefois  lenom  d'onguent 
élemi.  Cette  refîne ,  plus  con- 
nue dans  les  boutiques  fous 
le  nom  de  gomme,  nous  vient 
du  Bréfil,  du  Mexique  ,  des 
lfles  d'Amérique.  On  l'ap- 
porte en  pains  de  deux  ou 
trois  livres  ,  enveloppés  dans 
des  feuilles:  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  cette  drogue  le  nom  de 
gomme  élemi  en  rojeaux.  On 
exige  en  général  qu'elle  foit 
nouvelle,tranfparente, gluan- 
te ,  gratte  ,  odoriférante ,  & 
un  peu  verdâtre. 

Cette  rélîne  eft  appellée 
Y  élemi  de  C  Amérique ,  quand 
on  veut  la  diftinguer  du  vrai 
élemi ,  ou  de  celui  d'Ethiopie 
&c  de  l'Arabie  Heureufe.  Ce 
dernier  eft  fort  rare ,  il  a  une 
odeur  forte  qui  approche  de 
celle  du  fenouil. 

ELEPHANT.Leplus 
grand  &  le  plus  gros  de  tous 
Jes  animaux  quadrupèdes. 
Les  éléphans  fe  trouvent  en 
Afîe  &  en  Afrique.  Leurs 
dents  ou  leurs  défenfes  ,  que 
l'on  appelle  ivoire  ou  morfil, 
font  la  feulchofe  qu'ils  don- 
nent au  commerce.  Voye^ 
Ivoire. 

EMAIL.  Préparation  par- 
ticulière du  verre  ,  auquel  on 
peut  donner  différentes  cou- 


ttft  E  M 

leurs  Se  même  différent 


de- 


grés de  tranfparcnce.  On  a 
diOinguc  trois  foires  d'é- 
jiiaux3ceux  qui  fervent  a  imi- 
ter 8c  a  contrefaire  les  pierres 
precieufes ,  ceux  que  l'on  em- 
ploie dans  la  peinture  fur  é- 
jnail,  Se  ceux  dont  les  Email- 
Jeurs  a  la  lampe  fabriquent  de 
petits  ouvrages  ,  tels  que  des 
animaux,  des  fleurs  ,  des  ai- 
grettes ,  des  perles  faillies  , 
des  jais  factices  ,  dont  on  fai- 
foit  plus  d'ufage  autrefois 
dans  les  broderies.  Ces  der- 
niers émaux  nous  viennenrde 
Venife  ,  de  Hollande  ;  les 
autres  fe  fondent  &  fe  prépa- 
rent par  les  artili.es  cim  tra- 
vaillent aux  pierres  factices , 
ou  qui  s'occupent  de  la  pein- 
ture en  email.  Au  relie  ,  ces 
difTércns  émaux  paroiiîcnt 
être  les  mêmes  pour  le  fond  ; 
ils  ne  différent  que  par  la  cou- 
leur ou  leur  différent  dcçrc 
de  tranfparence.  Les  mé- 
taux ,  &  en  général  toutes  les 
matières  calcinables  &  colo- 
riées après  l'action  du  feu  , 
donnent  des  couleurs  pour 
l'émail. 

Entailler  ,  travailler  en 
email.  Indépendamment  des 
Orfèvres  ,  des  Joailliers,  des 
Xapidaires  &  autres  Arnilcs 
qui  emploient  l'émail, &  aux- 
quels le  titre  d'Emaillcurs 
peut  convenir  ,  il  y  avoit  au- 
jfçfois  a  Pans  une  Commu- 
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nauté  particulière  d'Email- 
leurs  3  mais  en  1706  elle  fur 
réunie  avec  celle  des  Ver- 
riers. Au  moyen  de  cette 
réunion  ,  ils  ont  tous  égale- 
ment la  qualité  de  Maitres 
Emailleurs  ,  Patcnotricrs  , 
Boutonnière  en  émail ,  verre 
&  cryitallin  ,  Mai chands  ver- 
riers ,  couvreurs  de  flacons  & 
bouteilles  en  olicr ,  fayence 
&:  autres  cfpéccs  de  verres 
de  la  ville  &:  fauxbourg  de 
Pans. 

EMBARCADERES 
Embarcadoure.  Terme  Es- 
pagnol, dent  l'on  fe  fertlorf- 
qu'il  cft  queftion  du  commer- 
ce d'Efpagne.  Il  déligne  en 
général  les  ports  &:  rades  ,  ou 
s'embarquent  &  fe  débar- 
quent les  marchandifes;  mais 
il  s'applique  plus  particulier 
rement  aux  ports  &  rades 
placés  le  long  des  cotes  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  & 
fur-tout  dans  la  mer  du  Sud  , 
ou  les  Efpagnols  vont  char- 
ger les  marchandifes&  faire 
le  commerce  pour  les  villes 
avancées  dans  les  terres.  Il  y 
a  des  embarcadères  dont  la 
ville, à  qui  ils  fervent  de  port, 
eft  quelquefois  éloie, 
cinquante  ,  &  même  foixan- 
tc  lieues.  Acapulco  &:  laVc- 
ra-Crux  ,  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  embarca- 
dères de  la  ville  de  Mexi- 
que. Anca  cil  l'cmbaxcadeie 
du 
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du  Potofi.  Voy  c^  Acàpulco , 

Arïca. 

EMBARGO.  Terme  ciré 
de  l'Efpagnol ,  &  qui  répond 
au  mot  François ,  arrêt.  Met- 
tre un  embargo  fur  les  vaif- 
feaux  marchands  ,  c'eft  arrê- 
ter tous  ces  vaiifeaux  dans 
leurs  porcs,  &  empêcher  qu'il 
1  n'en  forte  aucun  ,  afin  de  les 
trouver  prêts  pour  le  fervicc 
de  l'Etat ,  en  cas  de  befoin. 
En  France  on  dit  fermer  les 
ports\  en  Angleterre  ,  prejfer. 

EMER  AUDE.  Pierre  pré- 
cieufe ,  tranfparente  ,  de  cou- 
leur verte,  fans  mélange  d'au- 
cune aucre  couleur  ,  &:  la  plus 
dure  ,  après  le  diamant  &  le 
rubis.  11  y  a  des  diamans  qui 
ont  la  couleur  de  l'émeraude; 
.mais  on  les  diftingue  aifé- 
ment ,  parce  qu'ils  ont  plus 
d'éclat  Se  qu'ils  font  plus 
durs.  C'eft  une  véricé  con- 
firmée par  l'expérience ,  que 
les  diamans  colorés  l'empor- 
tent toujours  pour  la  dureté  , 
fur  les  pierres  précieufes  , 
de  quelque  couleur  qu'elles 
foient. 

On  a  distingué  les  éme- 
raudes  en  orientales  «Se  en 
occidencales.  Les  premières 
qu'on  appelle  auifi  émerau- 
des  de  vieille  roche ,  fonc  d'un 
verd  gai ,  &  elles  onc  un  éclac 
qui  fe  foucient  à  l'ombre  & 
aux  lumières.  On  fçait  que 
l'inconvénient  de  cetee  pierre 
lome  I, 
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eft  de  ne  faire  fon  effet  qu'ait 
grand  jour.  Les  diamans 
blancs  au  contraire  donnent: 
des  reflets  plus  fenlïbles  &: 
plus  fréquens  à  la  lumière  des 
bougies.  Aujourd'hui  on  ne 
voie  aucune  émeraude  orien- 
tale 5  les  mines  ,  à  ce  que  l'on 
prétend ,  en  font  épuifées 
ou  perdues. 

L'émeraude  occidentale  ^ 
qui  eft  la  feule  que  nous  con- 
noiilons  maintenant  ,  vient 
de  l'Amérique  &  de  quel- 
ques endroits  de  l'Europe  , 
comme  de  l'Italie ,  de  Chy- 
pre ,  d'Allemagne  ,  l'Angle- 
terre ,  &c.  L'émeraude  d'A- 
mérique eft  beaucoup  plus 
eftimée  que  celle  de  l'Euro- 
pe. Le  Bréfil  en  fournit  qui 
font  d'un  beau  verd  foncé. 
Celle  que  l'on  tire  de  Car- 
chagene  &  du  Pérou  ,  a  une 
couleur  plus  claire  ,  &  imice 
le  verd  de  pré. 

EMERIL.  Pierre  minéra- 
le ,  ou  efpéce  de  marcalfice  , 
fort  dure  ,  fort  péfante ,  qui 
fe  trouve  dans  les  mines  d'or, 
de  cuivre  ,  de  fer.  L'émeril 
commun  ,  ou  celui  qui  fe  tire 
des  mines  de  fer  ,  eft  le  plus- 
en  ufage  dans  les  arts.  Il  fert 
principalement  à  polir  l'a- 
cier, le  fer  ,  le  verre  &  les 
pierres  les  plus  dures.  Pour 
l'employer  on  le  réduit  en 
une  poudre  très-fine  ;  enfuite 
on  le  délaie  dans  de  l'eau  ou 
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dans  l'huile  ,  fuivam  les  ou- 
vrages. 

Le  bon  émeril  cft  gris ,  un 
peu  rou^eûrrc  &  tics  -  dur. 
Les  Anglois  qui  en  font  le 
commerce ,  le  réduifent  en 
une  poudre  fubtile  ,  impalpa- 
ble, avec  le  fecours  des  mou- 
lins a  eau  défîmes  à  cet  ufage. 

Ce  que  l'on  nomme  potée 
eT  émeril ,  eft  une  forte  de  pâte 
qu:  fc  trouve  fur  les  roues  ou 
meules  qui  ont  fervi  aux  La- 
pidaires a  tailler  leurs  pierres 
précieufes.  Le  Levant  four- 
nit beaucoup  d'émeril ,  &  à 
bon  marché  ;  aufli  les  An- 
gloisont  coutume  d'en  lefter 
leurs  vai  fléaux  de  retour.   . 

ENCENS.  Subftance  ré- 
fîneufe  ,  d'un  jaune  pâle  ou 
tranfparent  ,  qui  coule  par 
incifion  d'un  arbre  ,  que  les 
Naturaliftes  appellent  Thu- 
rlfer.  Les  feuilles  de  cet  ar- 
bre reifemblent  à  celles  du 
poirier. 

Voliban  ,  ou  l'encens  fn 
que  l'on  tire  de  l'Arabie  ou 
du  Mont  Liban  ,  nous  vient 
par  la  voie  de  Marlcille  en 
belles  larmes  blanchâtres  , 
pures,  tranfparentcs  &  fé- 
ches.  Son  goût  eit  un  peu 
amer  ,  fon  odeur  pénétrante. 
Les  différentes  conforma- 
tions de  ces  larmes ,  qui  fe 
trouvent  quelquefois  accou- 
plées ,  a  fait  admettre  la 
difun&ion  ridicule  d'encens 
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mâle  &  d'encens  femelle. 

L'encens  des  Indes  connu 
fous  le  nom  d'encens  de  Mo- 
Ka, quoiqu'il  ne  vienne  point 
de  ce  port  de  l'Arabie  ,  cit 
bien  inférieur  au  premier.  11 
efi  apporté  par  les  retours 
des  vai  fléaux  des  Compa- 
gnies des  Indes.  C'eft  celui 
qu'on  trouve  le  plus  commu- 
nément chez  les  Marchands 
Epicicrs-Droguiftcs.  Il  cft  en 
roaffe  ,  quelquefois  en  lar- 
mes ,  d'une  couleur  rc 
tre ,  &  d'un  goût  acre  &  un 
peu  amer. 

La  manne  d'encens  çù.  une 
forte  de  farine  qu'on  ramaiTc 
dans  les  facs  où  l'on  apporte 
l'encens.  Elle  s'emploie  dans 
les  onguens  Se  les  parfums. 

L'encens  de  Thuringe  n'eft 
autre  chofe  que  la  réline  que 
fourr  i  il  eut  les  pins  de  la  Thu- 
ringe. 

On  a  donné  le  nom  de 
gros  encens  ,  d' 'encens  com- 
mun &  de  galipot ,  à  une  pa- 
reille gomme  qui  découle  des 
pins  de  différentes  Contrées 
de  l'Europe.  Le  bon  marché 
de  cette  cfpéce  d'encens  fait 
qu'on  prend  moins  garde  à 
fa  mauvaife  odeur.  On  le 
brûle  dans  plufleurs  Eglifcs  , 
au  lieu  de  paftilles  d'encens 
fin.  Le  galipot  fert  à  d'aunes 
ufages  ;  il  entre  dans  la  com- 
pétition de  plufleurs  poix  ré- 
fincs  ,  &  de  diftérens  vernis 
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communs.  Le  plus  blanc  ,  le 
plus  fec  &  le  plus  net  eft  le 
meilleur. 

ENCREE  la  Chine.C'& 
la  feule  encre  que  l'on  tire 
de  l'Etranger.  Les  Chinois 
la  compofent  de  divers  in- 
grédiens  ,  dont  la  plupart 
nous  font  inconnus.  On  fçait 
feulement  que  pour  corriger 
l'odeur  forte  &  défagréable 
de  certaines  drogues  qu'ils 
mettent  en  œuvre  ,  comme 
l'huile  ,  la  graille  de  porc  ,  la 
fuie  ou  la  fumée  des  lampes  , 
ils  y  mêlent  du  mufe  ,  de 
1  ambre  &  d'autres  parfums  , 
qui  donnent  une  odeur  très- 
douce  à  cette  compofition. 
Quand  les  ouvriers  ont  fait 
tous  leurs  mélanges  ,  &  que 
cette  matière  eft  réduite  en 
confîftance  de  pare  ,  on  la 
jette  dans  un  moule  à  plu- 
fïeurs  compartimens  ,  dont 
on  tire  des  maffes  de  diffé- 
rentes figures.  Il  y  en  a  qui 
ont  la  forme  d'un  livre  ;  d'au- 
tres reffemblent  à  des  ani- 
maux :  pour  l'ordinaire  ce 
font  des  pains  ou  bâtons  de 
différente  longueur,  marqués 
de  caractères  Chinois  ,  & 
fouvent  ornés  de  fleurs  ou 
vertes ,  ou  bleues  ,  ou  do- 
rées. Cette  compofition  dé- 
layée avec  de  l'eau  ou  de  la 
gomme  Arabique  ,  &  quel- 
quefois avec  un  peu  de  biftre 
ou  de  fanguine ,  fert  a  tracer 
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&   à   laver  des  plans  ,    des 

deffeins  ,   &c.  Les  Chinois 
s'en  fervent  pour  écrire. 

On  contrefait  en  France , 
en  Angleterre ,  en  Hollande 
l'encre  de  la  Chine.  Il  eft  fa- 
cile néanmoins  de  reconnoî^ 
tre  la  véritable  parla  forme 
des  tablettes  ,  par  les  figures 
imprimées  ,  &  encore  mieux 
par  fon  odeur  agréable  Se 
par  fa  couleur  ,  qui  eft  d'un 
beau  noir  foncé.  Celle  que 
les  Hollandois  compofent  eft 
d'un  noir  qui  tire  fur  le  gris; 
fon  odeur  d'ailleurs  eft  fort 
inférieure,  pour  la  douceur 
à  celle  de  la  véritable  encre 
de  la  Chine.  A  Paris  ce 
font  les  Marchands  Epiciers- 
Droguiftes  qui  font  le  com- 
merce de  cette  encre  ,  foit 
véritable  ou  contrefaite. 

ENDOSSEiMENT.  En 
matière  de  change,  c'eft  la 
fîgnature  que  le  Propriétaire 
ou  le  Porteur  d'une  lettre  de 
change  met  au  dos ,  foit  pour 
faire  le  tranfport  de  cette 
lettre  à  quelqu'un  ,  foit  pour 
la  rendre  payable  à  l'ordre 
d'un  autre  ,  foit  auffi  pour 
fervir  de  quittance. 

Suivant  l'Ordonnance  de 
commerce  du  mois  de  Mars 
1673  ,  tit.  v,  art  z$  ,  14  a 
15  ,  les  fîgnatures  au  dos  des 
lettres  de  change  ne  fervent 
que  d'endoffement  &  non 
d'ordre ,  s'il  n'eft  daté  &  ne 
Zij 
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Qt  le  nom  de  celui  qui 
?  payé  la  valeur  en  argent, 
marchandife  ou  autrement. 

Les  lettre,  de  change  en- 
tioJÎées  dans  les  formes  pref- 
crites  par  l'article  précédent , 
appartiennent  a  celui  du  nom 
duquel  l'ordre  eft  rempli  , 
Tans  qu'il  ait  befoin  de  trans- 
port ni  de  lignification. 

Au  cas  que  l'endoffement 
ne  Toit  pas  dans  les  formes 
ci-delïus  ,  les  lettres  font  ré- 
putées appartenir  à  celui  qui 
les  a  cndolfées ,  &  peuvent 
eue  failles  par  fesCi  éanciers, 
&  compensées  par  fes  rede- 
vables. 

Par  l'art.  z6  ,  il  eft  défen- 
du d'antidater  les  ordres ,  à 
peine  de  faux. 

On  peut  faire  consécuti- 
vement plusieurs  de  ces  or- 
dres ouendoifemens ,  ce  qui 
fignifie  que  celui  au  profit  de 
qui  la  lettre  eft  cndolTéc  , 
peut  mettre  lui-même  fon 
endoflement  au  profit  d'un 
autre.  Tous  ceux  qui  mettent 
ainfi  leur  ordre  font  appelles 
JEndojfeurs  ,  &  le  dernier 
Porteur  d'ordre ,  a  pour  ga- 
rans  folidaires  tous  les  En- 
«iolfeurs  ,  Tireurs  &  Accep- 
teurs. V.  Lettre  de  change  , 
Protêt ,  Tireur  ,  &c. 

ENLUMINURE.  C'eft 
i'art  d'appliquer  avec  le  pin- 
ceau des  couleurs  vives  fur 
une  eirampe.  Tout  le  fecret 
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confite  à  mettre  fur  l'enTam-; 
pe  une  couche  de  colle  ties- 
d'amidon  bien  blanc. 
Quand  la  colle  eft  féche  ,  on 
étend  fur  l'citampe  avec  le 
pinceau  des  couleurs  en  dé- 
trempe 'y  enfui  te  on  paife  def- 
fus  ,  h  l'on  veut ,  un  vernis 
de  colophone  ,  <ie  thérében- 
tine  ou  de  quelqu'autre  com- 
pofition.  Les  ouvriers  ou  !es 
ouvrières  y  appliquent  auili 
quelquefois  de  l'or  &:  de  i'ar- 
gent  moulu  ;  c'eft  ce  qu'ils 
appellent  rchaujfer ,  &:  ils  le 
bruiiiifent  avec  la  dent  de 
loup.  Avant  que  i'Impriir.c- 
ne  tut  découverte,  les  enlu- 
minures étoient  d'un  gTand 
ufage  pour  orner  les  manuf- 
crits.  Aujourd'hui  on  enlu- 
mine des  découpures  ,  des 
eftampes ,  des  papiers  de  ta- 
pifierie.  Les  Enlumineurs  ne 
font  point  a  Paris  une  Com- 
munauté particulière  ;  ils  fe 
regardent  comme  Allociés 
aux  Graveurs  en  bois  ou  en 
cuivre. 

ENTRÉE,  {droit  d') 

Droits  qui  fc  lèvent  fur  les 
marchandifes  à  leur  entrée 
dans  le  Royaume.  Ces  droits 
fe  perçoivent  principalement 
fur  les  ouvrages  des  fabri- 
ques étrangères ,  pour  en  em- 
pêcher la  trop  grande  con- 
fommation  ,  &  favorifer  l'ac- 
croiiremcnt  &:  la  perfedion 
des  manufactures  nationales, 


E  N 
fcfais  il  faut  que  ces  droits 
foient  portés  a  une  jufte  pro- 
portion ;  s'ils  font  trop  forts  , 
ils  occalionncnt  en  quelque 
forte  la  contrebande-,  parce 
qu'ils  pré  (entent  au  contre- 
bandier un  gain  considérable 
à  faire.  Pour  obtenir  cette 
jufte  proportion  ,  l'on  doit 
comparer  les  manufactures 
de  l'Etranger  avec  celles  de 
l'Etat ,  &  en  calculer  la  con- 
fommation  refpcctivc.  Il  eft 
néceifaire  de  comprendre 
dans  ce  calcul  les  droits  d'en- 
trée acquittés  par  le  Fabri- 
quant étranger  fur  les  ma- 
tières premières ,  &  les  droits 
de  fortie  qu'il  a  payé  pomr 
les  mêmes  matières  fabri- 
quées. Il  faut  de  plus  évaluer 
les  frais  de  tranlport ,  le  coût 
du  fret  ,  des  aifurances  & 
commiilions. 

Il  y  a  des  droits  d'entrée 
qui  fe  payent  en  France  fur 
les  marchandées  qui  entrent 
dans  les  Provinces  réputées 
étrangères.  On  a  remarqué 
avec  raifon  que  ces  droits  ar- 
rêtent moins  la  confomma- 
tion  des  marchandées  prohi- 
bées ,  que  la  circulation  des 
denrées. 

Les  droits  d'entrée  s'ac- 
quittent en  France  fuivamle 
tarif  qui  en  eft  dreifé ,  &  qui 
doit  être  affiché  en  lieu  ap- 
parent dans  les  bureaux  où 
Ton.  exige   ces  droits.  Si  le 
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droit  d'entrée  d'une  marchan- 
dée n'efr  pas  porté  fur  le  ta- 
rif, on  le  paye  a  proportion 
de  ce  qu'une  autre  marchan- 
dife  à  peu  près  de  même  qua- 
lité a  coutume  de  payer. 

Pour  faciliter  la  perception 
de  ces  droits ,  &z  afin  d'em- 
pécher  qu'il  ne  paile  des  mar- 
chandites  en  contrebande  y 
différentes  Ordonnances  8c 
dirférens  Anéts  du  Confei! 
ont  fixé  les  ports  Se  les  villes 
par  lefquels  certaines  mar- 
chand! fes  doivent  entrer.  Les 
lieux  d'entrée  ,  par  exemple  , 
pour  les  drogueries  &c  les. 
épiceries  ,  font  la  Rochelle  , 
Rouen,  Calais,  Bordeaux  > 
Lyon ,  Marfeiile  ;  pour  les 
chevaux,Dourlens,Péronne$ 
pour  les  manufactures  étran- 
gères ,  S.  Valéry  ,  Calais  „ 
&c.  Voyei  Droit  d'entrée 
6*  de  for  lie. 

ENTREPOST.LieudeC- 
tinc  pour  recueillir  ou  ral- 
femblcr  foit  les  marchandifes 
qui  viennent  de  l'Etranger , 
foit  celles  du  Royaume  qui 
doivent  paifer  dans  les  Etats 
voifins.  Les  maga/ïns  d'en- 
trepôt font  fur-tout  néceifai- 
res  pour  recevoir  les  mar- 
chandifes du  dehors  ,  qui 
donnent  un  bénéfice  à  leur, 
réexportation. 

Une  ville  d'entrepôt  eft  une 
ville  qu'une  Nation  commer^ 
came  a  choilie  ,  &  que  l'on 
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peut  regarder  comme  le  ma- 
galîn  des  matchandifes  deiti- 
nées  au  commerce  qu'elle  a 
entrepris.  Batavia  cft  l'entre- 
pôt de  la  Compagnie  de  Hol- 
lande ,  pour  le  commerce  des 
Indes  Orientales.  Smyrnecit 
l'Echelle  du  Levant ,  où  les 
François  ,  les  Anglois  ,  les 
Hollandois  ,  les  Vénitiens  , 
&c.  font  l'entrepôt  de  leurs 
marenandifes  pour  la  Perfe  , 
&  les  Etats  du  Grand-Sei- 
gneur. 

ÉPICES.  CcCt  le  nom  que 
l'on  a  donné  a  toutes  les  dro- 
gues aromatiques  qui  nous 
viennent  des  Indes:  telles  que 
le  girofle  ,  le  poivre  ,  la  ca- 
ndie ,  le  gingembre  ,  la  noix 
mufeade.  Nos  Epiciers  ,  qui 
en  font  le  commerce,  les  re- 
çoivent pour  la  majeure  par- 
tie des  Hollandois ,  maîtres 
des  principaux  cantons  de 
l'Inde,  qui  prodeifenr  les  épi- 
ces.  Le  girofle  ,  le  poivre  ,  la 
mufeade  font  pour  les  Hol 
landois  ,  des  richelfes  plus 
certaines  que  ne  peuvent  être 
celles  du  Potofi ,  parce  qu'ils 
ont  foin  de  régler  la  vente  de 
leurs  aromates  ,  &  parce  que 
la  confommation  qui  s'en 
fait  tous  les  ans  les  rend  tou- 
jours également  précieufes. 

Le  Corps  des  Epiciers  à 
Paris  efr  le  fécond  des  fix 
Corps  ,  &  a  rang  après  celui 
de  la  Diapcrie.  il  cft  partagé 
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en  Apothicaires  &  Epiciers  , 
&  ces  derniers  en  Droguilles, 
Confituriers  ,  &:  Ciriers  ou 
Ciergiers  :  enfortc  que  le 
Corps  de  l'Epicerie  eft  com- 
pote de  cinq  fortes  de  Mar- 
chands. Leurs  Statuts  ont  été 
confirmés  par  Lettres-Paten- 
tes de  plufieurs  de  nos  Rois  , 
entr'autres  de  Henri  IV.  en 
1594,  &  de  Louis  XIII.  en 
161 1  &  en  1  £14. 

ÉPINGLE.  Petit  mor- 
ceau de  fil  de  laiton  ,  droit  & 
pointu  par  un  bout.  On  con- 
noît  l'ufage  de  l'épingle;  mais 
on  ne  fe  doute  peut  être  pas 
que  ce  petit  infiniment  fi 
mince  ,  fi  commun  ,  fi  à  bon 
marché  éprouve  au  moins 
18  opérations  avant  d'entrer 
dans  le  commerce.  On  fabri- 
quoit  autrefois  beaucoup 
d'épingles  à  Paris;  mais  les 
mêmes  raifons  qui  ont  fait 
tomber  dans  cette  capitale  la 
fabrique  des  aiguilles ,  ont 
dû  aulfi  ruiner  celle  des  épin- 
gles.- V.  Aiguille. 

Les  épingles  pour  la  vente 
en  gros  fe  débitent  par  les 
Marchands  Merciers  au  li- 
xain  ,  c'efi-à  diie  ,  en  paquet 
de  fix  milliers.  Ces  épingles 
font  contenues  dans  un  pa- 
pier que  l'on  a  piqué  avec  un 
infiniment  d'acier  ,  fait  en 
manière  de  peigne.  Les  épin- 
gles y  font  rangées  pai  mil- 
lier. Chaque  millier  eftdiva- 


E  P 

fé  en  demi- millier  par  une 
çfpace  allez  large  du  papier. 
Le  demi  -  millier  cil  encore 
partagé  par  des  rangées  de 
50  chacune  ,  qui  ionc  elles- 
mêmes  fubdiviiées  par  quar- 
terons. 

Il  eit  d'ufage  dans  le  com- 
merce d'épingles  ,  de  diftin- 
guer  leur  différentes  ,  grof- 
feurs  par  numéros.  Les  plus 
petites  ou  les  camions  s'ap- 
pellent numéros  3  ,  4  ,  5. 
Depuis  les  camions  ,  chaque 
grolleur  s'eihme  par  un  feul 
numéro  jufqu'au  14,  que 
l'on  commence  à  compter  de 
deux  en  deux  ,  1 6  ,  1 8 , 10  , 
qui  eit  le  numéro  des  plus 
grofles  épingles. 

Outre  les  épingles  com- 
munes ,  il  s'en  fabrique  de 
gioifes  de  différentes  lon- 
gueurs pour  les  arts  &  mé- 
tiers. Les  unes  font  à  tète  de 
même  métal  5  les  autres  a 
tête  d'émail.  Celies-ci  fer- 
vent aux  ouvrières  qui  font 
des  dentelles  Se  guipures  fur 
l'oreiller.  On  fabriquoit  au- 
trefois beaucoup  d'épingles 
noires  pour  le  deuil.  11  fe 
fait  aufTt  des  épingles  à  deux 
têtes  de  plufieurs  numéros. 
Les  Dames  les  préfèrent  aux 
autres  pour  relever  les  bou- 
cles de  leurs  cheveux  ,  parce 
qu'elles  ne  rifquen:  pas  d'en 
être  piquées. 

La  perfection  de  l'épingle, 
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:onfi(te  dans  la  fermeté  du 
laiton  ,  dans  la  blancheur  de 
l'étamage  ,  dans  la  tournure 
de  la  tête  ,  &  dans  la  fine/Te 
de  la  pointe. 

ÉPONGE.  Subftance  lé- 
gère ,  molle  &  poreule  ,  qui 
eit  l'ouvrage  des  infectes  de 
mer,ainiî  que  beaucoup  d'au- 
tres fubifances  marines  ,  re- 
gardées jufqu'a  pré  fent  com- 
me des  plantes.  Perfonne 
n'ignore  l'utilité  des  éponges, 
qui  font  recherchées  a  pro- 
portion que  leur  tifTu  eit  plus 
•  ferré  ,  &  que  leurs  pores  font 
plus  étroits.  Les  cô:es  de  la 
Barbarie,  Tunis ,  Alger  nous 
fourniiTent  beaucoup  d'épon- 
gés groiles.  Les  fines  nous 
viennent  du  Levant  \  les  plus 
eftimées  font  celles  de  Conf- 
tantinople.  Les  unes  &  les 
autres  font  de  couleur  blon- 
de \  les  meilleures  &  les  plus 
fines  ont  une  teinte  de  gris 
cendré. 

ÉRABLE.  Arbre  dont  la 
grandeur  varie  fuivant  les  di- 
verfes  efpéces  de  fon  genre. 
V 'Erable  fycomore  qui  croît 
dans  quelques  forêts  de  l'Eu- 
rope Se  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  eit  eftimé  le 
meilleur  de  tous  les  bois 
blancs.  Comme  il  n'eft  pas 
fujet  a  fe  tourmenter  ,  à  fe 
déjetter  ,  ni  a  fe  fendre  ,  les 
Tourneurs ,  les  Armuriers  , 
les  Sculpteurs,  les  Ebçniftetj 
Ziv 
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les  Luthiers  l'emploient  avec 
iuccèsdans  leurs  ouvrages  les 
plus  délicats.  L'Erable  com- 
mun ,  ou  le  petit  érable  qui 
le  trouve  communément  en 
Europe ,  elt  auili  très-propre 
aux  ouvrages  de  tour.  Son 
bois  cfi  blanc  &  veiné  ,  a  fiez 
dur  quoique  léger  ,  &  d'un 
grain  fin  Se  Ccc.  Sa  feuille , 
ainîi  que  celle  du  Sycomore  , 
clt  découpée  en  cinq  parties 
principales  ;  mais  elle  eft  plus 
petite  &  d'en  verd  plus  pale. 

ERMIN.  Nom  que  l'on  a 
donné  au  Levant ,  particu- 
lièrement à  Smyrne,  au  droit 
de  douane  qui  fe  paye  pour 
l'entrée  6c  la  (ortie  des  mar- 
chandifes.  Les  Anglois  Se 
les  François  ,  Se  les  autres 
Nations  que  la  Porte  favo- 
ri fe  le  plus  ,  payent  trois 
pour  cent  de  droit  d'ermin. 

ESCALE.  Terme  en 
uiage  fur  les  ci-tcs  d'Afrique, 
Se  qui  répond  à  celui  d'Echel- 
le dans  le  Levant.  Il  defigne 
un  entrepôt,  un  magaiîn ,  un 
Jieu  de  commerce  oii  les  Nè- 
gres Scies  Néçocians  Euro- 
peens  le  rendent  pour  rairc 
le  trafic  de  leurs  divertis 
marchandifes. 

Ceux  qui  navigent  fur 
l'Océan  appellent  auili  E  [ca- 
les ton**  les  ports  ou  ils  rcla- 
fhent,  ioitpour  fe  rafraîchir, 
foit  pour  v  décharge!  leurs 
.     :;fvSj  ou  en  kcb* 
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dre  d'autres. 

Faire  Efcale  ,  c'eft  donc 
s'arrêter  dans  ces  différens 
ports. 

ESCAMITE.  Etoffe  ,  ou 
forte  de  toile  de  coton  qui 
nous  vient  de  Smyrne  par  la 
voie  de  Marfcille.  Elle  le  fa- 
brique à  Mcncmen  Se  a  Scio, 
ainfi  que  la  demitte.  Voye^ 
Demïtte. 

Quoique  les  étoffes  de  Scio 
partent  pour  être  les  plus 
belles  ,  celles  de  Menemenç 
ont  cependant  le  plus  grand 
débit.  La  pièce  de  xo  cn- 
dayes  de  long  Se  de  trois 
quarts  de  large,  coûte  envi- 
ron une  piafire.  L'cndaye  cft 
une  mefure  plus  courte  que 
le  pic.  V.  Ccnftantinople. 

ESCARBOUCLE  ,   ou 

charbon  aident.  Pi  eue  pré- 
cieufe  :  c'eft  un  gros  rubis, 
ou  un  gros  grenat  cabauchon, 
c'eft-a-dire  ,  . 

une  goutte  de  cire,  &  la:  is 
aucune  facette.  On  le  creulc 
par-dciTous  pour  faire  jouer 
plus  avantageufement  fa  ri- 
che couleur  de  feu.  En  gé- 
néral ,  toutes  les  piern 
cieufes  d'un  rouge  ardent  Se 
un  peu  groiies,  peuvent  être 
regardées  comme  des  efear- 
boucles. 

Il  cft  vraifcmblablc  que 
l'cfcai  boucle-  des  anciens  , 
nommé  en  Latin   carbuncu- 

(us,  f/uhrax,  ifécou  gotre 
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chofe  qu'une  pierre  tranfpa- 
rente  de  couleur  rouge  com- 
me le  grenat.  Cette  pierre 
refifte  plus  que  les  autres  à 
l'action  d'un  feu  violent. 
Théophrafte  attribue  aulTi 
ce  caractère  à  l'efcarboucie. 
Les  Anciens  lui  en  ont  donné 
d'autres  ,  comme  de  briller 
dans  les  ténèbres  ,  ainli  qu'un 
charbon  ardent  ;  mais  toutes 
ces  admirables  propriétés  de 
l'ancien  efcarboucle,  doivent 
erre  reléguées  dans  le  pays 
des  Fictions. 

ESCLAVES.  Depuis  la 
découverte  de  l'Amérique,  la 
néceiTité  d'avoir  des  mains 
pour  encukiver  lesrichescon- 
trées  a  donné  lieu  à  cet  achat 
d'efclaves  noirs ,  qui  fe  fait 
par  les  Européens  ,  depuis  le 
Sénégal  jufqu'a  Benguela 
Nova.  Le  même  motif,  qui 
fait  tranfporter  ces  efeiaves 
en  Amérique  ,  pourroit  éga- 
lement les  faire  conduire  par 
tout  ou  il  y  a  des  manufac- 
tures à  remplir ,  des  terres  in- 
cubes à  défricher  ,  des  che- 
mins à  conftruire  ;  mais  juf- 
qu'ici  l'Europe  a  borné  leurs 
travaux  auxColonies  duNou- 
veau  Monde.  V.  Nègres. 

En  parcourant  les  plus  bel- 
les Contrées  de  l'univers ,  on 
voir  pareillement  la  liberté  de 
l'homme  mife  à  l'encan  ,  & 
deftinée  a  fervir  la  volupté  , 
ou  le  caprice.  Les  Coifaires 
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de  Barbarie  l'ont  foumife  à 
leur  brigandage  ,  &  parmi 
eux  ce  font  les  Algériens  qui 
tirent  le  plus  de  profit  de  la 
vente  des  malheureux  tom- 
bés entre  leurs  mains. 

Lorfqu'un  Corfaire  eft  en- 
tré dans  la  rade  avec  fa  prife, 
le  Capitaine  du  port  va  pren- 
dre un  état  de  efeiaves  &  de. 
la  cargaifon  ,  &:  en  fait  fou 
rapport  au  Dey.  Les  efeiaves 
font  enfuiteconduits  dans  fou 
Palais ,  où  fe  trouvent  les 
Confuls  étrangers,  pour  re- 
connoîrre  s'il  y  a  descaprifs 
de  leur  nation.  Oa  leur  dé- 
livre ceux  qui  n'étoient  que. 
pailagers  ,  les  autres  font  re- 
tenu en  fervitude.  Après  que 
le  Dey  a  pris  la  part  qui  lui 
revient  dans  le  nombre  des 
eiclaves  ;  on  envoie  les  au- 
tres au  Batifian  ,  ou  marché 
des  efeiaves.  Les  courtiers 
les  y  promènent  l'un  après 
l'autre  ,  en  proclamant  à 
haute  voix  leur  qualité  ,  leur 
piofefhon  Se  le  prix  qu'on  en 
veut  avoir.  Toutes  les  na- 
tions font  admifes  à  enché- 
rir ;  quand  il  ne  fe  préfente 
plus  d'enchériiTeurs  ,  le  com- 
mis couche  fur  fon  livre  le 
prix  du  plus  offrant.  Cette 
première  enchère  neft  jamais 
pouiîée  bien  haut, parce  que 
les  efeiaves  ne  font  délivrés 
qu'à  la  féconde  qui  fe  fait 
dans  le  palais  du  Dey,&  ea 
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préfence    de  ce   Prince. 

Ces  efclaves  font  achete's 
pour  le  propre  fervice  des 
Acquéreuis  ,  ou  pour  être 
vendus.  Ceux-ci  font  les  plus 
à  plaindre  ,  parce  qu'ils  paf- 
fent  ordinairement  entre  les 
rnains  des  Tamarins ,  gens 
defeendus  des  Mores  Espa- 
gnols ,  cjui  bornés  a  ce  feul 
trafic  ,  tirent  de  ces  malheu- 
reux tout  le  parti  qu'ils  peu- 
vent. Ils  cherchent  même  à 
les  accabler  de  peines  &  de 
fatigues,  afin  qu'ils  falTent  les 
derniers  efforts  pour  fe  ra- 
cheter. Ces  Taganns  ont  tou- 
jours dans  leurs  intérêts  d'an- 
ciens captifs^que  la  fervitude 
a  rendu  aufiî  corrompus 
qu'eux  ,  &  qui  fous  le  fpé- 
cieux  prétexre  de  s'affliger 
avec  les  autres  ,  leur  déro- 
bent toutes  les  particularités 
relatives  a  leur  naiilance  &à 
leur  fortune.  C'eft  fur  leur 
rapport  que  le  Patron  fe  rè- 
gle. On  ne  peut  donc  don- 
ner un  meilleur  confeil  aux 
nouveaux  efclaves  qui  arri- 
vent furies  côtes  deBarbarie, 
qued'etre  en  garde  contre  les 
infinuations  des  anciens  cap- 
tifs. Ces  traîtres  s'offrent  mê- 
me d'écrire  des  lettres  pour 
ceux  qui  ne  fçavent  point 
écrire  ,  afin  d'informer  leur 
mairie  du  conrenu.  An  îelte, 
les  efclaves  font  beaucoup 
moins  a  plaindre  a  Alger  ,  a 
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Tunis,  à  Tripoli  que  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Maroc. 
L'humanité  y  voit  en  fic- 
milîant,  mille  honnêtes  gens 
condamnés  aux  mêmes  tra- 
vaux que  les  betes  ,  Se  traités 
avec  plus  de  dureté. 

Le  rachat  des  captifs  fe  fait 
par  la  rédemption  publique 
aux  dépens  de  l'Etat,  dont 
les  efclaves  font  (u)ets  s  ou 
par  la  médiation  des  Reli- 
gieux de  la  Mer#i  ,  qui  font 
des  collectes  a  ce  dellein  ;  ou 
par  l'ordre  des  particuliers. 
Lorfquc  le  prix  de  la  rançoa 
a  été  payé  au  propriétaire  , 
le  Gouvernement  exig;e  de 
plus  différens  droits  qui  mon- 
tent toujours  a  une  fomme 
confidérable.  Les  Rois  de 
Maroc  refufent  de  recevoir  la 
rançon  de  leurs  efclaves  en 
argent  étranger, depuis  qu'un 
de  leurs  prédécefieurs  a  été 
trompé  avec  des  pièces  de 
huit  faites  de  cuivre. Le  mon- 
tant de  la  rançon  doit  être 
acquitté -en  poudre,  enplomb, 
en  armes  ,  en  fer  ,  en  foufre  , 
Sic.  On  a  fouvent  reproche 
aux  Marchands  chrétiens  éta- 
blis a  Maroc  ,  de  fournir  à 
lEmpereur  ces  marchanda- 
fes  ,  qui  font  les  moyens  uni- 
ques qu'ont  leurs  frères  efcla- 
ves de  négocier  leur  liberté. 
Les  rançons  particulières  , 
fur-tout  fi  elles  font  condui- 
tes par  des  gens  intclligcns, 


qui  (cachent  païenne  indiffé- 
rens  a  propos  ,  s'obtiennent 
toujours  à  meilleur  marché 
que  celles  des  Pères  de  la 
Rédemption.  Ces  bons  Pères 
font  obligés  à  Alger  de  payer 
un  droit  de  trois  &  demi  pour 
cent  fur  l'argent ,  &  de  douze 
&  demi  fur  la  valeur  des  mar- 
chandions qu'ils  portent  ,  de 
faire  des  préfens  confidéra- 
bles  au  Dey  ,  &  a  certains 
Officiers  du  Divan  ,  de  ra- 
cheter en  outre  plulïeurs  ef- 
claves  de  ce  Souverain  ,  à 
des  prix  exhorbitans.  Toutes 
ces  conditions  hauifent  de 
beaucoup  le  montant  des 
lançons  ;  cependant  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  fept  a  huit 
cent  efclaves  a  la  proceffion 
qui  s'en  fait  en  Efpagne.  Ce 
zélé  de  la  charité  Efpagnole, 
ne  peut  être  comparé  qu'à 
l'activité  ,  avec  laquelle  les 
Corfaires  de  Barbarie  infef- 
tent  les  mers  d'Efpagne,pour 
faire  des  prifes  qui  leur  font 
fi  fruétueufes.  V.  Go^faire. 

ESCOMPTE.  Ceft  en 
général  la  remife  que  l'on 
fait  fur  une  lettre  de  change  , 
ou  fur  quelqu'autre  papier 
que  ce  puiffe  être  ,  pour  que 
le  débiteur  ,  ou  celui  qui  ac- 
cepte l'effet ,  en  avance  le  pa- 
vement. 

Comme  les  ventes  à  crédit 
font  nécellaires  dans  le  com- 
merce ,  il  doit  y  avoir  de  la 
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différence  entre  le  prix  d'une 
marchandise  payée  comp- 
tant ,  &  celui  de  la  même 
marchandife  payée  à  terme. 
L'excédent  du  prix  ftipulé  ,  à 
caufe  du  terme ,  eft  un  béné- 
fice de  convention  ,  &  ce 
bénéfice  ,  peut  être  cédé  à  un 
tiers.  «  Celui-là  paye  moins  , 
33  dit  Ulpien  ,  qui  paye  plus 
33  tard  :  cela  décide  la  quef- 
33  tion  ,  ii  l'intérêt  eit  légiti- 
33  me;  c'eft-a-dire,  fi  le  créan- 
33  cier  peut  vendre  le  tems , 
33  &  le  débiteur  l'acheter. 
Efprit  des  Loix. 

L'efcompte  néanmoins  ne 
doit  fe  faire  que  fous  les  con- 
ditions d'un  cours  autorifé  Se 
public."  Ce  principe  eft  le 
fondement  de  toutes  les  né- 
gociations de  commerce;c'eft 
ce  qui  les  légitime  ;  c'eft  ce 
qui  écarte  tout  foupçon  d'u- 
fure.  V.  Intérêt ,  ufure. 

Il  y  a  deux  manières  d'é- 
noncer l'efcompte  :  on  dit 
qu'il  fe  fait  à  tant  pour  Z 
par  an  ,  par  mois  ,  &c.  ou 
qu'il  fe  faiti  tel  denier. 

ESPAGNE.  Royaume 
confidérable  de  l'Europe  , 
borné  par  la  mer,  le  Portu- 
gal &.  les  Pyrénées. 

Dans  l'Hiftoire  ancienne 
du  commerce  ,  il  eft  parlé  de 
l' efpagne  comme  d'un  pays 
abondant  en  bled  ,  en  vin  , 
en  huile  S:  en  toutes  forces 
de  fruits.  Rien  n'égaioi: 
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aucune  contrée  les  prodigiea- 
hefies  que  là  terre  lui 
fein.  Ce 

doit  l'Efpagne  encore 
plus  cc'icbrc  ,c'étoitla  bonté 
de  Tes  chevaux,  &  la  per- 
de Tes  laines.  Avec 
une  ii  grande  &  fi  riche  va- 
riété de  produirions  ,  l'Ef- 
pagne  auroit  du  être  une  des 
premières  Puiiîances  com- 
merçantes de  l'univers  ;  mais 
auiTi-tôt  que  les  Efpagnols  fe 
virent  maîtres  du  Nouveau 
Monde  &  de  Tes  mines  ,  ils 
crurent  avec  confiance  que 
ce  titre,  leur  aifuroit  a  jamais 
la  (npériorité  fur  toutes  les 
Pui  û  ances  de  l'Europe.  1 1  leur 
fembla  voir  les  nations  dans 
une  humble  dépendance  ,  ve- 
r  demander  le  luperflu 
des  ri<  ils  recueil- 

lis ne  compi  irent  que 
fuit  tard ,  que  l'or  £e  l'argent 
comme  lignes  des  de-.: 
des  fabriques  appartiennent 
nécefH  x  proprié- 

taires de  ces  mêmes  dei 
Auflî  l*Efpagne  ayant  aban- 
.  :  s  m  a  n  u  feét  u  r  es  pour 
courir  après  des  richeiles  rac- 
ticés  ,  devint  en  très  peu  de 
■  nierc  des  nations, 

qui  lui  rournifloient  fonné- 
tajour- 
d'hui  que  cet  Ftat  eft  plus 
éclairé  fur  les  véritables  in- 
térêts ,  la  culture  des  terres 
ucs  reçoivent  la 
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encouragemens  neceuaire*. 
L'expérience  lui  a  cp.fin  ap- 
pris que  les  foies  de  Valence, 
que  les  belles  laines  de 
daloufie  &  de  la  Caitilllc  , 
mifes  en  oeuvre  ,  font  des 
biens  plus  précieux  pour  la 
nation  que  tous  les  trefors  du 
Nouveau  Monde. 

L'Efpagr.e  trafique  en  Eu- 
rope &  en  Amérique.  C'eft 
fous  ces  deux  points  de  vue  , 
que  l'on  peut  conhdércr  ion 
commerce.  Celui  que  les 
Efpagnols  font  avec  la  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  ,  la  Hollan- 
de eft  ruineux  pour  eux.  Ils 
en  reçoivent  une  quantité 
immenfe  de  rr.archandifes& 
de  denrées  de  toutes  fortes  , 
qu'ils  ne  peuvent  acquitter 
qu'avec  les  né  fors  du  Nou- 
veau Monde.  Le  peu  de  mar- 
chandifes  qu'ils  donnent  en 
retour ,  confident  en 
caux-de-vie  ,  huile  ,  faine  , 
foie  ,  favon  ,  foude  à  faire  du 
verre  &:  à  blanchir  le  linge. 
Les  vins  d'Efpagne  que  les 
Etranger?  recherchent  lcplu  s, 
font  ceux  deMalaga,  d'Ali- 
cante ,  de  Canarie.  A  '. 
des  eaux-de-vie ,  on  ne  leur 
e  n  de  m  an  de  qu'au  d  é  ra  ut  de 
ceux  de  France.  Il  nV 
pas  de  même  de  leurs  lai- 
nes ;  elles  font  lî  bonne? 
que  les  Anglois  mêmes,  qui 
en  ont  de  fi  fines  &  de  iî 
eftimées ,  en  font  une  cou- 
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Les  Efpagnols  retireroient 
des  profits  immenfes  du  com- 
merce qu'ils  font  dans  leurs 
conquêtes  d'Amérique ,  s'ils 
ne  s'étoient  pas  rendu  en 
quelque  forte  les  Corn  mil- 
lionnaires de  leurs  voifïns  , 
en  raillant  dépérir  en  Efpa- 
gne  les  fabriques  propres  à 
ce  commerce. 

Les  Efpagnols  n'employè- 
rent d'abord  à  cette  naviga- 
tion que  quelques  vailfeaux 
de  régiftres,qui  s'expédioient 
d'Efpagne;  fans  obferver  de 
tems  fixe  pour  leur  départ , 
&  fans  attendre  les  retours 
les  uns  des  autres.  Plufieurs 
inconvéniens ,  &  le  préjudice 
que  le  commerce  ,  la  fortune 
des  Particuliers  &  les  revenus 
du  Roi  en  recevoient ,  firent 
abandonner  cette  méthode , 
pour  effayer  celle  d'envoyer 
des  Hottes  à  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  &  à  Terre-Ferme. Don 
Bernardo  de  Ulloa  ,  Auteur 
Efpagnol  que  nous  fuivons 
ici  ,  prétend  que  ces  flottes 
portoient  ordinairement  la 
valeur  de .  dix  à  douze  mil- 
lions de  piaftres  en  marchan- 
difes  d'Europe.  Les  retours 
fe  montoient  à  trente  &  qua- 
rante millions  de  piaftres  en 
lingots  d'or  &  d'argent,  laine 
de  vigogne  ,  cochenille  ,  in- 
digo ,  tabac  ,  vanille ,  cacao 
<&  autres  fruits  précieux  des 
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po/TciIions  Espagnoles  eu 
Amérique.  Le  voyage  fe  fai- 
foit  d'Efpagne  ,  en  droiture 
à  Carthagene  ,  où  quelques 
Marchands  defeendoieut  à 
terre  avec  une  provifion  fuf- 
fiiante  de  marchandifes,pour 
la  confommation  de  cette 
Province  &  de  la  nouvelie 
Grenade.  La  flotte  conti- 
nuoit  fa  route  versPorto-Be- 
lo  oùlesDéputésducommer- 
ce  de  Lima  ,  capitale  du  Pé- 
rou ,  fe  joignoient  à  ceux 
d'Efpagne  ,  pour  fixer  le  prix 
des  marchandifes  Ôc  des  den- 
rées de  i'Efpagne  &  de  l'A- 
mérique,dont  l'échange  étoic 
à  faire.  Cette  fixation  fe  fai- 
foit  ,  non  pas  eu  égard  à  la 
valeur  mtrinféque,de  chaque 
efpéce  de  marchandifesmiais 
relativement  à  l'abondance 
oùaladifecte  connue,ou  pré- 
vue de  celles  du  pays ,  &  à 
la  quantité  de  celles  d'Efpa- 
gne ,  dont  les  factures  &  les 
régiftres  faifoient  foi. Il  arri- 
vait quelquefois  de-laau'un 
Marchandai  faute  de  fonds 
confidérables  pour  charo-er 
des  efpéces  chères,  n'avoic 
porté  en  Amérique  que  des 
chofes  d'un  prix  &  d'une  qua- 
lité des  plus  communes  ,  ga- 
gnoitdelfus  500  pour  100  , 
tandis  que  les  marchandifes 
de  prix  ne  donnoient  que  1  co 
pour  1  co  ,  ce  qui  étoit  le  pro- 
fit ordinaire  &  allure  de  ces 
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voyages.  LesN  égocians  d'Ef- 
pagne  mftruitsdu  foir diffé- 
rent des  marchand» les  ven- 
dues a  chaque  foire,  faifoient 
pour  le  chargement  des  pro- 
chains galions  des  fpécula- 
tionstres-juiLes,  maisquel'é- 
venement  déconcertoiu  quel- 
quefois. Il  étoit,  par  exem- 
ple, natuiel  de  penfer  que  les 
articles ,  qui  par  leur  rareté  , 
«.'etoient  les  mieux  vendus  à 
une  foire,  fe  foutiendroient 
encore  chers  a  la  foire  fui- 
vante.  Le  raifonnement  étoit 
juiie  ;  mais  parce  que  plu- 
iieurs  le  faifoient ,  ce  raison- 
nement,&  ordonnoient  leurs 
cargaifons  en  conféquence  , 
il  arrivoit  que  l'efpéce  de 
rnarchandife  ,  qui  avoit  eu  le 
plus  de  faveur  la  foire  précé- 
dente ,  fe  vendoit  fort  mal 
celle  d'après  ,  &  que  celle 
qui  n'avoit  point  excité  une 
ambition  auifi  générale, trou- 
voit  un  débit  très-favorable. 
Aucun  Monarque  ne  pof- 
fédoit  dans  fes  Etats  une  foi- 
re plus  riche  que  celle  qui  le 
te  toit  tous  les  ans  à  Porto- 
Belo  ,  on  y  voyoit  échanger 
chaque  fois  entre  les  Négo- 
cians  du  Pérou  &  ceux  d'Ef- 
patme  ,  la  valeur  de  vingt  , 
trente ,  jufqu'a  quarante  mil- 
lions de  piaftres  en  marchan- 
dises d'Europe,  dans  un  ef- 
pace  de  tems  h  court ,  que  du 
départ  des  galions  des  ports 
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d'Andaloufie  à  leur  retour  ,  , 
il  ne  fe  paiioit  jamais  plus 
d'un  an.  Les  Puilîances  com- 
merçantes de  l'Europe  ne  le 
virent  pas  fans  jalouiïe.  in- 
dépendamment de  la  part  qui 
leur  revenoit  des  tréfois  du 
Nouveau  Monde  pour  les 
marchandées  qu'elles  four- 
niifoient ,  elles  cherchèrent 
encore  afe  procurer  des  échel- 
les dans  les  mers  d'Améri- 
que ,  dans  le  delfein  de  faire 
un  commerce  interlope  avec 
les  pollelTions  Efpagnoles. 
L'Elpagne  facilita  elle-même 
ce  commerce  illicite  &  rui- 
neux pour  elle  ,  en  accordant 
par  le  Traité  d'Utrecht  à 
l'Angleterre  un  navire  de  per- 
million  ,  Se  l'aflicnte  des  nè- 
gres ;  en  cédant  a  plulieui  s 
Puilîances  étrangères  des  II- 
les  trop  voilïncs  de  fes  pof- 
feiTions  ,  ou  en  négligeant  de 
s'en  rendre  la  maîtrelfe. 

Les  denrées  &:  les  mar- 
chandifes  qui  paiîcnt  dans 
l'Amérique  Efpagnole  par  la 
voie  d'Efpagnc  ,  s'embar- 
quent dans  le  port  de  Cadix 
fur  la  flotte ,  &  fur  les  galions 
qui  partent  dans  des  tems 
marqués.  On  a  penfé  ,  avec 
raifon  ,  que  ce  fyftëme  de 
pourvoir  les  Colonies  Efpa- 
gnoles ,  par  des  convois  ré- 
glés &  fujets  à  des  retards  , 
facilitoit  le  commerce  clan- 
deftindes  Etrangers.  Aujour- 
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d  hui  la  Cour  d'Efpagne  pa- 
roir  être  dans  la  réfoiution 
d'établir  une  plus  grandecon- 
cunence  dans  cette  naviga- 
tion. Elle  accorde  autant  de 
permiffions  qu'on  lui  en  de- 
mande pour  les  navires  de 
régiftres.  Ce  commerce  ,  par 
ce  moyen  ,  fe  rapproche  pour 
la  forme  de  celui  que  nous 
faifons  dans  nos  Colonies. 

Comme  les  marchandifes 
embarquées  montent  a  des 
fommes  confidérables ,  dont 
l'Efpagne  peut  à  peine  four- 
nir la  fixieme  partie  ,  le  fur- 
plus  eft  donné  par  les  na- 
tions amies  ou  ennemies.  Il 
n'eft  permis  qu'auxEfpagnols 
de  faire  cette  navigation.  Ils 
acbetentdesNégocians  étran- 
gers les  provinons  qui  leur 
manquent;  mais  ces  Négo- 
ciais peu  fatisfaits  des  profits 
immenfesqu'ils  faifoientavec 
les  Efpagnols  ,  ont  encore 
cherché  les  moyens  d'aug- 
menter  ce  bénéfice  ,  en  fai- 
fant  pafTer  leurs  marchandi- 
les  en  Amérique  pour  leur 
propre  compte.  Ils  choifif- 
fent  à  cet  effet  un  Efpagnol 
actif  &  intelligent ,  lui  adref- 
fent  leurs  marchandifes  ,  & 
au  moyen  d'un  droit  de  com- 
miiTion  ,  ils  jouiflent  feuls  du 
produit  de  leur  induftrie  & 
de  leur  trafic.  Il  eft  une  autre 
manière  de  s'intcrelfer  dans 
le  commerce  de  Cadix ,  qui 
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eft  très-lucrative  &  peu  nf- 
quable  ;  c'eft  de  prêter  fon 
argent  a  la  groife  aventure 
pour  la  Vera-Crux  ,  Cartha- 
gene  ,  Buenos-Aires  ,  le  Pé- 
rou. Cette  b;anche  de  com- 
merce eft  a  la  portée  de  ceux 
qui ,  diftrairs  par  d'autres  af- 
faires ,  ne  font  pas  bien  au 
fait  du  négoce  de  l'Améri- 
que. Il  s'agit  fîmplement  d'a- 
voir unecorrefpondance  avec 
une  bonne  maifon  de  Cadix. 
Ces  rifques  que  l'on  court 
font  les  naufrages ,  l'infolva- 
bilité  du  preneur  ,  le  retard 
des  retours.  On  fe  met  à 
couvert  des  rifques  de  mer 
en  faifant  affurer.  On  peut 
d'ailleurs  divifer  fes  intérêts 
fur  pîufieurs  vaiffeaux.  Le 
rifque  de  l'infolvabilité  eft 
moins  à  craindre.  Les  Com- 
mettans  doivent  s'en  rappor- 
ter là  deflus  à  la  vigilance  & 
à  l'activité  de  Négocians  qui 
ont  leur  confiance.  11  eft  plus 
difficile  de  prévoir  la  lon- 
gueur des  retours  :  différen- 
tes circonftances  retardent  la 
vente  des  marchandifes  ,  que 
les  vaiffeaux  débiteurs  des 
contrats  à  la  ^roffe  portent  en 
Amérique.  Mais  quel  eft  le 
commerce  qui  n'eft  expofé  à 
aucune  perte  ?  Les  primes 
de  ces  contrats  à  la  groiîc 
hauflent  &  baiifent  fuivant 
les  divers  événement  qu'oc- 
cafîonne  la  paix  ou  la  guerre» 
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&:  fuivant  la  rareté  ou  l'abon- 
dance des  fonds  qui  fe  trou- 
rc    "  .  . .  .         er. 

On  peur  encore  s'intéref- 
fer  au  commerce  de  Cadix  , 
en  s'aiîbciar.r  avec  pluûeurs 
INégociansde  cette  ville  ,  qui 
d'ordinaire  portent  leurs  fpé- 
culations  a  des  fommes  allez 
considérables,  pour  pouvoir 
y  céder  pleiîeurs  intérêts. 
'Un  Négociant  Efpagr.ol  qui 
a  de  l'activité  ,  de  l'intelli- 
gence,  qui  connoît  bien  l'é- 
tat a&uel  du  commerce  de 
Ton  pays  ,  &  le  débit  que 
les  différentes  marchandifes 
d'Europe  ont  en  Amérique  , 
doit  naturellement  infpircr 
beaucoup  de  confiance.  Auiii 
pluhcursCommerçansaimznt 
mieux  s'intéreifer  dans  les 
fpéculations  des  bonnes  mai- 
Tons  de  Cadix  que  de  faire 
des  envois  toujours  incer- 
tains de  marchandifes  pour 
vendre  à  Cadix,ou  pour  faire 
paffer  aux  Indes. 

On  contracte  dans  ce  port 
d'Efpagne  en  piaftres  couran- 
tes ,  pour  recevoir  aux  Indes 
intérêts  &.  capital  en  piaitres 
effectives ,  ce  qui  donne  un 
bénéfice  très-fort  pour  la  dif- 
férence de  l'efpécc  effective 
qu'on  reçoit  aux  Indes  ,  a  l'ef- 
pécc courante  dans  laquelle 
on  a  contracté.  Ce  bénéfi- 
ce eft  toujours  plus  que  fufH- 
fant  pour  payer  les  frais  de 
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commiiTion  &:  autres.' 


Po 


ur   ce   qui   regarde  les 


monnoies  d'Efpagne.  Voye^ 
Madrid. 

Ses  efpéccs  d'or  &  d'ar- 
gent ,  fes  piaftres  principa- 
ment  font  devenues  un  arti- 
cle elientiel  pour  le  commer- 
ce du  Levant  8c  de  l'Orient. 
Toutes  les  nations  commer- 
çantes ont  loin  de  s'en  pour- 
voir. Les  primes  qu'elles  font 
obligées  de  donner  pour  les 
avoir,  produifent  fouvent  un 
très-grand  bénéfice  au  Roi 
d'Efpagne.  V.  Viaflre. 

Convention  de  commerce. 
Suivant  le  Traité  des  Pyré- 
nées , conclu  entre  la  France 
&  l'Efpagne  en  1659  ,  les 
fujets  du  Roi  de  France  dans 
tous  les  Erats  de  laCouronne 
d'Efpagne  ,  6c  ceux  de  cette 
Puiflance  chez  les  François, 
feront  traités  comme  la  na- 
tion la  plus  favori  fée  ,  Se 
rie  payeront  que  les  mêmes 
droits,  auxquels  les  Anglois 
&  les  Hcllandois  font  fou 
mis,  art.  VI.  &V1L 

Les  Contractans  pourront 
établir  des  Confuls  les  uns 
chez  les  autres  ,  art.  XXVI. 

Les  fujets  de  partie  d'au- 
tre auront  la  liberté  de  ven- 
drc}donncr,  changer  &.  alié- 
ner ,  tant  par  acte  d'entre- 
vifs  ,  que  de  dernière  volon- 
té ,  les  bier.s,  erlcts  ,  meu- 
bles, immeubles  qu'ils  poffé- 
deronr 
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ideront  dans  les  Domaines  de 
l'autre  Souverain.  Chacun 
fera  libre  de  les  acheter ,  fu- 
jet  ou  nonfujet,  fans  autre 
permifhon  quelconque  que 
le  préfent  Traité  ,  art.  XXII. 

Dans  le  cas  que  les  Con- 
tractans  fe  faffent  la  guerre  , 
leurs  fujets  auront  flx  mois 
pour  fe  retirer  avec  leurs  ef- 
fets ,  art.  XXIV. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
conventions  de  commerce 
des  autres  Puiflances.  Voye^ 
Grande-Bretagne ,  Portugal, 
Provinces-  Unies. 

Les  Efpagnols  ont  donné 
le  nom  de  Nouvelle-Efpagne 
au  Mexique.  V.  \Mexique  , 
Pérou  ,  Terre  -  Ferme  ,  Para- 
guay, &  les  articles  des  autres 
pojjejjîons  Efpagnoles. 

ESPAGNOLETTE. 
Etoffe  de  laine  que  l'on  fabri- 
que à  Rouen  ,  à  Beauvais ,  à 
Châlons  ,  à  Reims.  C'eft  une 
efpéce  de  droguet  tout  de 
laine  ,  quelquefois  croifé  , 
quelquefois  fans  croifure. 
L'efpagnolette  de  Reims  a  la 
trame  de  fine  laine ,  cardée 
fur  étaim  de  Sé^ovie 

ESPÈCES.  Cefontles 
différentes  pièces  de  mon- 
noie  qui  fervent  dans  le  com- 
merce. Voye^  Monnoie. 

Les  efpéces  ont  reçu  diffé- 
rens  noms  fuivant  leur  em- 
preinte, comme  les  moutons, 
les  angelots ,  les  couronnes  > 
Tome  L 
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fuivant  le  nom  du  Prince  % 
comme  les  Louis ,  les  Caro- 
lus  ,  les  Henris;  fuivant  leur 
valeur  ,  comme  un  écu  de 
3  livres ,  une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols  3  fuivant  les  lieux 
où  elles  ont  été  frappées,com- 
me  un  Paiifis  ,  ou  Tournois. 
Lor/que  l'on  eft  dans  le 
cas  de  faire  paifer  des  efpéces 
d'or  &  d'argent  chez  l'E- 
tranger ou  d'en  recevoir,  il 
eft  eifentiel  de  connoitre  les 
rapports  de  czs  différentes  ef- 
péces entr'elles.  Nous  avons 
dit  à  l'article  Monnoie  ,  que 
le  prix  des  efpéces  d'or  8c 
d'argent  dans  le  commerce  , 
dépend  de  leur  poids  &  de 
leur  titre  ,  ou  du  degré  de  fin 

?iui  les  compofe.  Or ,  l'on 
çait  toujours  quel  eft  le  titre 
des  monnoiesdans  un  Etat; 
il  eft  encore  plus  facile  de 
connoître  le  poids  d'une  piè- 
ce quelconque.  On  peut  donc 
s'afîurer  combien  plufîeurs 
marcs  doivent  rendre  de  piè- 
ces femblables  ;  réduire  en- 
fuite  par  la  connoiffance  que 
l'on  a  du  titre  de  ces  efpéces  , 
le  nombre  de  marcs  d'allia- 
ge à  fa  véritable  quantité  de 
métal  pur,  &  tirer  le  prix 
de  ce  métal  pur  en  valeurs 
numéraires  du  pays  ,  dont 
on  veut  connoître  les  mon- 
noies.  Voila  la  première  opé- 
ration qu'il  faut  appliquer 
aux  efpéces  d'argent ,  ou  aux 
Aa 
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efpéces  d'or ,  fi  l'on  a  corn 
mencé  par  les  efpéces  d'ar- 
gent. On  au:  a  par  ce  moyen 
té  prix  du  maie  de  chacun 
de  ces  deux  métaux  dans  leur 
plus  grand  degré  de  pureté  , 
&  le  rapport  établi  dans  la 
place  en  queftion  ,  entre  les 
valeurs  des  matières  qui  com- 
portent Tes  monnoies.  En  fui- 
vant  la  même  opération  fur 
les  efpéces  de  chacune  des 
places ,  avec  lefquelles  on  eft 
en  commerce,  on  découvri- 
ra facilement  le  rapport  des 
monnoies  d'un  pays  avec  cel- 
les d'une  autre  place.  Cette 
découverte  conduira  à  une 
plus  ellentielle  ,  à  connoître 
quelle  eft  dans  chaque  Etat , 
ou  dans  chaque  place  com- 
merçante ,  l'efpécc  de  mon- 
rroie  qu'il  eft  plus  avantageux 
de  recevoir  ou  de  donner  ;  fi 
ce  font  les  efpéces  d'or  ou 
les  efpéces  d'argent.  Voye^ 
Métaux. 

On  a  demandé  fi  la  forric 
des  efpéces  devoir  être  per- 
mife  ,  ou  du  moins  tolérée. 
Pour  décider  la  queftion  ,  il 
fuffit  de  confidérer  qu'un 
Etat  ,  qui  doit  à  un  autre  ,  a 
toujours  le  change  défavan- 
tageux  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
payé.  Or  l'erfet  de  ce  déta- 
vantage,  eft  de  mettre  la  Na- 
tion dans  le  cas  de  perdre  fur 
tout  ce  qui  lui  eft  du  par  l'E- 
uanger.  Un  Hollandois ,  ou 
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un  Efpagnoi ,  par  exemple  , 
qui  fçait  t^ue  le  change  hauifc 
en  brance  de  10  pour  2 
a  l'avantage  de  l'Angleterre  , 
ne  fera  plus  les  remifes  di- 
rectement en  France  ,  mars 
par  l'entremife  des  Anglois. 
En  leur  remettant  yo  livres  , 
il  fera  payer  100  livres  en 
France.  La  défenfe  de  la 
(ortie  des  efpéces  ,  peut  donc 
être  regardée  comme  con- 
traire aux  véritables  intérêts 
du  commerce  d'une  Nation. 
V.  Charge. 

ESSAI.  En  terme  de  mon- 
noie  ,  c'eft  l'épreuve  que  l'on 
fait  du  titre  de  l'or  Se  de  celui 
de  l'argent.  Si  c'eft  ce  dernier 
métal  que  l'on  veut  ellayer  , 
on  en  piend  un  morceau 
de  douze  grains  par  exem- 
ple. L'Ellayeur  s'alfurc  de 
ce.  poids  ,  par  le  moyen  de 
balances  qui  font  fi  juftes  , 
qu'il  ne  faut  quelquefois  que 
la  millième  partie  d'un  grain 
pour  les  faire  trébucher.  On 
affine  enfuite  ce  morceau 
d'argent  par  les  acides  ,  ou 
par  le  feu,  c'eft-à-dire ,  qu'on 
en  fépare  la  portion  de  cui- 
vre ,  ou  d'alliage  ,  qu'il  rerc- 
noit.  Lorfque  l'argenteft  pur, 
on  le  repéfe  dans  la  même  ba- 
lance ,  &  i\  le  poids  fe  trouve 
alors  de  onze  grains  ,  au  lieu 
de  dou7e  qu'il  y  avoit ,  l'Ef- 
fayeur  dit  que  l'argent ,  dont 
le  petit  moiçcau  a  fcrvid'ci- 
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fai ,  eft  à  ii  deniers  de  fin  , 
ou  qu'il  contient  1 1  parties 
d'argent  véritable  ,  &  une 
douzième  partie  de  cuivre , 
ou  d'alloi.  L'cilai  de  l'or  fe 
fait  de  même  ;  mais  comme 
ce  dernier  mitai  eft  beaucoup 
plus  précieux ,  fes  degrés  de 
fineue  ou  de  pureté  Te  divi- 
fent  &  fe  lubdivifent  en 
beaucoup  plus  de  parties.  V. 
Tare  ,  Or  ,   Argent. 

On  connoît  aufli  le  titre  des 
métaux  précieux  ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  pierre  de  touche  ; 
mais  cette  pierre  feule  n'eft 
qu'un  inftiument  imparfait; 
les  Artiftcs  y  ont  ajouté  les 
touchaux  ,    l'eau  régale   &c 
l'eau  forte.  On  trace  fur  la 
pierre  une  ligne  bien  fenh- 
ble  ,  avec  le  métal  que  l'on 
veut   elfayer.  On   peut  en- 
fuite  s'alîurer  de  la  nature  de 
ce  métal ,   fi  l'on  fçait  que 
l'eau  régale  ,  qui  n'a  point  de 
prife  fur  l'argent ,  eft  le  dif- 
Tolvant  de  l'or  ;  que  l'argent 
au  contraire ,  le  cuivre  ,  le 
fer  fe  diiîolvent  très-bien  par 
l'acide  nîtreux. 

ETAIM,  ou  fil  ctétaim. 
Fil  de  laine  plus  tors  qu'à 
l'ordinaire.  On  s'en  fert  pour 
fabriquer  au  métier  ou  au  tri» 
cot  des  bas  ,  des  gants  ,  des 
bonnets ,  que  l'on  appelle  bas 
d'étaim  ,  gants  d'étaim  ,  &c. 
pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  drapés.  Dans  ceux- 
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ci  les  fils  font  plus  maflifs , 
plas  velus  &  moins  tors,  ou 
plus  lâchement  filés. 

On  a  nommé  aamlne  une 
étorfe  fabriquée  de  fil  d'é- 
taim. V.   Eturnine. 

ETAIN.   Métal  qui  ap- 
proche de  la  couleur  de  l'ar- 
gent ;  mais  qui  eft  très-mou  , 
très-flexible  ,  très-léger.  On 
le   reconnoît  aifément  a  un 
certain  petit  bruit  ,   ou   cri 
qu'il  donne  quand  on  le  plie. 
L'étain  entre  dans  la  com- 
pofition  du  bronz;,  de  la  fou- 
dure  des  métaux  mous.   On 
en  fait  des  aîlietres ,  des  plats, 
des  pots  ,  des  pintes  ôc  toutes 
fortes  d'uftenliles  de  ména- 
ge. Comme  il  fe  trouve  beau- 
coup d'arfenic  dans  les  mines 
d'étain ,   il  eft  rare  que  ce 
mé:al  n'en  retienne  un  peu. 
Aufli  plufieurs  habiles  Chi- 
miftes  ont  regardé  l'ufagc  des 
vaiiîeaux    d'étain ,     comme 
pernicieux  pour  la  fanté,  fur- 
tout  fi  l'on  fait  féjourner  dans 
ces    vaifTeaux   des   liqueurs 
acides.  Il  vaut  donc  mieux 
garder  l'étain  pour  faire  des 
tuyaux  d'orgue  ,    &    autres 
femblables  ouvrages  ;  pour 
étamer  des  glaces  ;  pour  l'al- 
liage des  métaux  qui  fervent 
à  fondre  les  pièces  d'artillerie, 
les  cloches  &  les  ftatues. 

11  fe  trouve  des  mines  d'é- 
tain dansdifférentes  contrées. 
L'étain  d'Angleterre ,  fpécia* 
A  a  ij 
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lement  celui  de  la  Province 

de  Cornouaille ,  paife  pour 

être  le  meilleur  qu'il  y  aie  en 

Europe. 

L'étain  en  feuille  ,  eft  de 
rétain  neuf  du  plus  doux,  qui 
a  été  battu  au  marteau  fur 
une  pierre  de  marbre  bien 
unie.  Les  Miroitiers  l'appli- 
quent derrière  les  glaces  de 
miroirs  avec  le  fecours  du  vif 
argent,  qui  a  la  propriété  de 
l'attacher  à  la  glace. 

Les  feuilles  d'étain  qui  ont 
reçu  par  le  moyen  d'un  ver- 
nis une  couleur  rouge,  jaune, 
noire ,  aurore  ,  font  appelles 
par  les  Marchands  Epiciers- 
Ciriers  appeau.  Ils  en  mèt- 
rent fur  les  torches  &  autres 
ouvrages  de  cire  qu'ils  veu- 
lent enjoliver.  Les  Décora- 
teurs en  ornent  les  armoiries, 
les  cartouches  ,  les  écuflons 
qui  fervent  aux  pompes  funè- 
bres ,  aux  fêtes  publiques. 

ÉTALON.  Poids  oiune- 
fure  originale,  &  matrice  qui 
fert  à  régler  les  poids  &  les 
mefures  publiques.  On  a  dé- 
rivé ce  mot  du  Saxon  (lalone, 
qui  lignifie  mefure.  La  frau- 
de ,  le  fervice  même  des 
poids  &  mefures  peut  les  al- 
térer ;  il  a  donc  fallu  avoir 
un  prototype  ,  fur  lequel  on 
pût  les  confronter ,  les  régler, 
les  ajufter. 

Les  Apothicaires  &:  Epi- 
ciers de  Paris  ont  conjointe- 
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ment  la  garde  de  l'étalon  des 

poids  de  la  ville.  Ils  ont  mê- 
me par  leurs  Statuts  le  droit 
d'aller  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née ,  afliités  d'un  Juré  Balan- 
cier ,  viiîter  les  poids  &:  ba- 
lances de  tous  les  Marchands 
&  Artifansde  Paris.  C'eft  de- 
la  qu'ils  ont  pris  pour  dévife  , 
lances  &  pondéra  fervant. 

Les  Orfèvres  ne  font  fujets 
à  cet  égard  qu'a  la  vifite  des 
Officiers  de  la  Cour  des 
Monnoies  ,  parce  que  l'éta- 
lon du  poids  de  l'or  &  de 
l'argent ,  qui  étoit  ancienne- 
ment gardé  dans  le  Palais  du 
Roi ,  eft  fous  la  garde  de  la 
Cour  des  Monnoies  depuis 
1540. 

L'étalon  du  pied  &  de  la 
toife  eft  au  grand  Châtelet. 

Celui  de  l'aune  de  Paris 
eft  confervé  dans  le  bureau 
du  Corps  de  la  Mercerie  ,  où 
il  a  été  dépofé  en  15/4  fous 
le  régne  de  Henri  IL 

Les  Jurés  -  Huiliers  en 
charge,  qui  font  membres  de 
la  Communauté  des  Maîtres 
Chandeliers ,  ont  l'étalon  des 
mefures  de  cuivre,  pour  les 
huiles  à  brûler. 

Les  étalons  pour  les  mefu- 
res de  bois,  qui  fervent  à  mc- 
furer  le  fcl ,  les  grains ,  la  fa- 
rine ,  les  graines  ,  les  fruits  , 
les  légumes,  le  charbon,  tant 
de  bois  que  de  terre ,  &  les 
mefures  d'étain  pour  le  vin  , 
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ïa  bierre ,  le  cidre  8c  autres 
liqueurs ,  font  dépofés  dans 
l'Hôtel  de  ville  de  Paris. 

L' Etalonneur  eft  un  Offi- 
cier  commis  pour  marquer  & 
étalonner  les  poids  &  mefu- 
res. 

ET  AMINE.  Etoffe  légè- 
re ,  dont  la  trame  n'eft  point 
velue  ,  comme  dans  le  drap  ; 
mais  faite  de  fil  d'étaim  &  de 
laine  peignée  ,  comme  la 
chaîne.  La  belle  étamine  eft 
fabriquée  d'étaim  fur  étaim  , 
ou  d'une  chaîne  &  d'une  tra- 
me également  lilfes  ;  ce  qui 
donne  quelquefois  à  cette 
étoife  un  brillant  qui  appro- 
che de  celui  de  la  foie. 

Une  étamine  camelo'ée  eft 
celle  dont  le  grain  eft  fem- 
blable  au  grain  du  camelot. 

Les  Etamines  à  voile  font 
des  etamines  toutes  de  laine  , 
ordinairement  noires  ,  qui  fe 
tirent  la  plupart  de  Reims, 
On  leur  a  donné  ce  nom  , 
parce  que  les  Religieufes  en 
confomment  beaucoup  pour 
faire  des  voiles. 

On  a  appelle  Etamines 
glacées  ,  celles  dont  la  trame 
eft  de  laine  d'une  couleur ,  & 
la  chaîne  de  foie  d'une  autre 
couleur. 

ÉTOFFE.  C'eft  un  nom 
général  qui  comprend  toutes 
fortes  d'ouvrages  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ,  laine  ,  poil , 
coron,  ou  fil  travaillés  au  mé- 
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tier.  Tels  font  les  velours, 
brocards ,  moires  ,  fatins  , 
taffetas ,  draps ,  ferges ,  rati- 
nes ,  camelots  ,  barracans  , 
etamines  ,  droguets  ,  fucai- 
nes  ,  bafins ,  &c. 

Les  Réglemens  pour  les 
Manufactures  de  France  ran- 
gent les  étoffes  comme  en 
deux  claffes  ;  dans  la  premiè- 
re ,  font  comprifes  les  étoffes; 
où  entrent  l'or  ,  l'argent ,  la 
foie  )  la  féconde ,  renferme 
celles  qui  ne  font  que  de  lai- 
ne ,  de  poil,  de  coton  ,  de 
chanvre.  Suivant  que  les  fils 
de  ces  matières  feront  plus 
ou  moins  lilfes, plus  ou  moins 
velus,  on  aura  des  etamines, 
des  burats ,  des  ferges  ,  ou 
étoffes  drapées.  Si  on  fabri- 
que une  étoffe  de  coton  à 
chaîne  lilfe  &  à  trame  velue  , 
on  obtiendra  une  futaine  j  11 
les  deux  fils  font  également 
tors  ,  on  aura  une  toile.  De 
ces  différentes  préparations 
provient  la  différence  qui  fe 
voit  entre  le  drap  &  une  éta- 
mine rafe.  Le  drap  eft  com- 
pofé  d'une  chaîne  &  d'une 
trame  qui  ont  également  été 
cardées ,  quoique  de  la  plus 
longue  &  de  la  plus  haute 
laine  ;  au  lieu  que  la  belle 
étamine  eft  compofée  d'é- 
taim fur  étaim, ou  d'une  chaî- 
ne &i  d'une  trame  également 
lilfes  ,  également  ferrées  ,  &c 
toutes  d'eux  d'une  fine  & 
A  a  iij 
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longue  laine  ,  qui  a  pafTé  par 
le   peigne    pour  Te   pouvoir 
mieux  carder ,  &  par  ce  mo- 
yen devenir    plus   luifante. 
Ces  premières  combinaifons, 
jointes  a  d'autres,  donnent 
des  étoffes  différentes.  Une 
étoffe  fine  d'étaim  fur  étaim  , 
&  feuée  au  métier  ,  fera  l'é- 
tamine  du  Mans  >   la  même 
moins   frappée   &   laiflée    à 
claire    voie    fera    du  voile. 
Compofe-t-on  la  trame  d'une 
laine  fî^e,  mais  cardée  ,  on 
aura  un  beau  maroc   ou  un 
droguer  3  Ce:te  trame  ell-elle 
de  grolle  laine  &.  fans  croifu- 
re  ?  C'eft  une  dauphme  ,  &c. 
Les  étoffes  des  manufactu- 
res en  foie,fontdiftinguéesen 
étoffes  façonnées  &  en  etcjfes 
unies.  Les  étoffes  façonnées 
ion:  celles  qui  ont  une  figure 
dans  le  fond,  foit  deflein  a 
fleur ,  foie  carrelé..  Les  étof- 
fes unies  n'ont  aucune  figure 
dans  le  fond. Toutes  ces  étof- 
fes, en  général,  façonnées  ou 
unies,  ne  font  travaillées  que 
de  deux  manières  différentes, 
en  fatm  ou  en  taffetas.  Dans 
les  étoffes travailléescnfatin, 
la  marche  ne  fait  lever  que  la 
huitième   ou    la    cinquième 
partie  de  la  chaîne,  pour  faire 
le  corps  de  l'étoffe  ;  au  lieu 
que  dans  les  étoffes  travail- 
lées en  taffetas ,  elle  fait  lever 
la  moitié  de  la  chaîne  ,  à:  al- 
ternativement l'autre  moitié 
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pour  faire  également  le  corp» 
de  l'étoffe. 

On  ajoute  communément 
aux  chaînes,  qui  font  le  corps 
des  étoffes  façonnées,  d'au- 
tres petites  chaînes  appellées 
poils.  Les  poils  fervent  a  lier 
la  dorure  dans  les  ttofres  ri- 
ches ,  a  faire  la  figure  dans 
d'autres  étoffes,  telles  que  les 
carrelés  ,  cannelés  ,  perfien- 
nes  ,  double-fonds,  ras  de 
Sicile,  &c.  &  dans  les  velours 
unis ,  ou  cifelés ,  a  faire  le 
velours ,  &c. 

La  grande  maxime  pour 
les  Fabriquais,  les  Manufac- 
turiers ,  les  Négocians,  Se 
pour  tous  ceux  qui  ont  inté- 
rêt d'étendre  la  confomma- 
tion  des  étoffes,  cft  de  fuivre 
le  goût ,  le  caprice  ,  &  même 
la  faulfe  ccconomic  des  dif- 
férentes clalies  des  Confom- 
mateurs.  Une  étoffe  légère 
peut  donner  autant  de  profit 
a  l'ouvrier  qui  la  travaille 
qu'une  plus  forte ,  &  l'on  a 
remarqué  que  les  Fabriques 
les  plus  vivantes  font  celles 
où  il  y  a  difrérens  prix  ,  dif- 
férentes qualités.  Ceci  ce- 
pendant ne  doit  pas  exclure 
l'ufaçe  des  plombs  &  dc$ 
marques  dans  les  endroits  où 
les  étoffes  y  font  fujettes. 
Comme  ces  marques  ,  ou  ces 
plombs  ,  indiquent  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  l'égalité  de 
ia  fabrication  ,  fa  fidélité  ,  la 


E  T 

qualité  même  du  teint ,  tou- 
tes chofes  qu'il  feroit  difficile 
à  l'Acheteur  d'examiner,  ils 
établirent  la  confiance  du 
public  ;  ils  empêchent  que  la 
vente  ne  foit  troublée  ;  ils  fa- 
vorifent  par  conséquent  le 
travail  des  fabriques.  Voye{ 
Manu  ( ici 'we. 

ÉTOFFES  des  Indes.  On 
peut  comprendre  fous  cette 
même  dénomination  les  étof- 
fes du  Levant  ,  de  Perle  ,  de 
la  Chine  ,  qui  viennent  en 
Europe  par  les  vaineaux  des 
Compagnies  privilégiées  , 
ou  par  la  voie  du  Caire  ,  de 
Smyrne  ,  d'Alexandrie  ,  de 
Conflantinople  ,  &  autres 
Echelles  du  Levant. 

Lorfque  l'on  confédéré  la 
prodigieufe  quantité  d'étoffes 
que  les  Européens  tirent  de 
l'Orient ,  des  Indes  fpécia- 
lement ,  on  eft  tenté  de  re- 
connoître  la  fupériorité  des 
fabriques  Indiennes  fur  les 
Européennes. Parmi  ces  étof- 
fes, les  unes  font  de  pure  foie, 
comme  les  moires,  fatins, 
gazes  ,  taffetas  ;  d'autres  font 
mêlées  d'or  ,  d'argent.  La 
plupart  de  ces  étoffes  de  foie 
ont  des  defleins  fans  goût, 
Ans  correction. Si  elles  repré- 
fentent  des  perfonnages  ,  ce 
font  des  figures  eftropiées  ; 
mais  parce  que  les  couleurs 
en  font  Wves  ,  brillances  ,  & 
peut-être  aulfi  parce  que  ces 
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étoffes  viennent  de  loin  , 
qu'elles  font  moins  commu- 
nes ,  on  leur  a  fou  vent  don- 
né la  préférence  fur  de  plus 
belles ,  que  l'on  voit  chez  loi. 
On  commence  cependant  a 
revenir  de  ce  goût  bifarre  , 
qui  lesfaifoit  rechercher  mai- 
gre les  défenfes  du  Gou- 
vernement ,  pour  en  empê- 
cher la  corifommation  infé- 
rieure. Les  moullelines  unies 
ou  brodées  ;  les  toiles  de  co- 
ron teintes  ou  imprimées  , 
bien  connues  feus  ie  nom  de 
Perfes  ,  d' Indiennes  ,  portent 
un  préjudice  bien  plus  confï- 
dérable  à  nos  fabriques.  V, 
Toiles  teintes  ,.  MouJJelines  , 
Perfes ,  Indiennes. 

ÉVENTAIL.  Infiniment 
qui  fert  à  agiter  l'air  ,  d'u- 
ne néceflîté  indifpenfable  en 
Orient,  pour  tempérer  U 
grande  chaleur  du  climat, 
C'eft  auffi  de  cette  Contrée 
que  nos  Dames  Européen- 
nes ont  reçu  les  premiers 
éventails  ,  dont  elles  le  font 
fervi.  Ces  petits  inftrumens 
étant  devenus  d'un  ufage  plus 
commun,  il  s'établit  a  Paris 
une  Communauté  particuliè- 
re d'Ouvriers  &  de  Mar- 
chands qui  prirent  la  qualité 
d'Evenfaillifîes.  Cette  Com- 
munauté n'a  de  Statuts  que 
depuis  17*4,  bien  poftérieu- 
reraent  par  conféquent  à  la 
Déclaration  de  167$  ,  par 
Aaiv 
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laquelle  Louis  XIV.  érigea 
pluiîeurs  nouvelles  Commu- 
nautés dans  la  capitale. 

Les  éventails  fe  font  à  dou- 
ble ou  à  fîmplc  papier.  Au 
lieu  de  papier  on  emploie 
fouvent  du  canepin  ,  ou  un 
velin  très-fin  ,  très -léger  ,  fur 
lequel  on  peint  différens  or- 
nemens  ou  diverfes  îîgures. 
Il  y  a  des  éventails ,  qui  au 
lieu  de  papier  (  fous  ce  nom 
eft  auiîi  compris  le  velin  ) 
ont  un  taffetas,  une  gaze, une 
toile  de  foie.  La  monture  de 
l'éventail)  que  l'on  appelle 
plus  ordinairement  le  bois  de 
l'éventail ,  eft  ces  petites  flè- 
ches ou  bâtons  fur  lequel  le 
papier  eft  collé. 

Il  nous  vient  de  la  Chine  & 
des  Indes  beaucoup  d'éven- 
tails fort  recherchés ,  à  caufe 
de  leur  bon  marché  &  de 
leurs  montures  qui  font  en 
bois  de  fenteur.  Les  Ouvriers 
de  Paris  fî  fupéneurs  pour  les 
ouvrages  de  mode  ,  &  qui 
demandent  du  goût  &  de  la 
légèreté  ,  font  un  envoi  con- 
sidérable de  leurs  éventails 
dans  les  pays  étrangers.  Les 
montures  de  ces  petits  inf- 
trumens  fe  font  par  les  Maî- 
tres Tabletiers  ;  mais  ce  font 
lesEventailliftesqui  les  plient 
&  qui  les  montent.  Il  y  a  de 
ces  montures  qui  font  en 
ivoire  ,  en  écailles  ,  en  nacre 
Àc  perle,  fuivant  le  prix  qu'on 
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veut  mettre  à  l'éventail. 

EUROPE.  La  plus  petite 
des  quatre  parties  du  monde , 
mais  la  plus  confidérable  par 
fon  commerce  ,  par  fa  navi- 
gation, par  les  lumières,  le 
courage  ,  &  l'mduftrie  de  les 
peuples. 

L'Europe  ,  maîtrefTe  de 
l'Amérique  &  des  principales 
côtes  de  l'Afrique,  verfe  con- 
tinuellement en  Afie  les  ri- 
cheiTes  qu'elle  tire  du  Nou- 
veau Monde ,  pour  payer  aux 
Indiens  leurs  toiles  ,  leurs 
papiers  peints  ,  leurs  épice- 
ries ,  leurs  étoffes  de  foie.  Si 
l'on  pouvoir  conlîdérer  l'Eu- 
rope comme  une  feule  &  mê- 
me Pui flance  ,  on  auroit  lieu 
de  s'étonner  de  ce  que  les 
Européens  continuent  de  fai- 
re un  commerce  qui  eft  pour 
eux  fî  ruineux.  Mais  les  États 
Européens ,  divifés  d'intérêts 
entr'eux  Se  rivaux  les  uns  des 
autres ,  préféreront  toujours 
de  faire  valoir  les  manufac- 
tures des  Nations  éloignées  , 
plutôt  que  de  contribuer  par 
leur  confommation  à  enri- 
chir leurs  voilîns.  Il  y  aura 
donc  toujours  desNationsqui 
trafiqueront  dans  l'Inde.  Les 
autres  Etats ,  quoique  riches 
de  leurs  fabriques  &  de  leurs 
productions  ,  auront  égale- 
ment le  plus  grand  intérêt  de 
ne  pas  négliger  ce  commer- 
ce y  fort  pour  diminuer  les 
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forces  navales  de  leurs  Con- 
currens  ,  (on  pour  augmen- 
ter les  leurs ,  fou  autli  pour 
s'exempter  de  payer  un  tri- 
but pour  les  branches  de  con- 
fommation  de  marchandées, 
qu'une  malheureufe  habitu- 
de nous  a  rendu  néceffai- 
res.  Voye^  les  articles  des 
Nations  commerçantes  de 
l'Europe. 

EXCISE.  Impôt  connu 
en  Angleterre  ,  &  établi  par- 
ticulièrement fur  la  bierre , 
l'aile  ou  bierre  douce  ,  le  ci- 
dre &  autres  liqueurs  faites 
pour  être  vendues.  Ce  droit 
qui  étoit  autrefois  affermé  , 
eft  à  préfent  régi  pour  le  Roi 
par  fept  Commilfaires  ,  qui 
demeurent  au  bureau  général 
de  l'Excife.  Il  eft  une  des  plus 
confidérables  branches  dure- 
venu  de  la  Couronne. 

Les  Hollandois  ont  aufîî 
établi  chez  eux  l'excife  fur 
les  vins  de  France,  &  fur  tou- 
tes les  marchandifes  étrange- 
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res  ,  pour  en  empêcher  la 
trop  grande  confommation  > 
mais  on  rend  les  droits  à  la 
réexportation. 

EXPORTATION.  Ex- 
preflion  en  ufage  dans  le 
commerce  ,  qui  vient  du  mot 
Latin  exportare  ,  porter  de- 
hors. L'exportation  eft  donc 
le  tranfport  des  marchandifes 
à  l'Etranger.  L'importation 
au  contraire  eft  le  tranfport 
des  marchandifes  étrangères 
dans  le  Royaume.  Voye^ 
Importation. 

L'exportation  des  mar- 
chandifes fabriquées  des  feu- 
les productions  du  pays,  don- 
ne un  gain  clair  Se  certain. 
C'eft  fur  ce  principe  que  les 
Anglois.ont  toujours  regardé 
leurs  manufactures  d'étoffes 
de  laine  ,  comme  celles  qui 
méritoient  le  plus  de  faveur 
&  d'encouragement.  Il  s'en 
exporte  tous  les  ans  de  la 
Grande-Bretagne  pour  des 
fommes  immenfes. 
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FABRIQUANT.  Mot  qui 
répond  a  celui  de  Manu- 
facturier. Le  terme  de  fabri- 
quant défîgne  cependant  plus 
particulièrement  celui  qui 
travaille  a  des  ouvrages 
d'ourdiifage  de  tou:e  efpécc 
en  foie  ,  en  laine  ,  en  fil ,  en 
coton  ,  &c.  Le  mot  F  abnque 
fe  prend  dans  un  fens  plus  gé- 
néral. 

Le  Fabriquant  met  en  œu- 
vre, ou  donne  une  forme  plus 
utile  ;  plus  agréable  aux  pro- 
ductions de  l'agriculture.  Son 
induftrie  eft  donc  tres-pré- 
cieufe  a  l'Etat  ,  pui (qu'elle 
accroît  le  commerce  des  ci- 
toyens ;  puifqu'elle  augmen- 
te leurs  richeiles  réelles  &  re- 
latives. La  principale  étude 
des  Fabriquans  principale- 
ment de  ceux  qui  travaillent 
aux  étoffes  ,  eft  d'étudier  le 
goût  du  Confommateur  ,  de 
le  provoquer  même  en  lui 
offrant  des  nouveautés. 

On  donne  auffi  le  nom  de 
Fabriquant  ou  d'Entrepre- 
neur à  celui  qui  eft  à  la  tête 
d'une  fabrique  ,  qui  en  dirige 
toutes  les  opérations.  Il  doit 
a  nnoître  la  capacité  ,  le 
tt,  les  taleosdes  ouvriers 
qu'il  emploie  ,  leur  diftnbuer 


les  parties  de  l'ouvrage  qu'ils 
entendent  le  mieux.  Ce  fera 
même  une  tres-bonne  politi- 
que de  fa  part ,  de  leur  don- 
ner toujours  les  mêmes  ou- 
viagcs  a  faire.  Indépendam- 
ment de  ce  qu'ils  feront 
mieux  e*xécu:é%  &  a  meilleur 
marché  ,  le  Fabriquant  ne 
craindra  point  l'infidélité  de 
fes  ouvriers.  En  fortant  d* 
chez  lui,  ils  n'emporteront 
avec  eux  que  la  portion  de 
capacité  qu'ilsponcdent;mais 
cette  mteilieencc  fine  &  déli- 
cate, ce  coup  d'oeil  qui  réunit 
toutes  les  opérations  ,  ce  gé- 
nie qui  donne  a  l'ouvrage  la 
perfection  dont  il  eft  fulccp- 
tible  ,  &:  fans  lequel  on  ne 
peut  animer  une  fabrique  , 
reftera  au  Fabriquant.  La  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes 
a  fart  fortir  beaucoup  d'ou- 
vriers de  France  ;  mais  les 
Etats  étrangers  fe  font  moins 
enrichis  par  cette  nombreute 
défertion  que  par  celle  de 
quelques-uns  de  ces  hommes 
actifs  ,  intclligens  placés  a  la 
tête  de  nos  manufactures  ,  Se 
qui  en  étoicnt  l'ame  &  le  g,:- 
nie  conducteur.  V.Qjrvmc- 
C€  ,  Marufaflure. 

FACTEUR.   Ce   mot 
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s'emploie  dans  des  accep- 
tions bien  différentes.  L'on 
appelle  Fadeur  d'une  meila- 
gerie  ,  celui  qui  en  rient  les 
régiilres  ,  qui  eft  change  d'en 
délivrer  les  ballots  ,  les  mai- 
chandifes,qui  reçoit  lesdroits 
de  voiture  ,  s'ils  n'ont  pas  été 
acquittés  au  lieu  du  charge- 
ment. 

Un  Fadeur  d'inftrument 
de  mufique  eft  un  artifan  qui 
fabrique  des  inftrumens  de 
mufique,  tels  que  des  orgues, 
des  claveiTins ,  &c. 

Dans  le  commerce  on  don- 
ne plus    communément    le 
nom  de  Fatteur  ,  a  un  Agent 
qui  fait  les  affaires,  &  qui  né- 
gocie pour  un  marchand  par 
commiiïion.     On    l'appelle 
auffi  CommiJJz^nnare  ',  dans 
certains  cas  Courtier ,  &  dans 
l'Orient  Coagis  ,  Commis. 
La  fondion  des  Fadeurs 
eft  d'acheter  ou  de  vendre  des 
marchandifes,  &  quelquefois 
l'un  &  l'autre.  Ils  font  tou- 
jours établisdans  les  lieux  qui 
on:  des  manufadures  conii- 
dérables ,  ou  dans  les  villes 
bien    commerçantes.    Leurs 
dro:ts  que  l'on  appelle  auili 
le  fadorage  ,   le  courtage  , 
varient  fuivant  les  differens 
pays,  Si  les  differens  voyages 
qu'ils  font  obligés  de  faire. 
Il  eft  toujours  avantageux 
pour  une  Nation  commer- 
çante d'avoir  un  grand  nom- 
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bre  de  Fadeurs  répandus 
dans  toutes  les  parties  du 
Monde. Ces  CommilTionnai- 
res  furveillans  ,  puifque  leur 
propre  intérêt  les  guide,  ac- 
créditent les  denrées  de  leurs 
pays  ,  initruifent  leurs  Fabri- 
quais des  modes  &  du  goût 
particulier  des  contrée^qu'ils 
habitent, des  changemensqui 
y  furviennent.Ils  font  en  mê- 
me tems  un  trafic  utile  pour 
eux  ,  parce  qu'ils  connoilfent 
ce  qui  eft  propre  a  l'Etranger, 
profitable  pour  la  patrie  par 
les  richeiles  qu'ils  y  rappor- 
tent. 

F  A  C  T  O  R I E.  Lieu  oà 
réfide  un  Fadeur ,  bureau 
dans  lequel  un  CommilTion- 
naire  fait  commerce  pour  fes 
Commettans.  Ce  terme  eft 
d'ufage  principalement  pour 
défignerles  differens  endroits 
des  Indes  orientales ,  &  d'au- 
tres contrées  de  l'Aile  où  les 
négocia»  Européens  entre- 
tiennent des  Facteurs ,  des 
Commis,foit  pour  l'achat  des 
marchandifes  d'Afie  ,  foit 
pour  la  vente  ou  léchante  de 
celles  qui  y  font  portées 
d'Europe. 

La  fadorie  tient  le  milieu 
entre  la  loge  &  le  comptoir  ; 
elle  eft  moins  importante  que 
celui-ci ,  &  plus  coniïdérabic 
que  l'autre.  On  a  toujours  re- 
gardé les  fadones  dans  le 
pays  étranger, comme  la  voie 
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la  plus  sûre  d'y  multiplier  les 
ventes  de  la  Nation  qui  les 
entretient  Voy.  Fa&eur. 

FACTURE.  Mémoire  , 
epmptc  ,  déclaration  qu'un 
CommilTionnaiie  ou  Facteur 
envoie  à  ion  Commettant  , 
un  Négociant  à  un  autre  Né- 
gociant. Les  factures  s'écri- 
vent toujours  fur  des  feuilles 
volantes ,  afin  que  le  Mar- 
chand qui  les  reçoit  puifle  les 
rallemblcr. 

Les  factures  doivent  faire 
mention  de  la  date  des  en- 
vois ,  du  nom  de  ceux  qui  les 
font ,  des  perfonnes  à  qui  ils 
font  faits,  dutemsdes  paye- 
mens,  du  nom  du  voiturier, 
&  des  marques  &  numéros 
des  balles  ,  ballots ,  paquets , 
tonneaux  ,  cailles  ,  &c.  qui 
contiennent  les  marchandi- 
fes. 

Dcsefpéces,  quantités  & 
qualités  des  marchandifes  qui 
font  renfermées  fous  les  em- 
balIages,comme  aufTï  de  leur 
numéro,  poids,  mefure  ou 
aunage. 

De  leur  prix  &  des  frais 
faits  pour  raifon  de  ces  mar- 
chandifes ,  comme  les  droits 
d'entrée  &  de  foi  rie  ,  fi  on  en 
a  acquitté  ;  ceux  de  commif- 
fion  &  de  courtage  dont  on 
eft  convenu  ;  de  ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  l'emballage  ,  por- 
tage &.  autres  menues  dépen- 
ds. Ii  eft  d'ufage  de  faire  au 
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pied^e  la  facture  un  total  de 
toutes  les  fommes  avancées  , 
droits  payées,  frais  faits,  afin 
d'en  être  remboufé  par  celui 
qui  a  reçu  les  marchandiies. 

Vendre  une  marchandife 
Car  le  pied  de  la  fadure  ,  c'eft 
la  vendre  au  prix  coûtant. 

FAGOT.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  dans  le  com- 
merce de  bois  à  un  aflembla- 
ge  de  menus  morceaux  debois 
liés  avec  une  hare  ,  au  dedans 
dcfquels  onenfcrmequelques 
broutilles  ,  appellécs  l'ame  du 
fagot.  On  mefure  les  fagots 
avec  une  petite  chaînette , 
pour  leur  donner  unegrofieur 
égale  &  conforme  à  l'ufage 
du  lieu.  Ils  fe  vendent  au  cent 
de  cent  quatre  ,  c.  a.  d.  que 
le  Marchand  eft  obligé  d'en 
donner  quatre  au  delfus  du 
cent ,  fuivant  l'Ordonnance 
de  la  Ville  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671. 

On  appelle  triques  ,  pare- 
ment les  plus  gros  bâtons  qui 
paroiffent  à  l'extérieur  du  fa- 
got. Il  eft  défendu  par  plu- 
sieurs Ordonnances  de  la, 
Ville ,  aux  Fruitiers  &  aux 
Chandeliersqui  font  le  regrat 
des  fagots  ,  de  leur  otei 
des  bâtons  du  parement. 
C'eft  ce  que  les  Rcgrarticrs 
appellent  châtrer  un  fagot  , 
&  furquoi  ils  fondent  leur 
plus  grand  bénéfice. 

La  falourdc  eft  plus  groiTc 


F  A 

que  le  fagot  5  elle  eft  faite  de 
perches  coupées,  ou  de  menu 
bois  flotté. 

La  bourrée  eft  plus  petite  ; 
c'eft  le  plus  menu  &  le  plus 
mauvais  bois.  Il  prend  feu 
promptement,mais  dure  peu. 
On  s'en  fert  pour  chaurFer  le 
four. 

Fagot  déplumes.  Ce  font 
des  plumes  d'autruche  encore 
en  paquets ,  telles  quelles 
viennent  des  pays  étrangers. 

Tut  ailles  en  fagot.  Les 
Tonneliers  donnent  ce  nom 
à  des  futailles  dont  toutes  les 
pièces  font  taillées  &  prépa- 
rées ;  mais  qui  ne  font  ni  af- 
femblées,  ni  montées,  ni  bar- 
rées ,  ni  réliées  de  cerceaux. 

FAGOTINES.  On  appe- 
lé ainri  dans  les  manufactu- 
res de  foieries  de  petites  par- 
ties de  foie  faite  par  diverfes 
perfonnes.  Comme  ces  foies, 
ayant  été  travaillées  par  dif- 
férentes mains,  font  très-iné- 
gales entr'elles ,  on  ne  s'en 
fert  point  pour  des  filages 
fuivis. 

FAILINE.  Sorte  de  ferge 
qui  fe  fabrique  en  Bourgo- 
gne. Suivant  les  Réglemens, 
elle  doit  avoir  demi- aune  de 
large  au  retour  du  foulon. 

FANAL.  Terme  de  ma- 
rine i  c'eft  un  feu  allumé  au 
haut  d'une  tour  élevée  fur 
la  côte,  ou  à  l'entrée  des  ports 
&  des  rivières ,  p«ur  guider 
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pendant  la  nuit  les  vaiffeaux 
dans  leur  route.  Ptolomée 
Philadelphie  fit  conltruire  un 
fanal  dans  la  petite  Ifle  ap- 
pellée  P haros  ,  près-  d'Ale- 
xandrie, pour  fervir  de  lignai 
pendant  la  nuit  aux  vaiileaux 
qui  abordoient  continuelle- 
ment dans  le  port  de  cette 
ville.  On  a  depuis  donné  le 
nom  de  phare  aux  tours  à  feu 
ou  aux  fanaux  élevés  pour  le 
mèmedeirein.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui un  très-grand  nom- 
bre fur  les  côtes  de  l'Europe  ; 
ils  s'entretiennent  même  en 
tems  de  guerre  pour  l'utilité 
commune  de  la  navigation. 
Le  phare  ou  fanal  de  Gènes 
eft  fort  connu  dans  la  Médi- 
terranée. 

On  établit  ces  fanaux  de 
deux  manières  différentes,  les 
uns  reffemblent  à  des  grandes 
lanternes  entourées  de  car- 
reaux de  vitres  ,  ou  de  feuil- 
les de  tôle.  Au  milieu  de  ces 
lanternes  on  place  plufîeurs 
lampes  de  cuivre  ,  qu'on  al- 
lume à  l'entrée  de  la  nuit.  Les 
autres  font  des  rechauds  de 
fer,  dans  lefquels  on  brûle  du 
charbon  de  terre, le  plus  épais 
&  le  plus  fulphureux  qu'on 
peut  trouver.  Ces  derniers 
réuflïrTent  le  mieux. 

Fanal  fe  dit  auflî  du  feu 
allumé  dans  une  groiîe  lan- 
terne ,  qui  eft  mife  fur  le  plus 
haut  de  la  poupe  du  vaiûeau 
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pour  faire  lignai ,  &  pour 
marquer  la  route  aux  vaif- 
feaux  qui  fuivcnt  quai  don 
■va  de  flotte  &  de  conferve. 

FARINE.  Grain  moulu 
réduit  en  poudre  ,  dont  on  a 
fcpaié  le  Ton  avec  des  blu- 
tcaux. 

Le  froment  ou  le  bled  ,  le 
feigle  ,  le  méteil ,  le  farrafin 
&:  le  mais  donnent  une  farine 
propre  a  faire  du  pain.  Cette 
tanne  a  reçu  lesnoms  de  fleur 
de  farine  ,  de  farine  blanche 
de  gruaux  fins  &  gros  ,  de  re- 
coupcites  ,  félon  les  diverfes 
diviiions  qu'elle  a    loufterte 
en  palîant  par  les  bluteaux. 
Tous  les  environs  de  Paris 
donnent  une  très-bonne  fari-* 
ne.  Pontoife  &  Meulan  ont 
néanmoins  toujoursconfervé 
la  réputation   de  donner  la 
meilleure.    On  exige  d'une 
bonne  farine  qu'elle  foit  fé- 
che,  qu'elle  fe  conferve  long- 
tems,  qu'elle  rende  beaucoup, 
en  un  pain  qui   boive  bien 
l'eau ,  &  auquel  il  faut  le  four 
bien  chaud. 

Marans,ville riche  du  pays 
d'Aunis  ,  étoit  autrefois  en 
poirefîîon  de  fournir  les  fari- 
nes nécelfaires  pour  l'appro- 
viiionnemcnt  de  nos  Colo- 
nies ;  mais  on  a  été  contraint 
de  les  abandonner.  Ces  fa- 
rines, d'une  qualité  très  bon- 
ne d'ailleurs  ,  éroient  mêlées 
par  négligence  ouaiàtiemeni 
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de  graines   hétérogènes,  Se 
ce  mélange  leur  donnou  un 
goût  favonneux,  gras  Si  niel- 
lé. Depuis  ledifcrédit  de  ces 
farines  ,  on  en  tire  de  Ncrac, 
ville   de   Gafcogne  ,  &   de 
Moillac  dans  le  v^uerci,  donc 
la  qualité  cft  aujourd'hui  fu- 
péneure  ,  mais  elles  font  plus 
cheies.  On  Lur  a  aulli  repro- 
ché  d'avoir  été  quelquefois 
un  peu  mélangées.  11  feroit 
peut-être  a  fouhaiter  qu'il  y 
eut  des  lnfpecteurs  rigides , 
chargées  de   veiller  lur  les 
bleds  deftinés   aux  approvi- 
fionnemens  de  nos  Colonies, 
fur  la  mouture  ,  &  même  fur 
rcnchàiTement  des    farines. 
FAVEUR.  (  Jours  de  ) 
Ce   font    les  dix  jours  que 
l'Ordannance  du  commerce 
accorde     aux    Marchands  , 
Banquiers,  Négocians,  après 
l'échéance  de  leurs  lettres  Se 
billets   de    change  pour  les 
faire  protefter.  Ces  dix  jours 
font  aufti    appelles  jours  de 
grâce  ,  parce  qu'il  ne  dépend 
que  des  Dorteurs  de  ces  lettres 
de  les  faire  protefter  le  len- 
demain de  l'échéance. 

Le  nombre  des  jours  de 
faveur  varie  ,  fuivant  l'ufagc 
de  la  place.  Voy.  les  art.  des 
diffe-entesplaces  decommerce. 
Le  bénéfice  des  jours  de 
faveur ,  ne  peut  avoir  lieu 
pour  les  lettres  payables  à 
vue  ,  parce  que  ces  letires 
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doivent  être  acquittées  à  leur 
pré  Tentation  ,  ou  faute  de 
payement ,  proteftées  fur  le 
chair  p. 

Faveur  ,  fe  dit  dans  le 
commerce  d'actions.  Lcrf- 
qu'une  Compagnie  de  com- 
merce a  fait  des  entrepnfes 
qui  lui  ont  réu(Ti ,  fes  actions 
prennen:fiveur-:)dia.c\m  s'em- 
prelTede  les  acc|uérir.    - 

F  a  vz  d  R.  C'eft  aufli  le 
nom  que  l'on  a  donné  a  une 
forte  de  petits  rubans  fort 
étroit  ,  mais  moins  que  la 
nompareille.  Il  s'en  fabrique 
à  Lyon  ,  &  dans  les  ruban- 
nenes  de  Foreft. 

F  A  YEN  CE.  Poterie  de 
terre  émailiée  ,  originaire  de 
Faen^a  ,  ville  d'Italie  ,  dont 
elle  a  retenu  le  nom.  Cette 
poterie  a  été  imaginée  pour 
imiter  la  porcelaine  ,  qui  an- 
ciennement ne  fe  fabriquoit 
qu'au  Japon  &:  à  la  Chine. 
La  belle  fayence  imite  en  ef- 
fet aifez  bien  la  porcelaine 
au  premier  coup  d'œil  ;  mais 
elle  en  diffère  efTentiellement 
par  le  défaut  de  tranfparen- 
cc.  Comme  cette  matière  n'a 
jamais  non  plus  autant  de  fo- 
lidité  que  la  porcelaine  ,  on 
ne  peut  en  faire  des  pièces 
d'une  certaine  délicatefTe. 
Elle  perd  d'ailleurs  prefque 
toujours  une  grande  partie  de 
la  beauté  de  (on  travail ,  par 
l'épaifTeur  de  la  couverte  d'é- 
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mail  qu'on  eft  obligé  d'y  met- 
tre ,  pour  malquer  la  teire 
qui  taule  fond  de  cette  po- 
terie. Cette  terre  propre  à 
fane  la  fayence  ,  tient  le  mi- 
lieu entre  l'a  glaife  &  l'argile. 
A  lbn  deraut ,  on  fait  ulbge 
d'un  mélange  d'argile  &:  de 
glaile  ,  ou  de  glaife  <k  de  fa- 
ble fin  ,  lorlqu'on  n'a  point 
d'argile;mais  il  faut  toujours 
une  portion  de  fable  ,  Se  l'ar- 
gile en  contient  Sans  ce  mé- 
lange, la  fayence  fe  fendroit. 
La  quantité  de  fable  nécef- 
faire  dans  le  mélange  ,  varie 
fuivant  que  la  glaife  eft  plus 
ou  moins  gralie. 

La  première  fayence  auc 
nous  avons  eu  en  France  a 
été  faite  a  Nevers  par  un  Ita- 
lien qui  crut  reconnoître  aux 
environs  de  cette  ville  l'ef- 
péce  de  terre  ,  dont  on  for- 
moit  des  vafes  en  Italie. Nous 
avons  été  parla  fuite  fort  au- 
delà  de  ces  premiers  elîais. 
LesHollandois  néanmoins  fe 
font  toujours  montré  nos  ri- 
vaux dans  ce  genre  de  fabri- 
que. Les  fayences  de  Delft 
ont  long-tems  obtenu  la  pré- 
férence fur  celles  de  Rouen , 
de  S.  Cloud ,  de  Nevers  par 
l'élégance  du  tour  ,  par  la  lé- 
gèreté des  formes ,  la  fonte 
des  couleurs  &  la  beauté  des 
émaux.  Nos  manufactures  de 
fayence  femblentaujourd'hui 
ne  le  céder  en  nen  à  celles 
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des  Hollandois.  Parmi  les 
nouvellesfabi  îques  quifefont 
élevées  depuis  peu  en  Fran- 
ce ,  nous  ferons  mention  ici 
de  la  manufacture  de  Straf- 
bourg&de  celle  de  Sceaux- 
du-Maine  ,  près  Paris.  Les 
pots  à  oille  ,  les  terrines ,  les 
foupieres ,  les  corbeilles  ,  les 
vafes  y  reçoivent  des  formes 
élégantes  &  variées.  On  y 
trouve  auflî  des  fruitsde  toute 
efpéce ,  &  des  figures  propres 
à  orner  les  deilerts. 

FER.  Métal  dur,  fufible  , 
malléable  ,  le  plus  élaftique  , 
mais  le  moins  ductile  des  mé- 
taux ,  d'un  gris  tirant  fur  le 
noir  à  l'extérieur  ,  d'un  gris 
clair  &  brillant  à  l'intérieur. 
La  principale  propriété  à  la- 
quelle on  reconnoît  le  fer, 
c'eft  d'êtreattiré  par  l'aimant. 

Il  n'y  apoint  de  métal  plus 
utile  à  la  lociété  ;  il  n'y  en  a 
point  non  plus  que  la  Provi- 
dence ait  répandu  avec  plus 
de  complaifance  dans  les  dif- 
férentes parties  de  notre  glo- 
be. L'Amérique  ,  que  l'on 
ioupçonnoit  autrefois  dé- 
pourvue de  ce  métal ,  en  ren- 
ferme plufieurs  mines  dans 
fon  fein.  Les  mines  de  fer  de 
France  ,  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre,de  Norvège,  de  Sué- 
de font  très  riches  ,  &  don- 
nent un  fer  de  très  bonne 
q ual  1  ré.  Le  fer  de  Suéde  fpé 
cialement  palfe  pour  être  de 
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la  meilleure  efpéce  ;  ce  que 
l'on  doit  peut-être  autant  at- 
tribuer a  la  nature  des  mines 
de  cet  Etat ,  qu'aux  foins  que 
les  Suédois  prennent  pour  le 
travail  de  ce  métal. 

Fer  aigre.  C'eft  un  fer  qui 
fe  cafle  aifcmentà  froid.  On 
le  reconnoît  facilement ,  en 
ce  qu'il  a  le  grain  gros  bc  clair 
à  la  cafTure.  Il  eft  tendre  au 
feu  &  ne  peut  endurer  une 
grande  chaleur  fans  fe  brû- 
ler. 

Ver  doux.  En  le  cafTant  il 
paroît  noir  dans  la  cailure  ; 
c'eft  par  ce  moyen  qu'on  dif- 
tingue  le  fer  doux  :  il  eft  mal- 
léable a  froid ,  &  tendre  à  la 
lime  ;  mais  il  eft  fujet  à  être 
cendreux. 

Le  fer  qui, à  la  cafîure,  pa- 
roît gris  noir  ,  &  tirant  fur  le 
blanc ,  eft  beaucoup  plus  roi- 
deque  le  précédent.  Les  Ma- 
réchaux ,  les  Serruriers  ,  les 
Taillandiers  ,  Se  tous  les  ou- 
vriers en  gros  ouvrages  noirs 
l'emploient  avec  lucces.  Il 
feroit  difficile  de  s'en  fervir 
pour  des  ouvrages  qui  doi- 
vent être  polis  ,  parce  qu'on 
lui  remarque  des  grains  que 
la  lime  ne  peut  emporter. 

Il  y  a  des  fers  mêlés  à  la 
cafTure  ,  ou  qui  ont  une  par- 
tie blanche  &  l'autre  giuè  , 
ou  noiie.  Le  grain  en  eft  gros 
fars  l'être  trop.  Ces  fers  font 
les  plus  cftimes.Ils  ié  forgent 
facilement , 
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facilement  ,  prennent  très- 
bien  le  poli  fous  la  lime  ,  & 
ne  font  fujéts  ni  a  des  grains  , 
ni  a  des  cendrures,pafeequ'ils 
s'affinent  àmefure  qu'on  les 
travaille. 

Le  fer  qui  aie  grain  petit 
&  ferré  comme  celui  de  l'a- 
cier ,  eft  pliant  à  froid  & 
bouillant  dans  la  forge  j  ce 
qui  le  rend  difficile  a  forger 
&  à  limer  :  d'ailleurs  ,  il  fe 
foude  mai.  On  s'en  fert  prin- 
cipalement pour  fabriquer 
des  outils  d'agriculture. 

Fer  rouverain.  C'eft  un 
fer  pliant,  malléable  à  froid, 
&  caiTant  à  chaud.  Desger- 
fures  ou  découpures  qui  tra- 
verfent  les  quarrés  des  bar- 
res ,  décèlent  cette  qualité  de 
fer.  On  lui  trouve  fouvent 
des  pailles  &  des  grains  d'a- 
cier fâcheux  fous  la  lime. 
C'efl  le  défaut  ordinaire  des 
fersd'Efpagne. 

On  voit  par  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  c'efl:  a  la  cafTe 
principalement  que  l'on  re- 
connoît  la  bonne  &  la  mau 
vaife  qualité  du  fer.  La  na- 
ture de  ce  métal  fe  diftingue 
aufTi  à  la  forge  ,  &  l'on  peut 
remarquer  en  général  que 
tout  fer  qui  eft  doux  fous  le 
marteau  ,  eft  cailant  à  froid  5 
s'il  eft ,  ferme  on  peut  con- 
jecturer qu'il  fera  pliant. 

FER-BLANC.  Fer  doux 
battu  ,  réduit  en  lames  très- 
Tome  L 


minces,  que  l'on  trempe dàus 
de  l'étain  fondu.  On  prépare 
auparavant  ce  fer  battu  avec 
de  l'eau-forte ,  parce  qu'étant 
très-poli ,  il  ne  retiendroit 
point  le  teinture. 

C'eft  fous  le  minifterede 
M.  Colbert  que  le  pre- 
mières manufactures  de  fer- 
blanc  fe  font  établies  enFran 
ce.  Il  y  en  a  quatie  actuelle- 
ment qui  fourniilent  à  la  con- 
fommation  du  Royaume.  La 
plus  ancienne  eft  celle  de 
Manfvaux  en  Alface.  Celle 
de  Bain  enLorraine  a  été  éta- 
blie en  173  5  ,  fur  des  lettres 
patentes  duDucFrançois  III, 
confirmées  en  1745  Par  ^e 
Roi  Staniflas  de  Pologne.  La 
troifiememanufac'ture  de  fer- 
blanc  eft  celle  de  Moramber 
en  Franche-Comté.  La  qua- 
trième a  été  établie  depuis 
quelques  années  à  une  lieue 
de  Nevers. 

Le  meilleur  fer  pour  ces 
fabriques  eft  celui  qui  s'étend 
facilement ,  qui  eft  du&ile  & 
doux  ,  fans  l'être  trop  ,  &  qui 
fe  forge  bien  à  froid. 

On  fait  des  feuilles  ou  des 
plaques  de  fer-blanc  de  dif- 
férentes longueur ,  largeur, 
épaiifeur  ,  fuivant  les  ufages 
auxquels  on  les  deftine.  La 
plus  grande  contamination 
s'en  fait  par  les  Ferblantiers, 
qui  en  fabriquent  des  lanter- 
nes ,  des  lampes ,  des  tapes  à 
Bb 
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fucre  &  à  tabac  ,  de  la  vaif- 
felle  ,  comme  plats  ,  baflins , 
affiettes. Les  Réglemens  don- 
nent aux  Ferblantiers  la  qua- 
lité de  Taillandiers-Ouvriers 
en  fer-blanc  &i  noir.  Voye^ 
Taillanderie. 

FERRANDINE.  Etoffe 
légère  ,  dont  la  chaîne  eft  de 
foie&  la  trame  de  laine  ,  de 
fleuret  ,  ou  de  coton. 

FEUTRE. Etoffe  qui  n'eft 
ni  croilees,  ni  tiifue;mais  qui 
doit  fa  confiftanec  a  l'humeur 
epaiffe  &  tenace  ,  dont  les 
poils  ou  duvets  qui  la  com- 
pofent  font  imbibés. 

Le  feutre  eft  la  première 
étoffe  dont  les  hommes  ont 
connu  la  fabrique.  Ils  com- 
prirentaifémentqu'enfoulant 
avec  de  la  colle  des  paquets 
de  laine  ,  de  poil ,  de  duvet , 
ils  pourroient  faire  perdre  à 
la  matière  employée  fonref- 
fort  ordinaire  &  lui  donner 
de  l'union  ,  de  la  foupleffe  & 
une  épaiffeur  à-peu- près  uni- 
forme. Le  feutre  n'eft  d'au- 
cun ufage  aujourd'hui  pour 
faire  des  habits  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  aifez  maniable;mais 
on  s'en  fert  toujoursavec  C\ic- 
cès  pour  la  fabrique  des  cha- 
peaux. Le  poil  de  caftor  ,  de 
chameau  &  de  lapin  ,  la  laine 
des  agneaux  &:  des  moutons , 
Je  ploc  ou  duvet  d'autruche 
font  les  principales  matières 
qui  entrent  dans  la  compo- 
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fîtion  du  feutre.  Voye^Cha* 
peau. 

FIGUE.  Fruit  mol ,  char- 
nu, &  ariondi  en  forme  de 
poire  que  donne  l'arbre  ap- 
pelle figuier.  La  figue  eft  un 
fruit  d'un  excellent  goût,  fort 
fain  ,  &  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpéccs  :  mais  dans 
le  commerce  on  n'en  con- 
noît  que  de  deux  fortes  ,  les 
violettes  &  les  blanches.  Les 
Provençaux  ,  qui  en  recueil- 
lent beaucoup  ,  ont  foin  de 
les    faire  fécher  au   folei!  ; 

?uandellcsfontfufnTamment 
éches ,  ils  les  arrangent  dans 
de  petites  caiffes  ou  dans  des 
cabats  de  feuilles  de  palmier. 
Ce  font  les  Epiciers  de  Paris 
qui  les  reçoivent  &z  les  débi- 
tent. Ils  les  diftinguent  en  fi- 
gues violettes  ,  en  grofles  fi- 
gues ou  figues  gi ailes  ,&  en 
figues  de  Marfeillc  cnpeu:; 
cabats.  Celles- ci  font  les  plus 
petites  ,  &:  doivent  être  choi- 
iies  blanches  ,  nouvelles  & 
féches.  Les  figues  en  gros  ca- 
bats leurfont  bien  inférieures 
pour  la  délicatelfc  du  goût 
&  pour  la  tendreté,  h 
viennent  ordiiairementd'hi - 
pagne.  La  Provence  en  four- 
nit aulli. 

On  doit  encore  mettre  an 
rang  du  pays  des  bonnes  fi- 
gues les  Iiles  de  l'Archipel. 
Cette  réputation  leur  étoit 
acquife  du  tems  des  Anciens; 
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ïl  eit  parle  dans  l'Hiitoire  du 
commerce  de  la  bonté  des 
figues  de  l'Attique  ,  &  du 
grand  trafic  que  les  Athé- 
niens en  faifoient. 

FIL.  Corps  rond ,  flexi- 
ble continu  ,  réiiftant ,  qui 
provient  de  l'allemblage  d'un 
grand  nombre  de  filamens  de 
chanvre  ,  de  foie,  de  laine  ou 
de  coton  tortillés  enfemble  , 
par  l'action  du  rouet  ou  du 
fufeau. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  fils 
de  chanvre  &  de  lin  ,  que 
l'on  diftingue  par  les  endroits 
où  on  les  fabrique  ,  &  par 
leurs  différens  dégrés  de  fi- 
ne/Te. La  Flandre  nous  four- 
nit des  fils  très-fins  &  très- 
blancs  pour  la  couture  & 
pour  la  dentelle.  Le  fil  de 
Malineseft  porté  à  un  tel  dé- 
gré  de  fineiîe  ,  qu'on  l'apper- 
çoit  à  peine  ,  &:  qu'il  faut  le 
garantir  de  l'impreflion  de 
l'air.  Il  ferc  principalement 
pour  les  ouvrages  de  den- 
telle. 

Les  fils  qu'on  nomme  de 
Bretagne  ,  le  tirent  de  Ren- 
nes ,  ou  teints  ou  en  blanc. 
Ils  ne  fervent  qu'à  coudre  ; 
on  en  trouve  de  toute  cou- 
leur &  de  toute  finefie.  Les 
fils  de  chanvre  qui  fe  filent  a 
Troyes  ,  viennent  pareille- 
ment en  blancs  ,  ou  teints  de 
toutes  couleurs  :  il  s'en  fait 
aulïï  de  bis  à  deux  ou  trois 
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brins.  Les  fils  à  marquer  fe 
tirent  principalement  d' Au- 
vergne ,  où  on  leur  donne  le 
nom  de  filet.  On  exige  en 
général  dans  un  fil  bien  con- 
ditionné ,  qu'il  foit  uni ,  bien 
ferré  &  bien  égal  ',  qu'il  n'ait 
point  de  mèche  ,  &  que  le 
chanvre  foit  roulé  en  ligne 
fpirale. 

Fil  de  carret.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  un  gros  fil 
qui  fert  à  faire  les  cordages 
pour  la  marine.  L'expérience 
a  fait  connoître  que  quand  ce 
fil  eit  filé  fin  ,  &  moins  tors 
qui  ne  l'eft  ordinairement  , 
les  cordages  en  ont  plus  de 
force  &  font  meilleurs.  Le 
raifonnement  eft  ici  d'accord 
avec  l'expérience  ;  on  fçaic 
qu'un  effort  oblique  eit  tou- 
jours moins  puiifant  que  ce- 
lui qui  agit  directement.  Or 
l'effort  d'une  corde  ou  d'un 
fil  fe  faifant  fur  fa  longueur, 
il  s'enfuit  que  la  force  qui 
tient  ce  fil  tendu,  n'agit  qu'o- 
bliquement fur  les  filamens 
qui  le  compofentj  5:  que  plus 
ces  filamens  font  tortillés  Sz 
obliques  par  conféquent, 
moins  le  fil  ou  la  corde  eft 
en  érat  de  rclilter. 

F  /  de  Cologne.  C'eft  un  fil 
blanc  qui  n'eft  point  tors  ,  Se 
qui  lert  à  tricoter.  En  le  mê- 
la nt  avec  des  fiis  de  Hollan- 
de ,  on  en  fait  de  L'effilé.  Les 
Cordonniers  l'emploient  à 
Bb  ij 
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coudre  leurs  fouliers  ,  lorf- 
qu'ik  veulent  que  Jes  points 
parodient  blancs.  Le  fil  dont 
les  Bourreliers  fe  fervent 
pour  exécuter  fur  différentes 
pièces  chamois  des  dcilcins 
en  broderie  ,  cil  un  fil  de  Co- 
logne plié  en  plufieurs  dou- 
bles retordus  a  la  main  ,  & 
frottés  de  cire  blanche. 

Fil  de  Sayette.  C'cft  une 
laine  peignée  &  filée  qui  vient 
de  Flandre.  On  s'en  lert  dans 
la  fabrique  dediverfes  étof- 
fes ,  &  de  plufieurs  ouvrages 
de  bonneterie. 

Fil  de  met  al.  C'efl  un  mor- 
ceau de  métal  que  ion  fait 
palier  par  la  filière  ,  &  qui  eft 
réduit  a  un  corps  fi  menu  ,  fi 
délié,  qu'on  peut  le  travailler 
avec  des  fils  de  foie  ,  de  laine 
&  de  chanvre.  Les  fils  de 
métal  font  un  article  confi- 
dérable  de  confommation 
pour  les  manufactures.  Les 
métaux  qu'on  tire  le  pluscom- 
munément  font  l'or,  l'argent 
le  cuivre  ,  le  fer. 

Le  fil  d"  or  ,  d'argent  cft  ap- 
pelle or  trait ,  argent  trait. 
Le  fil  d'or  elt  un  lingot  cy- 
lindrique d'argent  recouvert 
d'or  ,  que  l'on  a  fait  palier 
fuccefiivement  par  les  trous 
d'une  lame  d'acier  qui  vont 
en  décroilfant,jufqu  a  ce  que 
ce  cylindre,  qui  s'allonge  aux 
dépens  de  ion  diamètre  ,  foit 
devenu  aufli  délié  qu'un  che- 
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veux.  Ce  fil  doi  é  où  l'or  trait 
parle  enluite  entre  deux  rou- 
leaux d'acier  poli ,  qui  l'écra- 
fent  en  forme  de  lame  fort 
mince  ,  dont  on  enveloppe 
un  fil  de  loic  pour  lcsdiffé- 
rens  ufages  des  manu: 
les.   Voy.  Or  trait. 

Le  M  d'argent  fe  fait  de  la 
m ''me  manière  que  le  fil  d'or; 
on  prend  feulement  un  lin- 
got d'argent  qui  ne  foit  pas 
doré. 

On  tire  des  fils  de  cuivre 
de  difrérentes  grolleurs  ;  les 
plus  fins  fervent  aux  tnîtru- 
mens  de  rnufique  ,  comme 
clavecin  ,  harpe  ,  pfalterion. 
Les  Epingliers  en  font  une 
grande  confommation  pour 
la  fabrique  de  leurs  épingles. 
Plufieurs  Provinces  de  Fran- 
ce fournirent  de  ce  fil  de  cui- 
vre ou  de  laiton,  lien  vient 
aufli  d'Allemagne  &  de  Sué- 
de. On  les  envoie  en  bottes 
ou  en  paquets  circulaires  de 
différens  poids  &  diamètres. 
Cette  forme  les  a  fait  nom- 
mer, laitons  en  cerceaux  V. 
Laiton. 

Fil  de  fer.  Ce  fil  s'appelle 
aullî  fil  d'archal  ou  de  Ri- 
chard ,  du  nom  de  Richard 
Archal  ,  qui  le  piemier  ima- 
gina la  manière  de  tiicr  le 
fer.  11  y  a  tics-peu  de  pavs 
où  on  ne  fabrique  du  fil  d  ar- 
chal ;  parce  que  les  mines  de 
fer  font  répandues, &  parce 
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que  ce  fîl  eft  d'un  ufage  in- 
difpcnfable.  Les  Etats  qui 
n'ont  point  allez  de  tiis  de  rer 
pour  leur  confommation  en 
reçoivent  d'Allemagne  &  de 
Suéde.  Il  y  a  du  fil  de  fer 
depuis  I  pouce  jufqu'a  A. 
de  diamètre.  Les  Hambour- 
geois  qui  en  Font  un  grand 
commerce  ie  distinguent  par 
numéro  fuivant  fa  ^rolleur. 
Les  fils  les  plus  déliés  font 
employés  pour  les  clavecins 
&  autres  mftrumensde  mu- 
fîque. 

FILOSELLE.  Soie  très- 
commune  ,  ou  fleuret  qui 
provient  de  la  bourre  de  la 
bonne  foie  ,  on  de  celle  que 
donnent  les  cocons  de  re- 
but. La  filofelle  eit  aufla  ap- 
pellée  padoue  ,  parce  qu'elle 
entre  dans  la  fabrique  des 
padoues  ,  forte  de  rubans. 

FIN  ANCES.  On  doit 
comprendre  fous  ce  nom  les 
deniers  publics  du  Roi  &  de 
l'Etat. 

Dans  un  Royaume  ou  dans 
une  République, dontle  com- 
merce eft  l'aliment  &  le  fou- 
.  tien,  les  finances  doivent  être 
foumifes  a  des  principes  rela- 
tifs à  ce  grand  objet. 

L'induftrie  fera  réglée  , 
mais  non  pas  taxée  ;  on  met- 
tra des  impôts  fur  tous  les  gen- 
res de  confomraation  ;  mais 
Je  laboureur  ,  qui  fournit  la 
matière  des  confommations, 
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£:  'eManufactutierqiii  la  mec 
en  oeuvre  ne  feront  fournis  à 
aucune  taxe  perfonnelle.  Ils 
ne  craindront  point  de  fe 
montrer  plus  actifs  ou  plus 
industrieux  que  leurs  voiiins. 
Pour  répinner  l'oiiiveté 
qui  pourvoit  naître  de  l'a- 
rranchinement  des  taxes  per- 
fonneiles ,  &  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  mains  inutiles  au 
commerce  ,  des  maifons  pu- 
bliques recueilleront  les  men- 
dians.  Ils  y  feront  nourris 
de  leur  travail ,  &  ils  rece- 
vront en  ou.re  une  rétribu- 
tion proportionnée  a  fa  va- 
leur. Les  taxes  fur  les  terres 
feront  impo fees  de  façon, que 
les  papiers  n'obtiennent  pas 
une  trop  grande  valeur ,  Se 
ne  faifent  pas  préférer  le  per- 
nicieux agiotage  aux  travaux 
utiles  de  L'agriculture. 

Les  douanes  feviront  avec 
rigueur  contre  les  fraudes  vé- 
ritablement deftructives  du 
commerce  de  laNation.Poqx  ' 
l'autre  efpéce  de  fraude  ,  qui 
regarde  le  produit ,  elles  ai- 
meront mieux  dans  bien  des 
occasions  s'en  rapporter  au 
ferment ,  que  d'avoir  recours 
à  une  multitude  de  recher- 
ches &  de  formalités,  qui  fe- 
roient  rentrer  quelques  droi-s 
particuliers  ,  mais  qui  caufe- 
roient  une  perte  eilentielie  à 
l'Ctat ,  en  retardant  l'activUé 
de  fon  commerce, 

Bb  iij 
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Le    Gouvernement   pour 

connoine  finement  L'état  ac- 
tuel du  négoce,  6c  bien  con- 
vaincu qu'il  ne  peut  arriver 
à  fa  perfection, qu'autant  que 
l'efprit  des  Réglemcns  eft 
rempli  exactement,  préfére- 
ra les  embarras  d'une  régie 
aux  avances  &  aux  fecours 
intéreliésdes  Traitans.  11  eft 
bien  difficile  que  des  particu- 
liers ,  uniquement  occupés  à 
grofln-  leurs  produits, ne  cher- 
chent à  impefer  gênes  fur  gê- 
nes ,  lorfqu'il  peut  leur  en  re- 
venir un  avantage  perfonnel. 
Ces  entraves  rlétriiTenmécef- 
fairement  l'induitrie ,  répan- 
dent par- tout  la  pauvreté  ,  le 
chagrin  &  le  découragement. 
La  plus  grande  partie  du  bé- 
néfice du  commerce  palTe  en- 
tre les  mains  de  quelques  par- 
ticuliers ,  &  le  Marchand  fe 
trouve  foliieité  par  fon  pro- 
pre intérêt,  à  quitter  un  com- 
merce ruineux  ,  ou  à  borner 
fe  n  négoce  au  trafic  ufuraire 
de  l'argent. 

FLANELLE.  Sorte  d'étof- 
fe entièrement  de  laine  ,  clai- 
re peu  ferrée  ,  &:  néanmoins 
tres-chaude.  Elle  eft  compo- 
fé  t  d'une  trame  &  d'une  chaî- 
ne. La  France  confommoit 
autrefois  beaucoup  de  flanel- 
les d'Anglctene  ;  mais  au- 
jourdiiui  nos  fabriques  de 
Rhcims,  de  Rouen,  de  Beau- 

.  nous  fouiiuiTuu  d  i 
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étoffes  a  meilleur  marché  que 
celles  d'Angleterre  &  aulfi 
bonnes.  Les  Anglois  pour  re- 
médier à  ce  vuide  dans  l'ex- 
portation deleurspctites  étof- 
fes de  laine  ,  &  pour  accélé- 
rer la  confommarion  de  leurs 
laines ,  qui  font  beaucoup 
plus  abondantes  que  le  chan- 
vre, ont  défendu  d'enfevelir 
les  morc  ians  de  la  toile.  Us 
ont  :  manufactures 

de  ferges  ,  de    flanelles  uni- 
quement deftinéesa  cet  ufa- 

gc- 

FLEURET.  Ceft  le  co- 
ton de  la  foie  ,  ou  un  fil  de 
bourre  de  foie  qu'on  mêle 
dans  plufieurs  étoffes  avec  de 
la  foie  ou  de  la  laine.  On  a 
aulTi  donné  le  nom  àtfieuret 
auxétoffes  faitesde  cette  foie, 
&  à  la  forte  de  toile  de  Bre- 
tagne appellée  blancwi ,  8c 
deftinéc  pour  l'Amérique  Ef- 
pagnole.    V.  hiancards. 

FLEURS  amfUidUs.  Q*- 
nemens  qui  imitent  les  fleurs 
naturelles ,  &.  qui  font  exécu- 
tées en  foies  ,  en  plumes ,  en 
velin  ,  ou  en  coques  de  vers  à 
foie.  Ces  Heurs  factices  fer- 
vent à  orner  les  habillemcns 
des  Dames ,  à  faire  des  a 
fures  ,  aigrettes ,  paï.iui  [ 
quantité  d'autres  ouvrages  à 
leur  ufage. 

L'art  des  fleuri  artificielle* 
brille  fui  tout  dai  i 
fwitî;  loiùju'uue  aiaui  io 
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Iigente  les  fait  grouper  avec 
les  fruits  de  la  failbn  qui  leur 
conviennent. 

On  exécute  en  France 
beaucoup  de  ces  fleurs ,  où 
l'on  trouve  la  beauté  &  la  vi- 
vacité des  fleurs  naturelles. 
Ces  fleurs  artificielles  néan- 
moins le  cèdent  pour  la  véri- 
té de  l'imitation  ,  pour  les 
nuances  &  la  fonte  des  cou- 
leurs ,  à  celles  que  les  artif- 
tes  Italiens  font  éclore  fous 
leurs  doigts.  Ils  nous  en  vient 
beaucoup  de  Rome  ,  de  Gê- 
nes ,  de  Mantoue,  qui  appro- 
chent fi  bien  du  naturel  qu'il 
n'y  a  en  quelque  forte  que  le 
taét  qui  puiiie  les  diftinguer. 
Beaucoup  de  ces  fleurs  font 
parfumées  fuivant  leur  efpé- 
ce.  La  verdure  qui  les  accom- 
pagne eft  d'une  toile  teinte  , 
gommée  &  très-forte. 

Les  Chinois  ,  peuple  très- 
patient  &  très-induftrieux , 
imitent  aufli  dans  la  dernière 
perfection  les  fleurs  que  leur 
offre  la  nature  :  mais  la  ma- 
tière qu'ils  emploient  pour 
cela  eft  fort  fragile  quand  elle 
eft  féche.  On  croit  que  c'eft 
une  compofitionaflez  relTem- 
blante  à  une  moele  végétale  , 
fine  &  légère.  Comme  cette 
composition  eft  toujours  cou- 
verte d'une  poufliere  délica- 
te ,  elle  rend  très-bien  ce  pe- 
tit duvet,  qui  revêt  la  feuille 
«des  fleurs  ,  don:  elle  imite 
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d'ailleurs  la  tranfparence  par 
fa  grande  ténuité. 

Un  François  (  M.  Seguin) 
eft  parvenu  ici  à  imiter  les 
fleurs  naturelles  dans  le  goût 
des  Chinois  avec  de  la  moe'le 
de  fureau.  C'eft  lui ,  qui  le 
premier  ,  a  donné  l'idée  d'e- 
xécuter des  fleurs  en  feuilles 
d'argent  colorées.  On  en  fait 
des  bouquets  pour  les  fem- 
mes ,  dont  on   garnit  leurs 
coe'ffures  ,  &  quelquefois  les 
habits  de  mafque.  Les  fleurs 
que  cet  Artifte  intelligent  a 
exécute  en  velin ,  en  coques 
de  vers  à  foie  ,  en  toile,  prou- 
vent qu'il  a  bien  étudié  la  na- 
ture ,  qu'il  l'a  fuivi  pas  à  pas 
dans  les   différens    change- 
mens  qu'elle  fait  éprouver: 
aux    fleurs   &   aux  plantes. 
Parmi  le  grand  nombre  de 
fleurs  artificiellesque  l'on  ren- 
contre  tous  les  jours  ,  il  y  en 
a  beaucoup  où  l'on  ne  remar  i 
que  qu'un  afîortiment  bifarre 
de  couleurs.   Ces  ouvrages 
font  ordinairement  le  fruit  du 
loifir  de  quelques  Réligieu- 
fes  ,  qui  n'ont  d'autre  dellein 
que  de  s'occuper  ;  aufli  leurs 
bouquets  de  fleurs, pour  ceux 
qui  cherchent  la  vérité  de  l'i- 
mitation, ne  font  pas  plus 
précieux  que  de   petits  ba- 
lais de  plumes  qu'on  auroit 
peint  de  diveifes  couleurs. 
L'art  duBouquetier  artificiel, 
ainfî  que  celui  des  Van-Huy^ 
Bb  iv 


fum  ,  demande  une  étude  ,  & 
des  recherches  que  des  per- 
sonnes ,  qui  ne  veulent  que 
s'amufer,  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  faite. 

FLORENCE.  Ancienne 
ville  d'Italie  ,  capitale  de  la 
Tofcane.  La  plus  grande 
partie  de  fon  commerce  fe 
fait  par  ia  voie  de  Livcurne. 
Il  conlific  principalement  en 
riches  étofres  fabriquées  dans 
les  manufactures  de  cette  ca- 
pitale. Oiï  eftime  fur  tout  fes 
latins  blancs  ,  fes  ras  de  foie, 
fes  armoifins  &  fes  ralfetas. 
Florence  trafique  auiTi  beau- 
coup de  foies  crues  &  prépa- 
rées ,  des  laines  de  la  Pouille 
tant  en  fuin  que  lavées  ,  des 
vins ,  &  de  l'or  trait  &  filé 
en  bobines. 

Les  Banquiers  &  les  Né- 
gociais y  tiennent  leurs  écri- 
tures en  écus ,  fols  &.  deniers 
d'or  ,  &  en  livres  ,  fols  &  de- 
niers courants.  Le  fol  d'or 
cft  compté  pour  n  deniers 
d'or  ,  &:  la  livre  eft  de  10  fols 
d'or.  Un  écu  ou  fol  d'or 
en  vaut  6  communs  ;  ainfi 
quand  on  dit  6  livres  d'or  , 
on  entend  36  livres  commu- 
nes. 

Paris  change  avec  Floren- 
ce par  Livourne.  Les  poids 
&  les  mefures  de  Florence 
font  les  mêmes  que  ceux  de 
cette  dernière  ville  Voye^ 
Livom/ie. 
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Les  Lettres  de  change  ti- 
rées de  Vu.ife  &  de  Rome 
fur  Florence  s'acceptent  le 
famedi  de  chaque  femaine  , 
&  fe  payenr  deux  femaincs 
après  ce  famedi  i  en  forte  que 
L'uianceeft  de  quinze  jours  , 
celui  de  l'acceptation  com- 
pris. Celles  tirc'es  de  Bolo- 
icceptcnt  le  lamedi ,  £c 
fe  payent  le  famedi  fuivant  ; 
ainh  l'ufanceell  dehuitjOurs, 
celui  de  l'acceptation  com- 
pris. 

On  ne  connoît  point  dans 
cette  ville  les  ioui  <;  de  faveur. 

FLORENTINE.  Etoffe 
de  foie  ,  ainfi  appeliée  parce 
qu'elle  a  d'abord  été  fabti- 
quée  a  Florence.  C'eft  une 
efpécede  fatin  façonné, blanc 
ou  de  couleur. 

FLORETONNES.  Nom 
que  l'on  a  donné  a  certaines 
laines  d'E  [pagne  ,  entre  lef- 
q u'elle s  celles  .Lségovie  font 
les  plus  eltimées.  Les  floie- 
tonnes  d'Atra2;on&  de  Na- 
varre font  d'une  qualité  bien 
inférieure. 

FLOTTE.  Corps  de  plu- 
sieurs vailleaux  qui  navigent 
enfemble.  Les  I  (pagnols  ont 
donné  le  nom  de  flotte  ,  flot- 
tille ,  flotta  ou  fiottilia  ,  aux 
vaiiTeaux  qui  partent  tous  les 
ans  de  Cadix  pour  le  com- 
merce du  M  1  icjue.  La  flotte 
ou  les  vai/Teaui  défîmes  pour 
le  Pérou  6i  la  Caitillcd'or  le 
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nomment  galions.  De  ces 
deux  mots,  floues  &  galions , 
on  a  fait  ceux  de  Flottijles  & 
de  Galionijtes.  V.  Galions. 

Flottes  de  la  Chine.  On 
-a  appelle  ainfi  en  Chine  un 
certain  nombre  de  bâti  mens 
Chinois  qui  fe  ralîemblent 
pour  traverfer  les  rivières  8c 
les  lacs  de  ce  vaiie  Empire  , 
&  verfer  dans  une  Province 
les  marchandifes  qu'ils  ont  re- 
cueillies dans  une  autre.  Ces 
flottes  ,  ou  plutôt  ces  villes 
flottantes  ,  ont  leurs  Loix  , 
leurs  Magiftrats  &  leur  poli- 
ce  particulière.  Lhaaue  bâti- 
ment eft  une  maifon  où  ion 
trouvedesma£afins,des  atte- 
liers ,  une  boutique  avec  fon 
en  feigne.  Les  habitans  des 
Provinces  où  ces  batimens 
s'arrêtent ,  vont  les  joindre 
pendant  le  jour ,  &  en  rap- 
portent ce  qui  leur  convient. 
La  nuit ,  les  avenues  des  rues 
de  cette  ville  flottante  font 
fermées. 

FOIRE.  Mot  qui  vient  du 
Latin  forum  ,  en  François 
marché.  La  foire  ,  ainfî  que  le 
marché  ,  eft  une  place  publi- 
que où  l'on  s'affemble  pour 
négocier.  Ces  deux  mots  , 
marché  &  foire  t  peuvent  donc 


être  regardés  comme 


ynoni- 


mes  :  cependant  le  moi  foire 
femble  préfenter  un  marché 
plus  folemnel ,  plus  rare  par 
conséquent ,  &  où  le  déûr  de 
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profiter  de  certaines  franchi  - 
fes  ,  attire  un  concours  plus 
nombreux  d'Acheteurs  &  de 

Vendeurs.  LesNégociansqui 
ont  des  frais  de  voyage  Se 
de  tranfport  de  denrées  à 
payer ,  balanceront  ces  dé- 
penfes  avec  les  profits  que: 
peuvent  leur  procurer  ics  pri- 
vilèges des  foires.  Plus  le 
commerce  eft  chargé  de  droits 
dans  les  tems  ordinaires, plus1 
les  Négocians  s'emprelîcront 
de  jouir  de  ces  privilèges.  Le 
qui  femble indiquerqu'onau- 
roit  tort  de  mefurer  la  gran- 
deur du  commerce  d'un  Etat, 
fur  la  grandeur  &  l'étendue 
du  commerce  de  certaines 
foires.  On  a  fagement  com- 
paré ces  marchés  privilégiés 
à  des  canaux  &  a  des  baffins  , 
qui  raffemblenr  artificielle- 
ment une  grande  quantité 
d'eaux.  Le  fpecftaclc  en  eft  im- 
pofant  aux  yeux  d'un  voyi- 
geur  frivole  ;  mais  ces  eaux 
certainement  ne  contribue- 
ront point  a  la  fertilité  des 
terres ,  comme  de  petits  ruif- 
1  eaux  que  leur  pente  dirige  , 
&  qui  circulant  a  travers  les 
vallonsdiftribuentégalement 
par-tout  leurs  bénignes  in- 
fluences. Il  paroîtroit  donc 
plus  convenable  pour  le  bien 
du  commerce  de  repartir  fur 
toutes  les  marchandifes  d'un 
Royaume, la  fomme  des  fran- 
chises accordées  par  le  Prince 
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teins  &  a  des  lieux  dc- 
fîgnés.  £n  Hollande  il  n'y  a 
point  d'exemptions  locales  & 
momentanées  ;  mais  toute 
l'étendue  de  l'Etat  préfente 
pendant  l'année  une  foire 
continuelle  ,  parce  que  le  N  é- 
gociant  y  cft  toujours,  &  par- 
tout également  attiré  par 
l'intérêt  de  fon  trafic. 

Les  foires  les  plus  célèbres 
font  en  France  ;  celles  de 
Lyon  ,  de  Bordeaux  ,  de  Gui- 
bray  ,  de  Beaucaire  ;  en  Alle- 
magne, celles  de  Leipiick  , 
de  Francfort;  en  Italie,  celles 
de  Novi.  V.  leurs  articles. 

FOTTALONGE.  Etoffe 
<"les  Indes  rayée.  Elle  fe  fa- 
brique avec  de  la  foie  &  du 
fil  d'écorce  d'arbre.  Voye^ 
Ecorce. 

FOTTES.  Toile  de  coton 
a  carreaux ,  qui  vient  des 
Indes  Orientales  ,  de  Benga- 
le principalement. 
^  FOUINE.  Animal  qua- 
drupède &  fauvage ,  de  la 
groifeur  d'un  chat  ;  mais  il  a 
le  corps  plus  allongé  ,  les 
jambes  Se  les  ongles  plus 
courts.  La  peau  de  la  fouine  , 
qui  eit  la  feule  chofe  que  cet 
animal  donne  au  commerce  , 
•roche  beaucoup  de  celle 
de  la  marte.  Cette  fourrure 
efl  cependant  moins  recher- 
;  00  la  met  au  nombre 
d  pelleteries  communes  ap- 
j  ^...  igints.  Elle  cil 
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de  couleur  fauve  ,  tirant  fur 
le  noir.  Le  poil  de  La  gorge 
cit  blanc. La  marte  a  ce  même 
poil  de  couleur  jaune.  Les 
fouines  font  très-communes 
en  France. 

La  Natolie  nourrit  une 
foire  de  fouine  dont  le  poil 
cft  très-fin  &  tres-noir.  Ces 
fourrures  font  eftimées  ;  la 
conlommation  s'en  fait  au 
Levant ,  à  Conftanfinople 
principalement. 

Les  excrémens  de  la  fouine 
ont  une  odeur  forte  Si  péné- 
trante ,  que  l'on  a  comparée 
à  celle  du  rnufe. 

FOULART.  Taffatasdcs 
Indes  Orientales  peint  par 
compartimens  ,  Se  dont  on 
fait  des  robes, des  mouchoirs. 

FOULON.  Ouvriers  em- 
ployé dans  les  manufactures 
a  fouler  ,  préparer  ,  nettoyer 
les  draps,  ratines,  ferges  &. 
autres  étoffes  de  laine.  La 
foule  de  ces  étoffes  fe  fait 
dans  des  moulins  a  eau,  nom- 
més pour  cette  rai  fon  mou- 
lins à  foulon.  L'action  des  pi- 
lons ,  en  frappant  &:  compri- 
mant fortement  l'étoffe ,  la 
rend  plus  é paille  ,  plus  com- 
pacte ,  plus  durable. 

On  a  appelle  terre  à  foulon 
une  terre  follile  ,  grailc,  onc- 
tueufe  ,  abondante  en  nitre  , 
Si  dent  les  Anglois  font  un 
çrand  ufage  dans  leurs  ma- 
nuiaduveslde  laine.  Il 
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même  jugé  (i  nécdftaire  pour 

la  préparation  des  draps  Se 
étoffes  de  lame  ,  qu'ils  l'ont 
mife  au  rang  des  marchandi- 
ses ,  dont  l'exportation  eft 
prohibée.  V.  Angleterre. 

FOURBISStUR.  Ou- 
vrier qui  fourbit ,  nettoyé  & 
polit  les  fabres  ,  les  épées,  les 
hallebardes  ,  les  couteaux  de 
chalfe.  C'eft  auffi  le  Fourbi f- 
feur  qui  les  monte  ,  qui  les 
garnit  &  qui  hs  vend. 

Les  Fourbilfeurs  forment 
à  Paris  une  Communauté , 
dont  les  anciens  Statuts ,  con- 
firmés par  Henri  II,  furent 
renouvelles  fous  le  régne  de 
Charles  IX.  Les  Lettres  de 
confirmation  &  renouvelle- 
ment du  mois  de  Mars  1566, 
les  qualifient  de  Maître  s- Ju- 
rés  Fourbijeurs  ,  &  Ga:nif- 
J'curs  d  épees  ,  &  autres  bâtons 
au  fait  d' aimes ,  de  la  ville  de 
Taris.  Les  Maîtres  de  cette 
Communauté  peuvent  feuls 
dorer  ,  argenter  ,  damafqui- 
ner  ,  &  cifeler  les  montures 
&.  garnitures  d'épées  ,  &  au- 
tres armes  ;  comme  auifi  y 
faire  8c  mettre  des  fourreaux. 
Ce  ne  font  point  les  Fcur- 
bilfeurs  de  Paris  qui  forgent 
les  lames    qu'ils     montent. 
Elles  leur  font  envoyées  des 
pays  étrangers ,  &  de  quel- 
ques Provinces  de   France. 
Les  lames  d'Allemagne  font 
regardées  cocinie  les   plus 


F  O  3M 

fines  Z:  les  plus  parfaites.  11 
s'en  forgent  néanmoins  en 
Franche-Comté  qui  font très- 
eftnnées.  Celles  de  S.  Etien- 
ne en  Forez  fervent  principa- 
lement pour  les  troupes. 

FOURRURES.     Peaux 
garnies  de  leurs  poils.  Avant 
que  les  hommes  connulfent 
l'art  de   filer  la  laine  &   le 
coton  ,   ils  employèrent  les 
peaux  des  animaux  pour  fe 
garantir  de  la  rigueur  des  fai- 
fons  :  mais  à  mefure  que  nos 
fabriques  de  laine  &  de  foie 
fe    font  perfectionnées  ,  & 
qu'elles  nous  ont  préfenté  des 
vêtemens  plus  fouples  ,  plus 
commodes,  nous  avons  com- 
mencé à  faire  moins  d'ufage 
de  ces  peaux.  Les  plus  belles 
fourrures  qui  étoient  autre- 
fois réfervées  pour  les  Souve- 
rains ,  pour  leurs  principaux 
Officiers ,  &  autres  perfon- 
nes  conftituées  en  dignité  , 
n'ont  plus  fervi  qu'à  leur  te- 
nir lieu  d'ornemens  dans  les 
jours  de  fêtes  &:  de  cérémo- 
nie. On  fait  néanmoins  en- 
coreufage  des  fourrures  pour 
garnir  des  robes  ,  des  habits  , 
pour  faire  des  manchons  ,  & 
autres  vêtemens  très-chauds. 
L'induftrie  a  perfectionné 
&i  prolongé  le  fei  vice  de  ces 
peaux  ,  en  leur  donnant  di- 
vers apprêts  qui  les  rendent 
plus  fouples  ,  plus  maniables, 
plus  inaccelîibles,  à  l'eau ,  oti 
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qui  procurent  un  nouveau 
Juflrc  an  poil ,  donc  elles  font 
:es. 

Le  Nord  de  l'Europe  &  de 
l'Amérique  nous  envoie  des 
pelleteries  fort  douces  &  fort 
cïlimées.  Voye^  Veaux  ,  iJel- 
letcic. 

FRANCE.  Grand  Royau- 
me lîrué  au  milieu  de  l'Euro- 
pe. Indépendamment  de  les 
riches  productions,  fa  îîcua- 
tion  commode  &:  avantagju- 
fe  lui  aiiurc  pour  toujours  un 
commerce  très-floriilant.  Il 
commande  d'un  côté  fur  l'O- 
céan ,  &  il  femble  par  la  vaf- 
re  érendue  de  Tes  côtes  ,  par 
leurs  contours  que  les  mers 
d'Efpagne  ,  d'Allemagne  & 
de  Flandres  fe  difputent  la 
glon  c  de  lui  rendre  homma- 
ge. D'un  autre  côté  la  Mé- 
diterranée baigne  Tes  côtes  ; 
la  Barbarie  elt  fous  Tes  yeux  , 
l'Efpagne  eft  rangée  a  la 
droite,  &  Nice,  Gènes,  les 
Etats  du  Grand-Duc  ,  &  tout 
le  refte  de  l'Italie  font  à  fa 
gauche.  Ses  mers  font  navi- 
gables en  tout  tems.  Sc<;  den- 
rées peuvent  être  tranfpor- 
tées  d'une  mer  à  l'autre  fans 
pa/Ièr  par  le  détroit  ;  ce  qui 
dans  le  cas  de  guerre,  fur-tout 
de  la  part  des  Barbarefques  , 
eft  pour  le  Négociant  Fran- 
çois d'un  avantage  conf  déra- 
ble.  L'mduitric ,  le  goût,  le 
génie  de  la  Nation  ,  la  vané- 
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te ,  la  beauté  &  la  pcrfedtion 
de  fes  manufactures  font  en- 
core un  (ur  garant  que  la 
France  n'a  befoin  que  d'avoir 
une  manne  puiilante ,  fans 
laquelle  on  n'a  qu'un  négoce 
précaire,  pour  taire  dans  le 
commerce  des  progrès  enco- 
re plus  grands  que  ceux  qu'el- 
le a  fait  jufqu'a  préfent. 

Parmi  les  riches  produc- 
tions ,  dont  la  nature  a  favo- 
rite ce  Royaume  ,  les  bleds , 
le  foi ,  la  foie,  le  lin  ,  le  chan- 
vre ,  &  principalement  les 
vins  &  les  caux-dc*  vie  ,  tien- 
nent le  premier  rang.  Voye^ 
Vin  ,  eau  de -vie. 

On  peut  ajouter  à  ces  ri- 
cheûes ,  le  fuerc  ,  le  cafté  , 
l'indigo  ,  qui  font  les  princi- 
pales denrées  des  Colonies 
qu'elle  poiTéde  dans  le  Nou- 
veau Monde.  On  a  calculé 
que  les  retours  de  nos  Colo- 
nies peuvent  monter  ,  année 
commune  en  tems  de  paix  , 
acentquarante  millions, dont 
nous  confommons  vingt  mil- 
lions; ce  qui  joint  à  cinq  mil- 
lions ;  pour  le  tabac  que  les 
Anglois  nous  fourni fk 
en  tout  vingt -cinq  millions 
pour  notre  part  des  denrées 
de  l'Amérique.  Si  à  préfent , 
fur  le  refeant  qui  monte  à 
cent  vingt  millions,  nous  en 
déduifons  foixante  pour  la 
valeur  des  chargemens  de 
France ,  trente  pour  les  com- 
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'mimons  en  Amérique  ,  les 
allurances  &  le  dépéri  dément 

de<;  vai  fléaux  a  raifon  de  dix 
millions  pour  chaque  article; 
quinze  millions  pour  l'arme- 
ment  &  le  défarmement  des 
vai/leaux ,  nous  trouverons 
qu'il  revient  annuellement 
quinze  millions  de  bénéfice 
au  commerce  ;  ce  qui  fait 
vingt-cinq  pour  cent  fur  un 
capital  de  foixante  millions. 
Le  montant  de  retours  de  nos 
Coloniesquenous  avons  por- 
té a  1 40  millions ,  doit  parcî- 
tre  d'autant  plus  vraifembla- 
ble  ,  que  la  feule  ville  de 
Hambourg  tire  de  nos  ports  , 
année  commune  ,  quarante- 
quatre  à  cinquante  mille  bar- 
riques de  fucre  ,  le  (quelles  à 
raifon  de  quatre  cent  livres 
la  barriquej'une  égalant  l'au- 
tre ,  rendent  au  tour  de  vingt 
millions.  Qu'on  ajoute  en- 
core a  cet  article  celui  du  caf- 
fé  &  de  l'indigo  ,  dont  cette 
ville  fait  auffi  une  grande  ex- 
portation pour  fon  commerce 
dans  la  Baltique  ;  la  grande 
quantité  de  fucre  ,  de  carre  , 
d'indigo  que  nous  fournif- 
fons  a  Amfterdam  ,  à  l'Efpa- 
gne  ,  dans  toute  la  Méditer- 
ranée &  aux  Echelles  du  Le- 
vant ,  on  verra  que  ce  calcul 
eft  modéré.  Le  produit  que 
la  France  retire  de  ce  com- 
merce ,  qui  entretient  fa  na- 
vigation }  fetoit  encore  bien 
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plus  grand  ,  fi  nous  n'avions 
pas  permis  aux  Colons  d'a- 
voir des  rafineries  de  fucre 
chez  eux  ;  h  nos  Colonies  de 
la  Louifiane  &  de  Saint-Do- 
mingue étoient  mieux  culti- 
vées. La  faveur  que  le  Roi 
vient  d'accorder  a  fes  Illes 
fous  le  vent,  femble  nous 
promettre  les  plus  heureux 
fuccès  ,  &  nous  pouvons  ef- 
pérer  de  nous  affranchir  du 
tribut  que  nous  payons  aux 
Anglois  pour  leur  tabac.  Ce 
dernier  objet  eft  un  des  arti- 
cles les  plus  imponans  de 
leurs  exportations  de  l'Amé- 
rique, qui  peuvent  monter  , 
non  compris  le  produit  de  la 
pèche  de  la  morue  ,  à  vingt- 
quatre  millions  ,  dont  ils  en 
confomment  douze  chez  eux. 
11  eft  facile  de  voir  par  cette 
balance  quels  avantages  nous 
avons  fur  les  Anglois  de  ce 
côté-là.  Nous  pouvons  en- 
core ajouter  que  les  Colonies 
Angloifes  font  en  quelque 
forte  ufées ,  au  lieu  que  les 
nôtres  font  en  état  de  rece- 
voir tous  les  jours  des  amé- 
liorations ,  &  de  donner  de 
nouvelles  richelles  à  notre 
commerce. 

La  France  a  encore  fçu  fe 
rendre  propres  les  récoltes 
de  laines  &  de  foies  des  au- 
tres pays.  L'Efpagne ,  l'Ita- 
lie ,  la  Barbarie  contribuent 
à  l'entretien  de  fes  manufac- 
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tures.   Elle  tire   même    des 
laines  d'Angleterre  ,  malgré 
la  ialoufic  de  cette  rivale  ,  & 
les  peines  iévercs  prononcées 
contre  l'exportation   de    ces 
matières  premières.    L'Alle- 
magne ,  la  Savoie  ,  la  SuilTe 
lui  procurent  des  hommes  , 
cjui    fans  emploi   chez   eux 
viennent  partager  le  bénéfi- 
ce de  Tes  fabriques  ,  augmen- 
tent la  circulation  intérieure, 
&  tiennent  la  main-d'œuvre 
à  bon  marché.  Les  arts  de 
luxe  &  tous  les  fruits  du  <z;énie 
peuvent  encore  erre  regardes 
comme  des  productions  na- 
turelles de  la  France  :  pro- 
ductions qui  ne  contribuent 
pas  moins  que  celles  dont  la 
nature  l'a  gratifié,  à  faire  cir- 
culer dans  Ion  fein  l'or  &  l'ar- 
gent des  Nations.  Ileft  facile 
de  fe  convaincre  de  cette  der- 
nière propofition  ,  fi  l'on  fait 
attention  que  c'efl  parce  que 
hsCorneille  ,  les  Racine  ,  les 
Molière     ont    enfanté     des 
chefs  -  d'eeuvres  ,    que     les 
Etrangers  fe  font  emprefies 
d'apprendre  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  qu'ils  font  venus  payer 
un  tribut   à   la  capitale,    & 
qu'ilsy  ont  répandu  un  argent 
immenfe.  A  compter  de  cette 
époque, nos  goûts,  nos  mo- 
des ont   fervi  de  régies  aux 
autres  Nations  ;  on  a  voulu 
imiter    un    peuple  dont   on 
cheïiiloi:  la  langue  ,  dont  on 
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admiroit  les  chefs  d'œtOTOJ 
Les  Arglois  mêmes ,  que 
leur  fierté  &  leur  rivalité  on: 
le  plus  éloigné  de  l'adoption 
de  nos  uiages  ,  fe  parent 
d'habits  le  Fran- 

ce ,  même  dans  les  jours  de 
fercs  de  la  Nation.  Fove^ 
Paris  cv  Us  articles  des  diffi- 
rentes  Provinces  de  Yr^ucc. 

On  ne  rappellera  point  ici 
les  conventions  du  commerce 
faites  entre  la  France  &:  l'An- 
gleterre parce  que  la  guerre 
fui  venue  entre  ces  deux  Pui  - 
fanecs  a  tout  rompu. 

A  l'égard  des  Traités  p~C- 
iés  entre  la  France  &  l  Em- 
pire ,  il  cfr.  dit  par  celui  de 
Vienne  de  l'année  17  3  8,  que 
la  navigation  du  Rhin  lera 
libre  pour  les  fujets  de  l'Em- 
pire &:  de  la  Couronne  de 
Fiance.  On  ne  pourra  y  éta- 
blir de  nouveaux  péages ,  ni 
augmenter  les  anciens.  Le 
commerce  continuera  à  fe 
faire  entre  les  Provinces  voi- 
fiaes  de-ce  fleuve  ,  de  la  mê- 
me manière  que  quand  l'Al- 
f.ice  appartenoita  laMaifon 
d'Autriche. 

L.s  Impériaux  &  les  Fian- 
çois  auront  la  liberté  de  ven- 
dre, échanger,  aliéner,  ou  au- 
trement dilpofer  àes  biens  & 
crlets,  meuble--,  ou  immeu- 
bles qu'il  ront  dans 
les  pays  I  -  S  autres  , 
&  :                 armes  ,  Natu- 
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reîs  du  pays  ou  Etrangers , 
pourront  les  acheter  ,  fans 
avoir  beioin  d'autre  privilè- 
ge que  ce  Traité.  Art.  ij. 

Suivant  lesTraités  conclus 
entre  la  France  &  le  Portu- 
gal en  1641  &  1701  ,  les  fu- 
jers  des  deux  Puilfances  pour- 
ront transporter  refpective- 
ment  de  leurs  Etats  ,  toutes 
les  marchandées  dont  ils  au- 
lont  befoin  ,  en  payant  iïm- 
plement  les  mêmes  droits  que 
paye  la  Nation  la  plus  amie. 

Le  Roi  de  France  s'enga- 
ge à  ne  point  fourfrir  que  Tes 
fujets  de  la  Cayenne  com- 
mercent dans  le  Maragnan  , 
ni  dans  l'embouchure  de  la 
rivière  des  Amazones.  Il  leur 
fera  défendu  de  palier  la  ri- 
vière de  Vincent  Pinfon. 
D'autre  part,  tout  commer- 
ce dans  la  Cayenne  fera  in- 
terdit aux  Portugais.  Traité 
cTUtrecht ,   art.  12. 

Afin  de  mieux  pourvoir  à 
l'avancement  &  à  la  sûreté 
des  Marchands  des  deux  Na- 
tions contractantes,  elles  tien- 
dront l'une  chez  l'autre  des 
Confuls,  avec  les  mêmes  pri- 
vilèges &  exemptions  ,  dont 
ceux  de  France  avoient  cou- 
tume de  jouir  en  Portugal. 
Art.  6. 

En  cas  de  rupture  entre 
les  François  &  les  Portugais , 
ils  auront  fix  mois  pour  reti- 
rer leurs  effets  &  fe  tranfpor- 
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ter  où  ils  jugeront  à  propos. 
Art.  15. 

A  l'égard  des  conventions 
de  commerce  que  la  France  a 
contracté  avec  les  autres 
Puillances  Voye{  Efpagne  , 
Dannemarck  ,  Provinces- 
Unies  ,  Anféatiques.  (  Villes) 

FRANCESCOM,^r- 
gent  de  Tofcane  (  le  )  eft  fixé 
a  6  liv.  1 3  fols  4  den.  bonne 
monnoie  ,  fuivant  la  façon 
d'évaluer  de  Livourne  ,  ce 
qui  fait  une  piaftre  3  fols  t 
den.  de  8  réaux.  Cette  mon- 
noie péfe  559  grains  poids 
de  Livourne  ,  &.  5  1 6  grains 
poids  de  marc  de  France ,  au 
titre  de  1 1  deniers.  Le  Fran- 
cefeoni  de  Livourne  vaut  ar- 
gent de  France  5  liv.  u.  f. 
10  den.  V.  Livourne. 

FRANCFORT.  Ancien- 
ne ville  d'Allemagne  enFran- 
conie  ;  elle  eft  au  nombre  des 
villes  Anféatiques.  On  y  tient 
deux  fameufes  foires  tous  les 
ans.  La  première  eft  nom- 
mée foire  de  Pâques  ,  &  la 
féconde  foire  de  Septembre. 
Chacune  dure  trois  femaines. 
Les  privilèges  &  les  exemp- 
tions dont  elles  jouiifent  y 
attirent  un  concours  prodi- 
gieux de  Négociais.  Les 
Hollandois  y  portent  toutes 
fortes  i'étottesd'or ,  d'argent 
Se  de  foie  ,  des  draperies  5c 
de  petites  étoffes  de  laine  > 
beaucoup  de  mercerie  Se  de 
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t)iiincaillerie  ,  des  roiles  de 
chanvre  ,  de  lin  &  de  coton  ; 
des  drogues  pour  la  Médeci- 
ne &  ia  Teinture  ;  mais  les 
denrées  qui  Te  trouvent  en 
plus  grande  quantité  à  ces 
foires  ,  font  des  vins  du  Rhin 
&  de  Franconie  ,  des  potaf- 
ies  blanches  calcinées  ,  du 
tartre  .  des  laines  ,  du  fafre  , 
des  foies  d'Italie,  du  tabac 
en  feuille.  C'efl:  auiîi  a  ces 
foires  que  ce  fait  ce  commer- 
ce confldérable  de  livres  , 
dont  les  Libraires  de  Franc- 
fort ont  coutume  de  faire  im- 
primer les  catalogues,  pour 
les  annoncer  aux  Etrangers. 
Les  Banquiers  tiennent 
leurs  écritures  a  Francfort  en 
Jixdales  6c  creutzers  ,  &  les 
Marchands  en  florins  ou 
«;ouldes  &  creutzers.  La  nx- 
dale  &.  le  florin  font  des  mon- 
noies  imaginaires. La  rixdale 
-vaut  ^ c  creutzers  ou  zi  batz 
2  5  le  florin  6c  creutzers ,  ou 
1 5  batz  5  le  batz  4  creutzers , 
&  lecreutzer  4  penings. 

Il  y  a  a  Francfort  deux 
fortes  de  monnoies  ,  l'argent 
appelle  monnoie  &  l'argent 
de  change.  L'argent  mon- 
noie coniîfte  en  vaille  & 
nouvelle  monnoie  du  pays. 
L'argent  de  change  en  efpé- 
cc  d'or  &  en  écus  neufs  de 
France.  Cent  rixdales  d'ar- 
gent monnoie  valent  envi- 
ron >ia^6  îixdales d argent 
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de  change.  Cet  agio  varie 
De  toutes  les  monnoies  de 
charge  ,  il  n'y  a  que  le  caro- 
lin  dont  la  valeur  fou  fixée. 
Voy.  Larolïn  S  or. 

Le  louis  blanc  ou  l'écu  d'ar- 
gent de  Louis  XIV.  fabriqué 
en  France  au  titre  de  onze 
dcn.  au  remède  de  2.  y  grains, 
delà  taille  de  8  JJ  au  marc  , 
péfant  5  1  6  grains  ,  vaut  dans 
cette  ville  environ  1  florins 

I  o  creutzers  ,  &  5  liv.  1 1 .  f. 

II  den.  --de notre  monnoie. 

Io 

Toutes  les  lettres  de  chan- 
y  doivent  être  payées  en 
argent  de  change  ,  a  moins 
qu'il  ne  foit  convenu  que  le 
payement  en  fera  fait  en  tel- 
les cfpéccs  ou  en  monnoie  ; 
l'argent  de  change  eft  tou- 
jours plus  cher  que  l'argent 
monnoie. 

L'ufance  des  lettres  fur 
Francfort  eft  comptée  de 
quatorze  jours  de  vue  ,  qui 
commencent  le  jour  de  l'ac- 
ceptation On  accorde  qua- 
tre jours  de  faveur  aux  let- 
tres à  ufance  &:  a  quelques 
jours  de  vue.  Dans  ces  qua- 
tre jours  ,  les  fêtes  ni  les  Di- 
manches ne  font  point  com- 
pris. Ces  lettres  doivent 
payées  le  quatrième  jour 
avant  deux  heures  aprèl  mi- 
di ;  à  défaut  de  payement ,  il 
faut  les  faire  protefter.  Les 
lettres  à  vue  ne  jouiilent 
point  des  jouis  de  faveur. 
On 
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On  diftingue  deux  fortes 
de  poids  à  Francforr,le  poids 
léger  &  le  poids  de  quintal. 
Cent  livres  de  Paris&d'Amf- 
terdam  en  font  106  du  poids 
léger,  &  feulement  98  du 
poids  de  quintal ,  ainii  la  dif- 
férence de  l'un  à  l'autre  poids 
eft  de  huit  pour  cent.  Al'égard 
des  mefares  de  longueur  , 
l'aune  de  Francfort  eft  égale 
à  celle  d'Hambourg,  dont  les 
71  n'en  fontque  5  5  de  Paris} 
ainfî  100  aunes  d'Hambourg 
&  de  Francfort  n'en  font  que 
48  &  demie  de  Paris  5  &  1 00 
de  Paris  10;  i  d'Hambourg 
&  de  Francfort. 

Le  bled  ,  l'orge  &  l'avoine 
s'y  mefurent  par  malter,  fïm- 
mern  &  fechter.  Le  malter  fe 
divifeeni4  fimmerns  ,  &  le 
fîmmern  en  8  fechters. 

La  pièce  de  vin  ou  de  bierre 
fe  divife  en  8  ohms ,  l'ohm 
en  zo  quarts  ,  le  quart  en  4 
mefures.  L'ohm  péfe  environ 
trois  cent  livres  poids  de 
marc. 

FRANCHE- COMTÉ. 
Province  de  France ,  bornée 
au  Nord  par  la  Lorraine ,  au 
Midi  par  la  BrefTe,  au  Levant 
par  la  Principauté  de  Mont- 
béliard  &  la  SuifTe  ,  &  au 
Couchant  par  la  Bouro;o2;ne 
&  la  Champagne. 

Les  bleds  ,  les  avoines  & 
autres  grains  ,  les  fromages  , 
le  fel ,  le  falpêtre ,  les  bois , 
Tome  I, 
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les  mines  de  fer  &  les  che- 
vaux, fondes  principalesmar- 
chandifes  de  cette  Province. 
Ses    pâturages  ne     ont  pas 
bons  pour  le  bétail  blanc  ;  on 
y  recueille    par  conféquenc 
très-peu  de  laines  j  elles  font 
d'ailleurs  de   très  -  mauvaife 
qualité.  Auffi  n'y  a-t-il  point 
de  manufactures  de  draperie 
dans  la  Province.  Ses  forges 
en   récompenfe    (ont    nom- 
breufes.  On  y  fabrique  des 
fers  de  toute  efpéce,des  bom- 
bes &  des  boulets  pour  l'ar- 
tillerie ,  des  canons  de  fufils, 
des  moufquets  &  des  pifto- 
lets.  La  bonté  du  fer  de  la 
Franche  -  Comté ,  &  encore 
mieux  l'habileté  des   armu- 
riers de  Befançon ,  capitale 
de  la  Province  &  de  Pontar-- 
lier ,  femblent  aifurer  le  fuc- 
cès  des  manufactures  d'armes 
à  feu  que  l'on  pourroit  éta- 
blir dans  ces  deux  villes. 

Les  fels ,  qui  font  une  des 
principales  branches  du  com- 
merce de  la  Franche-Comté, 
fe  tirent  des  falinesde  la  mon- 
tagne dorée.  Cette  monta- 
gne a  été  ainii  nommée  ,  à 
caufe  du  riche  tréfor  qu'elle 
renferme  ,  qui  ne  confïfte 
cependant  qu'en  deux  puits 
falans  ou  écoulemens  d'eaux 
falées ,  mais  qui  font  intarif- 
fables.  La  Suilfe  confomme 
beaucoup  de  ce  fel. 

Les  falpêtres  que  fournit 
Ce 
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la  Province  peuvent  monter, 

année   commune ,   a  douze 

cent  milliers.  11  feroit  encore 

poflible    d'augmenter   cette 

juovifion. 

Ses  haras  font  considéra- 
bles ;  on  en  reçoit  de  bons 
chevaux  pour  le  tirage. 

Ses  bois  donnent  des  mâts, 
des  planches  &  autres  pièces 
de  feiage  propres  aux  conf- 
tructions  de  la  marine  ;  il  s'y 
fait  aufli  beaucoup  de  mer- 
rein.  La  majeure  quantité  de 
ces  bois  fe  met  a  rlot  fur  les 
rivières  du  Doux  ,  de  Loi- 
gnon  &  de'  la  Louve  ,  juf- 
cju'aux  embouchures  où  elles 
Te  jettent  dans  la  Saône  ,  qui 
les  porte  enfuite  a  Lyon. 

Les  fromages  qui  viennent 
de  cette  Province  approchent 
de  ceux  de  Gruyère  &  de  Ber- 
ne. On  les  vend  même  fou- 
vent  pour  tels.  V.   Fromage. 

Le  poids  de  Befançon  eft 
tgal  à  celui  de  Paris.  Sa  inc- 
lure pour  les  grains  péfe  tren- 
te-fix  livres  ,  poids  de  marc  ; 
vingt  de  ces  mefures  font 
trois  fetiers  de  Paris. 

FRANGE.  Ornement 
que  font  les  TilTutiers  -  Ru- 
baniers  ,  &  qui  s'applique  à 
l'extremitédes  paremens  d'E- 
glife  ,  des  meubles  ,  des  gar- 
nitures de  carroile.  Il  y  a  des 
franges  d'or  ,  d'argent  ou  de 
foie.  Il  s'en  faitauln  d'unies 
&.  de  feftonnées  de   toutes 
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hauteurs ,  couhurs  &  mâtfe- 
rfcs  que  le  métier  peut  em- 
ployer. Nos  Dames  faifoient 
plusd'ufageautrefoisdesfran- 

fes  d'or  &  d'argent  dans  leur 
abillement  :  elles  en  garmf- 
foient  leurs  jupons. Ce  défaut 
de  conlommation  paioit  au- 
jourd'hui remplacé  par  l'em- 
ploi des  franges  de  foie. 11  s'en 
fabrique  en  nauds,  graines 
dépinard  ,  fournis  d'hanne- 
tons ,  pour  les  robes  des  fem- 
mes &  les  veftes  d'hommes. 

Quand  la  tête  de  la  frange 
eft  large  &  ouvragée  à  jour, 
&  que  les  fils  en  font  plus  pen- 
dans  qu'aux  franges  ordmai- 
les ,  on  la  nomme  crépine. 

Lorfque  la  frange  eft  tout- 
à-fait  balle  ,  on  l'appelle  mol- 
let. 

On  emploie  dans  les  fran- 
ges de  la  foie  torfe  &  de  la 
loie  non  torfe.  Celles  faites 
de  ces  dernières  foies  s'ap- 
pellent franges  coupées 

Ces  ornemens  font  partie 
du  commerce  des  Merciers  y 
mais  il  n'y  a  que  les  Tiilu- 
tiers-Rubaniers  qui  puifient 
les  fabriquer.  C'clt  pourquoi 
ils  ajoutent  à  leurs  qualités 
celle  de  Frangicrs. 

Ce  mot  frange  eft  venu  du 
hùnf/angere ,  rompre  ,  dé- 
chue:,parocqu'crïcctivemcnt 
avant  que  l'on  connût  l'ufagc 
des  '.rfilés&  des  franges  ,  o;i 
crHIoit  les  bords  &:  les  extiê- 
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ïfcïitésdes  étoffes  &  du  linge. 

FRENE.  Grand  arbre  fo- 
reftier,  qui  croît  dans  tous  les 
climats  tempérés.  Sa  tige  eft 
communément  droite,  &.  s'é- 
lève à  une  grande  hauteur. 
Ses  feuilles  font  liffes  ,  légè- 
rement dentellées  ,  &  d'un 
verd  brun  &  luifant.  Son 
bois,  quoique  blanc ,  eft  dur, 
fort  uni  &  tres-liant,  lorfqu'il 
conferve  un  peu  de  fève.  On 
l'emploie  par  préférence  pour 
les  pièces  de  charronnage  , 
qui  doivent  avoir  du  reliort 
éc  de  la  courbure.  Les  Ton- 
neliers en  font  des  cercles 
pour  les  cuves  ,  les  tonneaux. 
Les  vieux  frênes  bien  fains 
&  chargés  de  nœuds  font  re- 
cherchés par  les  Tourneurs 
&  les  Armuriers.  Ces  nœuds 
ne  contribuent  pas  feulement 
a  rendre  le  frêne  plus  dur  ; 
comme  ils  interrompent  la 
continuité  des  veines  ,  ils  jet- 
tent dans  ces  bois  une  forte 
de  variété  qui  le  rend  auiTi 
très-propre  pour  les  ouvrages 
d'ébérùfterie. 

Le  Frêne  eft  fujet  à  être  pi- 
qué par  les  vers  ,  quand  il  a 
perdu  fa  fève  >  auffi  on  l'em- 
ploie rarement  pour  la  chai- 
pente. On  doit  encore  remar- 
quer ,  comme  une  propriété 
du  frêne  ,  que  quand  il  eft 
verd,il  brûle  mieux  qu'un  au- 
tre bois  nouvellement  coupé. 

FRET.  Ce  terme  en  ufage 
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dans  le  commerce  de  mer, 
lignifie  le  prix  du  tranfport 

par  mer  des  marchandifes 
d'un  lieu  à  un  autre.  Ce  qu'on 
appelle  fret  fur  l'Océan  ,  fe 
nomme  nclis  fur  la  Méditer- 
ranée. 

Le  pair  du  fret  pour  les 
Colonies,  ouïe  prix  auquel 
un  Armateur  peu:  retirer  fes 
débourlés  ,  étoit  beaucoup 
plus  conlidérable  autrefois 
qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  parce 
que  le  prix  du  fret  diminue 
par  les  progrès  mêmes  de  la 
navigation. 

Lreterun  vaijjeau.  C'eftle 
donnera  loyer.  Ce  fret  ou  ce 
louage  eft  une  des  branches 
les  plus  coniidérables  du 
commerce  des  Hollandois. 
Ilsnavigenta  iï  bon  marché 
qu'il  eft  difficile  d'entrer  en 
concurrence  avec  eux  fur  cet 
objet. 

FRISE.  Etoffe  de  laine 
que  l'on  fabrique  en  Angle- 
terre ,  a Cokhefter  principa- 
lement ,  &  que  Ton  a  imité 
dans  plufieurs  autres  Etats. 
Le  nom  de  fiifi  a  pu  venir 
à  cette  étoffe ,  de  ce  qu'elle 
eft  frifée  d'un  coté. 

Il  y  a  une  très- belle  toile 
très-fine  &  d'un  bon  ufé  ,  qui 
a  pris  fon  nom  de  la  Pro- 
vince de  Frife ,  une  des  Pro- 
vinces-Unies,  dans  laquelle 
elle  fe  fabrique  V.  Toile. 

FROC.  Groffe  étoffe  de 
Ce  ij 
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laine  qui  fe  fabrique  en  Nor- 
mandie. 

FROMAGE.  Lait  caillé, 
féchc  ,  durci  &  falé  plus  ou 
moins.  On  fçaii  que  le  lait 
eft  compofé  de  trois  fubftan- 
ces  différentes  ;  d'une  crème, 
d'une  partie  féreufe  tk.  d'une 
partie  caféeufe ,  appellée/ro- 
maçe.  On  retire  cette  partie 
cafeeufe  du  lait  par  le  moyen 
de  la  décomposition  ou  de  la 
prelïure  ,  qui  fait  fermenter 
le  lait  &  en  (épare  le  fromage. 

Toutes  les  Provinces  de 
France  fourniiTent  des  fro- 
mages ,  parce  que  toutes 
nourriffent  des  beftiaux.  Par- 
mi ceux  qui  ont  obtenu  la 
préférence,nous  citerons  d'a- 
bord le  fromage  de  Roc  fort 
en  Languedoc  ,  ainfi  appelle 
de  l'endroit  où  il  fe  fait.  On 
l'envoie  en  pains  plats  & 
ronds ,  d'un  pouce  &  demi 
ou  de  deux  pouces  au  plus 
d'épaiffeur.  Il  faut  le  choifir 
bien  perfillé  ,  bien  moelleux, 
&  d'un  goût  agréable  & 
doux.  Celui  de  Sajfénage , 
que  donne  le  Dauphiné  , 
tient  le  fécond  rang  ;  on  de- 
mande aufliqu'il  foit  parfemé 
de  veines  bleuâtres  ,  &  qu'il 
ait  un  goût  agréablement  pi- 
quant. Viennent  enfuite  les 
fromages  de  Brie,  les  froma- 
ges de  Marolles  ,  de  Roanne, 
d'Auvergne.  Ces  derniers 
font  aulîi  bons  que  les  meil- 
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leurs  fromages  de  Hollande  J 
ils  font  gras ,  délicats  &  peu 
fujets  à  s'aigrir. 

Les  pays  étrangers  ,  la 
Suilie  fur-tout  nous  fournif- 
fent  de  très-bons  fromages. 
On  les  tire  principalemcntde 
Gruyère  au  Canton  deFri- 
boui  g  ,  &  de  Berne  capitale 
d'un  Canton  du  même  nom. 
Celui  de  Gruyère  eft  le  plus 
eftimé  ,  fa  pâte  eft  très  fine 
très- délicate  &  d'un  bon  fel. 
Les  meilleurs  fromages  des 
montagnes  de  Lorraine  ,  de 
Franche-Comté  &  des  con- 
trées voifines  ,  palfcnt  pour 
des  fromages  de  Gruyère. 
Cependant  les  gourmets  re- 
marquent toujours  dans  la 
qualité  une  petite  différence, 
que  l'on  doit  attribuer  à  celle 
des  pâturages. 

Parmi  les  fromages  d'Ita- 
lie, on  recherche  fur-tout  ce- 
lui de  Milan  ,  plus  connu  ici 
fous  le  nom  de  Parmefan. 
On  a  pu  lui  donner  ce  nom  , 
parce  qu'une Princeflc  dePar- 
mc  le  fit  connoître  en  Fran- 
ce. Lodi ,  capitale  duLodc- 
fan  petite  Province  de  l'Etat 
de  Milan  ,  &  très-fertile  en 
bons  pâturages  ,  eft  l'endroit 
où  fe  fait  le  plus  de  ces  fortes 
de  fromages.  On  les  appel- 
lens  en  Italie  fromages  de  Lo* 
di.  Tous  les  bons  fromages 
du  territoire  de  Milan  font 
auflî  des  fromages  de  Lodi  '3 
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©n  demande  qu'ils  foient  nou- 
veaux, d'une  pâte  jaune  ,  fer- 
rée &  fans  yeux. 

Les  Hollandois  ,  qui  font 
de  très-bons  fromages ,  en 
confomment  très-peu  ,  &  en 
exportent  beaucoup. Le  meil- 
leur beurre  qu'ils  recueillent 
chez  eux  eftréfervé  pour  faire 
ces  fortes  de  fromages  ;  ils 
en  achètent  de.  moindre  &  à 
plus  bas  prix  chez  l'Etranger 
pour  leur  propre  ufage.  C'efl 
ainfi  que  ce  peuple  indus- 
trieux le  procure  des  richef- 
fes  qu'il  doit  principalement 
à  fon  occonomie  &a  fa  fruga- 
lité. Ces  fromages  nous  vien- 
nent, pour  la  plupart,  d' Ams- 
terdam &  de  Roterdam ,  par 
la  voie  de  Rouen ,  fous  la 
forme  d'une  boule.  Les  uns 
font  à  côte  rouge  ,  les  autres 
à  côte  blanche.  Les  premiers 
ont  la  pâte  jaune  ,  ferme  & 
ferrée ,  à  peu  près  comme 
celle  du  Parmefan.  Ils  font 
plus  recherchés  que  les  fé- 
conds. On  les  envoie  en  gros 
pains  de  dix-huit  à  vingt  li- 
vres ,  &  en  petits  pains  de  fîx 
ma.  fept  livres  chacun.  Ceux  à 
côte  blanche  ,  appelles  aulïï" 
pâte  molle  ,  parce  qu'ils  font 
communément  gras  &  mol- 
lets ,  viennent  ordinairement 
en  petits  pains  de  fix  à  fept 
livres. 

L'Angleterre   eitime    fon 
.  fromage  de  Chefter  5  mais  le 
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goût  n'en  plaît  pas  générale- 
ment aux  Etrangers. 

FUPIE.  Celt  le  nom  que 
l'on  a  donné  a  des  fatins  ou 
taffetas  des  Indes  ,  dont  les 
delfeins  étoient  imprimés 
avec  des  planches  gravées  en 
bois ,  &:  les  couleurs  mifes 
après  coup  avec  le  pinceau. 
Ces  étoffes  ont  été  appellées 
furies,  des  figures  hideufes 
des  ferpens,  d'animaux  &  des 
monftres  imaginaires  dontel- 
les  étoient  chargées.  L'afTor- 
timent  bifarre  des  couleurs 
6c  l'extravagance  des  def- 
feins ,  qui  auroient  dii  faire 
rejetter  ces  taffetas  ,  furent 
peut-être  ce  qui  les  fit  re- 
marquer par  nos  Dames  ,  & 
contribua  à  en  répandre  la 
confommation.  On  fçait 
qu'en  fait  d'habillement,c'e(l 
plus  fouvent  le  caprice  que 
le  bon  goût  qui  donne  la  vo- 
gue à  une  étoffe. Qu'une  fem- 
me porte  un  fatin  ou  un  taffe- 
tas fingulier,  une  autre  en 
voudra  porter ,  &  toutes  en 
porteront.  C'eft  la  feule  rai- 
fon  que  l'on  peut  donner  du 
prodigieux  débit, que  les  ridi- 
cules étoffes  nommées/ï/rié-j, 
eurent  dans  leur  tems.  On 
chercha  à  les  imiter  à  Lyon 
par  complaifance  pour  le 
goût  de  la  Nation  5  mais  ces 
étoffes  ne  venoient  point  des 
pays  étrangers  :  elles  n'eu- 
rent aucun  fuccès. 

Ce  iij 
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FUSTET.  Arbrilleau  qui 
croit  en  Iralic  &  dans  les 
Provinces  me  1  idionalcs  tic  la 
Fiance.  On  trouve  auili  du 
fuftet  dans  les  pays  froids  ; 
mais  il  y  réuffit  moins  bien. 
Ses  feuilles  font  ovales  &  ar- 
rOjjps  par  le  bout.  Ses  fleurs 
^ctues  &l  d'un  verd  obfcur , 
viennent  au  bout  des  bran- 
ches, parmi  de  groffes  touf- 
fes de  filamcr.s  rameux  &  hé- 
riffés.  L'aubier  de  cetarbrif- 
feau  eft  blanc;mais  fon  cœur 
eft  mélangé  d'un  jaune  allez 
vif&  d'un  verd  pâle.  Quand 
il  eft  bien  jaune  &  agréable- 
ment veiné  ,  les  Ebéniftes  , 
les  Tourneurs  ,  les  Luthiers 
l'emploiert  a  diiférens  ouvra- 
ges. Cet  arbriifeau  fert  aulïi 
aux  Teinturiers  de  petit  teint; 
il  donne  une  couleur  de  feuil- 
le morte  ,  plus  ou  moins  fon- 
cée. Cependant  comme  cette 
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couleur  ne  tient  pas  ,  on  s'en 
fert  rarement,  ou  feulement 
quand  on  ne  peut  pas  avoir 
les  autres  drogues  ,  qui  don- 
nent une  couleur  meilleure 
&  plus  aflurec. 

FUTAINE.  Etoffe  de  co- 
ton qui  paroît  comme  piquée 
d'un  côté  ,  &:  qui  approche 
allez  du  baiïn  ,  mais  qui  eft 
beaucoup  moins  fine.  11  y  a 
de  la  futaine  à  poil  S:  de  la 
futaine  à  grain  d'orge.  Les 
manufactures  de  Troycs  en 
Champagne  donnent  des  fu- 
taines  a  poil  de  toutes  les  ef- 
péces  ;  les  Etrangers  en  con- 
fomment  beaucoup.  Il  y  a 
une  futaine  à  deux  envers  , 
appcllée  autrement  bombafmy 
qui  eft  doublement  croilée. 
On  trouve  auffi  des  futaincs 
dont  la  trame  eft  de  lin  ,  Se 
même  de  chanvre. 
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GABELLE.  Droit  qui  eft 
impofé  fur  le  fel.  Ce  mot 
vient  du  Saxon  gabcl ,  qui  fi- 
gmûctrikuté  Uyavoit autre- 
fois des  droits  de  gabelle  fur 
ies  draps  ,  fur  les  épiceries  , 
&:  en  diflinguoit  ceux  mis  fur 
Je  kl  parle  terme  de  gabelle 
de  ftl.  Mais  enfin  ce  mot  ga- 
bçl'U  3  auparavant  générique. 


eft  demeuré  propre  pour  ex- 
primer l'impoiîtion  fur  le  fel; 
comme  celui  &  aides  ,  pour 
défirner  les  droits  qui  le  lè- 
vent fur  le  vin.  Ce  fut  Phi- 
lippe le  Long,  qui  le  premier 
mit  en  France  un  impôt  fur 
le  fel.  On  voit  dans  l'His- 
toire ancienne  un  exemple 
d'une    pareille    impoiiuon  i 
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Marcus  Livius  le  Ceafcur  , 
fut  furnommé  Salinator  , 
pour  avoir  établi  cet  impôt  a 
Rome.  Philippe  de  Valois 
augmenta  le  droit  mis  furie 
fel  par  Philippe  le  Long  ;  & 
le  commerce  de  cette  den- 
rée ,  qui  jufqu'a  lui  avoit  été 
libre  ,  fut  rélcrvc  au  Souve- 
rain. On  établit  par-tout  des 
greniers  où  le  fel  fut  porté. 
La  gabelle  fut  depuis  mife  en 
ferme  par  Henri  II.  A  me- 
fure  que  la  conlommation  du 
fel  s'eft  étendue,  nos  Rois  ont 
établi  divers  Omciers ,  tant 
pour  la  police  de  la  fabrica- 
tion ,  du  commerce  &i  de  la 
diftributionde  cette  denrée  , 
que  pour  juger  lesconteita- 
tions  qui  peuvent  s'élever  à 
cette  occasion. 

Dans  plulïeurs  endroits  de 
la  France  ouille  fait  de  gran- 
des falaifons  de  viande  pour 
les  Colonies  x  la  marine  ,  la 
vente  du  fel  eft  libre.  Il  fe- 
roitauili  à  fouhaiter  que  cette 
faveur  pût  s'étendre  fur  tous 
les  pays  de  pâturages  où  Ton 
nourrit  beaucoup  de  trou- 
peaux. Le  fel  donné  auxbef- 
tiaux,rendroi:  leur  chair  plus 
faine,- plus  délicate. 

GAIN.  Profit  que  Ion 
tire  de  fon  commerce ,  de 
fon  travail ,  de  fon  industrie. 

Un  Négociant  gagne  tout 
l'excédent  du  prix  de  la  vente 
furie  prix  de  l'achat  5  Se  cet 
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excédent  eft  payé  par  celui 
qui  confomme  les  denrées 
vendues.  Si  ce  Confomma- 
teur  eft  regnicole  ,  le  numé- 
raire de  l'ritat  n'en  eft  pas 
augmenté  ;  il  l'eft  au  con- 
traire,fi  c'eftun  Confomma- 
teur  étranger.  Ce  n'eft  donc 
que  par  l'accroiilement  des 
ventes  au  dehors  que  l'Etat 
s'enrichit  ,  Se  que  la  balance 
du  commerce  devient  favo- 
rable à  la  Nation.  Voy.  Ba- 
lance de  commerce. 

Un  Marchand  boutiquier 
qui  vend  à  fes  voifins  les  mar- 
chandifes  qu'il  a  dans  fonma- 
gaiin  ,  eft  précieux  pour  l'E- 
tat, puifqu'il  contribue ,  au- 
tant qu'il  eft  en  lui  ,  à  la  cir- 
culation y  Se  fon  gain  ne  peut 
lui  être  reproché  ;  quoiqu'il 
ne  foit  auiïi  profitable  a  la 
Nation  que  celui  du  Négo- 
ciant qui  exporte  chez  l'E- 
tranger les  ouvrages  des  fa- 
briques de  fon  pays.  Mais 
fi  ce  Marchand  diftribue  des 
étoffes  ou  autres  marchandi- 
fes  étrangères ,  dont  la  vente 
n'eft  point  autorifée  ,  le  prix 
qu'il  reçoit  de  ces  marchan- 
dises eft  un  vol  réel,  qu'il  fait 
à  la  Société.  Il  ruine  ,  autant 
qu'il  eft  en  lui ,  les  proprié- 
taires des  terres ,  les  labou- 
reurs ,  les  ouvriers  Se  les  fa- 
briquant. Nous  appuyons 
d'autant  plus  volontiers  fur 
ce:  article,  que  bien  des  Mar- 
Ce  iv 
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chands  ne  fe  perfuadent  pas 
ailez  que  leurs  gains ,  leurs 
intérêts  ne  doivent  jamais 
être  fépaiés  de  celui  de  l'E- 
tat 5  qu'il  eft  également  con- 
tre l'honnête  homme  de  fruf- 
trer  la  Société  de  Tes  avanta- 
ges ,  que  de  faire  l'ufure  ou 
de  tromper  le  Particulier  ,  en 
lui  vendant  des  marchandées 
mauvaifes  ou  trop  chères. 

GALERE.   Bâtiment  de 
mer  plat ,  long  &  étroit ,  bas 
de  bord ,  &  qui  va  à  voiles 
&  à  rames.  On  a  fait  venir 
ce  mot  galère  du  latin galea  , 
qui  veut  dire  cajque  ,  parce 
qu'on  mettoit  autrefois  cette 
armure  de  tête  fut  la  proue 
des  galères.  On  donne  com- 
munément  à   ces   bâtimens 
vingt  à  vingt-deux  toifes  de 
longueur  ,  fur  trois  de  lar- 
geur. Ils  ont  deux  mâts  qui 
fe  défarborent,  quand  il  eft 
néceflaire.  De  chaque   côté 
font  rangésvingt-cinqà  trente 
bancs,  fur  chacun  de  {quels  ils 
y  a  cinq  ou  fix  rameurs.  Les 
galères  faifoient  autrefois  un 
corps  féparé  de  la  marine; 
aujourd'hui  elles  y  font  réu- 
nies. Le  Pape,  les  Vénitiens  , 
le  Roi  de  Naples  &  l'Ordre 
de  Malthe  ont  des  galères  qui 
ne  fortcnt  point  de  la  mer 
Méditerranée.  La  France  eft 
Je  feulPuiflance  qui  enfaife 
paflcr  dans  l'Océan. 

GALIONS.  Ceft  le  nom 
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que  l'on  donnoit  autrefois 
aux  plus  grands  vailfeauxde 
guerre.  11  n'eft  plus  d'ufage 
aujourd'hui  que  pour  déli- 
gner les  navires  Efpagnols 
qui  vont  à  Porto-Belo  &  à 
Carthagcne  ,  faire  le  com- 
merce du  Pérou  Se  de  la  Caf- 
tilk  d'or. 

L'armement  des  galions 
fe  fait  à  Cadix.  Ils  en  partent 
au  printems.  Leur  charge  eft 
toujours  plas  riche  que  celle 
de  la  flotte  ou  des  vaiileaux 
deftinés  pour  le  commerce 
du  Mexique. 

Ces  deux  flottes  revien- 
nent en  Efpagne  par  la  Ha- 
vane ,  port  de  l'Ifle  du  Cuba. 
Voy.  Cuba. 

Les  principales  marchan- 
difes  que  l'une  &  l'autre  flot- 
te apportent ,  font  de  l'or  en» 
lingots  ou  en  poudre  ;  de  l'ar- 
gent en  barres  ou  en  piaf- 
tres  ;  de  l'indigo  ,  des  laines 
de  Vigogne  ,  des  perles  ,  des 
émeraudes  ,  du  cacao  ,  de  la 
vanille,  du  tabac,  des  cuirs 
verds  ,  différens  bois  pour  la 
marqueterie  ;  quelques  dro- 
gues pour  la  Médecine. 

De  galions  on  a  fait  le  mot 
de  galionifles  >  &  de  flotte  , 
celui  de  flottijles.  Les  galio- 
niftes  font  les  Marchands  qui 
font  le  commerce  des  Indes 
Efpagnolcs  par  les  galions  : 
hs  flottiftes  ,  ccax  qui  le  font 
par  la  floue. 
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GALL.  (S.)  Ville confi- 
dérable  de  la  SuilTe  ,  dans  la 
haut  Thourgav.  Cette  ville 
fait  depuis  long-tems  une  pe- 
tite   République  alliée   aux 
Cantons.  Ils'y  fabrique  beau- 
coup  de   petites    étoffes  de 
laine ,  &  encore  plus  de  toi- 
les. La  confommation  qui  le 
fait  dans  les  pays  étrangers 
de   cette  dernière  marchan- 
dife  eft  immenfe  ;  auffi  les 
Tilferands  font  très-conlidé- 
rés  a  S.  Gall ,  &  jouilfent  de 
plufieurs  prérogatives. 

Les  écritures  fe  tiennent 
dans  cette  ville  en  florins  de 
60  creutzers ,  monnoie  cou- 
rante ou  commune. 

Les  anciennes  &  les  nou- 
velles efpéces  d'or  &  d'argent 
de  France  ont  cours  dans 
cette  ville. 

Le  louis  d'or  neuf  de  Fran- 
ce eft  fixé  à  8  florins  5  creut- 
zers argent  de  change  ,  & 
vaut  encourant  10  florins, 
1  o  creutzers  ,  plus  ou  moins. 
L'écu  neuf  du  même  Etat 
eft  fixé  à  iz6  creutzers ,  ar- 
gent de  change ,  &  vaut  1 5 1 
creutzers  ,  plus  ou  moins  , 
argent  courant. 

Les  autres  efpéces  ,  com- 
me le  louis  d'or  vieux  de 
France  ,  la  piftole  d'Efpa- 
gne  ,  le  ducat ,  le  carolin  ont 
auffi  leur  prix  fixe.  Les  let- 
tres de  change  fur  S.  Gall  , 
ftipulées  en  argent  de  chan- 
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ge  ,  font  payées  avec  ces  eC1 
péces ,  fuivant  le  prix  qu'elles 
ont  en  argent  de  change. 

L'ufance  des  lettres  tirée: 
de  l'Etranger  fur  cette  ville, 
eft  de  quinze  jours  de  vue  „ 
à  commencer  du  jour  de  la. 
préfentation.  On  leur  accor- 
de trois  jours  de  faveur ,  quî 
commencent  le  lendemain 
du  quinzième  jour  ,  &  finif- 
fcDt  le  dix -huitième.  Les 
lettres  à  vue  n'ont  que  deux 
jours  de  grâce  après  la  pré- 
fentation. 

S.  Gall  donne  à  Paris  &  à 
Lyon  ~z  creutzers  monnoie 


courante ,  avec  +  i  pour 


2  de 


bénéfice  ,  plus  ou  moins  pour 
l'écu  de  change  de  trois  liv. 
Ses  lettres  fur  Paris  font  or- 
dinairement à  deux  ufances  , 
&  elle  tire  fur  Lyon  en  paye- 
mens  &  à  jours  de  vue. 

Le  poids  de  S.  Gall  eft  en- 
viron de  deux  pour  cent  plus 
foible  que  celui  de  Paris. 

L'on  fe  fert  dans  cette  ville 
de  deux  fortes  d'aunes  ,  l'une 
pour  mefurer  les  toiles  ,  Se 
l'autre  pour  les  étoffes  de  lai- 
ne. Cent  aunes  de  S.  Gall 
pour  les  toiles  en  font  67  à 
Paris  ,  &  1 00  aunes  de  Paris 
149  *  de  S.  Gall.  A  l'égard 
de  l'aunage  des  étoffes  ,  100 
aunes  de  S.  Gall  en  font  à 
Paris  51  \  ;  Se  1 00  aunes  de 
Paris  1  94  I  de  S.  Gall. 
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GALON .  Tiilu  énoitqui 
fe  fabrique  avec  l'or,fargentj 

la  foie  ,  la  laine  ,  le  fil. 

Les  galons  étoient  autre- 
fois de  lîmples  bandes  d'é- 
toffe,  que  l'on  mettoit  aux 
endroits  défectueux  des  vé- 
temens  ;  ils  étoient  le  figne 
de  la  pauvreté  ,  ils  le  font  au- 
jourd'hui du  luxe  &  de  l'o- 
pulence. Les  galons  d'or  & 
d'argent  fervent  aufli  aux  or- 
nernens  d'Eglife  &  à  divers 
ameublemens.  Les  Chape- 
liers appellent  bords  ou  bor- 
dés les  galons  qu'ils  mettent 
fur  les  chapeaux. 

Les  tiifus  veloutés ,  ou  ces 
rubans  de  laine,  ou  de  foie 
de  diverfes  couleurs  &  fa- 
çons dont  on  chamarre  les 
habits  des  domestiques ,  fe 
font  à  Paris  par  les  Tilfutiers- 
Rubaniers. 

GANSE.  Cordonnet  d'or, 
d'argent ,  de  foie  ou  de  fil , 
qui  fe  fabrique  fur  un  oreiller 
ou  couilm  avec  des  fufeaux  , 
ou  fur  un  métier  avec  la  na- 
vette. Il  y  a  du  cordonnet 
rond  \  il  y  en  a  de  quarré.  Ce 
font  lesTilTuticrs-Rubaniers, 
ou  les  Pa/fcmentiers  qui  les 
fabriquent ,  &  les  Marchands 
Merciers  qui  les  vendent. 

GANT.  Cette  partie  de 
notre  vêtement ,  ainlî  que  les 
bas,  fe  trouve  du  relier  t  de 
divers  Marchands  ,  parce 
que;:  fabrique dcsgantsavec 
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des  étoffes ,  des  peaux ,  de  la 
toile.  Il  y  a  aufli  des  gants 
qui  icfont  au  tricot ,  a  l'ai- 
guille ou  fur  le  métier  ,  avec 
la  foie,  le  fil,  le  coton.  Les 
peaux  d'animaux  dont  on  fc 
fert  le  plus  communément 
pour  les  gants  ,  font  celles  du 
chamois  ,  de  la  chèvre ,  du 
mouton  ,  de  l'agneau  ,  du 
daim  ,  du  cerf ,  de  l'élan,  Sic. 
Ces  peaux  fe  pa lient  en  huile 
ou  en  mégie. 

Les  gants  de  Cancpin  font 
des  gants  tres-minecs ,  très- 
déliés,  qui  fc  fabriquent  avec 
cette  pellicule  que  l'on  enlevé 
de  la  peau  des  agneaux  8c 
chevreaux  ,  palféc  en  mégie. 
Rome  Se  pluiieurs  autres  vil- 
les d'Italie  nous  en  fournif- 
foient  autrefois  beaucoup. 
Nous  n'avons  plus  recours 
aux  Italiens  pour  cette  mar- 
chandife.  Les  gants  ,  fpécia- 
lement  ceux  de  cuir  qui  for- 
tent  des  fabriques  de  Paris  , 
de  Vendôme  ,  de  Grenoble  , 
de  Grâce  ,  de  Montpellier  , 
d'Avignon,  font  très-recher- 
clies.  Les  Etrangers  les  pré- 
fèrent même  à  ceux  d'Elpa- 
gne  &  d'Italie. 

Les  gants  dcBlois  font  de 
peaux  de  chevreaux  bien  choi- 
lics  ,  &  font  coufus  à  l'An- 
gloifc.  Cetoit  autrefois  un 
proverbe,  que  pour  qu'un; 
gant  fût  bon  S:  bien  fait ,  t^ 
ralloit  que  trois  Royaumes  y 
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eontribuaflent  ;  l'Efpagne  , 
pour  en  préparer  la  peau;  la 
France  ,  pour  le  tailler  ;  &: 
l'Angleterre ,  pour  le  coudre. 

Les  garnsfourrés  font  faits 
de  peaux ,  auxquelles  on  a 
laillé  ,  pour  le  dedans  du 
gant ,  le  poil  ou  la  laine  dé 
l'animal. 

On  a  appelle  gants  de  caf- 
tor  ceux  qui  font  fabriqués 
avec  des  peaux  de  chamois 
ou  de  chèvre,  parce  que  cette 
peau  ,  par  le  recours  de  l'ap- 
prêt, approche  de  la  douceur 
du  poil  de  caftor. 

On  vend  des  gants  parfu- 
més. Ce  dernier  apprêt  eft 
fort  fimple  :  on  rient  les  gants 
enfermés  bien  exactement 
avec  les  odeurs  qu'en  veut 
qu'ils  prennent. 

Les  Gantiers  de  Paris  for- 
ment une  Communauté, dont 
les  anciens  Statuts  remontent 
jufqu'en  1190  ,&:  ont  été  de- 
puis confirmés  en  1557  par 
le  Roi  Jean  ,  &  le  17  Juillet 
1581  par  Henri  III.  Ces  Sta- 
tuts leur  donnent  le  titre  de 
Maîtres  &  Marchands  Gan- 
tiers Parfumeurs.  Comme 
Gantiers  ,  il  leur  eft  permis 
de  faire  &  vendre  toutes  for- 
tes de  gants  &  mitaines  d'é- 
toffes &:  de  peaux.  Comme 
Parfumeurs  ,  ils  ont  droit  de 
mettre  fur  les  gants  Se  de  dé- 
biter diverfes  fortes  de  par- 
fums Si  d'edeuxs ,  &  même 
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de  vendre  des  peaux  lavées  , 
&  des  cuirs  propres  à  faire 
des  gants. 

GARANCE.  Plante  à 
fleur  campaniforme  ,  ouver- 
te ,  découpée  ,  dont  la  racine 
eft  d'un  gtand  ufage  dans  les 
teintures  des  laines  ,  fur-tout 
pour  les  teindre  en  rouge. 
On  s'en  fert  aufli  pour  fixer 
les  couleurs  déjà  employées 
fur  les  toiles  de  coton. 

La  garance  d'un  an  eft  la 
meilleure  ;  celle  qui  vieillie 
trop  perd  de  fa  vivacité  &  de 
fa  qualité.  Les  Hollandois  en 
font  un  grand  commerce  ;  ils 
la  tirent  de  Zélande  ,  de  Flan- 
dre ,  d'Allemagne. 

GAUDE.  Plante  qui  fert 
à  teindre  en  jaune.  On  l'em- 
ploie aufTi  à  teindre  en  verd  , 
8c  en  d'autres  couleurs  par 
différens  mélanges.  Suivant 
les  Réglemens  de  France  , 
les  céladons,  verd  de  pomme, 
verd  de  mer ,  verd  naiiTant 
&  verd  gai  doivent  être  alu- 
nés  ,  enfuite  gaudés  avec 
gaude  ou  farrette  ,  &  puis 
pafTés.fur  la  cuve  d'inde. 

Cette  plante  fe  plaît  dans 
les  terres  légères.  On  en  re- 
cueille beaucoup  en  France. 
Les  Teinturiers  regardent  la 
plus  menue  &  la  plus  rouf- 
iette  comme  la  meilleure. 

GAUFRER.  Ceft  un 
apprêt  que  l'on  donne  à  une 
étoffe  ,  &  qui  coa&lfe  à  y  im- 
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primer  des  fleurons  ou  des 
compartimens  avec  des  fers 
figurés  &  graves  en  creux  , 
comme  font:  ceux  où  l'on  fa- 
çonne une  gaufre.  Les  ru- 
bans ,  les  velours  ,  les  fatins , 
les  camelots  peuvent  rece- 
voir cet  apprêt;  mais  les  étof- 
fes particulières  que  l'on  gau- 
fre font  les  velours  d'Utrecht, 
&  ceux  qui  font  fil  &  coton. 
Comme  ces  étoffes  font  épaif- 
fes&  velues,  la  partie  folide 
du  corps  gravé  ,  contre  le- 
quel on  les  preife ,  entre  pro- 
fondément, &  donne  beau- 
coup de  relief  au  refte.  Ces 
étoffes  gaufrées  fervent  prin- 
cipalement pour  les  meu- 
bles ,  les  carroiles  ;  elles  con- 
fervent  toujours  l'empreinte 
qu'on  leur  a  donnée  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  fujettes  à 
être  mouillées. 

La  gaufrure  fe  donne  auflï 
au  carton  pour  écrans  ,  boë- 
tes  de  toilette  ,  couvertures 
«à'almanachs  ,  &c.  avec  des 
moules  de  bois ,  de  corne  ou 
d'autre  matière. 

GAYAC.  Arbre  des  In- 
des. Les  Efpagnols  lui  ont 
donné  \z  Çmwomàç.  bois  fui  nt, 
îfeaufe  des  propriétés  que  la 
Médecine  lui  a  reconnu, prin- 
cipalement pour  la  suérifbn 
des  maladies  vénériennes. 
On  a  celle  néanmoins  en 
Europe  de  l'employer  à  cet 
ufage  ,  depuis  que  l'art  a  fait 
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d'autres  découvertes.  Le  bois 
de  gayac  eft  huileux  ,  pcYant, 
tres-folide ,  &  d'une  odeur 
quin'eft  pasdéfagréable.  On 
enfaitplufieurs  ouvrages  de 
tour  &  de  marqueterie. 

GAZE.  Tifiu  très -clair  , 
très-léger ,  de  foie  ,  de  fil,  ou 
de  foie  &  fil.  Il  y  a  des  gazes 
unies  ,  des  gazes  figurées  , 
&  des  gazes  brochées. 

Il  eft  parlé  dans  l'Hiitoire 
ancienne  d'une  gaze  de  l'Ifle 
de  Cos ,  qui  étoit  fi  claire  ,  fi 
tranfparcnte  ,  qu'elle  paroi f- 
foit  moins  un  habillement 
qu'un  vent  tifiu  ,  une  nuée  de 
lin  ,  fuivant  l'expreflion  des 
Poètes.  Les  gazes  que  l'on 
fabrique  à  Paris  ne  le  cèdent 
peut-être  point  de  ce  côté  à 
celles  que  les  Anciens  avoient 
imaginées  ;  mais  la  tempéra- 
ture du  climat  &c  l'élégance 
de  la  taille  des  femmes  Grec- 
ques ,  font  des  raifons  pour 
que  l'habillement  de  gaze  , 
qui  eft  celui  des  grâces  &  de 
la  beauté  ,  ait  été  plus  en  vo- 
gue parmi  les  femmes  de  la 
Grèce  qu'il  ne  l'eft  ici. 

Il  vient  de  la  Chine  &  des 
Indes  des  çazes  à  fleurs  d'or 
&  d'argent"  Parmi  celles  de 
la  Chine  il  s'en  trouve  de 
gaufrées. 

GÊNES.  Ancienne  ville 
d'Italie  ,  capitale  de  la  Répu- 
blique du  même  nom.  On 
la  nomme  Gtncs  la  fuperbe. 
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C'eft  une  grande  &  belle 
ville ,  qui  s'élève  en  forme 
d'amphithéâtre  fur  le  bord 
de  la  mer.  Elle  eft  bien  peu- 
plée &  la  plus  marchande  de 
l'Italie  ,  après  Vcnife  3  ces 
deux  villes  firent  long-tems 
en  concurrence  le  commerce 
de  la  Morée  ,  du  Levant ,  de 
la  mer  Noire  ,  celui  de  l'Inde 
Se  de  l'Arabie  par  Alexan- 
drie ,  avant  que  les  Portugais 
eulTent  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Son  port 
eft  grand ,  fpacieux ,  &  dé- 
fendu par  un  mole ,  où  il  y 
a  un  phare  pour  éclairer  les 
vaifTeaux  pendant  la  nuit.  On 
y  reçoit  des  marchandifes  des 
quatre  parties  du  Monde,  qui 
fe  verfent  enfuite  par  toute 
l'Italie,  principalement  dans 
la  Lombardie. 

Les  foies  grèges  &  en  ma- 
tafTes  ,  que  les  Génois  tirent 
de  Mefîine  &  autres  ports  de 
Sicile  ,  &  les  belles  &  riches 
étoffes  qui  fe  fabriquent  à 
Gênes ,  font  fon  plus  grand 
négoce.  On  y  fabrique  aufïî 
beaucoup  de  fils ,  filoielle  & 
cotons  ,  du  papier  pour  l'Im- 
primerie &  pour  écrire. L'An- 
gleterre ,  l'Èfpagne  &  le  Por- 
tugal confommeat  beaucoup 
de  ce  papier. 

On  tient  à  Gênes  les  écri- 
tures en  livres  ,  fols  &  de- 
niers. L'argent  de  change  ou 
de  banque  eft  ordinairement 
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de  quinze  pour  cent  plus  cher 
que  la  monnoie  dont  on  fe 
fert  hors  de  banque. 

Les  monnoies  d'or  &  d'ar- 
gent de  Gènes  font  le  fequin 
d'or  de  1 3  liv.  1  c  f.  hors  ban- 
que. La  piflole  d'or  de  1 5  liv. 
1  o  f.  hors  banque.  Le  croizat 
d'argent  de  9  liv.  10  f.  hors 
banque.  V.  Sequin  ,  Croisât. 

Diveries  monnoies  étran- 
gères ont  cours  dans  cette 
place. 

Paris  &  Lyon  changent  fur 
Gènes,  &  donnent  90  à  95 
fols  pour  une  piaftre  de  ban- 
que de  Gènes ,  le  pair  eft  95 
lois  8  deniers.  -*. 

Suivant  l'ufage  de  la  place, 
on  accorde  trente  jours  de  fa- 
veur au  Porteur  d'une  lettre 
de  change  pour  faire  fes  dili- 
gences; mais  il  eft  en  droit  de 
faire  protefter  dès  le  premier 
jour  de  la  demande  tant 
pour  l'acceptation  que  pour  le 
payement  ;  Se  ordinairement 
les  Négocians  font  protefter, 
pour  défaut  de  payement  , 
dans  la  femaine  qui  fuit  celle 
de  l'échéance  ,  &:  avant  le  dé- 
part du  courrier. 

On  fe  fert  a  Gênes  du  can- 
taro  pour  péfer  les  marchan- 
difes ou  très-péfantes ,  ou  de 
grand  volume.  1 00  livres  du 
cantaro  rendent  98  livres  à 
Paris  ,  &  1 00  livres  de  Paris 
1  oi  du  cantaro  à  Gênes. 

Les  étoffes  de  foie  &  de 
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laine  fe  mefuicnt  à  la  canne 
de  8  pans  ,  les  toiles  a  la  can- 
ne de  10  pans.  Cent  aunes 
de  Paris  font  environ  60  can- 
nes de  8  pans  &:  À  a  Gènes  ; 
&  100  cannes  de  la  même 
ville  165  aunes  •  à  Paris. 

L'cmine  eft  la  mefure  pour 
les  grains.  Cent  émincs  de 
Gènes  rendent  79  fetiers  | 
à  Paris.  L'huile  s'y  vend  à 
tant  de  liv.  hors  de  banque  , 
le  baril  de  7  rubs  &  demi. 
Le  rub  péfe  15  I.  petit  poids 
de  Gènes  ,  dont  les  |oo  liv. 
en  font  65  un  tiers  de  Paris  ; 
ainfîle  baril  revient  à  m  1. 
&  demie  ,  &  le  rub  à  1 6  liv. 
un  tiers  de  Paris. 

Le  titre  de  l'or  eft  fixé 
dans  cette  ville  à  14  carats. 
Le  carat  fe  divife  en  14  par- 
ties. Le  prix  de  la  liv.  de  11 
onces  de  ce  titre  réduit  en 
poids  de  conftgne  ou  de  ven- 
te ,  eft  porté  par  le  tarif  de 
lamonnoie  de  Gènes  à  95  J 
ccus  d'or  de  9  liv.  8  f.  banco. 
On  ajoute  au  montant  un 
agio  qui  varie  d'un  «  à  1 
pour  s. 

La  livre  fe  divife  en  11 
onces  ,  l'once  en  14  deniers  , 
le  denier  en  14  grains.  Il  ré- 
fulte  des  comparaifons  que 
Ion  a  fait  plulîeurs  fois  de  ce 
poids  de  1 1  onces  avec  le 
marc  de  France,  que  ioo 
L  de  1 1  onces  de  Gênes  font 
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IjO  marcs  1  once  11  den. 
&  1 4  grains  |  de  Fiance. 

GENES.  (  Etat  de  )  Ré*- 
publique  d'Italie  ,  qui  com- 
prend la  cote  de  Gènes  ,  l'Ifle 
de  Coi  le  &  l'Ifle  de  Capraïa. 
Tous  les  habitans  de  la  cote 
de  Gènes  font  excellcns  ma- 
rins. Le  pays  abonde  en  vins 
&  en  huiles  5  mais  il  eft  fté- 
rile  en  toute  autre  forte  de 
fruits.  Borne  au  Midi  par  la 
mer  ,  reilerré  par  les  monta- 
gnes vers  le  Nord,  il  a  peu 
de  largeur  :  mais  lesmonta- 
gnes  s'aoaillant  un  peu  du 
côté  de  Gènes  ,  elles  laiifent 
a  cette  ville  une  communica- 
tion libre  avec  le  Piémont, 
le  Montferratfc  le  Milanez. 
Cet  Etat  eft  fous  un  Gouver- 
nement Ariftocratique ,  &  le 
pouvoir  de  faire  des  loix  re- 
lide  dans  le  Grand-Confeil 
ou  Sénat ,  auquel  piéride  un 
Doge. 

Avant  le  partage  que  les 
Portugais  fe  frayèrent  aux 
grandes  Indes  ,  &  qui  chan- 
gea les  intérêts  de  l'Europe  , 
les  Génois  avoient  en  quel- 
que forte  partage  avec  les 
Véni  riens  Se  les  Pi  fans  le 
commerce  de  l'Orient ,  dont 
ils  îece voient  les  marchan- 
dées par  la  voie  d'Alexan- 
drie ;  celles  du  Levant  leur 
venoient  par  les  ports  de  la 
Phénicic&  del'Aiîe  Mineu- 
îc.  La  Grèce  &i  les  côtes  de 
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la.  mer  Noire  commerçoient 
aulli  avec  l'Europe  par  l'en- 
tremife  de  ces  peuples  ;  mais 
ce  qui  contribua  le  plus  a  en- 
richir les  Génois  dans  ces 
premiers  tems ,  ce  furent  les 
provilions  de  bouche ,  les  bâ- 
timens  de  tranfport,  &  les 
autres  fecours  de  toute  el- 
péce  qu'ils  fournirent  aux 
Croifés.  Les  révolutions  que 
Gènes  a  effuyées ,  l'activité 
de  plufieurs  Nations  pour 
prendre  part  aux  bénéfices  du 
commerce  de  l'Europe  ,  ont 
beaucoup  diminué  les  grands 
profits  que  les  Génois  fai- 
ioient  autrefois.  L'Efpagne  , 
quitiroit  la  majeure  partie  de 
Ion  vêtement  des  fabriques 
de  cette  République  ,  vient 
encore  depuis  quelque  tems 
de  défendre  l'entrée  de  tou- 
tes fortes  d'étoffes  fabriquées 
à  Gènes ,  afin  de  faire  fleurir 
les  manufactures  Efpagnoles 
établies  depuis  peu.  Gènes 
trouve  toujours  néanmoins 
un  débit  confidérabie  de  fes 
étoffes  de  foie  ,  de  fes  damas 
fur-tout  &  de  fes  velours.  Ses 
papeteries  lui  font  aufîi  une 
branche  confidérabie  de  com- 
merce. Pour  alimenter  ces 
papeteries  ,  qui  palfent  le 
nombre  de  cent  cinquante  , 
les  Génois  tirent  des  matiè- 
res d'Efpagne ,  de  Portugal , 
d'Italie  ,  &  de  tous  les  lieux 
ou  ils  peuvent  en  recouvrer. 
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Leur  territoire  leur  fournit 
très -peu  de  provilions  de 
grains  3  cependant  ils  en  ont 
des  magafins  remplis  ,  parce 
qu'ils  les  achètent  dans  les 
pays  ou  ces  provifions  abon- 
dent. Ils  les  revendent  en- 
fuite  dans  des  tems  de  difet- 
te  ,  fouveat  a  ceux  mêmes  de 
qui  ils  les  ont  achetés.  Mais  ce 
qui  contribuera  encore  plus 
à  foutenir  le  commerce  de  la 
République,  c'eft  cette  in- 
dustrie &  cette  activité  na- 
turelle aux  Génois.  Ils  fe  ré- 
pandent par  toute  la  terre. 
Lorfqu'il  y  a  quelque  profit 
à  faire  dans  un  endroit,  on 
eft  sûr  d'y  rencontrer  un  Gé- 
nois. On  ne  doit  point  ce- 
pendant difTimuler  que  cette 
même  avidité  du  gain  les 
porte  fouvent  à  placer  les 
fonds  qu'ils  ont  amalTés  dans 
les  pays  qui  leur  payent  l'in- 
térêt le  plus  cher  ,  comme  à 
Rome  ,  à  Vienne ,  à  Paris  ,  à 
Venife  ;  ils  s'expefent  par  là 
aux  révolutions  qui  peuvent 
agiter  ces  différens  Etats  ,  Se 
privent  leur  patrie  des  rcC- 
fources  qu'elle  ne  manque- 
roit  pas  de  trouver  dans  ces 
richelTes  acquifes.  On  peut 
encore  remarquer ,  comme 
une  chofe  contraire  à  l'a- 
grandillemeni  de  la  Républi- 
que ,  que  la  confiance  ,  l'âme 
du  commerce  ,  n'efi:  pas  bien 
établie  parmi  fes  Négocians> 
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Rarement  un  Génois  piéte- 
ra-t-il  une  fomme  confidé- 
lablc  à  un  Marchand  de  fa 
Nation  ians  lui  demander  de 
gros  intérêts  ,  Se  (ans  exiger 
ces  intérêts  avec  la  dernière 
rigueur. 

Les  marchandifes  deftinées 
pour  la  ville  de  Gènes  font 
iujettes  à  payer  des  entrées. 
Les  autres  font  franches.  11 
y  a  pour  les  recevoir  des  ma- 
gasins appelles  le  Port  franc  , 
<jue   la   République    a   fait 
conftruirc  dans  la  ville  ,  vis- 
à-vis  la  maifon  de  S.  Geor- 
ge ,  &  qu'elle  loue  aux  Mar- 
chands. On  tient  un  Régiftre 
de   toutes  les  marchandifes 
qui  entrent  dans  ces  maga- 
iîns  Se  de  toutes  celles  qui  en 
fortent ,  afin  de  s'alfuier  s'il 
n'en  eft  pas  palfé  en  fraude 
dans  la  ville.  Mais  foit  que 
l'on   ne    tienne  pas  affez  la 
mainaceRéglement,  foit  que 
l'on  ne  craigne  pas  affez  la 
peine  de  la  contravention  , 
qui  eft  très-modique  ,  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  que  l'on 
débite  en  fecrefdans  le  ma- 
gafîn  des  marchandifes  def- 
tinées  pour   la   vente  à  l'E- 
tranger. Les  fonds  acquis  par 
les  Particuliers  fur  les  doua- 
nes de  la  maifon  de  S.  Geor- 
ge ,  prennent  faveur  fuivant 
les  circonftances  des  atfaires 
de  la  République.  On  a  éta- 
bli dans  cette  même  maifon 
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une  banque  ,  ou  bien  des  Par- 
ticuliers   dépofent   leur   ar- 
gent ,  6:  fur  laquelle  ils  tirent 
de   Gencs  ou  de  quclqu'au- 
tre  pays  des  lettres  de  chan- 
ge ,  qui  font  exactement  ac- 
quittées.   Lorfque  ces  fonds 
ne  font  pas  réclamés  par  les 
Propriétaires,  ils  tournent  au 
profit  de  la  République.  C'eft 
en   quoi    cette    banque    eft 
avantageufe  à  l'Etat,  indé- 
pendamment de   la   facilité 
qu'elleprocure  au  commerce. 
Dans   les  dernières  guerres 
que  la  République  eutàfou- 
tenir  ,  les  fonds  publics  per- 
doient    jufqu'a    vingt  -  cinq 
pour  cent  fur  la  place  ;  pour 
relever  le  crédit  de  la  banque, 
le  Gouvernement  établit  un 
mont  de  la  Confervatïon  ,  oà 
les  billets  de  la  banque  furent 
reçus  au  pair.  Chaque  action 
fur  ce  mont  de  la  Confer- 
vatïon ,  porte  un  intérêt  an- 
nuel de  trois  pour  cent  juf- 
qu'au   rembourfement.    Les 
nouvelles  taxes  mifes  fur  les 
biens  fonds  &   fur  les  mar- 
chandifes ,  ont  déjà  fervi  à 
rembourfer  une  partie  de  ces 
actions.   V.  Mont  de  piété. 

Les  revenus  de  la  Répu- 
blique peuvent  à  peine  mon- 
ter a  cinq  millions  ;  mais  la 
Noblcllc  &  les  Marchands 
poirédent  des  richelles  im- 
menfes  ,  auili  a-t-on  coutu- 
me de  dire  que  la  Républi- 
que 
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tue  de  Gènes  eft  l'Etat  le 
plus  pauvre  ,  &  que  les  fu- 
jets  font  les  plus  riches  de 
toute  l'Italie. 

GENEVE.  Ancienne 
ville  ,  capitale  de  la  Républi- 
que du  même  nom  3  Genève 
doit  Ta  fplendeur  moins  à  fa 
fituation  avantageufe  qu'à  la 
fagelfe  de  fonGouvemement 
&  à  l'activité  induftrieule  de 
Tes  habitans.  Il  y  a  très-peu 
de  Contrées  viiîtées  par  les 
Nations  commerçantes  de 
l'Europe  où  l'on  ne  voie  des 
Genevois,  foit  en  qualité  de 
CommiiTionn-aires ,  foit  tra- 
fiquant pour  leur  compte. 
L'Horlogerie  Se  la  Librairie 
font  les  branches  les  plus 
confidé râbles  de  Ion  com- 
merce Se  de  fon  induftrie.  On 
peut  diftinguer  parmi  les  ma- 
nufactures qui  fleuriiîent  le 
plus  dans  cette  ville ,  la  do- 
rure ,  fçavoir,  les  dentelles  Se 
galons  d'or  Se  d'argent  ,  les 
rubans  unis  &  façonnés  ,  foit 
d'or  ,  d'argent  &  de  foie ,  ou 
même  de  fimple  fil ,  les  étof- 
fes de  foie  ,  enfin  diverfes 
bijouteries  que  les  ouvriers 
Genevois  imitent  fur  celles 
de  Paris. 

Les  Banquiers  &  les  Né- 
gocians  tiennent  leurs  écritu- 
res à  Genève  en  livres  ,  fols 
Se  deniers  courans ,  ou  en 
florins  ,  fols  Se  deniers. 

La  livre  fe  divife  en  10 
Tome  /. 
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fols  ,  &.  le  fol  en  1 1  deniers. 
Le  florin  vaut  1  z  fols ,  Se  le 
fol  z  pièces  de  z  quarts,  mon- 
naie de  Genève  ,  dont  les  42. 
ou  3  florins  Se  demi,  font  la 
livre  courante. 

Les  monnoies  d'or  Se  d'ar- 
gent de  Genève  font  la  pif- 
tole  d'or  neuve  ,  la  piftole  an- 
cienne ,  qui  vaut  1 1  liv.  1 0  f. 
valeur  en  courant ,  l'écu  pa- 
tagon  d'argent.  Voy.  Pifiolc 
d'or  t  Patagôn  d'argent. 

La  bajoire  &  le  quart  de 
louis  font  auffi  des  monnoies 
d'argent  ;  la  première  vaut  5 
liv.  15  fols  ,  Se  la  féconde  1  $ 
fols  feulement. 

Genève  change  fur  Paris 
Se  fur  Lyon ,  6c  donne  1 00 
livres  d'argent  courant  pour 
iéo  a  170  livres  de  France. 
Le  pair  eft  1 67  liv.  1  o  fols  6 
den.  JL  de  France ,  pour  les 
100  liv.  de  Genève-  Notre 
louis  d'or  de  14  liv.  vaut  14 
liv.  6  fols  6  den.  *,  de  Ge- 
nève. L'écu  d'argent  de  6 
livres  3  liv.  1 1  fols  3  den.  -* 

Toutes  les  lettres  de  Ge- 
nève doivent  être  payées  en 
argent  courant,  à  moins  qu'il 
ne  loit  porté  par  les  lettres 
qu'elles  feront  payées  en  tel- 
les ou  telles  efpéces. 

L'ufance    des    lettres    de 
change  tirées  des  pays  étran- 
gers fur  cette  ville  ,    eft  de 
trente  jours  de  date.  L'ufaee 
Dd 
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eft  d'accorder  cinq  jours  de 
faveur  après  l'échéance  des 
lettres. 

Ceux  qui  ont  à  exercer  des 
recours  ou  garanties  contre 
quelque  Négociant  de  cette 
ville,  au  fujet  des  lettres  de 
change  par  lui  tirées  ou  en- 
doflees,  &  qui  ont  été  protef- 
téeSjdoivent  faire  lignifier  les 
protêts ,  &  intenter  leurs  ac- 
tions dans  8  jours ,  s'ils  font 
domiciliés  dans  cette  ville  5 
dans  un  mois,  s'ils  demeurent 
à  Lyon  ,  en  Suiffe  ou  en  Sa- 
voie 5  dans  deux  mois ,  s'ils 
font  domiciliés  dans  quel- 
qu'autre  ville  de  France ,  d'I- 
talie ,  d'Allemagne,  de  Flan- 
dre &  de  Hollande  ;  dans  3 
mois ,  fi  c'eft  en  Angleterre  , 
Suéde  ou  Dannemarck  ;  dans 
quatre  mois ,  fi  c'eft  en  Efpa- 
gne  ou  en  Portugal. 

La  livre  de  Genève  eft  de 
18  onces,  poids  de  marc  ; 
comme  celle  de  Paris  n'en  a 
que  16  ,  100  livres  de  Paris 
n'en  font  que  88,  huit  neu- 
vièmes à  Genève  ;  cepen- 
dant on  ne  paiTe  ce  rapport 
que  pour  88  trois  quarts. 

On  diftineue  dans  cette 
ville  deux  fortes  d'aunes  , 
l'aune  de  Roi  ou  de  France  , 
&  l'aune  de  Genève.  La  pre- 
mière fert  à  mefurer  les  étof- 
fes de  foie ,  les  draperies ,  les 
toiles  en  gros  ,  &c.  On  fait 
ufagede  Ta  féconde  dans  la 


G  E 

vente  des  toiles  en  détail  ; 
100  aunes  de  Genève  n'en 
font  que  96  un  huitième  de 
celles  de  Fiance  ,  &  1 00  au- 
nes de  France  104  de  celles 
de  Genève. 

A  l'égard  des  mefures  pour 
les  grains,  on  eftime  que  ico 
coupes  de  cette  ville  ne  font 
qu'environ  50  fetiers  trois 
quarts  de  Paris.  Suivant  ce 
même  rapport  100  fetiers 
de  Paris  font  197  coupes  & 
demie  de  Genève. 

Les  eaux-de-vie  s'y  ven- 
dent au  quintal  brut  ou  net  ; 
la  tarie  eft  de  1 4  à  1 6  pour 
1 00  ,  on  les  acheté  aufTï  quel- 
quefois tarre  nette  5  alors  on 
péfeaux  halles  les  tonneaux 
pleins.  On  déduit  enfuite  du 
poids  brut  la  taire  des  ton- 
neaux vuides. 

Les  huiles  de  Nice  &  les 
huiles  fines  de  Provence  s'y 
vendent  au  quintal ,  avec  une 
tarie  fixe  de  1 4  pour  1 00. 

Les  monnoies étrangères» 
comme  piftoles  d'Efpagne  , 
louis  d'or  de  France  ,  gui- 
nées  d'Angleterre  ,  Portu- 
gaifes ,  fequins  de  Venife  , 
ducats  de  Hollande  ,  écus  de 
France  ,  &c.  font  confédérées 
à  Genève  comme  marchan- 
dife,  leur  prix  par  conféquent 
varie  fuivant  qu'elles  y  font 
recherchées. 

Le  titre  de  l'or  le  plus  fin 
s'exprime  par  Z4  carats.  Le 
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eâtât  Te  divife  en  14  parties  > 
on  l'a  aufTi  divife  en  31.  Ce- 
lui de  l'argent  le  plus  fin  s'ex- 
prime par  1 1  deniers  ,  le  de- 
nier fe  divife  en  i  4  grains. 

Le  marc  ,  qui  eft  le  poids 
dont  on  fe  fert  pour  peter- 
ces  métaux  contient  8  onces  ; 
l'once  14  deniers ,  le  denier 
±\  grains  ;  ce  marc  eft  efti- 
mé  égal  à  celui  de  France. 

GEORGIE.  (  La  Nou- 
velle )  Colonie  Angloife  ,  la 
dernière  des  poiTefTions  de  la 
Grande-Bretagne,  fur  le  con- 
tinent de  l'Amérique  Septen- 
trionale. Cette  Colonie ,  qui 
eft  enclavée  dans  la  Caroli- 
ne ,  s'étend  entre  la  rivière  de 
Savanah  ,  au  Nord  5  &  celle 
d'Alatamaha  ,  au  Sud.  Le 
pays  qu'elle  renferme  a  fait 
partie  de  la  Caroline  Méri- 
dionale jufqu'en  1731  ,  que 
James  Oglethorpe  ,  mem- 
bre du  Parlement ,  génie  ac- 
tif, laborieux,  entreprenant, 
&  patriote  zélé  ,  travailla  à 
fonder  une  Colonie  dans  ces 
parties,  les  plus  méridionales 
de  la  Caroline ,  qui  étoient 
encore  défertes.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  fi  l'on  pouvoir  y 
léufîlr  on  parviendroit  à  s'em- 

Îiarer  de  la  Floride  Efpagno- 
e  qui  la  borne ,  à  troubler 
dans  la  fuite  les  François  de 
la  Louifiane  ,  &  peut-être 
même  à  les  en  chafier.  Plein 
de  ces  idées ,  il  les  répandit 


G  E  41$ 

dans  le  fein  de  fes  Compa- 
triotes,dont  pluiïeurs  avoient 
du  crédit  à  la  Cour.  On  re- 
cueillit des  fommes  immen- 
fes  3  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  fuccès  de  cette 
Colonie  répondent  à  l'ar- 
gent que  laNationAngloife  a 
dépenfé  pour  elle  i  ce  qu'il 
faut  moins  attribuer  à  la  fté- 
rilité  de  fon  terrein  ,  qu'à  la 
dureté  de  fonGouvernement, 
qui  eft  tout  militaire ,  &  pa- 
roît  n'avoir  été  formé  que 
dans  des  vues  de  conquête. 
Suivant  ce  fyftême  moins  fo- 
lide  que  brillant ,  on  a  divile* 
les  terres  de  la  Colonie  en  pe- 
tits alleus  de  cinquante  acres 
de  terre ,  &  on  a  obligé  à  un. 
fervice  régulier  les  Colons, 
ordinairement  plus  prefles  de 
s'enrichir  que  jaloux  d'acqué- 
rir ,  de  la  gloire.  De-là  vient 
que  les  habitans ,  que  l'on  en- 
voie en  Géorgie ,  n'ont  point 
de  jroût  pour  s'y  fixer  ;  ils 
panent  dans  d'autres  Colo- 
nies, &  la  Géorgie  demeure 
inculte  &  deferte.  Si  cepen- 
dant à  force  de  dépenfes  ,  ou 
plus  furement  en  levant  les 
difficultés  qui  ont  empêché 
jufqu'ici  le  Colon  de  fe  plaire 
dans  la  Géorgie ,  les  Anglois 
parviennent  a  la  peupler  ,  tfsT 
pourront  un  jour  partager 
avec  les  François  de  la  Loui- 
fiane le  commerce  que  ces 
derniers  font  avec  les  Sauva* 
Ddij 
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fes  de  L'intérieur  des  terres, 
c  trafic  que  les  Géorgiens 
exercent  déjà  met  à  porté 
d'en  juger.  Il  eft  un  autre 
projet  que  l'étabiiirement  de 
cette  nouvelle  Colonie  fem- 
ble  favorifer.  La  politique 
des  Anglois  ne  le  met  pas  au 
grand  jour ,  parce  qu'il  eft 
fondé  fur  la  négligence  de 
leurs  voiiîns  ;  mais  il  eft  aifé 
de  l'appercevoir.  Ils  veulent 
s'approcher  du  golfe  du  Me- 
xique &  tenter  de  s'y  éta- 
blir afin  d'en  commander  la 
navigation  ;  peut-être  efpé- 
îent-ils  de  s'emparer  fuccef- 
fivement  du  Mifliiîipi  même , 
dont  la  poiTeflion  excite  ex- 
trêmement leur  cupidité ,  par 
la  commodité  qu'elle  leur 
fourniroit  pour  un  commer- 
ce de  contrebande  immenfe 
avec  la  Nouveile-Efpagne. 
Il  eft  certain  du  moins  que  la 
Nation  ne  fe  flatte  point  de 
tirer  jamais  beaucoup  de  den- 
rées de  cette  nouvelle  Colo- 
nie. Quoique  les  mûriers  y 
viennent  très-bien  ,  on  y  re- 
cueille très- peu  de  foie.  La 
quantité  de  bois  dont  le  pays 
eft  couvert  y  entretient  une 
humidité  qui  fait  périr  le  ver 
à  foie  ,  &  qui  n'eft  pas  moins 
contraire  aux  vignes  tranf- 
plantées  dans  le  pays ,  parce 
qu'elle  fait  éclorre  une  nuée 
continuelle  d'infectes  qui  de- 
yorem  les  îaiûns. 
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GIBRALTAR.  Petite  J 
mais  très-forte  ville  d'Efpa- 
gne  dans  l'Andalouiic ,  fur  la 
côte  Septentrionale  du  Dé- 
troit du  même  nom ,  qui  fait 
la  communication  de  l'Océan 
&  de  la  mer  Méditerranée. 
Elle  a  un  port  défendu  par 
plufieurs  forts.  Les  Anglois 
s'en  font  rendu  maîtres  en 
1704,  &  elle  leur  eft  de- 
meurée par  la  paix  d'Utrecht. 

Cette  ville  n'eft  devenue 
confidérable  pour  le  com- 
merce que  depuis  qu'elle 
appartient  à  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Marchands  An- 
glois établis  à  Gibraltar  ont 
de  grands  magafins  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  &  de 
denrées  de  Barbarie  ,  dont  ils 
fournirent  les  Négocians  de 
Londres  à  fort  bon  compte  , 
&  fans  être  obligés  de  faire 
des  chargemens  confîdcra- 
bles  ,  à  caufe  de  la  communi- 
cation fréquente  qui  fe  fait 
entre  ces  deux  places. 

Les.Marchands  de  Gibral- 
tar trafiquent  aufTi  avec  les 
Maroquins ,  par  le  moyen  de 
leurs  barques  longues.  Ainii 
cette  place  peut  être  regar- 
dée comme  un  marché  de  la 
cire,  du  cuivre,  des  aman- 
des &  d'autres  productions 
de  la  Barbarie.  La  poile/fion 
de  cette  place  eft  encore  bien 
plusprécieufc  aux  Anglois, 
parce   qu'elle  eft  pour  eux 


GI 

«ne  barrière  contre  les  entre- 
prifes  desBarbarefques;  par- 
ce qu'étant  la  clef  du  Détroit, 
elle  leur  allure  Tunique  parta- 
ge qu'ils  aient  dans  la  Médi- 
terranée ,  les  maintient  par 
conféquent  dans  leur  com- 
merce d'Italie ,  &  de  Tur- 
quie &  dans  celui  qu'ils  font 
en  poilTon.  Ce  commerce 
paiTeroit  bien-tôt  aux  Fran- 
çois ,  fi  les  Anglois  étoient 
relégués  dans  leur  Iile ,  par 
rapport  à  la  fituation  favora- 
ble de  Marfeille  ,  plus  à  por- 
tée de  fournir  promptement, 
&  à  moins  de  frais  les  mar- 
chés du  Levant. 

GINGEMBRE.  Racine 
aromatique ,  d'un  goût  acre 
&:  brûlant  :  elle  nous  vient 
originairement  des  Indes  O- 
rientales.  Le  bon  gingembre 
doit  être  fec  ,  nouveau ,  bien 
nourri ,  odorant ,  d'un  goût 
piquant  &  d'une  couleur 
blanche  ou  pâle.  Les  Epiciers 
en  compofent  cette  forte  d'é- 
pi ces  qu'ils  nomment  Epice 
Blanche. 

Il  nous  vient  des  Colonies 
un  gingembre  confît.  Les 
Marms  en  confomment  beau- 
coup. Lorfque  cette  confiture 
eft  bien  faite  ,  le  firop  en  eft 
blanc  &  agréable  ,  &  le  gin- 
gembre d'une  belle  couleur 
d'ambre,  tendre  fous  la  dent, 
&  d'un  goût  chaud  ,  fans 
âcreté  mordicante. 
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GINS-ENG.  Racine  bien 
célèbre  en  Afie  ,  par  les  ver- 
tus admirables  que  les  Méde- 
cins Chinois  lui  attribuent. 
La  récolte  s'en  fait  dans  la 
Tartarie  Chinoife;  le  débic 
en  eft  fi  fur  &  fi  confidé- 
rable  dans  la  Chine  ,  que  le 
Gouvernement  fe  l'eft  entiè- 
rement attribué.  Toutes  les 
provifions  de  cette  racine 
doivent  être  apportées  à  la 
douane  de  l'Empereur  ,  qui 
après  en  avoir  retenu  une 
certaine  quantité,  fait  reven- 
dre le  furplus  dans  fon  Em- 
pire. La  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  en 
fait  palier  beaucoup  en  Eu- 
rope. Au  refte ,  cette  racine 
n'a  pas  fait  grande  fortune 
ici.  On  reconnoÎLnéanmoins 
qu'elle  eft  bonne  pour  forti- 
fier i'eftomac  &  purifier  le 
fang.  Son  odeur  eft  agréable, 
fa  faveur  douce  ,  néanmoins 
un  peu  acre  ,  &  mêlée  de 
quelou  amertume. 

GÎRASOL.  Pierre  pré- 
cieufe  ,  demi  tranfparente. 
C'eftune  efpéce  d'opale  d'un 
bleu  pâle  &  laiteux  ,  mêlé  de. 
jaune.  Lorfqu'elle  eft  taillée 
en  çlobe  ou  demi  globe  ,  on 
y  apperçoit  un  point  brillanc 
qui  change  de  place  ,  quand 
on  dérange  la  pofition  de  la 
pierre  ;  c'eft  pourquoi  les  Ita- 
liens lui  ont  donne  le  nom  de 
girafol  ou  de  folcil  tournant* 
Ddnj 
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Cet  effet  peut  aufli  Te  remar- 
quer fur  l'Opale  ou  fur  la 
Calcédoine ,  fi  on  les  taille 
de  même.  Plufieurs  regar- 
dent le  girafol  comme  un 
faphir  d'Orient  imparfait. 
QLoiau'ilen  foit,certe  pierre 
n'eft  plus  aufïî  eftimée  qu'elle 
étoit  autrefois  y   peut-être 

farce  quil  nous  en  eft venu 
caucoup  de  Bohême. 
GIROFLE.  Fruit  aroma- 
tique quedonne  un  arbrifleau 
qui  croît  dans  les  Ifles  Mo- 
luques  Ce  fruit  a  la  forme 
d'un  clou  ;  ce  qui  lui  en  a 
fait  donner  le  nom.  On  def- 
feche  ces  clous  de  girofle 
avant  leur  maturité  ;  ils  font 
longs  d'environ  d'un  demi 
pouce ,  d'une  forme  prefque 
quadranguiaire  ,  rides  ,  d'un 
brun  noirâtre  j  ils  ont  à  leur 
fommet  quatre  pointes  en 
forme  d'étoile, au  milieu  def- 
qu'elles  s'élever  t  pi  jfieurs  pe- 
tites feuilL-s  appliquées  les 
unes  fur  les  autics  en  ma- 
nière d'écaillés.  Lorfque  ce 
frui:  eft  bien  choifi  il  eft  pé- 
fant,  facile  à  rafler  ,  pique  le 
doigt  qua-  d  on  le  manie  ,  & 
lai  (Te  u'^c  humidité  huileufe 
lorfquon  le  prefTe.  Sa  cou- 
leur cH  d'un  rouge  tanné  , 
ion  odeui  pénétrante  ,  fa  fa- 
veur agréablement  amere  , 
arom  qrc  ,  chaude  &  mê- 
me brûlante.  Le  commerce 
de  ccuc  précieufc  épicerie  eft 
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entre  les  mains  des  Hollan- 
dois  ,  qui  fe  font  emparés  des 
feules  Ifles  de  la  mer  des  In- 
des où  il  fe  trouve  des  giro- 
fliers. Voyc^  Moluqucs,  Am- 
boine. 

Il  fe  fait  une  grande  con- 
fommation  de  cette  épice  en 
Europe  &  dans  les  Indes ,  où 
on  la  mêle  dans  prefque  tous 
les  mets,  les  faufTes,  les  vins, 
les  liqueurs  fpintueufes. 

Le  girofle  mûr  s'appelle 
clou  matrice,  ou  antofle  <fe 
girofle.  Les  Hollandois  en 
compofent  des  confitures  , 
dont  les  Marins  font  ufage. 
V.  Antofle  de  girofle. 

Les  Hollandois  ont  une 
autre  forte  de  girofle  qu'ils  ap- 
pellent clou  de  girofle  royal  , 
à  caufe  de  l'eftime  particu- 
lière que  les  Rois  des  Ifles 
Moluqueslui  accordent. C'eft 
une  efpéce  de  petit  épi  qui 
n'eft  point  étoile  comme  le 
girofle  ordinaire ,  mais  qui 
en  imite  aflez  la  groffeur ,  la 
couleur  ,  l'odeur  &  le  goût. 
Ce  girofle  royal  eft  très- rare, 
&  pour  cette  raifon  ne  fe 
trouve  en  Europe  que  dans 
le  cabinet  des  Botamftcs. 

GLACE.  Verre  ou  cryf- 
tal ,  dont  les  deux  furfaces 
étant  dreflees  ,  parallèlement 
polies  &  enfin  étamées  fer- 
vent dans  les  appartemens  à 
réfléchir  la  lumière  ,  a  repré- 
senter fidèlement,  &àmul- 
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tâplier  les  objets.  Lorfque 
cette  glace  étamée  eft  difpo- 
fée  par  miroirs  ou  par  pan- 
neaux ,  on  en  fait  des  lam- 
bris de  revêtement. 

Il  fe  fabrique  auflî  des  gla- 
ces fans  teint,  qui  ferventaux 
carrollcs  ,  aux  pendules  ,  & 
pour  couvrir  des  eftampes  , 
des  dclîems ,  des  paftels. 

La  fupériorité  de  plufieurs 
de  nos  Artiftes  dans  cette 
forte  de  peinture  ,  le  fecret 
qu'ils  ont  trouvé  de  fixer 
le  paftel,  &  notre  goût  pour 
les  portraits  ,  femblent  nous 
promettre  encore  une  plus 
grande  confommation  de 
glaces  fans  teint. 

On  eft  parvenu  à  donner 
aux  glaces  toute  forte  de 
courbures,  fuivantlesufages 
auxquels  on  les  deftine.  Voy. 
Miroir. 

Venife  a  été  long  -  tems 
feule  en  pofTeflîon  de  four- 
nir des  glaces  à  toute  l'Eu- 
rope. Ce  fut  M.  Colbert,  qui 
le  premier  conçut  le  deiTein 
de  dérober  aux  Vénitiens  un 
art  qui  étoit  devenu  en  quel- 
que forte  leur  patrimoine. 
Il  fe  trouvoit  beaucoup  d'ou- 
vriers François  dans  la  Ma- 
nufacture de  cette  Républi- 
que; on  les  rappella  à  force 
d'argent.  Le  Miniftre  pour 
favorifer  un  établiiTement  fi 
utile  ,  &  qui  exigeoit  nécef- 
fairemen:  beaucoup  de  fuis, 
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accorda  en  166$  un  privilège 
exclufïf  aux  Entrepreneurs. 
On  ne  connoilfoit  alors  que 
les  glaces  fournées  3  c'étoienc 
du  moins  les  feules  que  l'on 
fabriquoit  à  Mourra  près 
Venue  ,  &  à  Tour-la-Ville  , 
prèsCherbourg  en  Norman- 
die. Les  grandes  glaces  on 
les  glaces  coulées  ne  furent 
imaginées  que  plufieurs  an- 
nées après  en  1688.  Abra- 
ham Thevart  &  fa  Compa- 
gnie demandèrent  un  privi- 
lège exclufïf  pour  cette  fabri- 
que. La  nouvelle  induitrie. 
dont  ils  vouloient  enrichir  la 
France,  &  qui  étoit  incon- 
nue aux  Etrangers,  étoit  trop 
précieufe  pour  qu'on  leur  re- 
fusât la  grâce  qu'ils  deman- 
doient;  dh  leur  fut  accor- 
dée la  même  année.  Ils  éta- 
blirent d'abord  leurs  atteliers 
à  Paris ,  &  les  transférèrent 
enfuite  à  Saint-  Gobin  en  Pi- 
cardie. L'ancienne  Compa- 
gnie pour  les  glaces  foufHées 
ne  le  vit  pas  fans  jaloufïe.  II 
s'éleva  entre  ces  deux  Com- 
pagnies plufieurs  contefta- 
tions  fur  l'étendue  de  leur 
privilège ,  à  caufe  du  vuide 
qui  fe  trouvoit  entre  la  gran- 
deur de  45  pouces,  terme  des 
plus  grandes  glaces  foufHées, 
&  celle  de  60  pouces,  à  la- 
quelle commençoit  le  privi- 
lège des  glaces  coulées.  D'ail- 
leurs ces  dernières  glaces  ve,~ 
Dd  iv 
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nant  à  fe  caJTer,  eu  formoient 
dans  les  petites  dimenfions  , 
dont  les  Propriétaires  vou- 
loicntprofîter.Ccsdifcuirions 
ne  purent  être  bien  termi- 
nées quç  par  la  réunion  des 
deux  privilèges. 

La  nouvelle  Compagnie  a 
toujours  fait  renouveller  fon 
privilège  exclunf  à  fon  expi- 
ration. La  diminution  qu'elle 
a  faite  en  1 7  5  8  fur  le  prix  des 
glaces  &  fur  celui  des  fueil- 
lesd'étain,  les  nouveaux  ar- 
rangements que  les  IntérefTés 
ont  pris  pour  affiner  le  tranf- 
port  d'une  marchandife  fi  fra- 
gile ont  encore  engagé  de- 
puis peu  le  Gouvernement  à 
proroger  un  privilège  que 
d'autres  Compagnies  vou- 
loient  partager.  Elles  fai- 
foient  limites  en  leur  faveur 
les  avantages  de  la  concur- 
rence ,  moyen  certainement 
le  plus  capable  de  perfection- 
ner les  ouvrages  ,  d'en  dimi- 
nuer le  prix  ,  &  d'attirer  pair 
cette  voie  l'argent  de  l'E- 
tranger. 

La  matière  des  glaces  & 
ç!u  verre  en  général  eft  com- 
pofee  de  deux  fubftances 
principales  ,  de  fable  &  d'al- 
kali  fixe.  La  manufacture  tire 
du  côté  de  Creil ,  diftant  de 
Paris  d'onze  lieues ,  un  fable 
très  blanc.  Son  alkali  lui  eft 
fourni  par  l'Efpagne  ,  &  n'eft 
£\iuz  ckofe  quç  içs  cvndres 
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de  la  foude.  Cet  alkali ,  aintj 

?|ue  celui  qui  provient  de  la 
ougere  ,  eft  fujet  a  donner 
une  couleur  verdâtre;  on  cor- 
rige cette  couleur  en  faifant 
entrer  d'autres  matières  dans- 
la  compofition ,  mais  en  pe- 
tite quantité  ,  proportion- 
nellement aux  deux  premiè- 
res bafes.  La  magnélie  eft  ce 
qui  s'emploie  le  plus  com- 
munément. 
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e  pourroit-on  pas  trou- 


ver une  qualité  de  verre  plus 
belle  ,  plus  pure  que  celle  de 
nos  glaces  actuelles  ?  Oui , 
fans  doute.  Les  tentativesque 
l'on  a  faites  pour  imiter  les 
diamansA  qui  ont  a(Tez  bien 
réufiï  ,  le  prouvent.  Cette 
nouvelle  compofition  aug- 
menteroit  certainement  de 
beaucoup  le  prix  d'une  gla- 
ce ;  mais  dans  une  manufac- 
ture ,  fpécialcment  dans  une 
manufacture  d'ouvrages  de 
luxe ,  on  ne  peut  trop  varier 
les  qualités  &  les  prix  des 
marchandifes  ,  pour  provo- 
quer les  défirs  de  toutes  les 
claiîes  de  Confommateurs. 

Il  y  a  des  glaces  d'un  vo- 
lume plus  ou  moins  grand. 
Celles  d'un  petit  diamètre  fç 
font  par  le  moyen  du  fouf- 
flage.  Vn  ouvrier  prend  au 
bout  d'une  canne  de  fer  per- 
cée ût\s  fa  longueur  ,  une. 
malle  de  verre  qu'il  échauffe 
&  fcurHc  à  dirterentes 
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fes  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  ré- 
duite en  un  cylindre  long  & 
mince.  On  porte  ce  cylin- 
dre dans  un  fourneau ,  où  le 
degré  de  chaleur  convena- 
ble l'amollit  &  l'applatit  fur 
le  plancher  de  fourneau.  Le 
cylindre  devient  par  cetteopé- 
ration  une  plaque  quarrée , 
unie  &  droite.  Tirées  de  ce 
fourneau ,  elle  paife  à  celui 
de  recuiifon.où  elle  relie  juf- 
qu a  ce  qu'elle  foit  refroidie. 

L'opération  du  coulage  fe 
fait  pour  les  glaces  d'un  grand 
volume.  On  les  appelle  pour- 
cette  raifon  glaces  coulées. 
Cette  opération  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  qui  s'ob- 
ferve  pour  le  plomb  dans  la 
manufacture  du  plomb  la- 
miné. Lorfquepar  le  jeu  des 
machines  le  pot  qui  contient 
le  verre  en  fufîon  a  fait  cou- 
ler fur  la  table  préparée  à  le 
recevoir  ce  torrent  de  feu  , 
on  détermine  la  largeur  &: 
l'épailfeur  que  l'on  veut  don- 
ner à  la  glace,en  faifant  avan- 
cer plus  ou  moins  deux  trin- 
gles de  fer  qui  retiennent  par- 
leurs bords  le  flot  de  verre. 
Al'inftant  deux  hommes  font 
rouler  fur  cette  matière  en- 
flammée un  cylindre  de  fon- 
te ,  qui  pofe  par  fes  extrémi- 
tés fur  les  tringles  ,  &  amené 
le  verre  en  fufîon  à  une  épaif- 
feur  uniforme. 

L'établifTemcnt    que    les 
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Privilégiés  ont  à  Tours-la- 
Ville  s'occupe  uniquement 
des  glaces  foufflées  ;  celui  de 
Saint-Gobin,  des  glaces  cou- 
lées &  fournées.  Elles  for- 
tent  brutes  des  ces  manufac- 
tures ;  c'eft  à  Paris  que  s'en 
fait  l'apprêt, qui  confifte  dans 
le  douci ,  le  poli  &  l'étamu- 
re.  On  peut  même  regarder 
cet  apprêt  comme  ce  qui 
conftitue  laglace  proprement 
dite  ,  &  la  lepare  en  quelque 
forte  du  verre  &  du  criftal. 

C'eft  à  ces  manufactures 
de  glaces  que  nous  fommes 
redevables  de  l'exemption  du 
tribut  que  nousétions  obligés 
autrefois  de  payer  aux  Vé- 
nitiens pour  ce  genre  de  co;v 
fommation. 11  s'exporte  beau  - 
coup  de  nos  glaces  coulées 
&  ioufflées  chez  1  Ecranger. 
Les  Vénitiens  ont  néanmoins 
toujours  confervé  la  majeur» 
partie  du  commerce  des  gla- 
ces foufHées,  par  le  bon  mar- 
ché de  leur  main  d'œuvre.  Il 
fe  fait  un  grand  débit  de  ces 
glaces  au  Levant ,  &  dans  les 
Colonies  EfpagnolesSç  pot- 
tugaifes. 

La  chaleur  de  ces  pays, 
les  tremblemensde  terre  aux- 
quels ils  font  fujers,  &  qui 
obligent  d'avoir  des  maifons 
extrêmement  baffes ,  empê- 
cheront toujours  qu'on  ne 
puiife  introduire  dans  cesCo 
lonies   des  glaces  d'un  plus 
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grand  volume  que  celles  des 
Vénitiens.  Les  Anglois  four- 
niffent  auffi  aux  Eipagnols  & 
aux  Portugais  de  l'Amérique 
beaucoup  de  glaces  d'un  pe- 
tit diamètre  ;  &.  des  meubles 
comme  armoires,  fécretaires 
qui  font  ornés  de  mirons, 
avec  des  bordures  différem- 
ment décorées.  C'eft  une 
branche  d'exportation  qui  de- 
vroit  nous  appartenir  par  no- 
tre facilité  a  inventer  &  à 
multiplier  les  diverfes  efpé- 
ces  de  meubles  Se  de  com- 
modités. 

A  l'égard  des  glaces  cou- 
lées, l'accroiflement  de  notre 
luxe&l'ufage  où  nous  fom- 
mes  de  boiler  les  apparte- 
nons, en  foutiendra  toujours 
le  commerce  en  France.  Il 
faut  avouer  auffiqu'aucun  or- 
nement ne  peut  remplacer 
cette  clarté  &  cette  efpéce 
de  gaieté  que  les  glaces  ré- 
pandent dans  un  falon  ,  fur- 
tout  à  la  lumière  des  bou- 
gies. Ces  agrémens  plaifent 
également  à  l'homme  inftruit 
&  a  l'ignorant.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  beautés  de  la 
peinture  ;  le  plaifir  qu'elle 
fait ,  quoique  plus  délicieux 
dépend  uniquement  de  l'illu 
fion  ,  à  laquelle  il  faut  fe  prê- 
ter ;  illulîon  qui  n'afrecte  que 
l'homme  de  goût  &:  le  con- 
noiffeur.  Or  comme  le  nom- 
bre de  cette  efpéce  ahom- 
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mes  eft:  très-petit ,  il  ne  fat* 
pas  s'étonner  fi  la  fureur  de 
mettre  par-tout  des  glaces  & 
des  vernis  s'étend  de  plus  en 
plus.  Les  grands  tableaux 
d'Hiftoue  &  nos  plus  belles 
tentures  de  tapilîeries  ,  ne 
font  plus  au  {fi  recherchés 
qu'ils  l'etoient  autrefois.  On 
pourroit  donemettre  en  quef- 
tion  fi  notre  fabrique  des  gla- 
ces coulées  n'a  pas  été  plus 
nuifible  qu'avantageufe  aux 
progrès  de  nos  arts  &  de  no- 
tre commerce.  Ce  problème 
feroit  même  facile  à  réfoudre 

Les  glaces  fe  vendent  en 
France  fuivant  le  prix  mar- 
qué par  un  tarif  qui  eft  im- 
primé, &  qu'il  faut  confulter. 
La  perfection  d'une  glace 
montée  confifte  dans  la  net- 
teté de  la  repréfentation  2c 
la  folidité  du  plateau  ;  ce  qui 
la  met  en  état  de  rélifter  aux 
accidens.  Ces  deux  points, 
la  folidité  Se  la  netteté  ,  font 
d'autant  plus  difficiles  à  réu- 
nir qu'ils  fe  contrarient  ;  car 
moins  la  glace  eftépailfe, 
plus  elle  paroît  blanche  ,  fi- 
dèle &  brillante. 

Les  principaux  défauts  des 
glaces  font  les  mauvaifescou- 
Ieurs  ,  l'obfcurirc  ,  les  bouil- 
lons ,  les  filandres  ,  la  rouille. 
Une  belle  glace  doit  avoir 
l'éclat  &  la  couleur  d'eau. 
Elle  obtient  principalement 
cette  couleur  d'une  certaine 
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dofe  d'azur  en  poudre  ,  que 
l'on  ajoute  au  mélange  des 
matières  premières.  Son  obf- 
cuiïté  vient  du  défaut  de  ce 
mélange  ,  Toit  que  les  fubf- 
tances  propres  à  donner  a  la 
glace  une  tranfparence  &.  une 
limpidité  parfaite  aient  été 
ménagées  ,  foit  que  la  trop 
grande  activité  du  feu  les  au 
fait  évaporer  en  partie. 

Les  bouillons  font  de  pe- 
tits points  ronds,  occafionnés 
par  les  bulles  d'air  qui  s'il  - 
troduifent,lorfque  la  matière 
efl  fortement  agitée  par  la 
violence  du  feu.  Pour  éviter 
ces  bouillons,on  a  foin,avant 
d'employer  la  lubftance  li- 
quide du  verre  ,  de  lui  don- 
ner le  temsde  s'affailler,  & 
aux  parties  de  fe  rejoindre. 

Les  filandres  procèdent  du 
mélange  de  quelques  parties 
de  matières  moins  dtfpofées 
que  les  autres  à  la  vitrifica- 
tion,  &  qui  ne  peuvent  s'al- 
lier avec  elle. 

On  doit  confîderer  la  rouille 
comme  une  efpéce  de  tache 
ou  de  nuage  grisâtre  dans  le 
principe  ,  &  qui. avec  le  tems 
fe  colore  des  couleurs  de  l'arc  - 
en-ciel.  Elle  provient  de  la 
trop  grande  quantité  d'alkali 
dont  la  glace  eft  chargée ,  & 
que  l'humidité  faifit.    % 

Un  autre  défaut  auquel  les 
glaces  peuvent  être  fujettes 
c'eil  d'être  faunes  ou  de  chan- 
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ger  la  proportion  des  objetsj 
ce  qui  provient  d'une  furface 
inégale ,  qui  réfléchit  diffé- 
remment les  rayons  de  lu- 
mière. 

GOA.  Ville  d'Ane  dans 
la  prefqu'lfle  en  deçà  duGan- 
ge.  On   peut  regarder  Goa 
comme  la  capitale  de  toutes 
les    poilcnions    Portugaifes 
dans  l'Inde.  Cette  ville  a  un 
bon  port  &  un  territoire  con- 
iidérable.  Elle  é toit  autrefois 
l'entrepôt     des     principales 
marchandifes  de  l'Orient ,  &: 
l'une  des  plus  opulentes  vil- 
les du  monde.  Mais  fon  com- 
merce eft  bien  déchu  depuis 
que  les  Anglois  ,  les  Fran- 
çois, les  Hollandois  ont  fuivi 
la  route  que  lesPortugais  leur 
avoient  tracé  aux  Indes  ;  de- 
puis que    ceux-ci  ont  porte 
tous  leurs  foins  vers  les  mines 
du  Bréiîl.  On  doit  encore  at- 
tribuer la  décadence  du  com- 
merce de  cette  ville  aux  ri- 
gueurs de    fon   Inquifitioru 
Tous  ceux  qui  auroient  pu 
être  tentés  d'y  former  des  éta- 
blilTemens  s'en  font  éloignés. 
On  n'y  trouve  plus  que  des 
moines  ,  &  quelques  familles 
plusoccupéesde  leursbefoins 
que  des  moyens  d'étendre  le 
commerce  de  la  Nation. 

GOBEL1NS,(MW"jc- 
ture  Royale  des  )  établie  à 
Paris  à  lextrêmité  du  faux- 
bourg  S.  Marcel.  Les  frères 
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Gobelins  célèbres  Teintu- 
riers ,  &  policllcurs  de  la 
belle  teinture  en  écarlate  ,  fi- 
rent lesprcmiers  frais  de  cette 
manufacture.  Comme  ces  dé- 
penfes  étoient  trop  confidé- 
rables  pour  des  particuliers  , 
leur  projet  échoua  j  &  pen- 
dant plufieurs  années  cet  éta- 
bli fiement,quidevoit  un  jour 
enrichir  la  France  ,  fut  ap- 
pelle la  folie  des  Gobelins. 
On  ne  rapporte  ceci  que  pour 
faire  voir  quei'induftne  naif- 
fante  a  bien  des  préjugés  à 
combattre  ,  bien  des  cbfra- 
cles  à  furmonrer  ,  &  qu'elle 
iuccornbe  infailliblement , 
lorsqu'elle  n'a  pas  le  bonheur 
de  trouver  une  main  puifïan- 
tequi  la  foutienne.  M.  Col- 
bert  vint  au  fecours  de  ces 
nouveaux  Artiftes.  Sans  la 
protection  éclairée  de  ce  Mi- 
niftre,  peut-être  l'Etranger 
auroit-il  profité  du  fecret  de 
Ja  belle  teinture.  M.  Colbert 
ne  fe  contenta  peint  de  ré- 
pandre l'or  &  l'argent  fur  les 
Inventeurs  de  la  nouvelle 
ccarlate  ,  il  voulut  encore  re- 
connoître  leurs  fervices  par 
des  diftinctions  ,  la  récom- 
penfe  la  plus  digne  d'un  Ar- 
tifte  intelligcnt.^En  1*6-7  la 
qualification  odieufe  donnée 
à  cet  établilfcment  fut  aro- 
lie  ,  &  il  reçut  le  nom  d'Hô- 
tel Royal  des  Gobelins.  Peu 
de    teins   après   Sa  Majcfté 
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acheta  cet  Hôtel ,  en  fît  une 
Ecole  des  arts,  &  lui  accorda 
le  titre  de  Manufacture  Roya- 
le des  meubles  de  la  Couronne. 
Beaucoup  d'arriftes  &  de  def- 
finateurs  habiles  que  l'on  y 
attira  des  Royaumes  voifins 
fuient  anroblis,&  on  les  gra- 
tifia de  privilèges  &  dépen- 
dions. Mais  c'elt  principale- 
ment au  génie  du  célèbre  le 
Brun  ,  &  des  plus  habiles 
Peintres  de  notre  Académie, 
aue  cette  manufacture  dore 
fon  éclat ,  &  cette  réputation 
qu'elle  s'eft:  acquife  pour  la 
fab;  ique  des  tapifieries.  Tou- 
tes les  magnifiques  tentures 
qui  décorent  les  Maifons 
royales  fon:  fortics  des  Go- 
belins. Le  Roi  envoie  fou- 
vent  de  ces  tentures  en  pré"- 
fens  auxPrinces  5c  aux  grands 
Seigneurs  étrangers;  &  Ion 
peut  croire  que  ces  préfens 
n'ont  pas  peu  contribué  à  ac- 
célérer au  dehors  les  progrès 
de  cette  manufacture. 

GOMME.  Suc  végétal  , 
aqueux  &:  gluant ,  que  l'on 
obtient  de  différons  arbres  , 
foit  naturellement ,  foit  par 
incifion.  Les  gommes  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  enMe- 
decinc  &  dans  les  manufac- 
tures,  font  la  gomme  arabi- 
que f  la  gûmmc  gutte  ,  la 
gomme  adra^an  ,  la  gom- 
me du  gommier  ,  ex  plufîcurs 
qui  nous  viennent  des  Iilc* 
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de  l'Amérique.  Nos  arbres 
fruitiers, Spécialement  les  cé- 
rifiers  ,  les  pêchers ,  les  pom- 
miers, les  pruniers  nous  don- 
nent une  gomme  qui  a  les 
mêmes  propriétésquelagom- 
me  arabique.  On  continue 
.'  néanmoins  de  préférer  celle- 
ci  pour  la  Médecine  ,  parce 
que  Tes  vertus  fontplus  éprou- 
vées &  plusautonfées.  Cette 
gomme  arabiquecouledel'A- 
cacia  de  l'Arabie.  Il  nous  en 
vient  aulîl  d'Egypte  &  des 
côtes  d'Afrique.  Celle  qui  eft 
blanche  ou  d'un  jaune  pâle, 
tranfparente,  brillante,  lèche 
&  fans  odeur ,  eft  la  plus  ef- 
timée.  Elle  fe  difîbut  dans 
Feau ,  &  donne  un  mucilage 
très-adouciilant. 

La  gcmme-giitte  ,  ainfi  ap- 
pellée ,  parce  qu'on  la  regar- 
doit  comme  un  bon  fpécirî- 
que  pour  la  goûte  ,  fe  tire  de 
Camboge  ,  de  Siam  ,  de  la 
Chine,  &  de  quelques  Pro- 
vinces de  l'Amérique.  Cette 
gomme  eft  réiineufe,  inflam- 
mable ,  féche  ,  compacte  , 
dure  ,  brillante  ,  d'une  cou- 
leur de  fafran  jaunâtre ,  mais 
uns  odeur,  &  prefque  fans 
goût.  On  nous  l'apporte  en 
mafles  rondes  ou  en  petits 
hâtons  cylindriques.  C'eft  un 
violent  purgatif.  Les  arts  en 
retirent  un  très-beau  jaune 
facile  à  employer  ;  on  s'en 
fat  peur  U  miniature  &  pour 
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les  lavis.Cette  gomme  fc  dil- 
fout  dansl'efprit  de  vin. 

La.  gomme  adragan  découle 
ou  d'elle-même ,  ou  par  in- 
ciiion  du  tronc  Se  des  bran- 
ches d'une  plante  ,  que  les 
Botaniftes  appellent  tragu- 
cantha.  Il  nous  en  vient  de 
Crète,  d'Aile  ,  de  Grèce.  Ort 
en  fait  queiqu'ufage  en  Mé- 
decine &  dans  les  arts.  Cette 
gomme  analifée  donne  les 
mêmes  principes  ,  &  prel- 
qu'en  même  rapport  que  la- 
gomme  arabique.  Le  boa 
adragan  eft  clair  ,  liifé,  blanc 
comme  de  la  colle  de  poif- 
lon ,  &l  tortillé  en  forme  de 
vermilîeaux. 

La  gomme  du  gommier  eft 
une  gomme  ou  réiine  blan- 
che ,  qui  découle  en  abon- 
dance d'un  grand  arbre  des 
Mes  de  l'Amérique  appellé- 
gommier  par  les  François  ,  à- 
caufe  de  la  grande  quantité 
de  gomme  qu'il  )titt.  Cette 
drogue  fert  en  Europe  aux 
même  ufages  que  l'huile  de 
thérébentine.  Elle  nous  eit 
apportée  des  Ifles  dans  des 
barils  de  difFérens  poids  ;  on . 
fe  fert  pour  l'envelopper  de 
larges  feuilles  d'un  grand  ar- 
bre du  pays  appelle  cachi- 
bou ,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  gomme  chibou  ,  qui  lui  a 
été  donné.  Lorfqu'elle  eft  la- 
vée dans  quelque  huile  odo- 
riférante ,  on  la  fait  quelque* 
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fcis  pafTerpour  de  la  gomme 
animée,  li  n'y  a  que  l'expé- 
rience qui  apprend  à  rccon- 
noître  la  fupercherie. 

Cette  gomme  animée  eft 
wneréûne  tranfparente,blan- 
che,  quelquefois  rouflatre  ou 
brune  ;  elle  répand  une  odeur 
agréable  quand  on  la  brûle. 
CeftrOrientquinouslafour- 
riit.  Comme  l'animé  orien- 
tal eft  fort  rare  ,  on  lui  fubf- 
«itue  fouvent  l'occidental , 
dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  l'encens.  Il  eft  moins 
luifant  que  le  premier  ,  plus 
huileux  que  la  réfine  copal  , 
&  néanmoins  tranfparent  ; 
fon  odeur  eft  fuave.  On  nous 
l'apporte  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  du  Brélil  &  des  Ifles 
de  l'Amérique.  Il  faut  don- 
ner la  préférence  à  celui  qui 
eft  blanc  ,  fec  ,  friable  ,  de 
bonne  odeur ,  &  prompt  à  fe 
confumer  quand  on  le  jette 
/ur  les  charbons  allumés.  La 
Pharmacie  fait  entrer  cette 
drogue  dans  différens  em- 
plâtres. V.  Copal.EUmi. 

GRAINS.  (  commerce  de  ) 
Les  différens  Gouvernemens 
ont  toujours  regardéavec  rai- 
Ion  le  trafic  des  bleds  &  des 
autres  grains  qui  fervent  à  la 
nourriture  des  hommes,com- 
me  l'objet  le  plus  important 
de  l'adminiftration.  On  a  pu- 
blié dans  ces  Etats  bien  des 
Kéglcmens  pour  prévenir  lrt 
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temsdedifettcj  mais  ces  Ré*- 
glemens  puifés  pour  la  plu- 
part dans  le  Code  &  le  Di- 
gefte,ne  remédioientpas  tou- 
jours aux  maux  qu'on  vou- 
loir éviter.  Les  Anglois  ,  les 
Efpagnols,  ainfi  que  leurs 
voifins  ,  impofoient  aux  cul- 
tivateurs &  aux  marchands 
de  grains  des  gênes  &  des 
entraves  qui  pouvoient  être 
fages  ,  relativement  à  ce  qui 
fe  pratiquoit  chez  les  Ro- 
mains ;  mais  qui  étoient  con- 
tradictoires avec  les  fyftêmes 
actuels  desEtats  où  il  n'y  a 
point  de  greniers  publics  ,  où 
le  trafic  des  grains  fe  fait  par 
les  feuls  Particuliers.  Chez 
lesRomains  au  contraire  tout 
fe  décidoit  par  les  laigefîcs 
de  bled  &  de  pain  que  l'on 
faifoit  au  peuple. Il  importoic 
par  conséquent  de  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  Républi- 
aue  &  des  Empereurs  le  tra- 
fic des  bleds, ou  de  renfermer 
dans  des  bornes  étroites  ceux 
qui  étoient  autorifés  à  le  fai- 
re. Les  Anglois  fe  font  dé- 
partis les  premiers  des  maxi- 
mes des  Romains  à  cet  égard. 
Ils  avoient  devant  les  yeux 
l'exemple  de  la  Pologne  ,  du 
Dannemarck,  de  l'Afrique 
&  de  la  Sicile ,  en  pofleihon 
depuis  long- rems  de  fournir 
des  grains  à  l'Europe.  Ces 
Etats  n'impofoient  aucune 
gêne  fur  le  commerce -des 
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grains  ,  &  cependant  leur 
abondance  étoit  allez  grande 
pour  tailler  un  fuperflu  con- 
fîdérable  à  exporter.  Les  An- 
glois  éclairés  par  l'expérience 
&  leurs  propies  réflexions  , 
comprirentaifémentquepour 
conferver  l'abondancejilfaut 
que  les  grains  ayent  tpujours 
une  valeur  proportionnée  aux 
frais  de  culture,  aux  befoins , 
aux  impôts  du  cultivateur.Ils 
fentirent  qu'ils  ne  dévoient 
point  confidérer  l'agriculture 
fous  un  autre  point  de  vue 
que  les  manufactures.  Lors- 
que les  ouvrages  des  fabri- 
ques fe  vendent  bien  ,  lorf- 
qu'ils  donnent  auFabriquant 
un  bénéfice  fupérieur  aux  dé- 
penfes  qu'il  eft  obligé  de  fai- 
re ,  ces  fabriques  s'étendent , 
fe  perfectionnent,  les  ouvriers 
fe  multiplient.  Le  nombre  des 
cultivateurs  &:  le  fond  de  po- 
pulation fuivront  également 
les  accroifîemens  de  l'aifance 
que  l'on  répandra  dans  les 
campagnes;  or  cette aifance 
a  pour  mefure  le  prix  des 
grains.  La  concurrence  des 
acheteurs  nationaux  &  étran- 
gers favori  fe  ce  prix  ;  elle  le 
maintient  dans  un  jufte  équi- 
libre ,  qui  empêche  qu'il  ne 
foit  à  charge  ni  au  confom- 
mateur3ni  au  cultivateur. Les 
Anglois  ,  pour  aider  d'abord 
leurs  négocians  à  foutenir  la 
concurrence  -de  l'Etranger , 
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accordèrent  en  1 6  8  o  une  gra- 
tificationàla  fortiedesgrams 
fur  les  vaifTeaux  Anglois, 
lorfque  ces  grains  n'excé- 
doient  pas  le  prix  fixé  par  la 
loi.  La  gratification  accordée 
eft  devenue  moins  nécefîaire 
à  mefure  que  les  campagnes 
ont  été  mieux  cultivées;  mais 
le  Gouvernement  a  toujours 
continué  de  favorifer  la  vente 
au  dehors.  En  effet ,  la  con- 
currence des  acheteurs  na- 
tionaux ne  peut  être  que  mé- 
diocre ,  lorlqu'ils  n'ont  pas 
l'efpérance  de  fe  défaire  avan- 
tageufement  de  leurs  grains 
chez  l'Etranger. 

Cette  exportation  exige 
une  liberté  indéterminée  de 
faire  des  amas  de  bleds  ;  mais 
cette  liberté  que  demande  le 
commerce  de  grains  ,  a  tou- 
jours fait  appréhender  en 
France  les  fourdes  pratiques 
des  Monopoleurs.  L'on  peut 
néanmoins  avancer ,  avec  un 
Auteur  judicieux,  que  le  mo- 
nopole fur  les  bleds  neft 
qu'un  préjugé  ,  une  terreur 
panique.  Peut- on  fuppofer 
en  effet  qu'un  homme  falîe 
des  amas  de  bleds  fans  que 
tout  le  canton  en  foit  infor- 
mé ?  Le  peuple  n'a-t-il  pas 
intérêt  de  les  découvrir  &  de 
les  indiquer  3  Ne  fçait-on  pas 
en  tout  temsdansquelle gran- 
ge &  dans  quel  grenier  on 
peut  trouver  des  grains  ?  La 
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À/^rc  ,  cet  exact  compilateur 
de  la  police  ,  ce  rigide  obfer- 
vateur  des  Réglemcns,  ayant 
été  commis  en  1699  pour  dé- 
couvrir les  monopoles  dont 
on  fe  plaignoit  de  Ton  tems , 
ne  trouva  que  trois  préten- 
dus ufuriers ,  fuivant  les  pro- 
cès-verbaux qu'il  rapporte. 
Malgré  Içn  zèle  &  Ion  exac- 
titude, il  ne  fit  pas  faiiir  cin- 
quante muids  de  bleds.  Cette 
pente  quantité  de  grains  pou- 
voit-elle  caufer  la  cherté  ou 
ladifette  ?  11  ralloit  donc  que 
le  mal  vint  dune  caufe  plus 
éloignée  ,  d'un  défaut  d'en- 
couragement dans  les  cam- 
pagnes. Lorfque  le  Colon  ne 
trouve  pas  dans  la  vente  de 
fes  bleds  dequoi  fe  remplir 
de  fes  avances  ,  acquitter  fes 
dépenfes  &.  fatisfaire  aux 
charges  de  l'Etat  >  il  eft  forcé 
de  difeontinuer  fes  travaux  ; 
il  n'enfemence  point  fes  ter- 
res ,  &  dilïipe  un  bien  qui  ne 
répond  plus  a  fes  efpérances. 
C'eft  dans  la  vue  de  favori- 
fer  cette  clalTe  d'hommes ,  fi 
néce  (Taire  dans  un  Etat  qui, 
comme  la  France, a  une  gran- 
de culture  à  vivifier ,  que 
l'AirctduConfeildu  17  Sep- 
tembre 175  4  a  été  rendu. Cet- 
Arrctautorife  dans  l'intérieur 
du  Royaume  le  commerce 
&  le  débit  des  bLeds  par  terre 
Il  par  les  rivières  dcProvince 
à  Province, fans  qu'il  foit  né- 
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ce/Taire  d'obtenir  de  parte* 
ports  ni  pci millions  particu- 
lières néccllaires  auparavant 
cet  Arrêt.  Le  premier  effet 
d'une  dilpofition  fi  fage  a  été 
d'établir  une  jufte  proportion 
entre  le  prix  &  l'abondance 
des  différentes  Provinces. 
Lorfque  l'expérience  nous 
au  a  raiïurés  ,  nous  fuivrons 
l'exemple  des  autres  Nations 
qui  ont  avec  l'Etranger  un 
commerce  ouvert  pour  leurs 
bleds  &  leurs  autres  grains. 
Si  l'on  vouloir  peimettre  ce 
trafic  en  connoifiance  de  cau- 
le,  il  feroitnécefiaire  d'avoir 
un  tableau  qui  préfentat  la 
fomme  des  récoltes  en  grains 
que  donne  chaque  canton  , 
afin  de  fçavoir  de  quel  côté  il 
conviendroit  de  faciliter  la 
fortie  de  ces  grains. Ce  feroic 
auflî  une  très-bonne  précau- 
tion de  n'ouvrir  que  quelques 
pertes  pour  cette  fortie  ,  & 
feulement  du  côté  ou  les  Pi  o- 
vinces  auroient  été  abondan- 
tes en  bleds ,  afin  qu'il  fût 
plus  aifé  d'obferver  la  quan- 
tité de  grains  qui  fort  du 
Royaume  ou  qui  y  entre  ;  à 
quel  prix  &:  en  quel  tems  fc 
font  ces  entrées  &  ces  forties; 
s'il  convient  d'augmenter  les 
droits  ou  de  les  diminuer. 
Par  ce  moyen  on  auroit  en- 
core la  liberté  d'arrêter  l'ex- 
portation de  la  denrée  ,  s'il 
y  avoit  lieu  d'appréhender 
qu'elle 
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quelle  ne  devint  à  un  prix 
trop   haut;  on  pourroit   du 
moins  en    fufpendre  la  for- 
tie  ,  la  graduer  ,  la  modifier. 

GRAIS  ou  g' es.  Il  y  a 
deux  matières  toutes  diffé- 
rentes qui    portent  ce  nom. 

L'une  eft  une    cfpece   de 
pierre  très-dure ,    d'un    gris 
blanchâtre  ,  qui  fe  tend  U  fe 
réduit  alternent  en   pou  Ire. 
Cette  matière  ne  paroit  être 
autre  chofe  qu'un  amas   de 
molécules  de  fablon  fin  ,  qui 
font  liées  par  un  gluten  ,  dont 
la  nature  eft  inconnue.    Le 
principal  ufage  de  ce  grais, 
fur-tout  à  Paris  &  aux  envi- 
rons ,  eft  pour  le  pavé.  C'cft 
aufTi  avec  ce  grais  battu  que 
lesglaces  a  miroirs  fe  dégrof- 
«fïlTent    &    s'adoucilfent ,    & 
que  les  Lunetiers  travaillent 
leurs  verres.  On  a  quelque- 
fois employé  cette  efpéce  de 
pierre  pour  la  fculpture.  Les 
Sphinx  &c  les  Lamies  qu'on 
admire  à  Fontainebleau  font 
de  cette  matière. 

L'autre  efpéce  de  grais  eft 
une  poterie  grisâtre  ou  bleuâ- 
ire  ,  à  laquelle  on  adonné  ce 
nom  ,  parce  qu'elle  a  la  du- 
leté  du  grais  ,  &  qu'elle  fait 
feu  avec  l'acier.  Il  y  a  deux 
grandes  manufactures  de  cet- 
te poterie  en  Fiance  ,  l'une 
en  Picardie  ,  &  l'autre  en 
Normandie.  La  manufacture 

tille  Picardie  eft  établie  à  Sa- 
Tome  1, 


Vigny ,  village  fitue  a  deux 
lieues  &i  demi  de  Beauvais  j 
ou  plutôt  c'cft  le  village  mê- 
me qui  eft  la  manufacture  , 
parce  que  chaque  villageois 
qui  s'adonne  a  faire  des  ou- 
vrages de  grais  a  fon  actelier 
chez  lui,  &  travaille  pour  fon 
compre.  Il  fabrique  fa  pote- 
rie avec  une  argiile  ou  terre 
glaife,  que  la  Nature  lui  pré- 
fente toute  préparée  oc  mêlée 
d'un   peu  de    fable  très-fin. 
Cette  terre  étant  cuite  a  un 
degré  de  feu   furnfant,    de- 
vient très-dure.  On   en  fait 
toutes  fortes  d'uftenfiles  pour 
le  ménage  ,  tel  que  des  pots  , 
des  cruches  3  des  fontaines  , 
&c.  La  manufacture  de  Nor- 
mandie eft  établie  aux  envi- 
rons de  Mortain.    On  y  fait 
les  mêmes  ouvrages  qu'a  Sa- 
vigny ,  &  beaucoup  de  pots 
à  beurre  :   mais  la  terre  de 
cette  fabrique  a  befom  d'être 
mêlée  d'un  peu  de    fable  , 
pour  acquérir  au  feu  la  du~ 
reté  convenable. 

Jufqu'àpréfenton  nes'eft 
fervi  du  grais  que  pour  les 
ouvrages  les  plus  grolTiers. 
Cependant  fes  couleurs  cen- 
drées &  bleuâtres  pourroient 
avoir  leurs  partifans ,  aufÏÏ 
bienque  le  blanc  fale  ou  roux 
de  la  terre  d'Angleterre.  Ne 
pourrait  on  pas  même  par- 
venir à  blanchir  cette  poterie 
que  l'on  a  trouvé  fupérieure 
Ee 
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à  plusieurs  terres  d'Allema- 
gne fort  recherchées  ,  &  en 
faire  une  pâte  propre  pour  la 
porcelaine  i 

GRANIT.  Pierre  opa- 
que, très-dure1  >  qui  tient  de 
la  nature  du  porphyre.  Son 
nom  lui  vient  des  petits  grais 
ou  points  de  différentes  cou- 
leurs dont  il  eft  pariemé.  Le 
granit  eft  ordinairement  d'un 
blanc  fale  ,  rempli  de  taches 
noirâtres  ou  d'un  gris  foncé. 
Il  y  a  aufli  du  granit  mar- 
queté d'un  rouge  pâle  ,  quel- 
quefois d'un  rouge  violet. Les 
Italiens  le  nomment  granito 
Tojfo.  Il  prend  le  plus  beau 
poli.  L'Arabie  Pétrée  &  la 
haute  Egypte  en  ont  des  car- 
rières immenfes.C'étoitdeces 
carrières  que  les  Egyptiens 
tiroient  ces  blocs  prodigieux 
dcntilsfaifoientdescolonnes, 
des  obélifques  ,  des  pyrami- 
des. Le  granit  violet  marque- 
té de  rouge  &  de  blanc,  vient 
de  l'Ifle  de  Chypre. 

On  trouve  dans  l'Ifle  Mi- 
norqueun  fuperbegranit  rou- 
ge &  blanc,  piqué  de  jaune 
dont  on  fait  àLondres  detres- 
beaux  defTus  de  table.  L'An- 
gleterre &  l'Irlande  pofle- 
dent  auflî  un  granit  noir  & 
blanc  ,  &  un  autre  qui  eft 
noir, blanc  &  rouge.  Le  gra- 
nit de  Sage  eft  pourpre.  Ce- 
lui de  Monte  Anùco  ,  près  de 
Sienne  ,  eft  verd  &:  noir.  Cc- 
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lui  de  l'Ule  d'Elbe,  fur  h  cote 
de  Tofcane ,  eft  rouifâtre. 
Au  relie  on  trouve  des  car- 
rières de  granit  dans  prefquo 
toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe. La  fiance  en  a  pluiïeuis, 
Le  Dauphiné  eft  rempli  de 
roches  de  granit  blanc  Se 
gris. Celui  qu'on  tire  deGran- 
ville  en  baife  Normandie, 
s'emploie  fous  le  nom  de  car- 
reaux  de  Saint-Severe  ,  pour 
des  linteaux  de  porte  &  des 
chambranles   de  cheminées. 

GRAVURE  (la)  eft  l'arc 
de  tailler  des  figures  en  creux 
ou  en  relief  fur  des  corps  fo- 
ndes. 

Les  graveurs  fur  pierres 
précieules  ne  font  avec  les 
Lapidaires  qu'une  même 
Communauté.  Ces  Graveurs 
font  aulTi  appelles  dans  les 
Ordonnances  Maîtres  Crif- 
talliers,  parce  qu'ils  gravent 
fur  le  criftal.  Cette  matière 
avoit  été  fréquemment  em- 
ployée par  les  Anciens  ,  fi 
fupérieursdansl'artde  la  gra- 
vure fur  pierres.  Le  criftal  eu 
effet  le  cède  en  dureté  ,  non 
feulement  au  diamant ,  mais 
encore  à  la  plupart  des  pier- 
res fines  ,  &  par  cette  raifon 
il  eft  beaucoup  plus  aifé  à 
tailler.  Les  pierres  tranfpa- 
rentes  d'ailleurs  ont  cet  avan- 
tage fur  celles  qui  ne  le  font 
pas , que  la  gravure  en  creux 
expofée  à  la  lumière ,  y  fait 
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^aroître  les  figures  comme  fî 
elles  étoient  en  .relief.  Mais 
pour  obtenir  cet  effet ,  il  faut 
cjue  les  pierres  tranfparcntes 
gravées  foient  montées  & 
Ternes, de  forte  que  l'onpuifle 
voirie  jour  au  travers. 

Toutes  les  pierres  fmes  ne 
font  pas  également  favora- 
bles à  la  gravure  ,  ou  parce 
qu'elles  (ont  trop  dures  ,  ou 
parce  que  le  prix  de  ces  pier- 
res confinant  principalement 
dans  la  vivacité  de  leur  jeu  , 
la  gravure  doit  nécelfaire- 
ment  contribuer  à  les  obfcur- 
cir ,  à  en  diminuer  le  prix 
par  conféquent.  Aufli  de  tou- 
tes les  pierres  précieufes,  cel- 
les que  l'on  a  le  plus  volon- 
tiers confacré  à  la  gravure 
font  les  pierres  demi-tranf- 
parentes  ,  telles  que  les  aga- 
tes ,  les  fardoines  ,  les  corna- 
lines. L'agate  y  eft  peut-être 
moins  propre  encore  que  la 
cornaline  &  la  calcédoine  ; 
la  pâte  de  l'agate  eft  feche 
&  s'égrife  aifément.  La  cor- 
naline au  contraire  eft  d'une 
matière  plus  docile  &  plus 
égale  :  d'ailleurs  ,  elle  n'eft 
pas  traverfée  de  fils  &  de  vei- 
nes revêches,  comme  la  plu- 
part des  autres  pierres  3  elle 
conferve  néanmoins  fes  arê- 
tes très-vives,  &eftfufcep- 
tibledu  plus  beau  poliment. 
C'eft  aufli  pour  cette  raifon 
€jue  la  cire  des  empreintes  ne 
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s'y  attache  point,  &  quel© 
dépouillement  s'en  fait  avec 
toute  la  netteté  que  l'on  peut 
délirer.  Les  calcédoines  fo  11c 
également  plus  favorables 
que  l'agate  pour  la  gravure 
en  creux  5  mais  cette  dernière 
pierre  ,  comme  on  l'a  remar- 
qué ,  eft  ce  qui  convient  le 
mieux  pour  la  gravure  en 
relief,à  caufe  de  la  variétédes 
couleurs  dont  la  Nature  s'eft 
plu  à  l'embellir ,  &  qui  y  font 
difpofées  par  tranches.  Un 
Graveur  habile  profite  artif- 
tement  de  ces  différentes  ban- 
des ou  zones  ,  pour  répandre 
des  ombres  fur  fa  gravure, & 
lui  donner  plus  de  relief  .Pour 
graver  fur  les  pierres  pré- 
cieufes ,  on  fe  fert  du  dia- 
mant ou  de  l'émeril ,  de  dif- 
férens  inftrumens  ,  &  d'un 
touret  ou  petit  tour.  La  pou- 
dre de  diamant  eft  la  feule 
capable  d'entamer  toutes  le 
pierres  fines. 

GRENADE.  (la)Ine 
de  l'Amérique  feptentrionale 
dans  la  mer  du  Nord  ,  &  l'u- 
ne des  Antilles.  Cette  Ifle 
appartient  aux  François  de- 
puis 1650.  Ceft  de  toutes 
celles  qu'ils  polîedent,  la  plus 
voifine  de  la  Terre-Ferme. 
Elle  n'en  eft  éloignée  que  de 
30  lieues.  Sa  longueur  du 
Nord  au  Sud  eft  de  10  lieuesj 
fa  plus  grande  largeur  de  5  , 
&  fa  circonférence  d'environ 
Eç  ij 
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12.  Elle  eft  très-fertile  ;  on 
y  cultive  avec  fuccès  du  caf- 
fé  ,  du  coton  &  des  cannes  à 
lucre.  Ce  dernier  article  for- 
me le  plus  grand  produit  de 
l'Iile.  Son  fucre  eft  regardé 
comme  le  plus  beau  fucre  ter- 
ré des  Ides.  Ce  commerce  , 
ainii  que  celui  de  la  Guade- 
loupe, fe  fait  pour  la  majeure 
partie  par  les  habirans  de  la 
Martinique  ,  qui  fcurniiTent 
en  échare;e  aux  colons  de  ces 
deux  Iiles  tout  ce  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin. 

GRENAT.  Pierre  pré- 
ciciife  d'un  rouge  foncé.  Elle 
approche  alTez  du  rubis;  mais 
elle  a  moins  d'éclat  &  de  du- 
reté. Son  nom  lui  a  été  donné 
à  caufe  de  fa  reiTemblance 
avec  des  grains  de  grenade. 
Les  premiers  &  les  plus  par- 
faits ont  été  trouvés  en  Syrie; 
c'eft  pourquoi  on  les  nomme 
grenats  Syriens.  Les  Italiens 
les  appellent  rubini  di  rocca  , 
nbis  de  roche.  lis  font  d'un 
rouge  qui  tire  fur  le  violet  ou 
fur  le  gros  bleu.  11  eft  une 
autre  efpéce  de  grenat  d'un 
rouçe  clair  ,  &  vif  comme 
celui  des  grains  de  grenade. 
La  moins  eftimée  eft  celle 
dont  la  couleur  eft  d'un  rouge 
foncé  ,  mêlé  de  noirâtre  ou 
de  jaunâtre. 

Les  grenats  varient  pour 
ta  grandeur  ,  aiafi  °iue  pour 
Ja  couleur.  11  s'en  trouve  de1 
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puis  la  groiîcur  de  la   tête 
d'une  épingle  jufqu'à  un  pou- 
ce de  diamètre. 

On  a  coutume  de  chevet 
cette  pierre  ,  c'eft-a-dire  ,  de 
la  tailler  fort  mince  ,  ou  de  la 
creufer  par  deiious  ,  pour 
adoucit  ou  éclaircir  le  (om- 
bre de  fa  couleur. 

Les  Jouailliers  diftinguent 
les  grenats  en  Orientaux  Se 
en  Occidentaux.  Les  pre- 
miers viennent  des  Indes  ,  & 
principalement  des  Royau- 
mes de  Calicut ,  de  Cananor 
de  Cambaye  ,  d'Ethiopie  , 
&c.  Les  autres  fe  trouvent  en 
Efpagne,  en  Bohême  ,  en  Si- 
léhe  ,  en  Hongrie. 

La  Chimie  eft  parvenue  à 
contrefaire  le  grenat,  ainli 
que  le  rubis,  au  moyen  d'un 
précipité  appelle  pourpre  mi- 
néral ,  que  l'on  mêle  avec  de 
la  frite  ,  ou  matière  à  faire 
le  verre. 

GRISETTE.C'eftlenom 
que  l'on  a  donné  à  Paris  à 
une  forte  de  petite  ctofte  lé- 
gère toute  de  laine  ,  quelque- 
fois mêlée  de  foie  ,  de  laine  , 
de  fil  ou  de  coton,  &  com- 
munément gnfe.  On  en  fabri- 
que néanmoins  de  différentes 
couleurs  &  de  plufeurs  fa- 
çons. Il  y  en  a  de  pleines  ,   de 

s  ;   il  y  en  a  au: 
font  àflcvrs. Elles  approchent 
plus  ou  ni 
nés  ou  deb  e  taurines. 
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^  GROS  -  DE  -  TOURS. 

Cette  étoffe  peut  être  regar- 
dée comme  une  forte  de  taf- 
fetas ,  dont  la  chaîne  &  la 
trame  font  plus  fortes  ou 
plus  grolfes  que  celles  des 
taifetas  ordinaires  ,  &:  dont 
le  grain  par  conféquent  eft 
plus  faillant.  Si  on  (uppofe  à 
préfentune  étoffe  qui  ait  une 
chaîne  &  une  trame  encore 
p.lus  fortes  que  le  gros-de- 
tours  ,  on  aura  le  gros  de- 
Naples.  Il  y  a  de  ces  étoffes 
qui  font  unies,  rayées,  fa- 
çonnées ,  brochées  en  foie  Se 
en  dorure. 

GROSSERIES.  Ouvra- 
ges qui  fe  font  à  la  greffe , 
ou  qui  exigent  peu  d'art  dans 
leur  fabrication.  Ces  ouvra- 
ges étant  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  même  des  ouvriers 
les  moins  induftrieux  ,  &  fe 
renouvellant  fans  ceffe  àcau- 
fe  de  leur  bon  marché  ,  &  de 
lanéceffiré  dont  ils  font,  doi- 
vent néceilairement  accroître 
la  circulation  &  occuper 
beaucoup  de  mains  ,  objet 
principal  des  Manufactures. 
Auffi  a-t-on  regardé  les  fabri- 
ques de  gvoff  c;  ics  comme  plu  s 
avantageufes  a  l'Etat  que  des 
Manufactures  plus  riches  , 
mais  qui  donnent  de  l'occu- 
pation à  moins  d'ouvriers. 

GUADELOUPE,  (la) 
Ifle  de  l'Amérique  ,  l'une  des 
Antilles  Fraucoifes  ,    entre 
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Tlfle  de  la  Dominique  au 
Sud; celle  de  Marie-Galande, 
au  Sud-Eft  ;  de  la  Défirade,  à 
l'Eft;  &  de  Monferrat  ,  au 
Nord. Cette  Ifle  que  lesFran- 
çois  ont  conquife  fur  les  Ef- 
pagnols  en  1 6  3  5  ,  a  environ 
d.\  lieues  de  large  &  foixanté 
de  circuit.  La  partie  Orien- 
tale de  l'Ifle  s'appelle  la 
Grande  -  Terre  ;  la  partie 
Occidentale  ,  dont  le  milieu 
eft  hériffé  de  montagnes  ,  eft 
proprement  la  Guadeloupe. 
Cette  partie-ci  eft  plus  fertile 
&  beaucoup  plus  peuplée 
que  la  première.  On  y  cul- 
tive du  tabac  ,  &  principale- 
ment des  cannes  à  fuerc  &  du 
coton.  Les  habitans  de  la 
Guadeloupe,  ainfî  que  ceux 
de  la  Grenade  ,  reçoivent  de 
la  Martinique  la  plupart  des 
marchandifes  ,  dont  ils  ont 
befoin ,  &  les  payent  avec  les 
denrées  qu'ils  recueillent.  V. 
Grenade. 

La  Guadeloupe  a  fon  Gou- 
verneur particulier  &  un  Pré- 
fidial. 

GUIBERT.  Toiles  blan- 
ches de  lin ,  appellées  Guï- 
bert ,  du  nom  de  l'Inventeur. 
Elles  fe  fabriquent  à  Louviers 
en  Normandie.  Il  y  en  a  de 
fines ,  de  moyennes  &  de 
groffes. 

GUIENNE.  Vafte  Pro- 
vince de  France.  On  ladivife 
en  hautes  balle.  Bonkaux 
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en  eft  la  capitale.  La  ba/Te 
Guienne  efc  fertile  en  vins  &: 
en  bleds.  Ses  vins  font  durs  ; 
mais  ils  deviennent  excellera 
lorfqu'ils  ont  été  battus  par  la 
mer.  On  eftime  fur-tout  les 
vins  de  Grave.  Les  Anglois , 
les  Danois,  les  Hollandois  en 
chargent  pluficurs  vai fléaux 
tous  les  ans.  La  haute  Guien- 
ne a  un  climat  &  un  terroir 
favorablespour  la  culture  des 
vignes.  Les  rivières  qui  l'ar- 
roll-nt  rendent  le  tranfport  de 
fes  vins  facile  &  peu  coûteux 
pour  l'Etranger  ;  cependant 
fa  récolte  eft  médiocre.  Les 
privilèges  dont  jouit  la  Séné- 
chaullée  de  Bordeaux  ,  & 
dont  la  haute  Guienne  eft 
privée ,  feront  toujours  des 
©bftaclesquiempêcherontles 
Cultivateurs  de  cette  partie 
difgraciée  de  la  Province 
d'accroître  leurs  provifions. 
Peut -on  efpérer  en  effet 
qu'un  Fermier  entreprenne 
des  travaux ,  qui  ne  feront 
pas  récompenfés  par  un  débit 
prompt ,  &  fur  de  fa  denrée. 
V.  Bordeaux. 

La  haute  Guienne  mérite 
aufli  d'être  encouragée  pour 
la  culture  du  lin  &  celle  du 
chanvre.  On  a  expérimenté  à 
Rochefort  &  à  Breft,  que  le 
chanvre  de  cette  Province 
donnoit  des  cordages  plus 
forts  que  le  chanvre  de  Riga. 
y%  Chanvre. 
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Son  lin  eft  très-bon.  Les 
mouchoirs  que  l'on  a  com- 
mencé à  fabriquer  dans  le 
Béarne  avec  ce  lin  ,  font 
d'une  beauté  furprenante  ,  & 
font  très -recherchés.  Une 
plus  grande  concurrence  en 
fera  bailler  le  prix  ,  &  pourra 
nous  procurer  de  belles  toi- 
les fines  pour  peindre  en  In- 
diennes. 

GU1LDIVE.  Eau-de-vie 
aue  l'on  tire  des  firops  de 
lucre  ,  &  de  l'écume  des  pre- 
mières chaudières.  Les  Amé- 
ricains appellent  cette  eau- 
de-vie  Taffia. 

Cette  liqueur  a  toujours 
été  défendue  en  France, com- 
me étant  d'un  ufage  tres- 
mauvais  &  très-préjudiciable 
au  corps  humain.  Une  autre 
raifon  eifcntielle  qui  a  dû  la 
faire  rejetter  ,  c'eft  qu'elle 
pourroitnuircaudébitdenos 
eaux-de-vie  ,  que  l'on  doit 
regarder  comme  une  des 
branches  les  plus  importan- 
tes de  notre  commerce  ,  & 
celle  qui  fournit  à  la  fublîf- 
tance  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes.  Les  caux-dc- 
vie  que  donnent  les  vins  de 
France  font  de  l'aveu  même 
des  Etrangers  ,  les  meilleu- 
res ,  les  plus  faines  :  mais 
fi  par  condefcendancc  pour 
nos  Colonies  ,  nous  leur  per- 
mettons de  mettre  dans  le 
commerce  une  liqueur  àmeitr 
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leur  marché  ,  il  eft  bien  cer- 
tain qu'elle  aura  la  préfé- 
rence, quoique  moins  bonne. 
Xe  périt  peuple  d'Angleterre, 
<le  Hollande ,  des  Contrées 
du  Nord  ,  préfèrent  les  eaux- 
de-vie  de  grain  ,  de  geniè- 
vre ,  Sec.  quelques  dégoû- 
tantes qu'elles  foient ,  aux 
caux-de-vie  de  vin  ,  par  la 
feule  raifon  qu'ils  ont  le  dou- 
ble pour  le  même  prix. 

GUINÉE.  Monnoie  d'or 
d'Angleterre ,  ainfi  nommée 
parce  que  l'or  dont  elle  fut 
fabriquée  dans  fon  origine  , 
avoir  été  apporté  du  pays 
d'Afrique  appelle  Guinée  : 
elle  vaut  n  fchellings ,  ou 
fols  fterlings.  Elle  eft  fabri- 
quée de  la  taille  de  44  I 
à  la  livre,  poids  de  Troye, 
péfant  1x9  grains  £  de  ce 
poids,  5c  1/7  grains  poids 
de  marc  de  France  ,  au  titre 
de  ii  carats.  Comme  cette 
monnoie  eft  d'un  or  plus  pur, 
&  péfe  quelque  choie  de  plus 
que  le  Louis  d'or  de  France  ; 
elle  doit  auili  valoir  d'avan- 
tage. Elle  revient  à  14  livres 
16  fols  3  deniers  de  France. 

GUINÉE,  (la)  Vafte  Con- 
trée d'Afrique  ,  bornée  par 
la  Nigritie ,  l'Abifïinie  &  la 
Cafrérie.  Ce  grand  pays  ren- 
ferme plufieurs  Royaumes , 
grands  Se  petits ,  &  divers 
peuples  différemment  gou- 
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vernes.  Les  Diepois  décou- 
vrirentcetteContréeeni  3645 
mais  ils  n'y  formèrent  aucune 
habitation. LesPortugais, qui 
connoiiloientmieux  les  avan- 
tages de  ce  pays  pour  le  com- 
merce s'y  établirent  au  com- 
mencement du  XVe  fiécle  j 
ils  n'ont  pu  s'oppofer  à  ce  que 
les  Anglois  Se  les  Hollandois 
n'y  formaient  aufîi  des  éta- 
bliifemens-Les  Portugais  ont 
même  été  obligés  de  céder 
aux  Hollandois  les  forts  &  les 
comptoirs  qu'ils  avoient  fur 
les  côtes  ,  &  fe  font  retirés 
bien  avant  dans  les  terres,  où 
pour  fe  maintenir  ils  fe  fonr 
alliés  avec  les  Naturels  du 
pays.  Les  Brandebourgeois  Se 
les  Danois  ont  aufli  quelques 
établifTemens  fur  ces  côtes. 

On  en  tire  beaucoup  d'En- 
claves noirs,  de  l'ivoire  Se 
de  l'or  en  poudre.  La  Guinée 
propre  a  même  été  divifée  en 
côte  des  dents  &  en  côte 
d'or  ;  la  première ,  à  caufe 
du  grand  trafic  qui  s'y  fait 
de  dents  d'éléphants  3  Se  la 
féconde  ,  parce  que  l'on  y 
trouve  des  mines  Se  de  la 
poudre  d'or.  La  plus  grande 
partie  de  l'or  de  la  côte  de 
Guinée  vient  du  Royaume 
d'Acanis.  Les  Nègres  y  fouil- 
lent la  terre  avec  laquelle 
l'or  eft  mêlée  comme  une 
poudre  ,  ou  comme  un  fable 
lin.  On  remplit  enfuite  des 
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jantes  de  bois  de  cette  terre  , 
mêlée  d'or  en  poudre  ,  que 
l'on  expofe  au  ioleil.  Ses 
rayons  ardens  delléchent 
kien-tôt  cette  terre  ,  qui  de- 
Tient  par-la  plus  facile  à  fe 
difloudre  dans  l'eau  ,  &:  lailfc 
tomber  au  fond  du  vafe  les 
parties  plus  péfantes  de  l'or. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
pays  abo»de  en  mines  d'or  , 
Se  que  les  habitans  de  Gui- 
née trouveroient  chez  eux 
des  tréfors  immenfes  s'ils 
connoilîoient  l'art  de  travail- 
ler les  mines  ;  mais  toute  leur 
induftrie  fe  borne  à  chercher 
l'or  en  poudre  avec  la  pelle  , 
«n  fouillant  de  côté  &:  d'au- 
tre ,  &  fans  fuivre  aucune 
«nethode. 

Le  commerce  de  Guinée 
ii'eft  plus  h"  lucratif  qu'il  étoit 
autrefois  ,  parce  que  les  ha- 
bitans  connoiffent  mieux  le 

Îuïx  des  chofes  ,  &  parce  que 
es  Européens  continuent  d'y 
porter  leurs  marchandifes  en 
trop  grande  quantité.  Ce 
commerce  eft  cependant  tou- 
jours avantageux  pour  nous  , 
parce  que  nous  en  recevons 
les  hommes  nécefiaircs  pour 
faire  valoir  nos  Colonies 
d'Amérique.  V.  Nègres. 

Les  principales  marrhan- 
difes que  l'ondonne  en  échan- 
ge de  ces  Efdavcs  font  des 
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eaux-de-vie,  de  la  poudre \ 
canon  ,  des  fuiils  ,  du  fuif , 
des  étorles  de  laine  ,  des  toi- 
k-sde   coton  fabriquées  aux 
Ind.s  Orientales.  Autrefois 
les  habitans  de  Guinée  don- 
noient  leur  or  par  eftimation, 
&  il  pouvoir   y    avoir   des 
coups  a  faire  pour  les  Négo- 
ciais :  mais  aujourd'hui  ces 
habirans  fe  fervent  de  la  ba- 
lance avec  autant  d'habileté 
que    les    Européens.    Ceux 
memes  ,  de  ces  derniers ,  qui 
ne  font  pas  bien  au  fait  d'ef- 
fayer   l'or    y    font   fouvent 
trompés.  Les  Nègres  ont  ap- 
pris a  augmenter  avec  du  cui  - 
vre  le  volume  de  leur  poudre 
d'or.   Quand  les  Capitaines 
inftruits  veulent  faire  l'eflai 
du  métal  par  le  moyen  des 
acides ,  il   arrive  ordinaire- 
ment que  les  Nègres  coupa- 
bles ne  veulent  point  foufinr 
l'elfai ,  &:  qu'ils  fe  retirent  en 
difant  au  Capitaine  que  fori 
eau  gâteroit  leur  or. 

GUINGUANS.Toilesde 
coton  que  l'on  fait  venir  des 
Ir.des ,  de  Bengale  fpéciale- 
ment.  Il  y  a  de  ces  toiles  où  le 
coton  fe  trouve  tiiTu  avec  des 
fllsde  différentes  écorces  d'ar- 
bre. Les  Chinois  fabriquent 
auîfi  chez  eux  desétorfes  avec 
des  foies  qu'ils  tirent  de  di- 
verfes  plantes.  V.  Ecorcc% 


Fin  du  Tome    premier. 
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